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MARTE. Muxtelo. mav. — Ce genre de 
Mammirères, par Linné el plaré à la 
léle des Carnassiers digitigrades de G, Cu- 
vier, forme, pour M. Is. GeulTroy, sous le nom 
deMustétiens, la troisième famille de son 
sous-ordre des Carnivores à molaires plus ou 
moin.s tranchantes , mais non hérissées de 
pointes. Les Martes ont une stMile dent lu- 
herriileii.se en arrière de la dont carnassière 
de la mâchoire supérieure; on leur compte 
<le trenie-deiu à trente-huit dents. Leur 
corps très allongé et leurs pieds très courts 
leur permettent de passer p.ir les plus petits 
trous. Rllcs manquent de cæcum, et ne 
lonibenl pas Tliivcr en léthargie. 

Les Martes proprement dites ont à rha • 
que mâchoire sis inri^ive.’i, deus canines, et, 
parmi le.s mâchelières, dciii carnassières et 
deus tuberculeuses; mais le nombre des faus- 
ses molaires varie quclqucruîs de quatre à sis 
à la mâchoire .supérieure, et de sis à huit à 
l’inférieure, d’où il résulte que le nombre 
de leurs dents varie de trenie-qiialrcà trenlc- 
hiiil. Les rarnassières ressemblent assez à 
celles des Chats : cependant les supérieures 
ont le tubercule interne plus distinct, elles 
inférieures sont remarquables par un talon 
assez étendu que présente leur partie pos- 
térieure. Les itiherculeiises inùû'ieurcs sont 
petites, arrondies, et leur couronne se termine 
par trois petites pointes ; le.s supérieures .sont 
divisées en deux parties par un sillon assez 
profond, cl chaque partie offre trois peliLs 
tubercules. Les pieds sont courts compara- 
tivement à la longueur de leur corps effilé, 
et terminés chacun par cinq doigts réuni.s 
tian* une grande partie do leur longueur 
par une membrane. I.es oncles sont arqués 
r. VIII. 


el très pointus, excepté dans les Zorilles i.a 
queue varie beaiicoupilelongueur, selon les 
espères. I.cur pupille est allongée transver- 
salement, comme chez les animaux crépus- 
culaires; l’os pénial existe assez développé 
dans toutes, mais sa forme o'esi pas toujours 
la même. Les mamelles sont placées sur le 
ventre, au nombre de quatre à huit. Près de 
l'anus sont de petites glandes qui sécrètent , 
surtout quami ces animaux sont en colère, 
une humeur d’une odeur toujours désagre‘n- 
ble et souvent fétide. 

De tous les animaux carnassiers, les Mar- 
tes sont les pins cruels el les plus sangui- 
naires. Elles ne se nourrissent que de proies 
vivanles7et il faut qu'elles soient poussées 
parunc faim extrême pour manger quelques 
baies sucrées, telles que les Raisins et le.s fruits 
de la Ronce. Celles qui vivent dans les bois 
sont CüiLstamment occupées de la chasse des 
Oiseaux, dos Souris, des Rats; les plus pe- 
tites espèces même, telles qirc l’Ilerminc et 
la Delelte, attaquent sans hésitation des ani- 
maux dix fois plus gros qu’elles, le.sLapini, 
les Lièvres et les plus grands oiseaux de 
basse-cour. La ruse dans l'attaque, PolTron- 
teric dans le danger, un courage furieux 
dans le combat, une cruauté inouïe dans la 
victoire, un goût dé.sardoniié pour le car - 
nage et le sang, sont des caractères qui ap- 
partiennent à toute.s les es{>èce3 de cette fa- 
mille, sans exception. t.eur corps, long, 
grêle, vermiforme, comme disent les natu- 
ralistes, leurs jambes courtes, leur souplesse 
cl leur agilité, permettent à ces animaux de 
SC glisser partout et de passer par les plus 
petits trous, pourvu que leur tête puisse y 
entrer : aussi parviemeni-ils aisément à pe- 
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mai; 


nélrer dans les bassrs-cours, ot leur ap|><iri- 
(ion est toujotirs le signal de la mort {>our 
tous les petits animaui domestiiiues qu'on ) 
élève. Rien n'esl é|»argné, et, avant d'assou- 
vir leur faim, il faut qu’elles aient tué tout 
ce qui les eulonrc, tout ce qu'elles peuvent 
atteindre. Elles ont un art rnerveilleuv pour 
s'approcher dumement de leur victime sans 
en être a]>erçuc.s et .sans la réveiller, pour 
s'élancer sur elle, la saisir, rcinelopper 
comme un serpent dans les replis de leur 
corps long et souple, lui couper la gorge 
avant qu'elle ait eu le temps de pousser un 
cri qui eût donné l'alarme ans autres. Les 
Martes sont si cruelles qu’elles ri'épargnent 
pas même les animaux de leur genre; les 
espèces les plus fortes font une guerre à mort 
aux plus faibles; et cependant les mhWs ne 
mangent pas leurs petits, comme font la plu- 
part des Chats, les Cochons, et im'rnc les La- 
pins. Ils en prennent nu contraire le plus 
grand soin, et, dès qu'ils peuvent marcher, 
ils partagent avec la femelle les soins de 
leur éducation. J'ai pu nrassiircr de ce fait 
par mes propres yeux dans rcspéce de la 
Marte commune cl celle de la Fouine. 

Les Martes, d’un.,caracicre sauvage et fa- 
rouche, ne se plaisent que |lans les forêts ie.s 
moins fréquentées, et, .si l'on en excepte la 
Fouine et la Belette, elles ne s'approchent 
pas volontiers des habitations de l'homme. 
On ne peut nier qu'elles aient de l'intelli- 
gence, si on en juge par l'adresse et la ruse 
qu’elles emploient pour surprendre leurs 
ennemis; ma i.s c’est purement tine intelli- 
gence de meurtre et de cruauté, qui ne les 
empêche pas de tomber dans tous les pièges 
qu’on leur tend. Réduites en captivité, 
elles s’apprivoisent assez bien; cependant 
jamais as.sez pour sentir de l’alTeciion pour 
leur maître, et ne pas s’elTaroucher de la 
présence d’un étranger. Sans cesse agitées 
par un mouvement de défiance cl d'inquié- 
tude, elles ne peuvent re.ster un moment en 
place, cl si elles rcs.<ent par intervalle d'es- 
sayer à briser leur chaîne, c’est pour dor- 
mir. Cependant, comme on le verra à l'ar- 
ticle de la Fouine , quelques individus font 
un peu exception et ont le caractère moins 
farouche. 

Le genre Marte a été divise par prc.vquc 
tous 1rs naturalistes en quatre sections ou 
sous-penrrs, savoir ; 


I. Les M.VRTKS (.l/iij/elu, Ci. Cuv,). 

Elles ont b fausses molaires à la mâchoire 
supérieure, et Sa l’inférieure. Elles se trou- 
vent en EuropCj'en Asie et en Amérique. 

1, La MAnTECoMuruF., .Vtisfe/n Lin.; 

la Marlfy BufT. ; Mnrlc des so/uns ou Marte 
abietum de quelques anciens écrivains. Elle 
a einiion t pied et demi (0"‘,187) de lon- 
gueur, non compris la queue, quia un peu 
moins de 10 pouces (0*,271). Elle est d’un 
brun lustré, avec une tache d'un jaune clair 
sous la gorge, ce qui la distingue fort bien 
de la Fouine ; le bout du museau, la dernière 
partie de la queue elles membres sont d'un 
hnin plus foncé, et la partie postérieure du 
ventre d'un brun plus roussâire que le reste 
du corps. Avant que les grandes forêts fus- 
sent détruites en France, la Marie y était 
assez comnujne, mai.s aujourd'hui elle est 
devenue très rare. Opendant j'en ai tué 
plusieurs, dans rna jeunesse, dans les mon- 
tagnes qui séparent le bassin de la Loire de 
celui de la Saône, cl j’observerai que l’une 
d'elles était suivie de six petits, quoique 
BulTon prétende que cet animal n'cti fait que 
deux ou trois par portée. Ces animaux ne se 
plaisent que dans la profondeur des foréis 
les plus sauvages, où elles grimpent avec 
agilité .«oir les arbres le.s plus élevés, pour 
faire une chasse incessante aux oiseaux et 
aux (vetits mammifères. La Marte n’est pas 
un anima) lout-à-fail nocturne, malgré la 
disposition de sa pupille; mais, ainsique 
tous les animaux sauvages qui habitent des 
pays très peuplés, où l'homme les inquiète 
souvent, elle se cache pendant le jour, et ne 
sort de sa retraite que la nuit, pour com- 
mettre ses déprédations. Elle détruit une 
grande quantité de m#nu gibier; elle cherche 
les nids d'oiseaux, doiilclle mange les œufs; 
elle lâche de siirpren<lre la Berdrix couvant 
dans les bruyères, le Lièvre dans son gtle, 
les ÉcureuiLs dans leur nid; et, si ces espè- 
res lui manquent, elle se Jette sur les Mu- 
lots, les Loirs, les Lérots, et même sur les 
Lézard.s cl le.s Serpents. Elle cherche aussi Ic.s 
ruches de-s Abeilles sauvages, pour s'emparer 
du miel. 

('.nuragpu.se et rusée, comptant stirlout 
sur «on extrême agilité, elle s’cITraic peu 
quand elle est chas.sée par de.s Chiens cou- 
: ranls; elle se plaît â faire battre et rehallre 
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sa passée, à les dépister, à les fatiguer, avant 
de monter sur un arbre pour échapper à leur 
poursuite. Encore, quand elle emploie ce 
derhicr moyen, ne se doiiiiü' t-e)le pas la 
peine de grimper jusqu'au sommet. Assise à 
la birurcation de la première branche, elle 
les regarde efrforilémenl passer sans s'en in- 
quiéter davantage. Elle ne se creuse pas de 
terrier et n'habite môme pas ceux qu'elle 
trouve tout faits; mais, quand elle veut 
mettre bas, elle cherche un nid d'Écureuils, 
en mange ou en chasse le propriétaire, en 
élargit l'ouverture, l'arrange à .«a fantaisie, 
et y fait scs petits sur un lit de mousse, 
Tant quelle les allaite, le mâle rôde dans les 
environs, mais n'en approche pas. Quand 
les petits sont assez forts pour sortir, la mère 
les conduit chaque jour à la promenade, et 
leur apprend à grimper, a chasser et h re> 
connaître la proie dont ils doivent se nour- 
rir. C'est alors que le mâle sc réunit à la fe- 
melle, apporte à ses enfants des oiseaux, des 
Mulots et des œufs. Dès lors ils ne rentrent 
plus dans le nid, et dorment tous ensemble i 
dans des trous d’arbres ou dans des feuilles 
.'èche.<^, sous un buisson lotilTa. Dans les fo- 
l éts très solitaires, la famille se hasarde quel- 
quefois à sortir de sa retraite pendant le 
jour, mais en se glissant rurlivemenl sous le 
feuillage et so donnant bien de garde d ôtre 
«perçue par les oi.«eaux. Si un Koilelct, un 
Houge-Corge, une Mésange ou toute autre 
espèce d'oiseau, grand ou iielil) vient à aper- 
cevoir une Marte, il pousse aussitôt un cri 
particulier qui donne une alarme généralc â | 
un quart de lieue ûla ronde. Les Pies, Geais, | 
Merles, Pinsons, fauvettes, en un mut près- I 
que toute la population ailée, sc réunit aus- \ 
>ilôt CM criaillant, entoure l'animal, le pour- j 
>uit, le harcèle, s'en approche en redoublant 1 
ÿcs cris, et, à force de l'étourdir par des cia- \ 
meurs, le contraint a une prompte retraite. : 
Du reste, tous les animaux carnassiers, i 
ùhoucucs, Ducs, Chats, Renards, etc., ne 
sont pas reçus d'une manière plus amicale 
par le peuple chantant des forêts, tandis qu'il 
vil en très bonne intelligence avec les ani- 
maux paisibles, comme Chevreuils, Lièvres, 
l.apius, etc. Ce fuit ne sen irait-il pas à ex- 
pliquer, au moins en partie, comment tous 
les Carnassiers, soit qu'ils aient la pupille 
ronde ou allongée, ont contracté des habi- 
tudes nocturnes ? 


La fourrure de la Marte commune a quel- 
que valeur, mais il s'en faut de beaucoup 
qu'elle soit comparable à celle de la Marle- 
Zihcline , dont nous aurons à nous occuper 
plus loin. Elle est moins rare dans le Nord 
qu'en Fi'ance, et plus commune encore dans 
le Canada et dans toute l'Amcriquc septen- 
trionale. 

2. LaZiDF.uNE, Mustela ziUlUnaV\nn.\ la 
Marte Ztbdine, BulT.; le Salbal des Suédois ; 
le Sobol des Polonais et des Russes. Cet uni- 
I mal habile les régions les plus septentrionales 
I de l'Europe et de l'Asie, cl se trouve jusqu'au 
I Kanilschaika ; il n'est pas rare non plus dans 
le nord de l'Amérique septentrionale. Sa 
fourrure est cxlrémcmeni précieuse, cl il 
s'en fait un commerce immense en Russie. 
Les plus estimées viennent de Sibérie, sur- 
tout celles de Wiliiiski et de Nerskinsk. Les 
bords de la Wtlirna, rivière qui sort ü'uu 
lac situé à l'est du Bu ikal et va se jeter dans 
la Léna, sont célèbres par les Zibelines qu'on 
y trouve; elles abondent également dans la 
partie glacée cl inhabitable des monts Altaï, 
ainsi que dans les montagnes du Saian^ au- 
delà du Jenissci, dans les environs de l'Oby 
et le long des ruisseaux qui tombent dans la 
Toiiba. La fourrure d'hiver est noire, et 
c'est la plus précieuse; celle d'été, plus ou 
moins brunâtre et mal fournie, a beaucoup 
moins de valeur ; mais tes marchands russes, 
par des préparations particulières, savent la 
faire passer dans le commerce pour de la 
Marte d'hiver, et les plus fins connaisseurs 
s'y laissent quelquefois prendre. 

Elle ressemble beaucoup à la Marte com- 
mune, quant aux mœurs cl aux formes, et 
elle n'en différé que parjes couleurs et la 
finesse de son pelage. Elle est d'un brun 
lustré, noirâtre en hiver, plus pâle en été, 
quelquefois eiiiièrcrncnt blanche ou roussâtre 
dans certaines variétés aci ideiUelles. Ellea le 
dessous de la gorge grisâtre, le devant de la 
tête et les oreilles blanchâtres, cl, ce qui la 
distingue très bien de la Marte commune, ce 
sont les poils qui lui couvrent le dessous de scs 
pieds jusque sous les doigts. Elle rôde sans 
cesse dans les buissons, et sc plaît parliculié- 
remciil dans les hallicrs fourrés, sur le bord 
des lacs, des rivières et des ruisseaux, dans 
les bois peuplés de grands arbres. Quelque- 
fois elle l’établit dans un terrier qu’elle so 
creuse en terrain sec, sur une pente rapide, 
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el donl l'eulree se lrou\e (oujuiir» marquée 
par des ronces et d't^pais buissons. Quelque- 
fois aussi clic se loge dans des trous d’arbre, 
ou elle s'empare du nid d’une ClioueUc ou 
d'un Petit-Gris. Jatnnis elle ne s’approche 
des habitations, el cependant elle a un cuii* 
rage imiumptabic. iiutlemcnl comparable à 
son peu de force. Quel que soit reimetni qui 
raltaqnc, elle sc ddfeiid a\cc fureur jusqu'à 
son dernier moment, et parvient quelque' 
fois à dehapper à la dent meurtrière du 
chien le mieui dressé à la chasse. Son cor- 
sage ddlid lui permet de sc glisser dans les 
plus petits trous ; se force musculaire el scs 
ongles arqués cl pointus lui donnent une 
extrême facilité à grinipcr, à s'élancer de 
liranchc en hiaiiche pour pour-uiitre jus* 
qu'au sommet des plus minces raineatii les 
oiseaux, les hicureuiis et autres petits ani* 
maux auxqucl-s elle fait une guerre d'exler- 
minalion. Quelquefois clic suit le bor«l des 
ruisseaux , pour s’emparer, faute de mieux, 
des reptiles aquatiques, et même des pois- 
sons, si on s’en rapporte à quelques voya- 
geurs et à llulTon ; nuis ce fait me parait 
très contestable. Quand le gibier lui manque, 
( Ile mange des insectes, el quelquefois elle 
icfonicnie de quelques baies sucrées, telles 
que celles de rAIrcIlc. 

C’est aux chasseurs qui poursuivent la 
/ibelinc dans les déserts glacés du Nord que 
l’on doit la découverte de la Sibérie orien- 
laie. Je vais citer ici cc que je dis, dans 
iiiûti Jardin des Piaules^ de la chasse de ccl 
animal. 

t* Sur quatre-vingt mille exiléé, plus ou 
moins, qui peuplent habituellement la Sibé- 
rie , environ quinte mille sont employés à la 
chasse de la Zibeline cl de rHermine. Ils sc 
réunissent en petites troupes de quinze ou 
vingt, raremeiil plus ou ntoins, aOii de pou- 
voir se prêter un mutuel secours , sans ce- 
pendant sc nuire en chassant. Sur deux ou 
trois traîneaux attelés de ('biens, ils eiii- 
portcnl leurs provisions de voyage , consis- 
tant eu {H)udrc , plomb, eau-de-vie, four- 
rures grossières pour se couvrir, quelques 
vivres d'assez mauvaise qualité, et une 
bonne quantité do pièges. Aussitôt que les 
gelées ont sumaarnincnl durci la surface de 
la neige , ces petites caravanes se mettent 
en roule et s'enfoorent dans le désert, cha- 
cune d’un c6lé difTérenl. Quand le ciel de 


la nuit ii'est pas voilé t»^r des brouillards , 
elles dirigent leur voyage au moyen de quel- 
ques constellations; pendant le jour, elles 
consullcnl le soleil ou une petite boussole 
de poche. Quelques chasseurs sc servent , 
pour marcher, de patins en bois à la ma 
iiièrc de ceux des Samoiède.s ; d’autres n'ont 
pour cliAussure que de gros souliers ferrés , 
el des guêtres de cuir ou de feutre. 

a Chaque traîneau a ordinairement un ■ 
atleiagc de huit Chiens; mois pendant que 
quatre le tirent, les quatre autres sc repo- 
sent, soit en suivant leur matirc, soit en se 
couchant à une place qui leur est réservée 
sur le traîneau même. Ils sc relaient de 
deux heures en deux heures. Pendant le» 
premiers jours on fait de grandes marches, 
aliii de gagner le plus tôt possible l’endroit 
où l’on doit chasser, el cet endroit est quel- 
quefuis a 2 ou 300 lieues de distance du 
point d’où l'on est parti ; mais plus ou avance 
dans le désert, plus les obstacles sc mulii- 
plieiil. Tanl6t c'est un torrent non encore 
glace qu'il faut traverser ; alors on est obligé 
d'entrer dans l'eau jusqu'à restomac, el de 
porter les traliicaiix sur l'autre bord , en sc 
frayant un passage à travers les glaçons 
charriés par les eaux, lue autre fois, c'c'l 
un bois à traverser en sc fa^^anl jour à coups 
de hache dans les broussailles; puis un pic 
de glace à mouler, et alors les chasseurs, 
après s'êtrc attaché des crampons aux pied>, 
s'atièlent avec leurs Chiens pour hisser leurs 
traîneaux à force de bras. 

* "La, uii hiver de neuf mois couvre la 
terre d’épais frimas ; jamais le sol ne dégèle 
à plus Je 3 ou \ pieds de profondeur, el la 
nature, cierncllemcnt morte, jette dans 
l'ànie l'épouvante el la désolation ; à peine 
si une végétation Iangui55aiitc couvre les 
plaines de quelque verdure pendant le court 
iutcrvallc de l’été; et des bruyères stériles, 
de maigres bouleaux , quelques arbres rési- 
neux rachitiques, font rornemeiit le plus 
pittoresque de ces climats glacés. I.à , tous 
les êtres vivants uni subi la triste influence 
du désert; les rares habitants qui traînent 
dans les neiges leur existence engourdie sont 
presque des sauvages difformes et abrutis; 
les animaux y sont malheureux , farouches 
Cl féroces , el tous, si j'en excepte le Renne, 
ne «ont utiles à l'Honiine que par leur four- 
nirc : tcl.o sont les Ours blancs , lés l^oups 
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grb, les KeiMirds bleus, les blanches Hcr- I 
mioes et la Marte-Zibeline. Venons à nos | 
chasseurs. | 

• L’hiver augmcnlc en iiuensiiê ; les | 
longues nuits de trois mois deviennent plus | 
sombres, parce (|ue rotmosplièrc est sur- < 
chargée d'une tine poussière de gUcc qui 
l'obscurcit. Vers le nord, le ciel se colore 
d'une lumière rouge et ensanglantée an- [ 
n )nçani les aurores boréales. Les Gloutons, | 
les Ours, les Loups et autres animaux fé- | 
roces, ne trouvant plus sur U terre couverte ^ 
de neige leur nourriture accoutumée, errent [ 
d.iiis les ténèbres, s'approdicnt audacieuse- ’ 
ment de la petite caravane, cl font retentir 
les roches de glace de leurs sinistres linrie- 
inents. Chaque soir, lorsqu'un arrive au 
Vit'd d’une inuiitagne qui peut servir d'abri | 
contre le vent du nord, il Tant camper. Ou : 
fait une sorte de rempart avec les traîneaux ; ' 
un tend au dessus une toile souUMiue par j 
quelques perches de .«apin coupées dans un 
bois voisin. On place au milieu de cette fa- 
çon de tente un fagot de broussiiillcs auquel 
on met le feu. Chacun éleml une peau | 
d'Ours sur la glace, se couche dessus, se ! 
couvre de son manteau fourré, et attend le j 
lendemain pour se remettre en route. | 
*» rendant que les chasseurs durineiil, ! 
l'un deux fait sentinelle , et souvent son | 
coup de fusil annonce l'oppruche d'un Ours 
féroce ou d'une troupe de Loups aCTaniés. Il I 
faut se lever à la hàic , et quelquefois sou- 
tenir une afTpcuse lutte avec ces terribles 
animaux; mais il arrive aussi que la nuit 
n'est troublée par aucun bruit , si ce n’est ! 
par le sifflenienl du vcni du nord qui glisse I 
sur la neige, cl par une sorte de petit bruis- 
sement particulier sur la toile de la lente. 
I<es chasseurs ont dormi profondément, et 
il est grand jour quand ils sc réveillent, lis ' 
appellent la scniiiiclle , mais porsoime ne | 
répond : leur cœur se serre ; ils se hàteni de ' 
sortir, car ils savent ce qüc signiOe ce si- 
lence. Leur camarade est là, assis sur un 
tronc de sapin renversé. Il a bien fait son j 
devoir de surveillant, car son fusif est sur | 
ses genoux, son doigt sur la gâchette, et scs 
yeux sont tournés sur la montagne, où, la 
nuit, les hurlements des loups se sont fait 
ciilcndre; mais ce n’csl plus un homme 
qui est en sentinelle, c’est un bloc de glace. 
5cs compagnons, aprè,< avoirversé une larme t 


sur sa destinée, te laissent là, assis dan.s le 
désert, et se réservent de lui donner la sé- 
pulture six rnoLS plus lard, à leur retour, 
lorsqu’un froid un)ins intense pcrmeilra 
d'ouvrir un trou dans la glace. Ils le rctruu- 
veront à la même place, dans la même alti- 
tude et dans le même état, si un Ours n‘a 
pas essave d’entamer avec ses dents des 
chairs transparentes, blanches et rosc^ 
comme de la cire, colorées, mais dures 
comme le granit. 

M Enfin, aprM mille fatigues et mille dan • 
gers épouvaiiiables , la petite caravane ar- 
rive dans une contrée coupée de collines et 
de rubseauX. Les chasseurs les plus expéri- 
mentés tracent le plan d'ime misérable ca- 
bane construite avec des perches cl de vieux 
troiic.s de bouleaux à moitié pourris. Ils la 
couvrent d'herbes sèches et de mousse, et 
laissent au haut du toit un trou pour don- 
ner passage a la fumée, lu autre trou, par 
lequel on ne peut sc glisser qti'en rampant, 
.sert de porte, et il n'y a pas d'autre ouver- 
ture pour iiitrotliiire l'airel la lumière. C'est 
la que quinze malheureux passeront les cinq 
ou six mois les plus. rudes de l'hiver; c'est 
la qu'ils braveront rinclcmence d'unc tem- 
pérature descendant presque chaque jour à 
22 ou 25" du thermomètre de Kéaumur. 
Lor.iquc les travaux de la cabane sont ter- 
mines, lorsque le chaudron est placé au mi- 
lieu de rhobitaiion, sur le foyer, pour faire 
fondre la glaccqui doit leur fournir de l'eau, 
lorsque la mousse cl les lichens sont dis- 
posés pour faire les lits, alors les chasseurs 
pjrtcnlenseinble pour aller visiter leur nou- 
veau domaine, cl pour diviser le pays eu 
autant de cantons de chasse qu'il y a d’hom- 
mes. Quand les limites en sont déflniiive- 
menl tracées, on lire ces cantons au sort, cl 
chacun a le sien en toute propriété {vendanl 
la saison de la cliussc, et aucun d'eux ne 
se permettrait d'empiéter sur celui de ses 
voisins, lis passent toute la journée à tendre * 
des pièges partout où ils voient sur la neige , 
des imprc>siuns de pieds aiiiionçani le pas- 
sage ordinaire des Martes, llcrituncs et Re- 
nards bleus. Ils poursuivent aussi ces ani- 
maux dans les bois à cuups.de fusil , ce qui 
exige une grande adresse; car, pour ne pas 
gAicr la peau, ils sont obligés de tirer a 
balle franche.. Le soir tous se rendent à la 
rabane, et la première chose qu’ils font cm 
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de se regarder niiituelleineul le bout du ne/ ; 
si l*uii d'eui l’a blanc comme de la cire 
vierge et un peu transparent, c'est qu'il l’a 
geie, cc dont il ne s’aperçoit pa» lui-méme.< 
Alors on ne laisse pas le chasseur s'appro- 
cher du Teti , et on lui applique sur ie liez 
une compresse de neige que l'on renouvelle 
à mesure qu'elle se tond, jusqu'à ce que la 
pirtie iiialaiie ait repris sa routeur natu- 
relle. lU (rallenl de ni^me les pieds et les 
mains gelo.s ; mais, malgré ces soins, il est \ 
rare que la petite earavaitc se remette en 
route au printemps sans ramener avec elle 
quelques estropiés. Dans les hivers eiirénie- 
meiii rigourcui , il est arrivé maintes fois 
que des caravanc.s entières de chasseurs sont 
lestées gelées dans leurs hiille.s , ou ont été 
englouties dans les neiges. Les douleurs 
morales des exilés, veiiaiil ajouter aux ri- 
gueurs de ceialTreuxelifnai,oiit aussi poussé 
très souvent lesdiasseuts au déeuuragcment, 
cl, dans ces solitudes ifpuuvantab!e.<^, il n'y 
a qu'un pas du découragement a la mort. 
Dü’un exilé harasii»és’asseyc un quart d'heure 
au pied d’un arbre, qu'il se laisse aller aux 
pleurs, puis au sommeil, U est certain qu'il 
ne se réveillera plus. •* 

Il paraîtrait, d'après ce que raconte le 
voyageur Lesseps , que les Kamtschadales 
prcmienl les Martes d’une manière fort sin- 
gulière. « Un d'entre eux, dit-il, nous de- 
manda un cordon : nous ne pûmes lui don- 
ner que celui qui attachait nus Chevaux, 
l'andis qu’il y faisait un nœud coulant, des 
tdiieus accoutumés à celle chasse entou- 
raient l’arbre. L'animal, occupé à les regar- 
4ler, soit frayeur, soit stupidité naturelle, 
lie bougeait pas; il sc contenta d'allonger 
M>n cou lorsqu’on lui présenta le nœud cou- 
lant : deux fuis il s’y prit de lui-méme, deux 
fuis cc lacs se défit. A la ûn, la Marte s'étant 
jetée à terre, les Chiens voulurent s’en sai- 
sir; mais bientôt elle sut se débarrasser, et 
clic s'accrocha avec scs pattes et scs dents 
au museau d'un des Chiens, qui n’cul pas 
sujet d’èirc satisfait de cet accueil. Comme 
nous voulions làchrrdc prendre l'animal en 
vie, nous écartâmes les Chiens; la Marte 
quitta aussitôt prise cl remonta sur un ar- 
bre, où, (>our id troisième fois, on lui passa 
le lacs, qui coula de nouveau. Ce ne fut qu’à 
la quairtèiue que le Karniscliadale parvint 
a la prendre. Celle facilité de chasser les 


Martes est d’une grande ressource aux ba- 
bitants de ces contrées, obligés de payer leur 
tribut en peaux de Marlcs-Zibciines. » 

3. La l’oiiMK, Mustcla /btjia Lin., a beau^ 
coup de res.H’niblance avec la Marte com- 
mune; mais cependant elle s'en distingue 
au premier coup d'œil par le dessous du 
cou cl la gorge, qui sont blancs et non pas 
jaunâtres. Sa taille est la même; son pelage 
est brun, avec les Jambes cl la queue noi- 
râtres. Klle exhale une forte odeur mus- 
quée désagréable. Kile se trouve dans toute 
rUqrupc, et dans une partie de l’Asie oed- 
ilcnialc. On la remontre dans toutes les lo- 
calités, dans les forêls, tes buis, le.s vergers, 
les granges, les fermes , et même dans les 
magasins à fourrage des villes; il n'csi pas 
rare d'en trouver jusque dans les faubourgs 
de Paris , et c’est surtout pur ces habitudes 
1 qu'elle diflére es>cnUelleructil de la Marte, 
n La Fouine , dit UurTon , a la physionomie 
1 res fine, l'œil vif, le saut léger, les mem- 
bres souples, le corps Hexible, tous tes inuu- 
vernenis très pre.^tes; elle saute et bondit 
plutôt qu'elle ne marche; elle grimpe aisé- 
ment contre les murailles qui ne sont pas 
bien enduites , entre dans les colombiers , 
les poulaillers, etc. ; mange les œufs, les 
Prgeons, les Poules, etc.; en lue quelque- 
fois un grand iiomlirc et les porte à ses pe- 
tits ; elle prend aussi les Souris , les Uais , 
les Taupes, les Oiseaux dans leur nid. Les 
I Fouines, dit-on, portent autant de temps 
que les Chats. On trouve des petits depuis 
le printemps jusqu'en automne, ce qui doit 
faire présumer qu'elles produisent plus d'une 
fois par an. Les plus jeunes ne font que trois 
ou quatre (œlils, les plus âgées cii font jus- 
qu’à sept. Filles s'établissent, pour mettre 
bas, dans un magasin à foin, dans un trou 
de muraille, où elles poussent de la paille 
cl des herbes; quelquefois dans une fente 
de rocher ou dans un trou d’arbre, où elles 
portent de la mous<^e; et lorsqu’on les in- 
quiète , elles déménagent et transportent 
ailleurs leurs petits , qui grandissent assez 
vile; car celle que nous avions élevée avait, 
au bout d'un an , presque aitcinl sa gran- 
deur naturelle ; cl de là on peut inférer que 
ces animaux ne vivent que huit à dix ans. 
LKo dctiiundail à manger comme le Cbal et 
ie Chien, cl mangeait de tout ce qu'on lui 
I donnait , à Feueption de la salade et des 
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herbes; elle aimait beaucoup le miel, et 
préférait le cbènevis à toutes les autres* 
graines. • l.e grand naturaliste a remarqué 
qu'elle buvait fréquemment, qu'elle dor- 
mait quelquefois deux jours de suite , et 
qu'elle était ausèi quelquefois deux ou trois 
Jours sans dormir; que pendant le sommeil 
elle se mettait en rond , cachait sa tête , et 
l'enveloppait de sa queue ; que, tant qu'elle 
ne dormait pas, elle était dans un mouve- 
ment continuel si violent et si incommode , 
que quand même elle ne sc sentit pas jetée 
sur les volailles, on aurait été obligé de 
rattacher pour l'empécher de tout briser. 

La Fouine, sans s'attacher posiiivcmenl 
à son maître, peut cependant s'apprivoiser 
et devenir capable d'une ceruiinc éducation. 
J’ai été témoin d'un fait assez curieux qui 
le prouve. Dans un village sur les bords de 
la Sadne, un ancien garde-rhas.se, un peu 
fripon , était parvenu à apprivoiser si bien 
une Fouine, qu'il appelait Robin, que ja- 
mais il ne l’a tenue à rattache ; elle courai l 
librement dans taule la maison , sons rien 
briser et avec toute l'adre.sse d'un chat. Elle 
était turbulente, il est vrai, mais elle pre- . 
naii scs précautions pour no rien renverser. 
FJle répondait à la voix de son maître, ac- 
courait quand il l'appelait, ne le caressait ! 
pas, maks semblait prendre plaisir à .sesrn- | 
resses. Elle vivait en très bonne intelligence | 
avec Ribi , petit chien terrier anglaU qui : 
avait été élevé avec elle. Ced est déjà très 
singulier, mais void qui l'est davantage : 
Robin et Bibi n'étaient pour leur maître que 
des instruments de vol et des complices. 
Chaque matin le vieux garde sortait de chez 
lui , portant à ;nn bras un va.«te panier à 
deux couvercles dans lequel était caché Ro- 
bin; Bibi suivait derrière son . maître, lui 
marchant presque sur les talons. Ce trio se 
rendait ainsi aulotir des fermes écartées, où 
l'on est dans l'usage de laisser la volaiilc er- 
rer assez loin de l'habitation. Dès que le 
vieux garde apercevait une poule à proxi- 
mité d'une haie , dans un lieu où on ne pou- 
vait le voir, il prenait RoJ)in, lui montrait 
la poule, le posait à terre et continuait son 
chemin. Robin sc glissait dans la haie, se 
faisait petit, rampait comme un serpent, 
cl s'approchait ainsi de l'oiscnii ; puis tmit- 
à-coiip il .s'élançait sur iui et' l'étranglait 
sans lui donner le temps de pousser un cri. 


Alors le vieux fripon de garde revenait sur 
ses pas ; Bibi courait chercher la poule et 
l’apportait suivi de Robin ; l'oiseau était 
aussitôt mis dans le panier avec la Fouine, 
qui avait sa petite loge séparée , et l'on se 
remeltailcn marche pour chercher une nou- 
velle occasion de recommencer cette ma- 
I nmivTC. A la fîii , les fermiers du voisinage 
1 s'aperçurent de la diminuiitm du nombre de 
I leurs poules et de leurs chapons ; on se mit 
I à guetter, et l'on ne tarda pas à saisir les 
J voleurs sur le fait. Le juge de paix , qui 
j n’était nullement soucieux des progrès de 
l'hi.sloire naturelle, fit donner un coup de 
fusil à la Fouine, cl crut faire grâce au 
vieux garde en ne le condamnant qu'à payer 
les poules qui , grâce à Bibi et à Rubin , 
avaient passé par son pot-au-feu. 

4. Le Ph:KAN, Mustela canodensis Gml.; le 
Vfkan de Daubent, cl de G. Cuv., est un 
peu plus grand que les espèces précédentes. 
Ses pattes, sa queue, le dessous de sou 
corps cl son jiiuseuu sont d'un brun marron 
trè.v foncé ; ses oreilles sont blanchâtres ; le 
reste du corps est d'un brun gris varié de 
noirâtre, très rhangeanl et passant quel- 
quefois au noir. Cette espèce vil sur iei>ord 
des lacs et des rivières , dans des terriers 
qu'elle sait se creuser. Elle habite le Canada 
et le nord des FtaiS'Liiis. Ou en connaît 
une variété euiuTement blanche, qui. chez 
les fourreurs, |>orte le nom de Fison b/unc. 

5. La Martf. a tétb dr Loi trb, Mustela 
lutieorephala Harlan; \t Mink ûei Améri- 
cains, de Warden; \e Musiela rufa Desm., 
Muslela vison Shaw , est un animal assez 
mal déterminé par les auteurs , et il ne me 
parait pas former une espèce bien distincte. 
Voici , d’ailleurs, ce qu'en dit M. Is. Geof- 
froy : « La courte description et les indica- 
tions données par Warden ne permettent 
pa.s de décider si le Miiik des Américains 
diffère réellement du Vison et du Miiik 
d’Europe , et s’il existe deux espère.sdons les 
Klats-L'nis , sans compter le Pékan et les 
autres Maries bien caraclérisécs , que nous 
avons dit appartenir à la merne contrée. 
L'examen de.s diverses pellelèric.s que possède 
le Muséum laisse dans le mémo doute. Nous 
avons trouvé, en elTet, parmi les animaux 
de IWmcrique du Nord, des individus d’un 
brun foncé, d'autres d'un marron clair, 
d'autres enfin d'une nuance intermédiaire. 



8 


MAI*. 


:w \i\ 


('hcz ({lU'IqijO'i iii^K , 1.1 (nr)i(* blnnclit* il(> lii 
niArhoire infi^rieure se prolonge en iino ligne 
étroite sur le milieu de la gorge ^ laiidis que 
chez la plupart on ne voit rien de semblable : 
mais d’autres n'ont qu'une ligne blanche 
très petite ou très [wii prononcée, et tien- 
nentainsi lemilieu entre ceux où elle existe 
entière et pcui où elle n'exisle pas. Knfin 
leur taille n'e$( pas moins variable, en sorte 
qu’ils ne sont ni assez dlITèrents pour qu'on 
puisse les considérer comme tvpes de déni 
es|Mvrs distinctes, ni a.««ez semblables pour 
qu'on soit certain de leur identili* spéci - 
fique. ü 

Quoiqu'il en soit , la Marte à léie de l.oii- 
Ire est généralement d'un blanc hniiiAtre 
ou jaunâtre , plus clair on dessous, avec la 
queue d'un brun fernigineui, ce qui la dis- 
tingue du Vison ; sa taille est le double de ^ 
celle du Tiihcuri, et elle ressemble à la l.outre i 
par la forme de sa tète et de ses oreilles ; ses [ 
doigts sont à demi palmés , ce qui lui donne 
des habitudes un peu aquatiques, c'esl-à* j 
dire qu'elle vit de reptiles , de^riistacé.s et . 
de poissons, cl qu'elle habite de préférence | 
le bord dc.s ruisseaux et des petites rivières, 
dans le Maryland et les Klats l nis. 

d.'l.e Vison, J/usf e/a uison Lin.; le r/sou, 
Huit., (i. Cuv.,estd'un brun plus ou moins ‘ 
foiiré. tirant plus ou moins sur le fauve, 
avec une indic blanche à l'extrémité de la 
nukiioire ijifêrieure ; sa queue est noirAlre, j 
et il n'a pas les pieds palmés, r.eltc e.<pèce 
vil dans des terriers qu'elle SC creuse nu bord 
• des eaux, dans le Canada ci <laus tout le ' 
nord de l'Amérique. Je ne sai.s trop pourquoi I 
M. Les.son ( .Voue. tahl. du Hègne aiiimat) 
lui assigne pour patrie le Poitou cl la ?ain- 
longe; .se trouverait-il en France? 

7. lai Martr dks HimoN5,\,Vus/e/a huro Fr. | 
(àiv., est ordinairement d'un brun clair, 
avec les pattes et l'extrémité de la queue 
plus foncées et quelquefois brunes. Celle es- ! 
pèce varie beaucoup pour les couleurs; car 
on en volt au Muséum dont les parties infé- 
rieures du corps sont plus foncées que les 
supérieures, et d'autres dont les couleurs 
sont dans une disposition inverse; la lélccsl 
quelquefois blanchâtre ou même entièrement 
btaricbc. Elle habite le haut (Canada. 

8. I^Wajac.ii, .\fastela Pemiantii FrxI., 
Mnslt'Ia mclanorhuncha lïodd., .Viix/e/a pis- 
cfl/ojva I.es.s , l /renTi phrator Shaw , a 


le miisoaii pointu et le nez d'un l»ruii in.i- 
r.Mre. Ses oreilles sont courtes, larges, ar- 
rondies , bordées île noir; ses moustaches 
longues et soyeuses; la poitrine est brune , 
avec quelques poils blanr.i; le ventre et les 
cuisses sont d’un brun noir: ses pieds sont 
larges, velus, avec des ongles blancs; I» 
fond de son pelage est jaunâtre, quelquefois 
noirâtre , passant nu brun-marrou sur la 
tète; la queue e.si toiiiïiie, très grêle à son ' 
extrémité, noire et lustrée. Il habile 1a Pen- 
sylvanie et les bords du grand lac des Es- 
claves., 

îL La Mamk-Hknard, .l/ins/c/u ru/pifin Ha> 
tinesq., e.stune espèce assez mal déterminée, 
qui habite le (!anada et principalement les 
bords du Missouri. 

10. LcCi'ja, Muslcla cujn, Molina. Munich 
cigogniat'i Cli. Honap., est de la taille d'un 
Furet ; son pelage est très doux , épais , en- 
tièrement noir; sa queue est aussi longue 
que son corps , toufTue; son museau est re- 
levé vers l'extrémité; ses yeux sont noirs. 

Ses mcpiirs sont à peu près les mêmes que 
celles deliotre Fouine. Il chassccontinuelle- 
menl aux souris, qui font sa principale nour- 
riture, et la femelle fait deux portées par 
ail, chacune de quatre nu cinq petits. Il 
habite le Chili et le Mexique. 

Ouant au Musieh quiqui de âlolina, son 
système dentaire l’exclut absolument du 
genre des Maries. 

IL — Les Pl'TOIS (PufoWu.ç, C. Cuv.). 

lis n'unt que quatre fausses molaires à la 
niàchoiro supérieure .six à l'inférieure et 
point de tubercule intérieur à la carna.ssière 
inférieure, l.eur lélc est un peu moins al- 
longée que chez les Martes, cl tous eiliaicnt 
line odeur très désagréable. 

I. Le Pi Tois COMMI S, rc4/or/»i.< commum’.ç 
Less. , .1/u5/c/a ;>u/oniu Lin., le Putois^ 

RufT., a un peu plus d'un pied de longuetir 
(0'",'L3b), non compris la queue , qui a envi- 
ron {> pouce.s (0'", l(>2). 11 est d'un brun noi- 
râtre, assez futicc sur les membres, mais 
plus clair et prenant une teinte plus fauve 
sur les flancs ; il a le bout du museau , des 
oreilles et une tache derrière Fceil , blancs ; 
ses poils intérieurs, laineux, sont blanchâtres. 

Il en existe une variété blanche, assez rare, 
et une autre blanchâtre ou jaunâtre, ü|ui se 
trouve assez communément en Lorraine l.e 
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Puluis (ou Piinnl) sc ironvf dans 
nùirope, soit au Midi, suit au Nord, et il est 
iri'S commun dans la zdne iiilermédiaire de 
relie partie du glohe. Sun nom vient de 
l'odeur infecic qu'il eihalc , surtout lors- 
qu'il est en culere : alors celte odeur devient 
lellerneni forie qu'elle dégoûte ei éloigne les 
chiens les plus ardents à la chasse. Ses 
moeurs ont beiiucoup d'analogie avec celles 
de la Kouinc, et souvent, quand il s'agit 
de leurs méfuiis , nos cultivateurs les con- 
fondent l'un avec l'autre. U habile la cam- 
pagiTc pendant la belle saison; mais aussiuU 
que les froids se font sentir, il se rapproche 
des habitations, et se loge dans les vieiii b/i- 
tîments , les granges cl les greniers à foin. 
Il dort pendant le jour et ne sort de re- 
traite que la nuit, pour aller à la chasse des 
petits mammirères dont il se nourrit. Il a 
toute la cruauté, toute l'audace des Mar- 
tes , mais il est plus rusé, plus déflanl , et 
donne moins souvent dans les pièges qui lui 
sont tendus. « Il se glisse dans les basses- 
cours, dit BiifTon , monte au\ volières , a?ix 
colombiers, où, sans faire autant de bruit 
que la Fouine, il fait plus de dégâts. Il coupe 
ou écrase In tête à toutes les volailles, et en- 
suite il les emporte une à une et en fait un 
magasin. Si, comme il arrive souvent, il 
ne peut les emporter entlcrcs, parce que le 
trnu par où il est passé se trouve tropétroit, 
rl leur mange la cervelle et emporte les têtes. 
Comme il aime beaucoup le miel, il sait 
profiler du temps où les abeilles so.nl en- 
gourdies pour attaquer les ruches et les 
piller. ■ 

Rarement cet animal s'éloigne des lieux 
habités; il entre en amour ou printemps, 
et alors il n’est pas'rare d'entendre les mâles 
SC livrer des combats acharnés sur les toits, 
pour se disputer une femelle que le voin- 
queur ne larde pas à abandonner pour aller 
passer l'été à la campagne ou dans les bois. 
La femelle, au contraire, reste dans son 
grenier Jusqu’à ce qu'elle ail mis bas, et 
n'ernmène scs petits que vers le milieu ou 
la Gn de l'été. Elle en fait trois ou quatre , 
quelquefois cinq, qu'elle n’allailç pas long- 
temps et qu'elle accoutume de bonne heure 
à sucer du sang et des oeufs. 

Pendant qu’il habite la campagne, le Pu- 
tois Gxe son domicile dans un trou de rocher 
ou un tronc d'arbre. Mais , s'il y a une ga- 

T. VIII. 


renne dans les environs, il s’empare d’un 1er • 
ricr de lapins, et, après en avoir mangé les 
hübilaiiu, il s’y établit cohimndément. Dans 
CCS heureuses circon>lance.<, il trouvechaque 
jour la facilité de .satisfaire son goût pour le 
carnage cl sa soif pour le sang. Grâce à sa 
taille fluette , il se glisse aisément dans les 
terriers , et massacre tout ce qu’il y trouve. 
S’il n'y a pas de garenne dans les environs, 
il^ dort le jour et bat la .campagne toute la 
nuit , pour chercher les nids d'alouettes , de 
failles, de perdrix, etc., cl le plus souvent 
il parvient à surprendre la mère sur ses 
(cufs. Quoique très farouche, cet animal ne 
manque pas d'intelligence , et probablement 
on pourrait le dressera la chasse aux lapins 
si l'on n'avait pas le Furet. 

2. Le TcBcrai, Putorius lutreola Less., 
Mustfla lutrcola Pall., .l/uste/a minor ErxI., 
le Mink des naturalistes, le 7'uâcuri des 
Finlandais , le Mœuvli des Russes et le Acers 
ou .\orek des Prus.«^icns. Son pelage est d'un 
brun noirâtre , avec le dernier tiers de la 
queue toul-à-fait noir; la lèvre supérieure, 
le menton et le dessous du cou sont blancs; 
il a les pieds à demi palmés. Cet animal 
habile le nord de l'Europe et surtout la Fin- 
lande. Il SC lient sur le bord des eaux, et se 
nourrit de grenouilles, d'écrevisses et de 
poissons, qu'il poursuit dans les ondes. Ses 
habitudes tiennent à la fois de relies des 
Putois et des Loutres. Il n'exhale qu'une 
légère odeur de musc , peu désagréable, d'où 
il résulte que sa fourrure, d'ailleurs fort 
belle, est plus recherchée que celle de la 
plupart des autres animaux de son genre. 

3. Le Funtî ou Nimsk, Pw/orius furo Less., 
i\(u$teta furo Linn,, ne dilTcre de notre Pu- 
tois que par son pelage, d'un blanc jaunâtre, 
et ses yeux m.ses, ce qui me semble être sim- 
plement un effet de l’albinisme. Ce qui le 
prouve, c’est qu'on en élève souvent dont le 
pelage est mêlé de blanc, de fauve cl de 
noir, ain.si que celui du Putois, cl ceux-là 
n'ont plus les yeux roses. J’en conclus que 
le Furet n’csl qu'une variété albinc du Pu- 
tois, perpétuée par une longue domesticité. 
Il nous a été apporté d'Espagne, et le.s Espa- 
gnols eux-mêmes l'ont reçu de Barbarie, 
dés la plus haute antiquité, si l’on s’en rap- 
porte a Sirabon. A l'étal sauvage, il ne peut 
vivre en France, cl, lorsqu'il a conquis sa 
liberté, les froids de nos hivers ne lardent 
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guère à le fnire pi^rir : n’a-l-on jamaU 

revu un seul des nombreux imiiviiliis qui 
sYrhappenl des mains de* chasseurs. Kn Ks* 
(KigiiCt où il s'est paiTailemeiit inturalise, 
ses mœurs ne diiTèrciit en rien de celles du 
Putois. « Kn tinissaiity dit BufTon » il ap*> 
p^)rtc une telle haine pour les I.apins , 
qu'aussitùl qu'on en prdsenlc un, même 
mort, a un jeune Furet qui n'en a jamais 
vu, il se jette dessus et le mord avec fureur. 
S'il est vivant , il le prend par le cou , par 
le nez, et lui sure le sang. * 

l.es chasseurs ont profilé de celte anti- 
pathie pour dresser le Furet à la chasse des 
Lapins, autant <|uc le caractère rarnuche et 
indisciplinable tie ccl animal le permeUait. 
Lorsqu'on s'en sert , on n le mûii de te mu- 
seler avant de le présenter à rentrée du ter- 
rier, car .sans cela il en tuerait tous les ha- 
bitants, leur inangernil la cervelle, se gor- 
gerait <lc sang , puis il s'endurniirait sur se* 
victimes, et rien ne serait capable de le ré- 
veiller, ou au moins de le délcrmtiicr à sor- 
tir du trou. Quand il e.^l musclé, il les at- 
taque seulement avec les ongles ; les pauv res 
Lapins épouvantés sc hâtent de sortir , et, 
dans leur frajeur, vont donner tête baissée 
dans la bourse de filet que le chasseur a 
tendue à l'entrée du terrier. Quclqneruis, 
malgré sa nnisHière, le Furet parvient à su- 
cer le sang d'un jeune Lapin, après l'avoir 
déchiré avec les onglc.s. Dans ce ca.s on par- 
vient souvent à le faire sortir du trou en 
tirant un ou deux coups de fusil à rentrée 
du terrier, ou en le fumant comme un Bo- 
nard. Mais quelqiierois il s’enfonce davan- 
lagc dans le.s diiïérenlcs branches du terrier, 
et alors il est perdu pour le chasseur. 

On voit que le Furet n’est jamhis réelle- 
ment bien apprivoisé, et que. dans sa pré- 
tendue éducation, tout se borne à tirer parti 
de l’Instinct que lui a donné la nature; on 
est parvenu à en faire, non un domestique, 
mais un esclave toujours en révolte, et qu'on 
ne peut conduire qu'à In chaîne. Il ne re- 
connaît pas son maître, n’obéit à la voix de 
personne, et ne manque guère démordre 
la main qui le nourrit. On élève les Kurcl.s 
dans des tonneaux ou des rages; on leur 
donne de la filasse «lan.s laquelle ils aiment 
à s’enfoncer pour ilormir, cl on les nourrit 
avec du pain, du son, du lait, etc.; maison 
s’abstient de leur ilonner de la chair, afin 


de leur faire oublier, autant que pos%ihle, 
ce goùl pour le sang, qui les fait rester h* 
plus souvent dans les terriers. Ils dorment 
continncliement , et ne sc réveillent guère 
que pour manger, ce qu’ils font avec voracité. 
Laremellc eslmi peuplas petite que le mâle; 
elle le recherche avec ardeur dans le temps 
des amours, cl il serait dangereux de les sé- 
parer à celte époque, puisque le plus ordi- 
nairement elle mourrait de chagrin. Klle 
porte six semaines, cl fait des petits deux 
fois par an. Il arrive assez fréquemment à 
cette bonne mère de manger ses enfants, 
non parvoracilé, mais simplement pouravoir 
le plaisir de faire de iimivclies avances à 
son mile; dans ce ras, elle fait (rois por- 
tées au lieu de deux. Khaqiie portée e.st ur- 
diiiaireincril de rinq ou .><ix petits, rarement 
de huit ou neuf. C'es animaux exhalent, sur- 
tout quand ils sont en colère , une odçur 
fétide loul-à‘fait analogue à celle dti Pu- 
tois. 

4. Le pFnorvsc.v, P«/oriussflcma/icn Le.ss., 
Mustcla sarmnlica Pall., .\fHslela prærincla 
Rzarz., le /’idois de Pologne des voyageurs, 
est un peu plus petit que notre'Fiiret, et a le 
poil très court, d'un beau f.tuve clair, par- 
semé de nombreuses taches brunes en des- 
sus ; le dessous, les membres et le bout de 
la queue sont d’un. brun foncé; l’oreille, le 
bout du museau et le de-sons de la mâ- 
choire Inférieure sont blancs; il a sur le 
front iinc bande hlniiehe en fer à cheval , 
naissant sotis les oreilles et passant sous 
les yeux. Du reste, sou pelage varie. Cet 
animal est vorace, cruel, et a toutes le.s ha- 
hiiudes de notre Putois. Quand il est irrité, 
il exhale une odeur (ont aussi fétide. Il ha- 
bite la Pologne méridionale, entre le Volga 
et le Tanals. 

5. L’Huiuiwt:, Pii/oWnsemimea Less., Mus- 
tela erminea Lin., .Uus/e/n a/6o Gesn., Pu- 
torius hennellanus Boit., VUermine eu le 
Boscicf , BufT. Cet animal atteint ordinaire • 
rncnl une taille un peu plu.s grande que la 
Ihdelte, n laquelle, du reste, il re.ssenible 
beaucoup. Il a jiicqu’à O pouces (> lignes 
(0"“,2r>8) du bout du museau à l’oriclnc de 
la queue, et celle-ci a un peu plus de .*) |k>u- 
ces et demi (0',00r*). Kn peinged'été il porte 
le nom de Uoselet : alor.'« il est généralement 
d’un beau marron, plus on moins pâle en 
dessus , et d’nn bl.inc quelqiiefrus im pfti 
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Jaunâtre en de5:»üU:i, a\ec la iiiârhuiie in- 
féricnre blanche; sa queue e:>i brune, avec 
l'extrémiié noire. En hiver le Ruscicl de- 
vient une Hermine t ccsl-à-tlirc que le pe- 
inte devient entièrement blanc, si ce n>st 
le bout de la qucuc\ qui reste iiuir. Cet ani- 
mal est d’autant plus romniun que run rc- 
inonlc davantage vers le Nord jusqu'au* 
dernières limites des terres ; il est rare dans 
les pays tempérés, et il n’ciiste plus au- 
dp^sous du i degré, si ce n'csl quelqiieruts 
et accidcnlcllemcntdans les Alpes. Les pays 
où il «ibomie sont ; la Russie, ia Sibérie, le 
Kamiscitatha, l’Amérique tout*à*fait .septen- 
trionale, la Laponie et la Norwége. Ou a cru 
aussi qu’il se renronlrait en France, dans 
la Normandie et la Dretague; mais ce fait, 
qui me parait fort douteux, doit résulter 
de ce qu'on l'aura confondu avec r//enm'- 
netle t qui ne me paraît rien autre chose 
qu'une variété de Deleitc. 

A propos de la Zibeline, j’ai dit comment 
un lui faisait la dia.sse, cl j'ai montré com- 
bien le luxe futile des riches coûte de larmes 
et de misères aux pauvres ; je n'y reviendrai 
pa4. L'Hermine a les mêmes rnernrs que la 
ÜelcUc, à cela près qu’elle est d'un carac- 
tère plus farouche , qu’elle ne se plaît que 
dans les forêts les plus sauvages , et que ja- 
mais elle ne s'approche de l'habitation des 
linmmcs. Elle se nourrit d'Écureuils , de 
Petits-Gris, de Hat.s cl autres petits mam- 
mifères; elle SC hasarde quelquefois dans 
les prairies et les roseaux, pour chercher les 
ivufs d'oiseaux aquatiques, dont elle est très 
friande. Comme In Belette, elle s’élève très 
bien en captivité, cl elle s’apprivoise même 
beaucoup mieux; mais, au lieu de blaiicliir 
pendanlj l'hiver, comme lorsqu’elle est en 
liberté , son pelage reste d’un brun sale cl 
terne. Sa fourrure, en possession depuis 
longtemps d’orner la robe de nos docteurs , 
et, ce qui est beaucoup moins ridicule, les 
robes de nusdarnes, est, comme tout le monde 
le sait, l'ubjet d’un commerce con.sidérablc. 
Elle est extrêmement estimée parmi les plus 
précieuses, surtout quand elle a ce blanc 
éclatant, qu’elle perd toujours plus ou m'.uns 
en vieillissant, pour prendre une teinte un 
peu jaunâtre. 

6. L iens d’Aristote , Putorius boccameîa 
Oui , qui ?e trouve en Sardaigne , nè inc 
pa'-aU être qu'une simple variété de la Üe 


telle faisant le passage de celle ci à l'Her- - 
I mine. Elle est brune en été et roussâtre en ' 
hiver. 

7. La Bki.f.tte, rutorius mtfUda Boll., 
MxiMela vutgaris Linn., le Gafedes Lapons, 
a G pouces de longueur (0“,iG2), non com- 
pris la queue, qui a environ 2 pouccs(0*',05l). 
Son corps est extrêmement effilé, d’un brun 
roux en dessus, blanc en dessous; l'cxtré- 
liiilé de sa queue n’osl jamais noire, si ce 
n'est dans ses variétés. 

Elle se trouve dans toutes les parties tem- 
pérées de l'Europe, et ne s’écarte guère des 
habitations, si ce n'est dans la belle saison : 
alors elle pari pour la campagne, suit le 
bord des ruisseaux et des petites rivières, se 
plaît dans les baic.s et les broussailles des 
prairies sècbescldes petites vallées, se loge 
dans un trou de roeber ou dans un tos de 
pierre, plus souvent dans un terrier creusé 
par les Taupes ou les Mulots, quelquefois 
dans un trou d'arbre ou même dans la car- 
casse d’un animal mort cl à «leriii putréfié, 
comme l'a observé DiifTon. Son œil vif et 
sa marche dégagée lui donnent un air d'ef- 
fruntcric remarquable quand, $c croyant 
hors de danger sur les branches d’un arbre, 
elle regarde le rha.'>sciir. Elle est d’une agi- 
lité snrprcnarilc , cl ses mouvements sont 
si aisés, si gracieux, qu'on croirait que les ^ 
sauts les plus prodigieux ne lui coûtent au- 
cun cITorl. Sa vivacité ne lui permet pas de 
mareber, elle bondil; si elle grimpe à un 
arbre, du premier élan elle parvient à o ou 
G pieds de hauteur , et elle s'élanco ensuite 
de branche en branche avec la même agi- 
lité que rÉcureuil. Dans la campagne, elle 
fait la chas.se aux Taupes , aux Mulots, aux 
oiseaux, aux Rnis ü'eau , aux Lézards cl aux 
ïferpeiiis. On a raconté à ce sujet que, lors- 
qu'en so battant contre une Vipère elle était 
mordue, clic allait aussitôt se rouler sur 
une certaine herbe (t’chiym tulÿûie, ou Vi- 
périne), en mâchait quelques feuilles et re- 
venait guérie au combat. De tels contes 
n’ont pas besoin d'être réfutés. 

Le courage de ce joli petit animal est ex- 
traordinaire; il combat le Surmulot, deux 
fuis plus gros que lui, l’enlace de son corps 
flexible, l'étreint de ses griffes et finit par le 
tuer : il ose même oUaquer un Lièvre de 6 
â 7 livrer, et j’ai été témoin de ce fait. Buf- 
foii dit que la Üciciie ne chasse que la nuit, 
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cl cect est une erreur ; il n'est pas un cbas> 
seurqui n'cn ait renruniré le jour, en plein 
Soleil, cl qui n’ait admiré l'adresse qu’elle 
met pour stirprendre les petits oiseatii dans 
les linies et les buissons où elle se met en em- 
buscade. Si un Moineau l'aperçoit, il appelle 
aussitôt ses coin pagnuns, qui reniuurenlct la 
harréient de leurs cris; mais loin de s'en 
laisser étourdir, et de fuir, comme la Marte 
ou la Fouine, elle profite de la circoiisianre 
pour saisir cl emporter le plus hardi ou le 
plus imprudent. C’est au printemps qu’elle 
met bas, dans un nid qu'elle s'est pré)iaré a 
l'avance avec de la [lailie , du foin, des riuiil- 
les sèches et de la mousse, dans un tronc 
d’arbre ou un terrier. KIlc fait ordinaire- 
ment de 3 à b petits, qui grandissent vite , 
cl qui ne tardent guère à suivre la mère à 
la chasse. Lorsque uent la mauvaise saison, 
Dute la rainiile se relire dans les gt'enien 
a fourrage d'une grange ou d'une rerine,el 
c’est alors qu'elle est dangereuse par les dé- 
gâts qu'elle fait. Sa taille lui permet de sc 
glisser par les plus petits trous, et si clic 
parvient à pénétrer dans un colombier ou 
lin poulailler, elle y fait les mêmes dépré- 
dations que la Fouine et le Putois. Si le ha- 
sard la fuit tomber sur une coûtée de jeu- 
nes poussins, elle les tue tous et les em- 
porte les uns après les autres. Quant aui 
vieilles volailles, elle se borne à leur sucer 
la cervelle par un très petit trou qu'elle 
leur fait ou crâne, et elle abandonne le ca- 
davre sans y toucher anlrcmcnL 

Quoi qu'en ait dit IhilTun, c’est, de tous 
les animaux de ce genre, celui qui s’appri- 
voise le plus facilement, poiirtu qu'il soit 
pris jeune et traité atcc beaucoup de dou- 
ceur. J'ai tu une Belette qui, à la voix de 
son maître , venait prendre dans sa main la 
viande et le pain trempé dans le lait dont 
üii la nou^^i^sa^t. 

On rencontre assez fréquemment en 
France des Uclelics entièrement jaunâtres, 
d'autre.s parfaitement blanches, surtout en 
hiver. Je regarde encore comme de simples 
variétés de notre Belette, rHermineltc, la 
Belette alpine, et la Belette de l’.Miai, que 
Je vais décrire. 

8. L'!li:usnM.m: ou Bklette des seiges, 
MusteUa uivalis Lin., .Uusfc/a hyemalis Pal- 
las, Mustela vuifjaris var., ümci.; Mustela 
herminça var., BoUd., ressemble absolument 


a la variété blanche de notre Belette , avec 
la seule dilTéreiu'e qu'elle a constamment le 
bout de la queue noir. File habite le nord de 
l'Kurope, cl se trouve quciquefiris en France. 

P. La Beu tte ALTAÏoi E , Muslela allaita 
Pall., ne m'est connue que par cette phrase 
de Pallas : « Queue deux fois plus longue 
que la tête, cl d'une seule couleur. ■ Elle 
est du nord de F.\sie et de l'Europe. 

10. La Belette Dts Alpes, Muslela alpina 
Gebl., ne inc parait différer de notre Belette 
que par sa taille legeremenl plus grande. 
Elle est Jaunâtre ou brunâtre en dessus, 
d'un jaune pâte en dcs.vous, avec le men- 
ton blanc, ainsi qu'une partie de la bouche. 
Elle habite les Alpes, se loge dans des trous 
de rochers ou dans des terriers, et se nour- 
rit de petits Maiiimifcres et d’oiscaui. 

11. Le Cmmoi'.E, Putorius sibim-us Less. , 
Muslela sibirica Pall., est une esiiêce bien 
distincte, à peu près de la taille du Furet, 
dont il a les formes générales ; mais son pe- 
lage esté poils plus longs , d'un fauve doré 
en dessus, et d’un jaune fauve pâle en des- 
sous ; le tour du mufle est blanc, et la par 
lie du museau compri.se entre les yeux cl 
cette partie blanche est brune. Quelques tn 
dividus ont le dessous de la mâchoire infe- 
rieure blanc, d'autres de la couleur du 
corps, mais un peu plus clair. Le Chorock 
habile les forêts de la Sibérie , et, ainsi que 
le Putois, dont il a les mœurs , il se rap- 
proche des babiuiions rurales pendant Plii- 
ver, et dévaste les basses-cours. 

ri. Le Putois s gouge dorée, Pulortus 
nardwivkii Hursl., JUns/da /Ini’iju/a Bodd , 
Muslela quadhcolor î?haw. Cet animal va- 
rie assez de couleur , d'où il résulte que les 
auteurs en ont fuit quatre espèces, trois sous 
lés noms que je viens de citer, et la qua 
irième sous celui de J/usfda leucotis Temm. 
Il a environ 22 pouces de longueur (0“,595j, 
non compris la queue, qui est presque de la 
même dimension. Il est généralement noir, 
avec la gorge , le veuire et le dos Jaune.s. 
Il a les Joues blanches. Il se trouve au 
NépauL 

13. LePcTOisD’EvEnsMANN, Puforiusü'eers- 
mamiii Less., ressemble beaucoup au Pu- 
tois.ordinaire, dont il n'est peut-être qu'une 
variété. Son }>elage est d’uii Jaune clair, à 
püiiue des poils brune seulement sur les 
lombes ; la poitrine et les pieds sont bruns ; 
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la queue est* partout d*une égale teinte. Il 
habite entre Orernbourg et Bukkara. 

14. Le Firet de Java, Putoriui nuâipes 
Boit., Mustela nudipes Fr. Cuv., est un peu 
plus petit que le Putois commun ; son pelage 
est d'un beau roux doré très brillant; la télé 
et l'extrémité de sa queue sont blanches ou 
d'un bînnc jaunâtre; le dessous de .nés pieds 
est entièrement nu. Il a été trouvé à Java, 
et l'on pense que ses mœurs sont les mêmes 
que celles de notre Putois commun. 

111. LesZORILLES (Zord/a, Is. GeoCT.). 

Système dentaire des Putois, mais on- 
gles longs, robustes, non pointus, propres à 
fouir la terre , mais non à grimper sur les 
arbres. On n‘en connaît qu’une espèce. 

Le ZuRiLLp, Zorilla vanegata' l’i- 
rrrra sorilla Gm., Mustela sorilla Desm., 
le Hlaireau du Cap^ Kolbe; le ZoW/ie. BulT. 
Cet animal a plus de I pied (h"', 335] du bout 
du museau a reilrémilé de la queue, qui a 
8 pouces (Ü"*,3I7) âpeu prb de longueur. Il 
est noir, avec plusieurs ladies blanches sur 
la tète, et des lignes longitudinales blanches 
sur le corps en de»sus , ou blanc, avec des ^ 
taches ou des lignes noires. La première va- 
riété SC trouve au cap de Bonne-Espéranre, 
et la seconde au Sénégal et sur les bords de 
la Gambie. Du reste, cet animal a le même 
genre de vie que les Maries, â cela près que, 
ne pouvant grimper sur les arbres, il se 
creuse un terrier qu’il habite pendant le 
jour, et dans lequel il se retire à la moin- 
dre apparence do danger. (Boitahd.) 

MAnXJE.lC. Zygiena. Putss. — Genre de 
l’ordre des Choiidroptèrygicns à branchies 
lises, familledcs Sélaciens, établi par Cuvier 
{liègnc animal, l. Il, p. 3!>3) aui déj>ens des 
Squales. Os poissons ont à peu près les ca- 
ractères des Hequins; ils en diffèrent par 
leur tête aplatie horizoniafement, tronquée 
en avant, et dont les côtés se prolongent 
transversalement en branches (pit la font 
ressembler à un marteau; tes yeu\ sont aux : 
extrémités des branches, et les iiariné.s à ' 
leur bord onléricur. On connaît 4 espèces 
de ce genre; la plus commune dans nos mers 
est le Marteau commun, vulgairement appelé 
Maillet {Zygœna malJeus Val ). Ce poi.sson a 
le corps grbâirc, la tête très large, noirâtre 
et légèrement festonnée. Il atteint quelrpie- 
fois 4 mètres de longueur, cl son poids s’e - 


13 ' 

lève jusqu’à 34 myriagrammes. On le prend 
ordinairement en juillet, août et septembre. 
.Sa chair e^l peu estimée. Les autres espèces 
sont: le Z. Blochu Val., reconnaissable à scs 
narines placées bien plus près du milieu, et 
dont la deuxieme dorsale est plus prés de la 
caudale ; le Pamücfuer ( Z. tudes Val. ), es- 
pèce ù très large tête ; le vrai rAMOiTUE» 
(5'9UaIus tiburo L. et Val.), qui a la tète 
CM forme de cœur. La chair de celte dernière 
espece est moins désagrcal)lc que celle du 
Marteau commun; on la pèche souvent sur 
les côtes de la Méditerranée. 

M.VUTE At'. Malleus. moi.i.. — Genre de 
Mollusques bivalves monbmyaires , établi 
par Lamarck aux dépens du genre .^vicule 
de Bruguière, lequel était lui-méme un dé- 
meiiibrernervt du grand genre lluUre (O.drea) 
de Linné, l.nmarck avait d’abord rapproché 
ce genre des Vulsellcs cl des Avjcules, daii.s 
la famille des 0.<tracées ; mais plus tard il 
Fcn sépara |)our le porter dans la famille des 
Byssifores ; et eiilin , dans son Fltsloire des 
Animaux sans vertèbres, il le prit pour type 
de sa famille des Malléacées , qu'il séparait 
alors des Byssifércs. Mais presque tous lc> 
autres zoologistes, au contraire, ont rappru 
ché les VuUeiles et les Marteaux dans une 
même famille, nommée par M. de Blainvitic 
les Margariiarés. L’animal du Marleau e.st 
incumiu ; sa coquille est presque équivalve, 
raboteuse, diiïorme, sotiveni allongée a 
l'opposé de la charnière et plus ou moins 
élargie à la base en deux lobes figurant des 
oreillettes ou les deux côtés d'un marteau ; 
la charnière , détwurvue de dents, présente 
une fossette obüqueinenl allongée, conique, 
dcsliiice à contenir un ligament très fort, cl 
située sous les crodiets, qui sont petits, 
divergents. Chaque volve est terminée au- 
dessus de la charnière par un talus oblique, 
qu’on nomme le talon , et dont la réunion 
forme un grand sillon (riar'gulaire entre tes 
Crochets. A l’origine du bord supérieur de 
l’orcillciie antérieure se voit une échancrure 
qui , h)rsque les valves sont reunies, cor- 
respond à celle du côté opposé, et forme un 
trou perpendiculaire communiquant è Tih- 
léricur cl donnant passage au byssus ; à côté 
de celte échancrure est une surface plane, 
un peu saillante et triangulaire, derrière 
laquelle est creusée celle fossette dont nous 
avons parle, dcslince à contenir le ligament. 
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(!e lifiamciil |>us , cummc le cruyail La 
iiiarck , ftfîiuUi sur toulc la lutigiuMir du 
«si , au ciuiiraire t rt'^scrrc dans 
une fusselle cardinale très analogue à celle 
des A>iculcs , des Uincs^ ou des Peignes» 
miisi que l'a démontré ^1. Desiiaycs. 

La coquille de^ Marleaui varie singulière* 
ment avec l'âge » et suivant les diverses eir* 
constances locales dans lesquelles ils ont 
vécu, de sorte qipon n'en peut trouver dciu 
semblables. Il parait même que la coquille 
des jeunes individus est toujours dépourvue 
d'oreiilcllcs latérales. M. De^liayes a remar- 
que aussi que, chez les vicus , le manteau 
abandonne pou à peu ces orcilletlcs , qu'il 
• avait sécrétées d'abord. U résulte donc de ce 
retrait successif du manteau des stries sem • 
tilabics à relies d'accroissement, mais qui 
se suecèdcnl cii sens inverse. 

On a décrit siv especes de Martcaui pro- 
venant de la mer des Indes et de la mer 
Ilougc. Ce sont des coquilles longues de 0 â 
15 rnilliinèlrc.s, très reclicrdiécs dans les 
cülleclions. (Ou.) 

.M.inXKM.V. Bor. CB. — Kum que iliiiiiio 
î^iopoli >taiiB ses plantes de Hongrie à 17/j/d- 
iitim cchenis. (Liiv.) 

HAKTEbl.l. — I oy. «autisia. 

Mimi.A. BOT. PH. — Lcandr., syii. de 
Seurocarpum f Desv.-Sprcng. — .Syn. ù'E- 
Iodes f Adans. 

'\!;UVn\. i.NS. — L'un des noms vul- 
gaires des Coccinelles du pays. (C.) 

.>l.\nTI\. .•ic»‘ydol/ier« cl /’os/oi*. ois. — 

(ieiire de la famille des Slurnidées (h!!iuur*. 
neaux) dans l'ordre des Passercauv, caraelé- 
risc par un bec plus ou moins long, com- 
primé , très peu arqué, à mandibule supé- 
rieure légèrement éihaïuTéc à la pointe, à 
angles membraneux; des narines latérales, 
ovoïdes, recouvertes par une membrane en 
partie emplumétu; un espace nu autour des 
veux; des tarses allongés, assez, robustes, et 
des ailes longues, pointues. 

I.csespècesquicomposeiil ce genre étaient 
confondues par Linné, Grneliii et I>athani 
avec les Mainates, les Ktourneauv et les 
Merles. Clics en ont été distraites par les 
ornithologistes modernes pour éire groupées 
génériquement sous le nom que nurrt)ii don* 
liait à l'une d'elles. Nous ne devon.s point 
nous préoccuper, pour le moment, des de* 
membremenlsqne, vers ccsdcriiièrc? années, 


) un a fait subir a la diviAioii qui i enferme le» 

! oiscani dont il est question; nous verrons 
plus bas quels sont parmi eux ceux qui en 
ont été l'objet ; ce que nous devons faire ici, 
c'est Phisloire collective de luiiies lcses|>èccs 
I (|uo ü. Cuvier, Vieillot, Temminck,«Wa* 

1 gler, cte , ont classées dans leur genre 
I Martin. ■' 

I liCsMartiiis, déjà si voisins des Ltuurneaux 
parleurscaractéres physiques, semblent l'étre 
plus encore sous le rapport des mœurs; ils 
; en ont les habitudes, les allures* la docilité. 

! I>*un autre côté, tous les Mariins dont on a pu 
^ ob>erver les actes dans l'étal de nature, ont 
; mie nianicrc de vivre (rllcmcnl identique, 

' que l'histoire de l'un d'entre eux est appli- 
■ caille à tous les autres. Ce sont des oiseaux 
* très portés à vivre dans la société de leurs 
semblable.s. lis fuient la sdiluilc autant que 
i iraiitres esptnuîs la recherchent, et sont tou- 
I jours réunis en troupes plus ou moins nom* 
hrotise.s, même à l'époque de la reproduction. 

I On a remarqué que tous les Mariins d'un 
: canton, au lieu de furmer, durant le jour, 
une liande unique, sc divisent en plusieurs 
I volées qui vont chacune de leur cùlé exploiter 
I les environs; mais, quand vient le soir cl au 
: momeul où le sidcil disparaît à l'horizon, 

I CCS diverses volées se réunissent cri une seule. 

{ Ge rapprochement a pour cause le besoin de 
repos;. CM elTet, la bande unique quelquefois 
iniiumbrable que forrnenl, à ce moment, les 
.Martins, après quelques évululions dans les 
; airs, s'arrête sur les arbres ou sur l'arbre- 
I qu'elle a adopté pour gUc. Le plus touffu et 
I le plus élevé est toujours celui sur lequel se 
purlcnl de préférence ces oiseaux. Ils s'y eu* 
tassent, pour ainsi dire, on se serrant les uns 
contre les autres. C'c.>l lorsqu'ils sont ainsi 
rassemblés que commence leur babil, babil 
qui se transforme bienlùl en un concert 
bruyant cl discordant, en un mélange d'un 
j millier de voix et de cris confus qui ne ces- 
sent qu'à In nuit. 

Le vol des Mariins est vif et saccadé ; en 
d'autres termes, il s'exécute par de fréquents 
baliernenU d'ailes. Harctnent iis s'élèvent 
très h.iiii dans l'air; assez souvent ils rasent • 
la terre et pa’i.seiit avec la vitesse d'un Irait. 
Lorsque, cependant, ils n'ont qu'un court 
trajet à faire, leur vol est bien moins rapide. 
Les individus qui compuseni une bande 
volent en sc tenant toujours serrés, ainsi 
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que le font les hUonrneaut, ainsique le font 
encore les Jaseiirs de Hoh^me. Comme res | 
oiseaux, on ne les voit (‘paiement jamais dd- | 
vier de leur loutc ; toujours ils ?e diripenl 
cnlicnedroile. M. Nordmnn, qui a parraite- ; 
ment observé le Martin raseltn, a vu que, lors- 
qu’une volée depcue espèce descend à terre, j 
tous les individus qui In composent se üisper- ^ 
.senlbientôt dans toutes les directions, qu'il ' 
est rare d’en surprendre quatre ou cinq très 
rapprochés, et qu'en marchant dans l'herbe, I 
ils observent sirictcnienl iiiic certaine dircr- 1 
lion générale et avancent peu à peu avec une. 
certaine vitesse. " Les Roselins, ajoute-t-il, 
sont très adroits à cnleser, on sautant, les • 
insectes de dessus les brins d'herhe: quel- 
quefois aussi, mais rarement, ils saisissent | 
de cette façon des Sauterelles qui volent bas. 
Celui d’entre eux qui >lcnt de faire une 
bonne trouvaille pousse un cri de joie qui , 
attire stir-Ic-champ quelques uns de ses 
compagnons désireux de partager sa bonne 
fortune. Dans un pareil cas, surtout lor.<qu’ii 
s'agit d'une grosse Saiilerclie ou de qiielqttc 
outre morceau friand, on voit souvent <(e | 
petites disputes s^^lever entre ces oiseaux, j 
d'ailleurs paisibles, toujours de bonne bu- 
meur, gais cl d'une grande agilité. » 

Les Mnriins ne fuient pas trop la présence 
<le l’homme; ils sont peu timides, et s’ap- ' 
procheni avec confiance des lieux habiiis. • 
Ils fréquentent les prairies cl les pAlurnges, ‘ 
se plaisent surtout dans Ic voisinage des eaux, ' 
SC mêlent vuloiuiers à d'autres b.iiidc<i d'oi- | 
seaux et principalement aux bandes d lClour- j 
neaiix , et, comme ceux-ci, ils aiment à se | 
percher sur le dos des troupeaux, nq milieu I 
desquels leur instinct les appelle souvent. ; 

Il est peu d’oiseaux qui rcmlenl à l'ngri- ^ 
culture des services aussi grands que les 
Maflins, parce qu'il en est peu qui soient | 
aussi grands destructeurs de toute ^orte d'in- 
sccte.s. C'ejil surtout dans les contrées expo- i 
sée.s aux ravages des .‘Sauterelles voyageii.<es , 
(é^n/llns fm‘ÿjatoWusLimi.)que la présence j 
des Mariiiis peut être considérée comme un j 
précieux bienfait de In providence. Ils met- 
tent un acharnement incroyable à poursuixrc ; 
les essaims déxastaleiirs de ces rednutnblcs | 
insectes; ils les détruisent sous tous leurs ^ 
étals, et les allaqtienl même dans leur germe, j 
Du reste, le fait cité parGuénenii de Mont- j 
beillard {UiM. nfit de.s Ois.), d'après le té- 


moignage lie M. Poivre , démontre de la 
m.inière la plus positive quel est le rf»le. 
quelle est la part qtie prennent res oiseaux 
dans l'économie de la nature. 11 fut un temp« 
où rile Bourbon était, pour ainsi dire, dé- 
vorée par des Saulerellej , qui , ayant été 
apportées de Madagascar, dans de la terre, 
a l'élal d'oeufs , s'y étaient développées H 
avaient fini par s'y multiplier d’une façon 
prodigieuse et vraiment inquiétante. A cette 
époqne , MM. Dosforgcs-Roiicber et Poivre, 
l'iin gmiverncur général et l’autre inten- 
daui de celle Ile, eurent rbeureusc idée, 
pour arrêter les ravages toujours croissants 
que faisaient ces insectes, de tirer des Indes 
qiicbpies paires de Marlins (.4rr. trisUs), 
de les faire propager , cl de les opposer, 
comme auxiliain^, à leurs redoutables en- 
nemis. Cette mesure eut d'abord un Coin- 
rneiiremonl de .succès; mais, lorsqu'on s'en 
promeitaii les plus grands avantages, iU 
furent proscrits, p.irrc que les colon;, les 
ajani vus fouiller dans les lerre.s nouvelle- 
ment ensemencées, s'imaginèrent qu'ils en. 
voulaient aux grains, lorsque, selon lotiie 
prob.abilité, ils n'étaient qu'à la recherche 
des œufs d'insectes. L'espèce entière futdonr 
détruite, cl avec elle la seule digue qu'on 
pouvait opposer aux Sauterelles ; car celles- 
ci, ne trouvant plus d'ennemis acharnés à 
les dévorer, multiplièrent au point que les 
habitants de l'ilc eurent bienlôtà sc repentir 
de leur .arrêt de proscription, cl sc xiient 
forcés de rappeler le.<! Martinsà leurscéours. 
Deux autres couples furent donc rapportés et 
mis cette fois sous la protection des lois. Les 
médecins, de leur tdié, leur donnèrcnl une 
sauve garde encore plus sacrée, en déclarant 
que leur chair était une nourriture malsaine. 
Knfin, quelques années plus tani, tes S.xuie- 
rcUes étaient eniièrernenl détruites. Malheu- 
reusement les Martins,dontle nombre s'était 
coiLsidérablemeut accru, devinrent à leur 
tour un fléau redoutable, en ce sens que, ne 
trouvant plus assez d'insectes pour satisfaire 
letir appclil, ils s'allnquèrenl non seulement 
aux fnjîis, mais encore au blé, au mat^.aiix 
fèves, etc. 

Quoi tpi'ilen soit, les Martinssonl de \é- 
ritnbles hienf.iileurs pour les contrées expo- 
sées aux ravages des Sauterelles. Partout «il 
CCS insectes sc montrent, on est à peu prè< 
certain de rencontrer res «bc.anx. .\ii rnp- 
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{M)rt(lcM. Nonlmonu, les T.irtnrcs cl les Ar- 
méniens ronsiüérciil le Marlin roseliii comme 
iHanl en quelque sorte sacré, et ont en lui 
une grande cunfiancé pour la destruction 
des Sauterelles : » C'est au point, dit-il, que 
toutes les fois quelques terres sont menacées 
des ravages de quelque essaim de SautereU 
les, non seulement les habilaïUs des provin- 
ces siiuéesau-delà du Caucase, mais encore 
les Tartares de la Crimée, emploient un pro- 
cédé particulier au nmjen duquel ijs espè- 
rent attirer les Marlins roselins. Voici quel 
est ce procédé : Non loin du couvent d'Eidie- 
riiiadsin, en Arménie, etdu villagcd'Argouri- 
situé au pied de l'Ararat, il se forme une 
source dont l'eau passe pour être sacrée. 
Dès que les Sauterelles se montrent, on va 
chercher une certaine quantité de cette eau, 
et celle-ci n'est pas plus lét arrivée que les 
nUeoiu paraissent {>our coinnienrcr la des- 
truction. Dans la Crimée et dans plusieurs 
endroits des provinces Iranscaucasiennes, on 
conserve constninnicnt de cette eau sacrée, 
et, lorsqti'elle \ient à manquer, on dépêche 
des exprès pour aller, au pied de l'Ararat, 
en chercher une noinelle provision. » 

Les M.irtins font la chasse non seulement 
aux Orlhopiércs , mais encore à d'autres in- 
sectes de la classe des Coléoptères et de celle 
des Hémiptères. Ils sont egalement très 
friands de cerises et de niftres, et font une 
consommation ou plutôt un degAi considé- 
rable de ces fruits. 

Réduits en captivité , les Martins devien- 
nent bientôt aussi privés et aussi familiers 
que les Kiourneaut, et se font aimer à cause 
de leur docilité et de leurs gentillesses. Ils 
retiennent facilement êt répètent avec assez 
de fidelité ce qu'on veut leur apprendre, cl 
apprennent même sans qu'on leur fasse la 
leçon ; car bien «ouvetil ils tiuiient le chant 
ou les cris des animaux qui restent quelque 
temps leurs voisins. Dan.s plusieurs contrées 
de i'inde , on sc plaît à les élever à cause 
de leur talent imitateur. 

I.es faits qui se rapportent aux circonstan- 
ces de nidification des Marlins ne sont pas 
encore bien et entièrement connus. On a 
seulement quelques détails sur la manière 
dont nichent le Marlin irisfc et le .War/in 
roselin, et sur leur ponte. I.e premier donne 
à son nid une construction gros>ière et l'at- 
tache aui aisselles des feuilles du Palmier- 


i.alnnier ou d'autres arbres; quelquefois 
même il l'établit dans les greniers, lorsqu’il 
peut s'y iiilrnduire; le second recherche, 
pour faire ses pontes , les gradins escarpés 
de quelque montagne, le» masure.c abandon- 
nées, les ruines et aussi les arbres creux. 
L'un et l'autre font une ou deux couvéei 
dans la saison, et chaque couvée est de qua- 
tre à six <cufs. 

lue particularité des plus remarquables 
est celle dont M. Nordman a été le témoin. 
Il a vu que de grandes volées de Roselins, 

I composées d'un nombre à peu près égal de 
mâles et de femelles (ce qui rend le fait en- 
core plus extraordinaire), ne vaquaient pas 
à riruvre de la reproduction et vivaient, 
comme il le dit lui-même, dans un célibat 
complet, il a acquis la certitude que, parmi 
ces volées , il n'y avait pas un seul couple 
apparié. On pourrait croire que les indivi- 
dus qui forment res bandes vagabondes sont 
de jeunes oiseaux incapables encore de se 
reproduire ; mais M. Nordman a bien posi- 
tivement constaté qu'elles se composaient 
d'individus âgés d'un, de deux, de trois 
ans Pt même au-delà. Ce fait, que nous sa- 
chions, est sans exemple, et demeure, Jus- 
qu'à présent , sans explication. 

Les Martins sont de.s oiseaux voyageurs. 
Lcvaillanl a assisté aux migrations dés es- 
pèces qui habitent l'Afrique, et a pu aêqué- 
rir la preuve que leur passage, qui sc fait 
toujours par bandes considérables, dure une 
semaine environ. Les jeunes de l'année, 
comme cila a lieu pour une foule d'autres 
oiseaux , ne voyagent pas en compagnie des. 
adultes : les uns et le.s autres forment des 
bandes à part. Tous les Martins actuelle- 
ment connus appartiennent à l'ancien con- 
tinent. 

Nous ne saurions admettre avec quelques 
auteurs les coupes que l'on a voulu fonder 
sur certaines espères de Marlins , ces coupes 
n'étant motivées par aucun caractère d’une 
importance vraiment générique. Il y a chez 
toutes même organisation et mêmes moeurs. 
Rien plus , les Marlins dilTèrent si peu des 
Êiourneaux sous ces deux rapports, que 
quelques ornithologistes, M. Nordman entre 
autres, malgré l'opinion générale, ont per- 
sisté à en faire des oiseaux congénères. Si 
l'on éprouve déjà de la difficulté à pouvoir 
distinguer génériquement les Étourneaux 
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des Mnrlins, à plus furtc raison (U>ii«it ^Irc j 
dirriiilc de trouver cher res derniers desea- 
raetcres difTérciUiels surfisanls pour aiitori • [ 
ser des d<^mcmbrements. Tout au plus potir> [ 
rait-on , avec M. Lesson cl quelques autres 
auteurs» établir des grotipes secondaires dans 
lesquels se trouveraient réunies des espèces 
que quelque attribut particulier distingue- 
rait des autres. 

Nous nous bornerons à citer quelques 
unes des espèces connues , et » parmi elles, 
celles surtout qui sont devenues types de 
genres. 

1. Le Martin TBisTE, Ac. tWsbf Vicill., 
Past. tfistis Wagl. (Bufr., pL en/.,;2l9). 
Tète et cou noirâtres , dessus du corps d'un 
brun marron, poitrine et gorge grises. — 
Habile le Bengale » ITte de France et Java. 

Cette espèce type du g. Martin e.si celle 
dont on s'était servi à Bourbon pour détruire 
les Sauterelles. 

2. Le Martin roseur , Ac. roscus Vieil!., 

P. roseusTemm. (représenté dans l'allas de 
ce Dictionnaire, ûiseali, pl. 25). Le mâle de 
celte espèce a la tète, le cou, les pennes des 
ailes et de la queue noirs, avec des re/lets 
verts et pourpres; la poitrine, le ventre, te 
dos, le croupion et les petites couvertures des 
ailes roses. — Habite r.\sic et I Afrique. Klle 
est accidentellement de passage dans l'Lu- 
rope méridionale , et visile irrégulièrement 
la France et surtout les contrées situées au 
midi. En 1838, plusieurs bandes considéra- 
bles se répandirent dans la Provence à leur 
passage au printemps, cl y séjournèrent 
plus d’un mois. 

3. 1.c Martin numï, .-le. erw/ateibis Vieill., 
P.crhtatellus Wagler (BufT., pl. eu/., 507). 
D’un noir bleu&tre sombre; couvertures des 
ailes blanches à leur eilrémité. — Habita 
Java. 

4. Le Martin Brave, Ac. pagodarum 
Vieill. , P, pagodamm Wagl. ( Levaill., 
Oij. dM/r*., pl. 95). Plumes de la tète noires, 
à rcneis violets; dc.<sus du corps gris , des- 
sous jaune-rouss&lrc. — Habite au Malabar, 
nu Coromandel , en Chine et dans l’.\frique 
méridionale. 

\*Ac. malaharicus de Vieillot serait, d’a* 
près Wagler, la femelle de celle espèce. 

5. Le Martin portf.-i.avbeaüs, P. carun- 
rulatHS Wflgl. (Levaill. , Ois. d'Af.^ pl. 93). 
Tète nue, imurvue de caroncules ; ailc< et 

. r. viit. 


queue noires; tout le reste du jiluniage d’un 
gris roiiss.V.rc. — Habile le cap de Bonne- 
Espérance. 

Vieillot, ny.ml égard aux caroncules qui 
distinguent celle espece, en avait fait le type 
d'un genre sous le nom de Dilophus ; pins 
lard il l’a rapportée aux Maiiins, comme 
l’avait fait G. Cuvier. 

li. Le .Mvrtin^ GBACiEi x , P. turdifonnis 
Wagl. ( BufT., pl. eu/., 017, sous le nom de 
kink de la Chine). Joues et gorge d'un blond 
orangé, haut de l'aile d'un blanc pur, queue 
rousse, rayée de noir. — Habile la Cochiii- 
chinc. 

Celle e.spèce est pour M. Lesson le type 
de son g. Sttirnia. 

Quelques ornithologistes ont encore rangé 
parmi les Mnriins quelques e.spèces qui 
avaient avec eux des rapports asscx éloignés, 
et qui en ont été distraites. Telles sont le 
Pas/, capensi's Temm., dont M. Lesson a 
fait le type de son g. Fi'egilupus; le P. 
Traillii Vig., dont la place n’csl pas encore 
bien déterminée , puisque les uns en font 
lin Langraycn , les antres un Pie-grièche, 
d'autres un Loriot, etc., et le P. cafvust 
dont G. Cuvier a fait le représentant de son 
g. Güulin (Gt/mno/>s). { Z. G.) 

MAinTX-r.llASSia'R. Darelo, Lcacb. 

OJS. — Tof/. VAHTiN-p^.cnri n. 

MAnTIX-PKCIIiaU. .ikedo. ois. — 
Par suite de ceitc reforme |»articulicrc, dont 
le résultat a été la transformation des genres 
linnéens en familles, le nom générique de 
Martin-Pêcheur, qui s'élendail à un grand 
nombre d'c.spèccs, détourné de la significa- 
tiun générale, ne s’applique plus aujour- 
d'hui qu’à un groupe assez restreint, dont 
notre Martin-Pécheur d'Europe est le type. 
Nous devrions donc , .si rions nous confor- 
mions à la nomenclature moderne, nous 
astreindre à ne imiter que de ce groupe; 
mais il nous parait préférable, ainsi que 
nous l'avons déjà fait ailleurs , de considé- 
rer les Marliiis Pécheurs conime division 
tinnéenne, ou, si l'on veut, comme fa- 
mille, sans avoir égard ici aux seclion.s dont 
cette famille est susceptible. 

Les Martins-Pêcheurs sont des oiseaux 
qui appartiennent à l'ordre des Pas.*;ereaux, 
cl , pour les méthodistes modernes , à la fa- 
mille des Alcédidées ou Alcédinidées. Il* ont 
pour caractères: un hcc long, gros, droit, 
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plus ou moins coni|irimiS 1 res raiotiienl 
é(’h«ncré et iiicliné vers te bout ; des n.irinei 
situées à ta base du bec, étroites; des lar* 
ses courts, placés uii peu en arrière du 
corps; quatre ou trois doigts, reslerne 
presque aussi long que celui du milieu , au- 
quel il est uni dans une grande partie 
de sa longueur; une queue généralement 
courte et des ailes de médiocre longueur. 

En général, les Mariins-Pécheurs se dis- 
tinguent des autres oiseaui par leur ronne, 
et ont entre eux une très grande analogie 
sous le rapport des couleurs. Ainsi leur corps 
est épais, court, ramassé pour ainsi dire; 
leur (été est allongée, grosse, et, pre.vquc 
chez toutes les espèces , couverte de plumes 
étroites plus ou moins longues, et formant, 
^ers l’occiput , une sorte de huppe immo- 
bile qui a une direction contraire à celle du 
bec. Quant à leur plumage , lustré chez les 
uni , mat chez les autres , ti e.st , en géné- 
ral, assez richement coloré; et parmi les 
couleurs qui les parent, on peut dire que, 
dans toutes les espèces , le bleu domine sous 
les diiïércntes nuances. 

Les Marliiis-Péctieurs, ou mieux les oi- 
seaux que nous réunissons sous ce nom gé- 
nérique, n'ont pas une conrormilé de rruenrs 
aussi grande que ce que pourrait le faire 
supposer leur conrurmité générale d'organi- 
sation. Ainsi, tandis que les uns ont des 
habitudes essentiellement aquatiques , qu’ils 
nesauraieni exister loin des rixes des fleuves 
ou des bords de la mer, les autres, au con- 
traire , ne fréquentent qu’accidenleliement 
les rivières et ne vivent qu’au sein des fo- 
réli touffues et humides : cette différence 
d'habitat produit nécessairement une diffé- 
rence dans le régime : tels sont ichlliyo- 
phages , tels autres insectivores. C'est en 
raison de ces considérations que les premiers 
sont plus particulièrement désignés sous le 
nom de Marlins-Pécheurs, et que les se- 
conds ont été distingués sous celui de Mar- 
tins-Chasseurs. D'ailleurs, les uns et les au- 
tres sont des oiseaux solitaires, qui vivent 
ordinairement loin de toute société, et qui 
évitent même celle de leur semblable. Tons 
ont un vol rapide cl bas, direct et peu sou- 
tenu. 

I/espcce dont on connaît le mieux les 
imeurs est, sans contredit, notre Martiii- 
l’At heur d Eun»pe (A/redo ixpida). Soumise , 


pour ainsi dire, à notre observation de tous 
les jours, tous scs actes nous sont devenus 
familiers. MaU, ainsi que la plupart des 
animaux qui vivent dans le voisinage de 
l'homme , et qui se font remarquer par quel- 
ques attributs particuliers , le vulgaire s'est 
plu à doter cet oiseau de propriétés mer- 
veilleuses. Il y 8 peu de nations qui ne lui 
aient reconnu quelque faculté extraordi- 
naire. Les anciens croyaient que son corps 
desséché repoussait la foudre; que, porté 
sur soi, il cammuniquail la grâce et ta 
beauté; qu'il donnait la paix à la maison, 
le calme à la mer, et rendait la pêche abon- 
dante sur (miles les eaux. Ce qu’il y a de 
singulier, c'est que des idées à peu près 
pareilles se trouvent chez les Tartares et 
les Asiatiques. Si ces croyances ont tolalc- 
iiienl disparu , d’autres sont restées , et l'on 
n’est pas peu surpris d'entendre , dans nos 
campagnes , dire et affirmer que la dépouille 
du Martin-Pêcheur a la singulière propriété 
de conserver les draps cl les autres étoffes 
de laine en éloignant les teignes qui pour- 
raient les dévorer. Les dénominations d'Oi- 
scnu-Tcigine, Drapier t Gardc-Bouliquef etc., 
font tous allusion à celte prétendue faculté 
dont nous venons de parler. Il est inutile de 
dire que celle croyance tombe devant 1rs 
faits; les plumes du Martin-Pêcheur de- 
viennent, comme celles des autres oiseaux , 
la pâture des Teignes, et sa chair est la proie 
des .Xnihèrcs et des Dermesles. 

Dépouillée de ces erreurs, qui pouvaient 
en être jadis la partie intéressante, l'his- 
loirc du Martin-Pêcheur d'Europe (histoire 
qui, à quelques différences près , doit être 
celle de toutes le.s autres espèces) n'est pos 
moins pleine d'attraits. Cet oi.seau, que Ion 
voit triste et toujours seul , si ce n’est à l'é- 
poque des amours , a un caractère sauvage 
et méfiant qui lui fait fuir la présence de 
riiomme. lorsqu'on l'approche , il part d'un 
vol rapide, file en rasant la surface de l'eau 
ou du sol , et en suivant ordinairement tous 
les délpurs d’une rivière. En votaiil, il fait 
entendre un cri j>ervaiu qu’expriment assez 
bien les .«ylUbes /ri Ai A’iW Ai; c'est même 
de ce cri que lui vient, selon Gesner, le 
nom latin ispido. Il c.sl peu d'oiseaux de sa 
taille dont les mouvetncnls d^ailcs soient 
aussi prompts , et qui cependant pui.s.senl 
mieux cominamler à son vol. Au moment où 
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il parcourt Tair avec ke plus lie vélocité , il 
s'arrête tout d'un coup et s'y soutient pen- 
<lant plusieurs secondes. A ce moment, ses 
battements d'ailes, réitérés et i>ressés, rcs> 
seniblciil à une sorte de irérnoiissemrnl, et 
ne peuvent être compares qu'à ceiii du Fau- 
con lorsqu'il plane, ou encore mieui à ceui 
lies Colibris, lorsqu'ils chercbcnl leur nour> 
rilure dans le calice des ncurs. Le Martin- 
récheur alcyon ne soute ni ne marche lors- 
<)u'il se pose a terre , ce qui tient a l'ingrate 
organisation de ses pieds. Comme il ne peut 
saisir sa proie qu'au passage, et qu'il est 
forcé de l'attendre pour s'en emparer, la na- 
ture \^a doué d'une palieiice admirable. On 
le voit des heures entières, épiant les pois- 
sons, perché sur une branche morte , sur 
une pierre qui s’élève dans l'eau, ou même 
sur la rive d'un fleuve, et dans une immo- 
bilité complète. On a vanté la patience du 
Héron ; on a dit avec quelle persévérance il 
attend, les pieds dans l'eau, qu'une proie 
pusse à portée de son bec; mais cependant 
le Martin-Pêcheur ne le lui cède pas sous ce 
rapport. II est, coimiie le Héron, doué d'une 
grande patience : il sait attendre , et aussi- 
tôt qu'il aperçoit un poisson , il fond des- 
sus avec la rapidité de l'édair , en tom- 
bant d'aplomb , la tête en bas , et en plon- 
;^cant dans l'eau : le plus ordinairement 
il fait cette pèche aux petites espèces, ou 
encore il s'attaque aux |>eiils individus des 
grandes espèces; mais, à défaut de ceui- 
ci, il SC jette sur cciii d une taille plus 
forte, et alors, si sa capture est d'une 
gro.sseur qui ne lui permeue pas de l'ava- 
ler , il la porte à terre , et là il la dépde 
tout à l'aise. La manière dont le Marliii- 
l'écheur traite la proie vivante qu'il vient 
de saisir est un fuit digne de remarque, et 
■ appelle ce que font beaucoup d'uiseauv in- 
sectivores. Avant de la dcgliuir, il la con- 
MTve quelque temps dans son bec, la tourne, 
la retourne, la bat contre une pierre ou 
(outre un tronc d’arbre; il ne se contente 
pas de la tuer, il la molaie, la pétrit, si 
i'oD peut dire, cl, lorsqu'il la Juge sufû- 
samment brisée, U l'avale la tête la pre- 
mière ; ce qu’il y a de particulier, c'est 
<|u'il agit de mètnc à l'égard d’une proie 
morte. 

De l’habitude qu'a le Martin-Pêcheur de 
toujours se poser sur les branches mortes 


était venu ce conte, né en Allemagne et ac- 
crédité chez nous, du moins dans la classe 
ignorante , que cet oiseau fait sécher le bois 
sur lequel il s'arrête; mais depuis long- 
temps l'opinion a été réclinée sur ce point. 
t''esl par instinct que le Martin Pêcheur se 
pose de préférence sur les branches sèches 
on dépouillées de feuilles qui avancent sur 
l'eau ; de 1a il est mieux à portée de guetter 
et d'apercevoir les poissons, isolé qu'il est 
de tout ce qui pourrait borner sa vue; de là 
aussi il peut tomber dans l'eau sans que 
rien l'arrête. L’hiver, lorsqu'il est forcé 
par la glace ou la crue des eaux de quitter 
momentanément les rivières , on le voit sur 
les bords des ruisseaux d'eau vive exercer 
son industrie aux dépens alors plutôt des 
insectes aquatiques que des poissons. Mais 
Comme , dans ces circonstances , ü ne trouve 
pas toujours d'arbres où il puisse s'arrêter, 
il chasse en voliigrant coiuinuellemenl; ü 
s'élève, plane, puis plonge si une proie se 
présente. Lorsqu'il veut changer de place, 
il descend de quelques pieds , continue k 
voler, s'arrête de nouveau , sc relève et s'a- 
baisse encore : il peut, de celte manière, 
parcourir de grandes distances. 

Au rapport des voyageurs, les Martins- 
Chasseurs font dans les forêts ce que les 
M.inins-Pêcheurs et ses congénères font le 
long des rives des fleuves et des ruisseaux et 
sur le bord de la mer; ils attendent patiem- 
ment, juchées sur une branche, qu'un in- 
.«eiic, une larve ou un ver de terre, se 
montrent et passent à portée d'être saisis. 

I.es Martins-Pêcheurs ne chantent point ; 
lis ne font entendre que des cris aigus; ceux 
de r.Hcedo yigantea ressemblent à des éclats 
de rire. Ils entrent en amour au printemps. 
On ne connaît pas , jusqu'à présent , d'es- 
pèce qui fasse un nid proprement dit. Ces 
oiseaux, comme les Pics, lesGuépiers, etc., 
nichent, les uns dans les crevasses qui exis- 
tent le long des berges des rivières ou dans 
les trous qu'y creusent les Rats d'eau, les 
autres dans les trous pratiqués sur les troncs 
des vieux arbres. Leurs œufs varient eu 
nombre selon les espèces ; généralement ils 
sont blancs. Notre Martin Pécheur d Eu- 
rope en pond ordinairement six ; le trou au 
fond duquel il les dépose a quelquefois deux 
pieds de profondeur, et dans les abords de 
ce trou sont Umjours entassées des arêtes et 
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des écailles de poissons , restes non digères 
et vomis des nombreuses proies qu’il a fai- 
tes. Les jeunes M.irtins-Pécheurs sont très 
dirndles à iMcvcr; on ne peut guère les con- 
server que quatre ou cinq mois; d’ailleurs, 
parviendrait-on à les faire vivre plus long- 
temps en les entourant de tous les soins 
possibles, iU irotTriraioiit d'autre agrément 
que celui que procure la vue de leur plu- 
mage. 

La chair des Martins-Pêcheurs est d’un 
goût détestable cl porte avec elle une odeur 
de fdUK musc très prononcée ; la qualité des 
aliments dont ils font usage inlluc d’ailleurs 
sur celle de leur chair. Les uns .‘^c nourris- 
sent presque eiclusivemcnt de poissons, les 
autres mêlent à ce régime des insectes aqua- 
tiques de toute sorte, de.s crabes; ceui-ci 
font la chasse aux petits lézards, ceui-lâ 
aux insectes de terre cl à leurs larves. 

La dislribuiion géographique des Mar- 
tins-Pêcheurs est fort étendue. Ces oiseaux 
sont répandus sur tout le globe cl en nom- 
bre considérable; l'Europe et l’Amérique 
ne possèdent qu’une seule c.<pèce qui soit 
propre à leur climat; mais iU se trouvent 
profusémcnl répartis dans les contrées 
chaudes de l'Afrique et de l’Asie. 

Le genre Akedo de nos méthodes mo- 
dernes est loin d'être ce qu'il était dans le 
Systema naturœ. Laibam, Piisson, Vicil- 
iot, etc. , l'ont conservé tel que l'avait éta- 
bli Linné. G. Cuvier, de son coté, a réuni 
sous le nom générique de Martins-Pêcheurs 
toutes les especes limtécnnes desquelles il a 
distrait seulement sous le nom de Ceyx , 
comme d'ailleurs l'avait déjà fait Lacépède, 
celles qui n'ont que trois doigts , deux de- 
vant et un derrière. Lcvaillant, ayant con- 
staté que certaines espèces à plumage non 
lustre et à bec onliiiairciiicnt échuncrc vers 
le bout, vivaient au sein des forêts loin du 
voisinage des eaux , s'autorisa de ces dilTé- 
rcnces de mœurs et de caractères pour dis- 
tinguer CCS espèces sous lu dénominaliuu de 
Marlins^Chaiseurs. C'est de ceux-ci que 
Lcacli Ht un peu plus tard son genre Dacelc. 
M. I^sson , tout en admettant une grande 
division Alcedo (Alcyon), introduisit cepen- 
dant dans celte division des modirications 
asscx importantes, en ce sens qu'il y établit 
plusieurs groupes auxquels il donna le litre 
de süuS'gcnres. l’ar ce fait, les Al -yons fut 


iciit distingues en Ceyx, en Martius-l’ê* 
ebeurs proprement dits, en Symés, en Ta- 
nysipières, en Martins Chasseurs, en Chou- 
calcyons, on Mélidurcs et en Todiramphes. 
Une autre modiücaiion profonde du genre 
yf/cedo est celle que G. - H. Gray a consignée 
dan.s sa LiU of the yenera. Ici, les Marthis- 
Pécheurs ne se trouvent plus rt^unis dans 
une seule grande division générique, mais 
iis sontcornprisdans deux sous-familles : celle 
des Ilalcyoninées t qui n pour type le genre 
Dacelo^ et celle des .licèdininéej, fondée sur 
les Martins-Pêcheurs proprement dits. 

N 01 J.S adopterons pour la ciassilicaiion des 
Oiseaux dont il est question une sorte'dc 
compromis; c'est- à-dire que distinguant ces 
Oiseaux en ceux qui fréquentent le bord des 
eaux cl en ceux qui en viv ent éloignés , nous 
essaierons ensuite de les grouper selon leurs 
aftinités naturelles , chaque groupe corres- 
pondant à un genre établi. 

I. IVfariioiicP^eheara riverains. 

1® Espèces ri bec droite pointu et quadranyu- 
taire. (G. AlcedOf Lin.) 

Le M.vnTiN-PÊciiEifl D’ErnopE, Al. ipsidn 
Lin. (BulT. , pl. enk , 77). Dessus du cori>s 
d'un vert d'aigue-marine , le dessous roux- 
marron ; la gorge blanche et les joues rousses 
et vertes. 

Il est répandu dans toute l'Europe, mai.s 
il est assez rare dans les contrées boréales; 
il habile aussi IWfrique et l’Asie, car on le 
trouve en Égypte , ou cap de Bonne-Espé- 
rance et à la Chine , où il porte le nom de 
Tye-Tzoy. 

Le M. PéCBECR BicoLORK, .4L ùicoforGrii. 
(Bu(T., pl. enL, î>92). Vert en dessus, mar- 
ron en dessous, un derni-collicr de celle 
couleur; gorge rousse. 

Le M. Pèchei’r du Bknüale , .4L benga- 
lensis Gniel. (Teinm., pl. col., 239). Dessus 
du corps bleu d'aigue-marine ; ventre roux ; 
un trait de cette couleur sur les cdiés de la 
tête ; gorge blanche. Habite le Bengale, Ti - 
mor et les Moiuques. 

Le M. Péc.iieur pourpre, AL purpurea 
Gmel. (BiifT. pl. enL, 778, f. 2). Dessus du 
corps d'un bleu pourpré; tète pourpre ; ven- 
tre roux et bec rouge. Habile le Sénégal et 
la cdte d'Angola. 

Le M. Pécheur a tête bleue, y4L c<p» u- 
i feorephnta Gmel. ( BufT. , pL enL, 3'iÜ). 
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Télé, manteau et ailes bleu-azur tiqueté de 
bleu clair; dos aigue-marioc ; ventre mar> 
ron. Habite Java. 

Le M. PÉCHEcn ainr, Al. hiru Ilorsf. 
(Tcmm., pl. col., 239, T. I). Dessus du 
corps et ceinture vert d’eau clair; gorge et 
abdomen blancs; une tache blanche de cha- 
que côté du cou. Habite Java. 

Le M. Pécuelb iili'pr, Al. crislala Gme]. 
( Butr., pl. enl. , 75C, f. 1 , sous le nom de 
rûitsi). Dessus du corps azur ; huppe et oc- 
cipiii bleus variés de brun; gorge blanche; 
ventre roui. Habite le Sénégal, le cap de 
BonnC‘L.spérancc et Madagascar. 

On rapporte encore à ce groupe le M. 
Pèi'.uei'r a coi.lier, Al. lorquata GmcI., du 
Brésil. — Le Grand M. Péchkub , .-H. mflO'i- 
mus Gmel. (BulT., pl. enl., 679), du cap de 
Bonne-Espérancc.—Le M. PéciiErn ai.cvon, 
.1/. alcyon Lin. (ButT.,;>/. enl., 590, f. 3), 
de Saint-Domingue. — Le M. Pf.cuiXR d*A» 
MERiQLE, Al. amcricana GmcL ( BulT. , pL 
enl. , 19ï , f. 2), de Cayenne. — Le M. Pk- 
ciiEiR onANVEBT , Al. supercUiosQ OmcI. 
(BulT., pl. eut., 756, f. 2), de Cayenne. — 
Le M. PÉciiEL'fi aoux. Al. madafja.tcanensis 
Gmel. (üuiï-, pl. enl., 778, f. I), de Mada- 
gascar. 

Le M. Pkciiei'r Pie, Al. rudis Gmel. 
(BulT., pl. enl. , 216), à plumage tapiré de 
noir et de blanc ; oiseau que la plupart des 
ornithologistes ont toujours place parmi les 
vrais Martins-Pêcheurs, et devenu pour 
Boié le sujet d'un g. nouveau , auquel il 
donne le nom de Cet'yle. Cette espèce d'A- 
frique est mise au nombre des oiseaui d'Eu- 
rope; elle visite quelquefois l'E.spagnc et 
l'Italie. 

2^* Espèces à bec élargi à la base , à bords 
mandibulaires garnis de dents en scie, et 
à queue arrondie. (G. Syma, Lessoii.) 

seule espèce connue de cette division 
est le Symé TonuTORo, Syma loroloro Less. 
{/ool.delaCoq.fp}. Hl bis, f. I). Dessus du 
corps bleu; téic rousse; parties inférieures 
d'un roui blanchâtre; bec doré. Habile la 
Nouvelle-Guinée. 

3" Espèces à pieds hidactyles el à queue très 
courte, (G. Ceyjr, Lacépède.) 

Celte section a déjà été le sujet d'un ar- 
ticle particulier (coy. cevi). Nous rappelle- 


rons seulement ici que l’une des csiwces 
qu’on y avait rapportée , le Ceya: aiureus 
Vig. et Hors. (Al. tribracleys Shuv. ), est 
devenue pour Swainson le type d'un genre 
qu’il a nommé Ateyone. (i'oy. également 
ce mol.) 

IL Itlartins-PécheurM syWaias 

(Martins-Chassel'rs). 

1" Espèces à bec épais, large à sa base, à 
mandiâuie supérieure ccâancréc ou sans 
échancrure ; à queue allongée et à tarses 
robustes. (G. M. chasseur proprement dit ; 
Dacelo, Lcarh ; Câoucrt(c»/on, Lesson; Pa- 
ralcyon, Glogcr.) 

Le M. CtiASSEi'R TRATü , l)a. concreta 
Tcmm. (figuré dans l’atlas de ce Diction- 
naire, Ois., pl. i). Dessus du corps cl mous- 
tache d'un beau bleu d'azur; calotte verte 
à reflets dores , encadrée par une bande noire 
qui part de l’angle du bec; rémiges noires; 
nuque, partie postérieure du cou, poitrine, 
ventre et abdomen roui. 

I.e M. CUASSEIR OREILI.ON BLEU, Do. CyO- 
notis Tcmm. (pL col. , 262). Dessus de la 
tète cl queue roti.«scs; ailes el un trait sur 
l'œil azur ; sourcils pourprés ; abdomen gris- 
roussâlrc. Habite Sumatra. 

Le âl. CuASSEun DE Coromandel , Da. co- 
romanda Less. , Al. coroinanda I.ath. Des- 
sus du corps d uii beau pourpre azur; crou- 
pion gris-blanc ; parties inférieures roui- 
cannelle. Habile Java. 

Le M. Chasseur a tète rousse, Da. ru- 
ficeps G. Cuvier. Tète el cou roui ; trait sur 
l'œil el demi - collier noirs; dos el ailes ai- 
gue-marine; dessus du corps roui vif ou 
roux clair. Habile les Mariannes. 

I.e M. Chasseur a bec noir, Da. «ic^ano- 
rhyncha Temm. (pL col., 301). Plumage 
rou\-gris varié de brun; ailes et dos verts. 
Habite Java. 

Le M. Chasseur a tète blanche , Da. al- 
bicilla Less. Manteau et ailes digue-marine; 
le reste du plumage blanc. 

Nous citerons encore le M. Chasseur de 
Lindsev , l>a. Lyndseii (Eyd. clSoulcyct, 
Voy. de la Bonilo, pl. G). — Le M. Chas- 
seur a coiffe noire , Da. atricapilla Less. , 
Al. atricapilla Gmel. (ButT.,p/. e«/., 679), 
du cap de Boiinc-Espcrancc. — Le M. Chas- 
vtUR SMVRNEEN, .-1. smi/niensw Ümcl . (BulT., 
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pï. e«r, 894 ), du Bengale. — M. Cius- 
t»cuR A Tèriù vKnTE, Al. chlorocephala Gmel. 
(lïufT. , pl. enl . , 789), de Tiiiiur. — Le M. 
(^lASSEin oHNicoLORK, Al. OMiwico/or Temni. 
(pL col.t 135). — Le M. Ciussech actéo!^, 
lia. acteou Less. — Le Nf. Chasskir a t^;tk 
« misE, .il. scnegalensis Griiel. (HiilT , pt. enl.^ 
591), dont Swainioii a faii le (ype de son 
genre llalcyo», — Le M. Cuassecb GAtroi- 
uiAUD, Al. Oaudichaudi Onujr cl Gain». (Zoo/. 
de t'Uranie, pl. 21 ), el le M. Chasseir 
iiÊANT, At. gigantca Vieill. ((Va/, des Ois . , 
pl. 180), cornposenl pour M. Lessoii le g. 
r/ioi*ca/cyo/i. Voy. ce mol. 

2® Espèces à bec conique court ; à rectrices 
intermédiaires très longues^ terminées en 
pa/c//c. (ü. Tanysipiêirk, Tanysiptera ^ Vi- 
gors. ) 

Espèce unique, le Tantsiptêrf. of:s forêts, 
l'an, dea Vig., Al. dca Gmel. (ÜufT.,p/. e«/., 
1 10). Dessus du corps bleu el azur ; pariics 
inférieures d’un blanc pur; reclrices blan- 
ches à tige bleue. Habite les Moluques, Ter- 
naïc el la Nouvelle-Guinée. 

3® Espèces à bec t'obuste, énorme ^ à man- 
dibule supérieure terminée par un crochet, 
et garnie de cils rigides à sa base. (Genre 
Mémmrf, Melidora, Lésion.) 

!.e Mei.idore d'Eipiirosisk , Met. Euphro- 
siœ , Da. manorhyuchus Lésa. (Zoo/, de la 
f'oq,, pl. 31 Ws, (ig. 2). CabiUe verle et 
)>rune, eniourêe d'un cercle bleu; dos cl 
iiiles d'un brun varié de roui; joues noires; 
reclrices et rémiges rousses. Habite la Nou- 
\clle-Guinéc. 

1" Espèces à bec droit déptimé, comme celui 
des Todiers, cl à queue longue. (Genre To- 
biRAUPHK, fodiranip/iuî, Lesson.) 

Le Todiramphe s.AcnÉ, Tod. sacer Less. 
(.l/cm. delà Soc. d'hist. uai., l. III, pl. I l), 
■Meedo sacra Gmel. Téic et corps verts; sur 
le baut de la poitrine un collier blaiR* ; ven- 
tre blanchâtre tacheté de blanc. Habite 
Olaïli et Borabora , où les naturels le con- 
tiaisscnt sous le nom de Olatare. 

Le TuotRAUPUE DIEU, Tod. divinus Less. 
{Mém. de la Soc. d'hist. nat. , pl. 12). IMu- 
mage brun en dessus, blanc en dessous, avec 
un collier noir sur le bas du cou. 

CeUe espèce ne serait-elle pas un double 


emploi, et ne représenterait-elle pas lejeuue 
âge ou la femelle de la précédente? Quoi 
qu'il en soit, elle habile les mêmes contrées, 
cl joue, à ce qu'il parait, uu grand rdledans 
l'ancienne théogonie des habitants de l'ar- 
chipel de la Société. C’élail un des oiseaut 
favoris du grand dieu Oro. (Z. Gerbe.) 

el SlUE. bot.' 

Hi. — Noms vulgaires d'uuc variété de 
Poires. 

*.^I.UVri\EIUA , Klor. Flumin. rot. ni. 
— Syn. de K'ie/meyera, Mari, et Zucc. 

MAUTI\KT. ms. — Foy. nmoNnEtcE. 

MAlVn!ME/l.\ (nom propie). dot. p«. — 
Genre de la fjinille des Palmiers, tribu des 
Cocüïnées, éLibli parHuiz et Pavon (Prodr., 
138,1. H). Palmiers du Pérou. Voy. fai.- 

UIERS. 

«MAnTIKlKRIA.Gulll. bot. ph. — Syn. 
de UViid/ia , Mey. 

BI.\UT1\S. OIS. — M. Lcssod a établi sous 
ce nom, dans l'ordre des Passcrcaui, une 
famille qui renferme des Oiseaux qui ont 
un bec allongé, pointu, comprimé, voûte , 
à bords lisses, déjelés; des narines percées 
en avant d'une membrane latérale, nues; 
les plumes de la tète ou du cou séiacces, 
lancéolées , rigides ; la tète , ordinairement 
enveloppée d'uuc peau nue ou le bec sur- 
monté U'eicroissaiiccs charnues, et le tour 
des yeux fréquemment nu. Les genres Tro- 
pitiurhynque, Graciipie , Pliilante, Argie et 
Martin font partie de cette famille. (Z. G.) 

*.M.\RTISIA. MOLL. — Genre proposé par 
Leach pour des Phuladcs raccourcies, cunéi- 
formes , bâillantes , avec plusieurs pièces 
accessoires, l'une dorsale et moyenne, el 
deux marginales inférieures. Ce genre ne 
peut être admis que comme subdivision du 
genre Pholade. Voy, ce mol. (Du.) 

^.H.lIVriTE. Mm. — Fer olîgiste, en oc- 
taèdres réguliers , décrit sous ce nom par 
MM. Spix et Martins , dans leur Voyage au 
Erésil. Voy. fer olîgiste. (Del.) 

MAllTILSIA , SebuU, dot. ph. — Syn. 
de iVeurocarpum, Desv. 

M-tlvniASIA , Lagasc. bot. pu. — Sya. 
de Jungia, Linné. 

MAIITIIE. MAH — Foy. marte. • 

M\UT\\IA ( nom propre), dot. pb. — 
Genre de lu famille des Pédalinées, établi 
par Linné (Oen. n. 753). Herbes de l'Amé- 
rique tropicale. Voy. PtOALmÉES. 
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•MARTIXIACKE». *Var/ym'flrcœ. bot. 
Pit. — l 4 i seclion établie sous ce nom par 
M. Link, parmi les Personnées, correspond 
à la familie des Pédalinées. (oy. ce mol. 

(Ao. J.) 

♦MAUfMIA. BOT. PH. — fienre de la fa- 
mille des MélaslornacéeS'Micoiiiées , établi 
par Blume (in Flora , 1831, pag. 503). -Ar- 
brisseaux de l'Asie tropicale. Voÿ. «klasto- 
«ACÉE5.— Rciriw., syn. de .Sourauja, Willd. 

MAUt'T.l. BOT. PH. — (îenre de la fa- 
mille des Composées-Sénécionidées , établi 
par Cassini (in Dicl. $c. nul., XXIX, 1*4). 
Herbes d'Europe. Voy. cojéposèrs. 

MASAiUDES. Masaridœ. ms. — Famille 
de la tribu des Euméniens , de l'ordre des 
Hyménoptères, caractérisée par des anten- 
nes renflées en ma.ssue à reilrémiié , leurs 
derniers articles étant plus ou moins con- 
fondus entre eux. Nous rattachons deux 
groupes à cette petite famille : ce sont les 
Masabitks et les Cèraiiitcs. •) 

M.AS.AIUEIMS. INS. — Voy. uasaridks. 

MAS.AIUS. i.Ns. — Genre de la famille ! 
des Masarides, de l’ordre des Hyménoptères, 
établi par Kabriciiis, et adopté par tous les 
entomologistes. Ce genre su distingue par- 
faitement des Cœlonites, qui appartiennent 
au même groupe par la longueur des an- 
tennes, qui surpasse celle de la tête et du 
thorax réunis. Les antennes, ainsi renflées 
en une longue massue fusiforme, font de 
ce type un des insectes les plus singuliers de 
l'ordre dos Hyménoptères. On connaît une ! 
seule espèce du genre Masnris, qui a été 
rapportée de Barbarie par le célèbre bota- 
niste Desfonlaines. C’est le M. vespifonnis 
Kabr. (Coquebert, if/tistr. /ton., Dec., 2, 
tab. 2), que nous avons aussi représenté 
dans notre Histoire des Insectes^ publiée par 
Firmin Didot , et dans les planches qui ac- 
compagnent la nouvelle édition du Hègne 
animal de Cuvier. 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que 
celte espère n’a jamais été retrouvée par (es 
voyageurs, qui, depuis Desfonlaines, ont ex- 
ploré le nord de l'Afrique. (Bi. ) i 

.MASAIUTES. 3/as(iri/(P. ms. — Groupe ' 
de la famille des Masarides, de l'ordre des i 
Hyménoptères, rararlérlsé par de.s aiilemies 
dont les cinq derniers articles sont totale- 
ment confondus, et distingué ainsi du groupe 
des Céramitfs , qui est caractérisé par des 


antennes dont les cinq derniers articles sont 
moins renflés et un peu distincts les uns des 
autres. Nous rattachons seulement au groupe 
des Masarites les genres Masaris et Cœlo- 
nites. (Bl.) 

MASCARÜM. Mascarinus^ Less. ois. — 
Division de la famille des Perroquets. Voy. 
ce mot. 

*M.ASCIIArA.\TIIE, ni. BOT. ph,— S yii. 
d’.4xanr/ies , Bl. 

MAHCIIALA!^TIU:S ( . aisselle ; 

«vOuf, fleur). BOT. CR. — Genre de Mousses- 
Brynrées, établi par .Schulu (Niary., 350). 
Mousses vivaces, rrois.sanl sur la terre ou 
sur les arbres, dans toutes les régions 
chaudes du globe. Voy 

M ASCII AI.OCinPtS,.8preng. bot. cr. 

— Syn. de Maschalanthus ^ Sch. 

\SCII \I.OIML\TA aisselle; 

dent), m.s. — Genre de Coléoptères 
siibpenianièrcs, lélrainères de Laireille, fa- 
mille de.s Longicornes, tribu des Lamiaires, 
formé par Dejean ( Calai., 3* éd. p. 37G ) . 
i avec une espèce de Cayenne, qui a été nom- 
mée M. polygramma par M. Th. Lacor- 
düire. (G.) 

MASDEVALLIA (nom propre), bot. ph. 

— Genre de la famille des Orchidées- V'an- 
dées, éliibli par Riiix et Pavon (Piodr., 122, 
l. XXVII). Herbes du Pérou, l'oy. oRCHir>KE.<. 

•MASICERA (fiaÇa, gAlean ; xf'paç, an- 
tenne). iNS. — Genre de l'ordre des Dip- 
tères brarhocères, famille des .Musciens, 
i tribu des Musrides, établi par M. Macquart 
( /ns. Pipt . , t. il , p. 1 18 ). On en connaît 
1 i espèces, qui toutes habitent la France et 
l’Alleniagne. 

MASORECS. IN3. — Genre de Coléop- 
tères peiilnmères , famille des Carabique.s , 
tribu des Féroniens, proposé par Ziegler , 
et publié par Dejean (Xpccies générai des 
Coléoptères, t. III, pag. 536). Trois es- 
(lèces rentrent dans ce g. I.a première ha- 
bite une grande partie de l'Europe, mais 
elle y est assez rare partout. La deuxième 
est propre à rf*^gypte , et la irui.siéme aux 
Indes orientales. (C.) 

AIASQLE. Fersona. — Genre pro- 

posé par Monlfopl {Conchyol. System.) pour 
quelques especes »le Murex, et rap^iorlé par 
(.aniarck au genre Triton. Voy. ce mot. 

M.ASSARIA (Massara, nom d’homme). 
BOT, ca. — Genre det'hampignoniapparte- 
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naiit au\ Pyrënomycctes , éialli par M. de 
Nolaris (Ceuno scei. trib. de Ptjrenomyc. 
sferiacest p. 9), el préseniani les caracterej 
suivants: Uéccptacics coriaces niches dans 
rëcorcCy globuleux f dépriintls en dessus cl 
atténués au sommet, avec tin osiiole proé 
minent papilliforme. Thèqiics en forme «le 
massue , grandes, renfermant Imil spores , 
presque disposées sur deux séries , grandes, 
ovules, recouvertes d'un épispore transpa- 
rent et épais; l’endospore est papyrncé , 
brun, à irois loges inégales, la supérieure 
plus grande, presque hémisphérique, la 
moyenne globuleuse, et l'inférieure plus 
petite et hémi.<phériqiie; les thèques sont 
mélangées avec un grand nombre de para- 
physcs fiUrormcs , s'ouvrent par le sommet , 
et laissent écouler, sous forme de taches 
noires , les spores. 

Ce genre a été fondé sur le Sp/iœria m- 
ptiinans, de Tode , dont le professeur Link 
avait f.iit le genre Spilobolus. (Lvv.) 

masse), poltp. — 
Genre proposé comme provisoire par M. de 
Blaintillc, pour attirer raitoniion des ob- 
servateurs sur un corps organisé , décrit 
par O. l*. Miller, sous le nom d'.-llc|/oniNm 
massa; c’est une niasse spongieuse cl in- 
forme, parsemée de cellules à 5 dents , cl 
recueillie dans la mer de Norvège. (Du.) 

MASSIF D'EAU. POT. ni. — Nom vul- 
gaire des Massettes. Voy. ce mot. 

MASSETTE. .Scoler. helm. — G enre d'F.n- 
tozoaircs, de l'ordre des Bothriocépliaics , 
établi par Muller et ayant pour raraclcres : 
Corps extrêmement rnou, polymorphe, con- 
tinu ou sans aucun indice d'articulations, 
renflé en avant, atténué et raudiforme en 
arrière : le renflement céphalique est bien 
distinct, lélragonc et pourvu de quatre fa- 
reltcs peu profondes, auriculiformes. Le type 
est la Massi'.ttf. des poissons, Scolex aurivu- 
tatus Muller (Zool. dan., L II, lab. 58 , 
lifç. t). D.) 

M.ASSETTE. Typha (tryo; , marais, d’a • 
près Linné), bot. pu. — Genre de plantes 
de la famille des Typhacées, à laquelle II 
donne son nom , de la monœric Iriandrie , 
dans le système sexuel de Linné. Il se com- 
pose de plantes de marais qui, comme la 
plupart des plantes aquatiques , ont une dr< 
conscription géographique très large, et se 
retrouvent sur presque lotis les points de la 


sui face du globe, sans paraître altacbées plus 
particulièrement à aucun d'entre eux , si oc 
n'est peut-être aux parties un peu froides de 
la zOne tempérée. Ces plantes ont un rhi- 
zome rampant, duquel s’élève un chaume 
sans nœuds, portant des feuilles alternes, 
longues cl étroites, dilatées en gaine à leur 
base; ce chaume se termine par l’inflores- 
cencc en épi cilièrncnicnt serré et formé 
d'un très grand nombre de fleurs : celles-ci 
sont monoïques; les mMes terminent l’in- 
florescence , et surmontent, avec ou sans 
interruption, la portion formée par les fleurs 
femelles. Celte portion , supérieure et mêle, 
SC compose d'un grand nombre de fleurs 
entièrement nues ou dépourvues de tout pé- 
riaiuhe, naissant en grand nombre du cy- 
lindre épais qui forme l’axe commun de 
rinflorcscencc , et composées uniquement 
de 1 à 4 anthères, le plus souvent de 2 
ou 3 , dont les filets sont soudés en un corps 
unique jusque près de leur sommet; ces 
anthères sont ubiongucs , biloculaires. De 
nombreux filaments, entremêlés à ces fleurs 
si simples, et naissant également de l'axe 
commun de riiiflorescence, sont rcgardé.s 
comme n'éianl autre chose que des fleurs 
.stériles cl avortées. La portion femelle de 
l'épi des Massettes c.sl formée d'un nombre 
très considérable aussi de fleurs femelles 
naissant iminédiolement de l'axe commun , 
ou portées sur les dentelures latérales de 
très petites écailles; chacune d'elles se com- 
pose uniquement d'un pistil, sans périan- 
ibe, porté sur un pédicule d'où partent, à 
des hauteurs diverses, des poils nombreux , 
simples , renflés au sommet, qui paraissent 
être autant de pistils avortés. L'ovaire est 
iini-loculaire, et roiifennc un seul ovule 
su$|>cndu au sommet de la loge; il est sur- 
monté d'un style continu d'un côté avec 
l'ovaire, de l'autre avec un stigmate uni- 
latéral , en languette. Après la floraison , le 
pédicule s’allonge beaucoup; de sorte que 
te fruit, qui est presque drupacé, très pe- 
tit, SC trouve longuement slipilé. En même 
temps que le pédicule, les poils qu'il sup- 
porte se sont beaucoup allongés, d'où il ré- 
sulte au total une longue aigrette qui Tient 
entourer le fruit. 

Quatre espèces de Massettes appartien- 
nent à la Flore française; parmi elle.s , deux 
sont extrêmement répandues et méritent 
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il'élre mentionnées ici; ce sont les sui- 
vantes : 

1. Massette a laeges feiilles, Typha 
IntifoUa Lin. — Celle espèce, vulgairement 
connue sous les noms de Masse d'eau ^ Ho- 
seau des étangs ^ $e trouve non seulement 
dans toute l’Europe, mais encore dans le 
Caucase, l'Altat et dans rv\mérique scp> 
tenirionale. Elle croît dans les étangs, les 
fossés , les ruisseaui dont le cours est peu 
rapide , sur les bords des rivières et des 
lacs. De son rhizome et de son chaume, 
haut d’environ 2 mètres, partent des feuilles 
très longues et larges de 2 à 3 centimètres, | 
planes et lisses, qui dépassent le soitimelde 
la tige fleurie. Les deuz épi.s, mâle et fe^ 
melle , sont cylindriques , très serrés , et se 
continuent sans interruption l'un avec l’au^ 
tre. D’après l'observation de M. Delile(^r* 
c/iices de bolan,, II, p. 403), les grains du 
pollen de cette plante sont constamment 
groupés par quatre , conservant ainsi dans 
Tétai adulte leur manière d'étre à l’état 
jeune et dans Tutricule polliniqiie. 

2. Massette A FEUiM.t;s étroites, Typha 
angustifolia Lin. — Celle-ci est répandue 
sur une portion plus considérable encore de 
la surface du globe; on la trouve en effet 
dans les étangs, le^ fossés, au bord des lacs 
et des rivières de l’Europe , du Caucase, de 
TAlial, de l'Amérique septenlriunale , du 
Chili (Bertero), et même dans des pa)s 
très chauds, tels que TÉgypte, TArabie, les 
Indes et Timor. Elle s’élève moins que la 
précédente, à laquelle elle ressemble par la 
longueur de ses feuilles, qui sont cepen* 
danl plus étroites proportionnellement, mais 
dont elle se distingue surtout par rinicr- 
valle très appréciable qui existe entre son 
épi femelle et Tépi mftte qui le surmonte. 
L'ne autre différence signalée par M. Delile, 
et qui serait constante d'après ce boiaiiisie , 
est que les grains de son pollen sont globu- 
leux, isolés, et non groupés par quatre. 
D'après la remarque de De Candulle ( Floie 
franç.^ 111, p. 148), Sun chaume se bi- 
furque quelquefois au sommet , et ses deux 
branches se terminent alors par deux inflo- 
rescence.s distinctes. 

Les deux espèces da Massettes qui vicn* 
nenl de nous occuper sont si répandues , et 
abondent tellement dans toutes les contrées 
marécageuses et le long de la plupart dos 

T. VIII. 


eaux douces , qu’on a cherché à les utiliser de 
diverses manières. Malheureusement leurs 
feuilles sont tellement sèches et dures , que 
les bestiaux refusent de les manger; mais on 
les emploie pour la confectiou des nattes et 
des paillassons et pour couvrir des habita- 
tions rustiques. Leurs rhizomes volumineux, 
d'un tissu charnu et féculent, servent de 
nourriture aux Kalmnuk$;en certaines par- 
ties de l’Europe, on les recueille, lorsqu'ils 
sont encore jeunes , pour les confire nu vi- 
naigre; on les mange ensuite en salade : leur 
pollen e.st tellement abondant, que, dans 
les départements méridionaux, on le recueille 
pour remployer en place de la pondre de 
Lyco|>ode; mais c'est surtout Taigrelle qui 
accompagne les fleurs, particuliérement les 
fleurs femelles, qui semble pouvoir acqué- 
rir de Tiinporiance. En Perse , on mêle ces 
poils à de la cendre et de la chaux , et Ton 
obtient ainsi un mortier qui acquiert une 
très grande dureté; dans certains pays on 
les emploie pour garnir des matelas et des 
coussins; on les mêle à de la pois pour cal- 
fater les bateaux. On a essayé aussi de les 
mêler aux poils de Lièvre et de Lapin pour 
les incorporer au feutre; enfin , on a réussi 
à les filer et à conrectiuniier des tissus avec 
les flis qui on avaient été obtenus. Quant 
aux usages médicinaux de ce duvet de Mas- 
sette, ils se bornent à leur application sur les 
engelures excoriées; et, dans ce cas, il pa- 
rait qu'ils produisent d'assez bons effets; on 
a , de plus , proposé de les employer pour le 
traitement des brûlures. (P. D.) 

MASSICOT. MIN. — .Voy. plomb, 

MASSOME. Massonia (nom d’homme). 
BOT. PH. — Genre de plantes de la famille des 
Aüphodélées, de Thexandrie monogynie dans 
le système sexuel de Linné. M se compose 
(Te.speces bulbeuses d'un port remarquable, 
leur hampe courte sortant du milieu de deux 
feuilles quelquefois très grandes, déjotoes 
horizontalement et le plus souvent appli- 
quées à la surface du sol. La hampe elle- 
même est courte, terminée par des fleurs 
nombreuses, en grappe raccourcie, et comme 
fasciciilécs, accompagnées de bractées dont 
les inférieures, beaucoup plus grandes, for- 
ment une sorte d'iiivnlucrc autour de l'inflo- 
rcseencc. Les fleurs présentent : nn périan- 
the corollifi k six divisions égales, très éta- 
lées ou réfléchies, plus courtes que le tube, 
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qui csl cyliiulraré, droit et rempli d'une 
humeur mielleuse; six étamines égales entre 
elles, insérées à l'urinre du tube, dont les 
filaments, s'élargissant et se soudant entre 
eui à leur base, rorment une sorte de cou- 
ronne dont les anthères, bindes à leur base, 
sont Tuées par le milieu de leur Tare dorsale. 
I.e pistil est formé d'un ovaire libre, sessile, 
à trois loges renfermant ordinairement des 
ovules nombreui, surmonté d'un style fili- 
forme, très long, que termine un stigmate 
obtus. Le fruit qui succède à ces fleurs est 
une capsule membraneuse, à trois angles 
saillants. Les caractères de ce genre se rap. 
proehent beaucoup des Jacinthes, desquelles 
il diffère surtout par l'insertion des étamines 
à roriflee du tube et non à sa partie infé- 
rieure, comme cher ce dernier. Plusieurs 
espèces de Massonies sont cultivées dans les 
serres ; cependant aucune d'elles n'est encore 
bien répandue: aussi nous bornerons. nous à 
mentionner simplement la Msssostr. a t saGU 
FSOILLES, Massonia lalifolia Un., originaire 
du rap de Bonne-Espérance , remarquable 
par ses deu» grandes feuilles presque arron- 
dies , qui s'étalent à la surface du sol , et 
d'entre lesquelles sortent des fleurs blan- 
ches, à couronne, filets et style rouges; et 
la Massosie Tl BEBCt'LELSK , J/nssouifl puslu- 
lala Jacq. , également originaire du cap de 
Bonne-Espérance , espèce singulière à cause 
de ses feuilles arrondies, aiguës à leur som- 
met , dont la surface est parsemée de sortes 
de petits tubercules dispersés absolument 
sans ordre. (P. D.) 

M.ASSL'E D'IlEnCL'LK (petite), moll. 
— Nom vulgaire de .I/urc.r brandaiis 
Linn. 

MASSIE ÉPI.VEl'SE ou GIl.WDE 
MASSEE. DOT. rn. — On désigne ainsi vul- 
gairement le .1/ure,E rornulus. 

*M.AST.AC.f\TIIES (fAoîetaf, moitsiarhe ; 
Moî , fleur). BOT. Ptt. — Genre de la fa- 
mille des Verbénacées?, établi par Endli- 
cher (Gen. plan!., n. 3720, p. 638). Ar- 
brisseaui de Canton. 

M.AST.\CE.M11LE. potss. — l'oy. butb- 
CHOBDELLE. 

M.ASTIC. BOT., cnm. — Substance rési- 
neuse formée par le Lentisque {Pistecia len- 
tiscus L), arbrisseau commun dans tout le 
bassin méditerranéen (voy. pistecia). Quoi 
que le Lentisque se rencontre dans font 


l'archipel, pour récolter le Mastic Cbio, avait 
seule le privilège de le cultiver, et cette 
culture, avant les dévastations des Turcs , 
était pour les habitants de Tlle une source 
de richesses et d'immunités. 

Pour obtenir le Mastic , on fait au Len- 
tisque de légères incisions , desquelles dé 
coule peu à peu un suc poisseux, qui, s'é- 
paississant, reste attaché à l'arbre en larmes 
plus ou moins grn.sses, ou tombe à terre 
quand il est par trop abondant. 

Dans le premier ras l'on obtient le Maslir 
en larmes, qui, ainsi que l'indique son nom, 
est en larmes sphériques ou un peu allon- 
gées, d'un jaune pâle, couvertes d'une pous . 
sière blanchâtre, ayant une odeur résineuse 
aromatique, une cassure vitreuse, une trans- 
parence un peu opalitie et se ramolli.ssant 
sous la dent. Le Mastic commun, mêlé d'im- 
puretés, est relui qui se rassemble au pied de 
l'arbre en niasses irrégulières. 

Dans le Levant, cette résine est surtout 
employée romme masticatoire ; elle blanchit 
les dents, fortifie les gencives, et procure 
une haleine suave. Dans nos pays , elle fait 
partie de quelques préparations pharmaceu- 
tiques, et entre aussi dans la composition 
de certains vernis très brillants. 

M. Gnibourt considère le Mastic comme 
une résine unie à une certaine quantité 
d'huile essentielle, et à un principe particu- 
lier insoluble à froid dans l'alcool. (A D) 

•MASTICIIO.VEMA fouet | ,î- 

px, Tilament). bot. cb. — (Phycées.) Genre 
établi par Schwabe, et appartenant à la 
tribu des Scytonémées. On en connaît deux 
espèces, dont Tune habite les eaux ther- 
males et l'autre les eaux douces. (Bbeb ) 

•MASTICIIOTIIRIX ( fo„et ; 

6pU, cheveu), bot. cb. — (Phycées.) Genre 
établi parM. Kutzing (Pâycof. gener., p. 232) 
dans sa tribu des âlastirhotrichées , qui se 
rapproche des Scytonémées. Deux espèces 
sont décrites; elles croissent sur IcsChélo- 
phores, enveloppées dans le mucus propre 
à ces algues. ) 

M.ASTIGOCEIIA (paffttï , fouet; stpaç, 
antenne), iss. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tétranièrcs de Latreillc, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Lamiaircs, 
créé par DcJean(f'ala/o(yue, .3* édit., p. 371 y 
avec utie espèce de Guinée , la Lamia bar- 
bicurnis de F. l'ne seeomle espi-ce île Port- 
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Nulnl, décuuterle depuis peu, est très rep- | 
procluic du type. (C.) 

‘.MASTIGOCEKC V ( j- asTiJ , aaJTijrSîf | 
fuucl; xrpx9;t queue), isfls. — Genre pro- 
posé par M. nhreiibcrg:, pour un syslolûle i 
que nous croyons encore être simplement ! 
un état de développement plus avancé du : 
/(ofufus C(irôia/us de l.amarck , que Miller I 
avait décrit le premier, sous le nom de Tri- 
choda rasiu^, et dont M. EhrenherK fait au- 
jourd'hui sou Monocerca ralu$. I.c genre 
IMs/ifliOferca, de ta famille des Euchfani- [ 
(iota^ serait caractérisé par une cuirasse gon- i 
née, anguleuse, et par une queue en forme I 
de soie simple. ) ' 

.MASTIüODKS. HEi.». — Dénomination j 
proposée par Zeder, pour des Néma tonies 
que l’on nommait déjà Trichocéphales. Voy. i 
ce mol. (Du.) 

’^MASTIGOl’HOnA , Nées. bot. pu. — 
Syn. de Ncndtneifl, Endl. 

* ^l.'VSTIGL'nA ( '»aïri5, évanl-iil ; oupx , 
queue), lucpT. — Groupe de Beplilos formé | 
aiii dépens du genre Stellion. (E. D.) | 

•iMASTUil'S(,ttxiti?, fouet), ins. — Genre | 
de Coléoptères télramercs , famille des Pal- 
peurs de Lntrcillc , des Scydriurnites de Spi - ' 
nola , proposé par Hoffmansegg , et adopté 
par Illiger etKlug. Ce dernier auteur (Kn- 
tomo/oÿiscàc mo/iojrop/wcn , 182i, p. 163) 
rapporte G espèces à ce genre ; une 7* doit 
y être comprise, savoir ; .1/. palpalis llolT., i 
III., Lal. , protonja/usG., spioicorini K. (Pli- 
mis), ^/obratus, fuscus , Klug, deusius cl 
pavus Th. Sfh. Les dcin premières habitent 
le Portugal ; la troisième a été trouvée aux 
lies Sandwich, et les suivantes sont indigènes 
d cap de Bonnc-Kspcrance. (O.) 

*MASTIXIA. BOT. PII. — Genre de la fa- 
iiiilie des Cornées?, établi par Ulume (/bjdr., 
631). Arbres de Java. V'oy. corsèks. 

•MASTODOXSAtnVS (uait»;, maxil- 
laires ; , dent; »avp»;, lérard ). HKPF. I 

— M. Ja'gcr (rio7. /‘oss. rept., 1838) a décrit 
sous ce nom un groupe de Batraciens fos * 
silcs. (E. D.) 

MASTODONTE. .Ua.dodoii ( #«a9Tc'î , 
pointe, mamelon; ôJav;, dent), mam. Foss. 
— Genre fo.ssilc de l'urdrc des Pachydermes 
et de la famille des Proboscidiens , établi 
par M. Cuvier (I” vol. de ses /îccher- ! 
t hés sur /es osscrnCM^s fos.'ifes) , pour dc.s 
débris d'animaux voisins des Éléphants, 


pourvus comme eux d'une trompe et de 
longues défenses implontécs dans l'os in- 
cisif , ayant leur taille cl des pieds de même 
structure, et qui n'en ditTéraient que par 
des dents molaires hérissées de tubercules 
ou mamelons coniques disposés en colUoes 
transversales, séparées par des vallées, tan- 
dis que, chez les Éléphants, elles sont for- 
mées de lames transversales dont les inter- 
valles sont comblés par un cément. La rcs- 
.•^emblance des Éléphants et des &faslodonles 
est assez grande pour que M. Tilesius, qui 
n’accordait pas au système dentaire des 
animaux la même valeur générique que 
M. Cuvier, n'en fit qu'un genre. Dans son 
üs/co^rup/ue des Grarijradcs , M. de Dlaio- 
villc ndoplc la même opinion , mais il divise 
à la vériléce genre en deux sections, c'est- 
à dire en Eléphants lamellidontcs et en Élé- 
phants mastodontes. 

Les ossements de Mastodontes, aussi 
bien que ceux des Éléphants , ont été long- 
temps considérés comme des os de géants et 
propres à confirmer ce que dit la Genèse 
d'anciennes races humaines gigantesques. 
On les trouve généralement dans les ter- 
rains tertiaires supérieurs dits pliocènes, 
non mélangés avec les osscincntsd'Eléphanls, 
à reiception de quelques localités où il y a 
eu remaniement du terrain. I.es races de 
ces animaux paraissent avoir habité pres- 
que toutes les contrées du glubc, car on en 
trouve dans lc.s deux .Amériques, dans une 
grande partie de l'Europe, dans les Indes 
et jusqu'en .Australasie ; l'Afrique n'ena pas 
encore fourni, mais on sait que ce conti* 
ncniest bien peu connu géologiquement. 

Les dents de Mastodontes ont un collet 
renflé; l'émail en est très épais, et lorsqu'il 
est coloré par un sel métallique, il fournit 
celte sub.stancc que l'on appelle turquoise. 
Comme chez les Eléphants, les dents des 
Mastodontes n'cxislaient pas toutes à la 
fuis; elles se succédaient de telle sorte qu'à 
mesure que l'une tombait en avant il en 
poussait une autre en arrière, et qu'il 
s'en trouvait rarement plus de deux en 
usage , de chaque cùté des deux m&choires ; 
enfin il ii'en restait plus qu'une dans la 
vieillesse. Cuvier n'a pas connu le nombre 
des dents qui se manifestaient ainsi ; il ne le 
croyait que de quatre, mais de nombreuses 
mâchoires inférieures de jeunes, d'adultes 
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et de vieux individus, üt^couverles aux 
Kuts-Unis d Amérique ei à Eppelsheim 
{voy. Kaup, (Us. foss. du Danmiadi) ünUiion- 
tré quelles étaient nu nombre de six, dont 
«n peut fonsiilérer les trois premières 
comme des dents de lait, (.es deux pre- 
mières de res dents de lait étaient reni|da- 
cées, du moins à la mâchoire su|)érieure , 
par une dent verticale, qui, dans quelques 
espères, selon M. Owon, avortait suiivenl. 
Sur les individus chez lesquels elle se dé- 
veloppait, il paraissait donc sept dents de 
chaque côté dont cinq dites permaneiiles. 
Comme il est très rare de trouver celle dent 
en place , nous n'en parlerons que là où elle 
sera manifestée , cl nous ne la compterons 
pas dans la série. 

Lesmolairessiipérieures étaient semblables 
aux inférieures, à l'excep'iondela dernière, 
qui était plus courte. Chaque colline des 
dents de Mastodontes fournil une racine 
divisée en deux parties par un sillon longi- 
tudinal, iiidiredes deux cônes qui forn>enl 
les collines. La racine de la colline anté- 
rieure est généralement séparée des autres, 
qui toutes, plus ou moins soudées, for- 
ment une grande masse dirigée en ar- 
rière; ces racines sont toutes sillonnées en 
Iravcrs. 

Les trois premières dents sont plus larges 
en arrière qu’en avant, les deux suivantes 
sont carrées ou en parallélogramme ; mais la 
dcrinère sc rétrécit graduellement , de sorte 
qu'elle se termine en pointe mousse. Les 
dents supérieures sont un peu plus larges 
que les inférieures. 

Ce genre comprend plusieurs espèces : 

i. Lecn.vND Mastoooxtk, Mast giganteutn 
Cuv. (voy. l’allas de ce Dict., vAimiFÈnF.s 
FossiLFs, pl. 6), dont les collines des dents 
sont formées de deux grosses pointes obtuses 
ou pyramides réunies, et dont la coupe 
ou l'usure roprcsenlc un losange à la 
lK>inie externe et un quadrilatère allongé 
à la pointe interne pour la inâclioire in 
férieure, cl en sens opposé pour la mâ- 
choire supérieure. Dans les germes de 
ces dents on voit que chaque pointe est 
elle- même composée de deux mamelons 
soudés ensemble. Le nombre des collines 
transversales est pour les J*** de deux, 
pour les 2** de deux avec un bourrelet ; 
pour les 3', V cl 5*, de trois, et pour les 


mas 

ü** de quatre supérieurement avec un tu- 
bercule, et de cinq inférieurement avec un 
tubercule. 

Outre leurs défenses ou grandes incisives 
supérieures, quelques individus , qui étaient 
prnbableiiiCfil des mâles, portaient jusqu’à 
un certain âge une paire d'incisives caduques 
ou des défenses courtes à la mâchoire infé- 
rieure. Selon M. Owen, celle du côté droit 
persistait plus longtemps que celle du côté 
gauche. 

Celte es)>èce est la première qui ait été 
connue, d'abord sous le nom de Mam- 
fnoulh ou iik'phaul de Sibérie, puis sous 
celui d'aumm/ de l'Ohio, parce que les pre- 
miers os qui en furent rapportés en France 
avaient été trouvés sur tes bords de celle 
rivière. William Hunier la croyait un Élé- 
phant carnivore. Dans ces derniers temps , 
M. Godman a proposé le nom générique de 
Telracaulodon |K)iir les mâchoires inférieures 
qui portaient des défenses, et qu'il croyait 
d'espece différente que celles qui n’en ont 
point. M. Fischer Fa nommé Harpugtnothe- 
rium. 

H existe plusieurs fables relatives à cet 
aninial. Les Indiens Chawanais croient 
qu'avec ces Mastodontes vivaient des hom- 
mes d'une taille proportionnée à la leur, 
cl que le grand Etre foudroya les uns et les 
autres. Ceux de Virginie disent que le 
grand homme d'en haut foudroya celle c.s- 
|>èce, de peur qu'elle ne détruisit les ani 
maux nécessaires à la nourriture del’homme, 
et qu'il n'en réchappa que le plus gros mâle, 
qui, ayant été blessé, s'enfuit vers lesgraiid.% 
lacs, où il se tient jusqu'à ce jour Ceux du 
Canada cl de la Louisiane le désignent sous 
le nom de Père aux bœufs, probablement à 
cause des osscmeuis de bœufs qu'on déterre 
avec les siens. 

On rencontre des os de ce Mastodonte 
dans toutes 1rs parties tempérées de i'A - 
mérique septentrionale, et le plus souvent 
dans les lieux salés et humides; ces os ne 
sont pas roulés et gisent à peu de profon- 
deur; quelquefois on les trouve dans une 
situation verticale, comme si les animaux 
s’éiaierit simplement enfoncés dans la vase; 
ils sont généralement teints et pénétrés de 
substance ferrugineuse, et accompagnés, dît- 
on, d'ossements d'animaux encore existants. 
Cette dernière circonstance aurait besoin de 


Digitized by Google 


MAS 


MAS 


29 


preuvM; car U ne suffît pa« de dire que des 
us d'espèces différentes ont été trouvés aui 
mêmes lieux, il faut s'assurer s'ils gisent 
dans les mêmes couches. Ce sont les dents 
du grand MaslodoiUe, du moins les grosses 
dents postérieures, car Daubenton et DuN 
Ton prenaient les dents moyennes à trois 
collines pour des dents d’Hippopolame qui 
ont fait naître l'idée qu'il pourrait bien 
avoir existé des animaux dont les rares sont 
éteintes. Buffon {Époques de la nature, 
note 9) dit en parlant de ces grosses dents : » 
K Tout porte à croire que cette ancienne es> 

U père, qu'on doit regarder comme la pre> 

» mière et la plus grande de tous le.s ani- 
M maux terrestres, n'a subsisté que dans les 
>• premiers temps et n'est point parvenue 
» jusqu'à nous, w 

2. Le Mastodoîctb a DENrs éthoitm, M . 
aitgustidens Cuv. Les molaires de celte es- 
pèce, moins larges i proportion que celles 
du grand Mastodonte, sont formées de col- 
lines composées également de deux grands 
cènes réunis. Aux dents supérieures, les 
cônes internes et quelques uns des externes 
sont flanqués vers leur point de jonction de 
cônes plus petits. L'usure développe sur ces 
cônes réunis trois à trois une figure à trois 
lobcssemblabUà une feuille de trèfle. Aux 
dents inférieures, le cône externe reçoit seul 
de ces cônes plus petits, qui concourent à for- 
mer des feuilles de trèfle ; le cône interne 
est comprimé, et la mastication ne développe 
sur lui qu'uo parallélogramme plus ou < 
moins allongé à angles arrondis. 

Les premières dents sont formées d'un 
t ône avec un bourrelet semi-circulaire plus 
ou moins hérissé de petites pointes : les 2** de 
trois collines , les 3*, 4* et 5* de quatre 
roilines, les 6*‘ de quatre collines en 
haut et de cinq en bas , toutes deux avec 
un talon; quelquefois (peut-être dans les 
mâles) les 5** ont un talon, et les 6** une col- 
line de plus , aussi bien en haut qu'en bas. 
I.a 3* molaire ou la dernière de lait porte. 
Cil avant cl en arrière des quatre culHiies, 
un bourrelet assez saillant. Les grandes 
dénis postérieures sont arquées dans le sens 
de la courbure de la mâchoire. 

On vqil, pl. XIV' de ro.st. des Éléphants de 
M. de Blainvillc, la figure de la mâchoire 
inférieure de cette espi'ce, sous la rubrique 
d'Autriche, cl deux palais, l'un jeune cl 


l’autre adulte d'Eppelsheim. La symphyse 
annonce que cette mâchoire inférieure se 
terminait par un bec assez prononcé, inflé- 
chi en bas; jusqu'à présent on ne sait si 
celle mâchoire inférieure portait des dé- 
fenses. 

I.A^s défenses supérieures sont à peu près 
cylindriques, légèrement planes à leur face 
supérieure; très longues relativement à leur 
grosseur, elles décrivent une courbe spirale 
assez prononcée. Celte espèce était fort 
grande, aussi grande peut-être que l'Élé- 
phant fossile. 

3. Le Mastodonte a long mi'seau, Ai . Ion- 
giroUris Kaup. Celte espèce , établie par 
M. Knup, maisque M. de Blaiiiville n'ac- 
cepte pas, pré.senle cependant des caractères 
bien prononcés. Les dents sont plus étroites 
encore que dans l'espèce précédente. Les 
supérieures sont moins compliquées; la 
pointe interne seule donne un double trèfle, 
reilernc un parallélogramme à angles ar- 
rondis ou un ovale, les inférieures offrent 
les mêmes figure.s inversement situées. Les 
dents intermédiaires, au lieu d’avoir quatre 
collines, n'en ont que trois, comme dans le 
grand Mastodonte. Ce caractère, que nous 
avions cru apercevoir, nous ^lé confirmé 
par M. Lartct, savant paléontologiste, 
qui possède les matériaux nécessaires pour 
l'établir, et à qui nous avions fait part 
de notre conjecture. M. Larlet formule 
ainsi dans sa réponse la série dentaire de 
ce d long museau. Les l**** 

do»Ulse eomposeiii d'un tubercule avec 
un entourage semi-circulaire pour la su- 
périeure; les 2** denU, de deux collines; 
les 3*, 4* et 5* de trois collines ; les 6**, le 
plus souvent de quatre, avec un talon en 
haut et de cinq en bos aussi avec un talon. 
Quelquefois le talon disparaît, elquelquefuis 
aussi il y a pour celte G' dent une colline 
de moins; on peut croire que celles-ci ap- 
partenaient à des individus femelles. Les 
molaires intermédiaires portent presque 
toutes, à l'élal de germe, un talon qui s'efface 
par la pression de la dent suivante. Celle 
espèce est remarquable par la longueur de 
la symphyse de la mâchoire inférieure, qui 
se prolonge on un bec plus allongé que ses 
branches, légèrement Infléchi en bas, et ter- 
miné par deux incisives droites de 10 à 20 
cenlimèlrcs de longueur. Les défenses su* 
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pcrieure:» ne dmiiient pasuii cercle parleur 
cuupe transversale, mais uneilemi ellipse; 
et, comme dans les dents de la pUii>arl îles 
rongeurs, la face supérieure aplatie oiïre 
une bande d'émail plus épais, coloré en 
jaune, tandis que le reste de la circüiife* 
renre de la dent n'est couvert que d’un 
émail blanc plus mince et plus tendre. 
Oetlcdent est courbée en une légère spirale, 
moins prononcée que dans le M. angtnlidens. 
La dent de remplacement des deux premières 
molaires supérieures n'avait que deux col- 
lines, comme on le voit dans les divers 
Mastodontes de Cuvier, pl. III, llg. '2. 
Cette e.spècc était d'une taille moindre que 
la précédente ; toutes deux se rencontrent 
dans les terrains tertiaires supérieurs de 
presque toutes les parties de l’Europe. Dès 
la seconde moitié du tvn** «îK’lc, il avait été 
publié des figures de quelques unes de leurs 
dents, que les uns croyaient être de géant, 
les autres d'un animal marin, et en dernier 
lieu d'un Hippopotame. Le Mast. hngi^ 
rostris est plus commun à Simorre et, à ce 
qu'il parait, dans toutes les collines sub-py- 
réennes qu'en .\uvergne, à Eppclsheiin et 
cil Italie, où le V. angustid^iis domine. Voj/. 
deUiainvilldfP^L desÉiéphanISf p. XIV, pour 
la mâchoire inrérieurc et un fragment de 
niAclioirc supérieure sous le nom de J/, ao- 
guuidens du département du Gers. 

4. Le M.vsTooo:aii nés ('.onniLù:aES , M. 
andium Cur. Nous croyons qu’il existe aussi 
dans l'Amérique méridionale deux espèces 
distinctes de Mastodontes, quoique M. de 
Ulainville n'en admette qu'une. I/cspère à 
laquelle nous réservons le nom de M. des 
CordUtèies i les dents intermédiaires pres- 
que carrées et composées de troi.s collines 
comme celles du grand Mastodonte. Les fi- 
gures développées à la couronne des mâche- 
liéres sont semblables par leur forme géné- 
rale à celles du Mastodonte à long museau; 
mais chaque cône étant sillonné dans sa 
hauteur, il en résulte que les bords formés 
par l'émail sont onduleux (foy. ('uv., i. 1 , 
Divers MastodonleSf p. II. fig, I. Voy. encore 
Voyage dans VAm. mérid. par Alcide d'Ür- 
bigny, Géo/.,pl. 10 et 11, pour la mâchoire 
inférieure). La symphyse de cette mâchoire 
SC prolonge en un sorte de bcc recourbé en 
bas, à |>eu près comme dans le Mastodonte 
à dents éluiics, cl il nepiiali pas y avoir 


eu d'itici>ives. Celte espèce a été établie par 
Cuvier sur deux fragments de dents rap • 
|H>rté5 |»ar M. de llumboldi et trouvés par 
lui près du volcan d’imbaburra au royaume 
de Oiiito, à près de (iOO mètres de hauteur, 
et a la Cordilière de ChiquUos , près de 
Saiita-Crux de ki Sierra. Nous regardons 
les dents rapportées du Pérou par Dombey, 
que Cuvier croyait être du Mastodonte à 
dents étroites, comme apparlenaiil à celte 
espèce. 

r». Le Mastopoxtk DE Hi’mboi.dt, .V. //um- 
6o/d/ii Ciiv. Cette espèce, la seule que M. de 
lllaiiiville adtncUe pour l'Amérique méri- 
dionale, nous p.irall se distinguer de la 
précédente par les caractères suivants, tirés 
des molaires. Les deux cènes de chaque 
colline de ces dents sont flanques aussi 
hicn aux molaires supérieures qu'aux infé- 
rieures de cônes plus |>etits, qui produisent 
par l'usure deux figures de trèfles opposées 
l'une à l'autre et à rebord d’émail très si- 
nueux ; tandis que dans le M. andium 
le cône extérieur des dents inférieures cl l'in- 
férieur de.s supérieures oITrciil seuls des 
Ircfles. Les dents iiiterrnédiaircs sont aussi 
à trois collines. 

l'oy. Cuv. Dicers masl.t pl. H, Cg. 5 
cl 1 2. Cette dernière figure est rapportée à 
l'espèce précédente, mais nous la croyons 
de celle-ci. l'oy. encore de Ulainville, 0»l. 
des Êlêphnitls, pour une mâchoire inférieure, 
et divers os que M. de Ulainville avait nu- 
ircfuis considérés comme ceux qui avaient 
été attribués au roi Teulobochus, et qu'il 
donne ici, avec raison, comme venant de 
l'Amérique méridionale. On voit que la 
symphyse de la mâchoire inférieure est 
courte clqu'ellc diffère considérablement de 
celle du .U. andium. 

Cuvier pensait que rctlc seconde espèce 
était plus petite que l'autre; maisc'esl que 
les dents qu'il avait sous les yeux ne se 
correspondaient pas pour leurs numéro» 
d'ordre. Elles éiaiciii toutes deux fort 
grandes, et leurs débris sc rencontrent mê- 
lés les uns aux autres. M. l'amiral Üupulct 
a rapporté de Iltienos-Ayrcs une dernière 
dent supérieure «liiMasiudoii le de Humboldl, 
qui cstaiissi grande que i*clle du grand Masto- 
donte. Cuvier avait établi cctlc espèce sur 
tinc petite dent rapportée de la (.onception 
du Chili, ég.ilcniciit par M. de Humboldl. 
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Tous les auteurs qui ont sur l'Amé- I 
rique méridionale apres sa conquête uni si- | 
gnalé des dents cl des os de ces deux Mas ; 
todonles. Les habilanls du Mexique et du 
Pérou prcnncni ces débris pour des os de 
géants qui cxistaientavanl le déluge. On en 
trouve en grande abondance dans les envi- 
rons de Tarija en Dolivic; les dents ont le 
même aspect que celles que l'on rencontre 
en Europe, et se trouxoni également dans 
les terrains tertiaires supérieurs. 

f>. Le Mastodostk tai isoiüe, M. (apiroides 
Cuv. Celte e.‘*pccc, que Cuvier a proposée sur 
quelques dénis seulement, a été retrouvée ’ 
en plusieurs endroits, cl nuus semble devoir I 
être admise déOniiivemeiil. Les collines 
des dents au sorlir de l'alvéole ne sont pas 
divisées aussi cxactcmciii en deux pointes 
que celles des autres espèces : cependant, par 
l’usure, clics prennent de la ressemblance 
a>ec le grand Mastodonte, et c'est ainsi que 
Cuvier lui-même n'a pas osé affirmer que 
ce dernier ne se trouvât pas en Europe, 
comme l'avait admis ButTon. On en a rcn< 
contré dans le Gers, dans la flaute-Saône , 
en Piémont, et quoique M. de DIainville 
reste indécis sur cette espece, il y rapporte 
avec raison les dents envoyées de Sibérie à 
DufTon par l'abbé Chappe et par M. de Ver- 
gennes , celles mêmes qui ont fait admettre 
à UufTon cl à Cuvier l'existence du grand 
Mastodonte dans l'ancien continent. Les col- 
lines sont plus obliques, et lorsqu'elles sont 
usées elles préscnlenl un losange plus in- 
décis; il existe au collet interne des dents 
supérieures un bourrelet plus prononcé ; les 
postérieures d’en haut et d'en bas se rétré- 
ci.ssent moins en arrière et se terminent par 
un angle plus obtus sans autre talon qu'un 
bourrelet: les denis intermédiaires ne sont 
également qu'à trois collines ; il était d’une 
grande taille. 

7. I.e PETIT Mastodonte, U. môiufus Cuv. 

A été établi par Cuxier sur une dent mo- 
laire indiquant, scion lui, une espèce 
plus petite, qui est rejetée par M. de 
Blainville. (Àute espèce existait bien réelle- 
ment d’après le léinuignagc de M. Lartet, 
qui évaluesa taille à celle dc.s Rhinocéros de 
moyenne grandeur. En ctTct, M. I.artel 
iHissède des molaires et des os des membres 
provenant d'indhidus adultes de dimension 
moitié moindre que les esp<*ce« précédentes. 
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et qui présentent d'ailleurs des difTérenccs 
spécifiques bien prononcées. Il est certain 
que l'on trouve parfois chez les espèces d'a- 
nimaux sauvages des races d'une taille 
moins élexéc. Ainsi il existe à Sumatra 
deux races de Rhinocéros bicornes, l'une 
d'un cinquième plus grande que l'autre; 
mais il n'y a point d'exemple dans aucune 
espèce d'une différence aussi forte dans les 
dimensions des individus qui la composent 
que celle que nous rencontrons ici. 

Il existe au cabinet de paléontologie une 
mâchoire, sans lieu d'origine, d’un individu 
âgé, puisque sa dernière dent est déjà très 
usée, qui, par ses dimensions, nous parait 
devoir appartenirau petit Ma$ludunte.(roi/. 
Cuv., Divers Mast.j pl. III, fig. 3.) 

8. Le M. sivalensis (('.autley). Dans le 
youiTial delà Soc. as. du DengalCf t. V, pl. 
XI, M. Caulley a établi cette espèce, qui se 
trouve dans les collines tertiaires sub-hima- 
layaiios. I^s dents qu'il a publiées ont du 
rapport avec celles du M. angustidens ; mais 
elles ne sont pas dans un assez bon étal de 
conservation pour que l'un puisse se pro- 
noncer d'une manière positive. 

9. Le M. austratis (Owen). On trouve la 
proposition de cette espèce, tome XIV des 
.tniia/es des sc. nat. de Londres. M. Oxven 
donne la figure d'une dent à trois collines 
provenant des environs des cavernes de la 
vallée de Wellington ; elle est fort sembla- 
ble à l'une des dents intermédiaires du 
M. longiroslris, et jusqu’à plus amples do- 
cuments , on peut lui conserver le nom que 
M. Owcn a proposé. 

Tels sont les vrais Mastodontes, ceux 
qui SC distinguent nettement par leurs dents 
des Éléphants ;'mais il existait encore aux 
Indes d'autres espèces dont les dents olTrent 
des collines plus nombreuses et plus ruba- 
nées, et que M. de Blainville range parmi 
les vrais Eléphants, parce que l'intervalle des 
collines est en partie comblé par du cément. 
Mais comme cette circonstance a déjà lieu 
pour les Maslodon Andium cl fînmOnldlii; 
comme ces collines ii'onl que la hauicur or- 
dinaire de celles des Mastodontes et qu'elles 
conservent encore quelques indices de leur 
division en deux pointes, étant plus clruiics à 
la partie extérieure des dents supérieures et 
à l'interne des inférieures, ainsi que chez les 
Mastodonifs, tandis que chez l'ElépInni fus- 
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.«ile et rEI(^phant d'Asie, les lames sont 
n bords parallèles, et que chez l'Éléphant 
d'ATrique, le milieu seul des lames est 
plus large; comme la dent a un collet pro* 
noncé, cl que ces racines sont grosses et 
toul-à*fail semblables à celles des Mustu> 
donles, nous pensons, tout en convenant 
qu'elles font le passage aux Klêphanls, qu'on 
doit les placer parmi les Masiudonles. 

10. 1.e Mastuwjnte a larges .V. la- 

tidfns Clin. (l'oy. ï'raws. de la Soc. g^fol. de 
IjOndrex, 11, 2‘ série). Celle espece, établie 
pour des restes fossiles trouvés sur la rive 
gauche de l'irraxiadi, imprégnés de carbonate 
(le fer, a des denU très larges, non pas relaii- 
vement à leur longueur , mais comparative- 
meni à celles des autres espèces ; la dernière 
molaire, lanl supérieure qu'inférieure, parait 
avoir eu dix collines ; les défenses parais- 
sent avoir éié fort grandes. M. Clifl, dans 
ce même travail, établit une seconde espèce, 
le M. etephantoides. Mais M. Falconner et 
M. Caulley pensent qu'au lieu de deux es- 
pèces il y en avait plu.sieurs. Au re.sie, un 
travail de M.M. Fatcoiiner et Cattiley sur les 
animaux fossiles des Indes est sous presse et 
paraîtra bientôt. 

Nous n'avons parlédanscet arlicicque des 
dents, afln de no point rallongtr par des 
détails fatigants; il est d'ailleurs plus fa- 
cile de trouver des caractères d'e.spèccs dans 
ces organes que dans les autres parties du 
squelette. Nous n’avons point parlé non 
plus des nombreuses espèces qui ont été 
proposée.s dans ces derniers temps , parce 
qu'elles ne nous ont paru , ainsi qu'à 
M. de DIaioville, ne reposer que sur des ca- 
ractères insufGsants; nous ne ferons ici que 
citer leurs noms. 

Le M. o’ArvF.RGKF. (selon nous, M. à 
dénis élroUes), proposé par MM. Croizet et 
Joberl; le M. a oiatcik oÉFKnsES, proposé 
par M. Godman {grand Mastodonte ^ scion 
M. Owcn}; leM. intfrhéoiairf, proposé par 
M. Eichwaid ; le M. douteux, proposé par 
M. Kaup; le M. de Jefferson; le .M. de 
Godman ; le M. de Cdllinson ; le M. de Cu- 
vier; le M. bECHArnAN ; le M. de Bobson, pro- 
posés tous six par M. liays (ri ans. de la Soc. 
jthil. de Phdadelplaet vol. IV). (Laurulard.) 

MASTO%OrrS (aacitoç , éminence; vw- 
T»;,dos). MAM. — M. Wesmaél (Comptes- 
rendus de l’Académie des sciences, 1841) in- 


iMAT 

diqiie sous ce nom un petit groupe de Ron ■ 
goiirs. (E. Ü.) 

•MASTOTIIETIItS (u«»to';, éminence; 
fftiV», être fort), ins. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, famille des Eupodes, tribu 
de.s Mégalopides, créé par M. Th. Lacor- 
daire ( l/orioyrophie des Co/eoptères suhpen/n- 
inères de la famille des Phytophages , 1815 , 
p. 814). Le principal caractère de ce genre 
consiste dans le métasternum muni d'une 
saillie conique ou comprimée. Les Mas- 
lolelhus sont tous américains. Le nombre 
des espèies s'élève à 57. 26 sont originaires 
du Rrésil, 14 de Cayenne, 5 de Batavia , 

1 1 du Mexique, et 1 est indigène de Colom- 
bie. Nous citerons les suivantes : M. nigro- 
cinctus Cbev., ruèrieol/is Lac., cuiTotus , 
ob/içuus, tibia/is de Fab., etc. (C.) 

lUASTOZOAinES. Mastosoa. ham. — 
M. de Blainville (fiuit. de la Soc. philomati- 
que, 1816) désigne sous ce nom le second 
sous-type de son premier sous-règne. (E. D.) 

MASTREMA poltp. — Genre de Poly- 
piers lubiporés, établi par Rafinesque pour 
des corps pierreux , composés de plusieurs 
tubes articulés, libres ou réunis, formés d'ar- 
ticulations imbriquées, ayant un osculc ter- 
minal campnnulé, avec une saillie centrale, 
iis ont été trouvés dans l'Amérique du Nord. 

(Duj.) 

M.ATADOA. Moi.L. — Nom donné par 
Adansun à une coquille bivalve, qu'il rap- 
portait à son genre Telline, correspondant 
a nos Donaces; mais il est impossible de dé- 
cider aujourd'hui quelle doit être cette co- 
quille, qui, suivant M. De.shayes, serait 
plutôt encore une Mactre qu'une Donace ou 
une Vénus, comme l'avait pensé Linné. (Dui.) 

•MA'l'AMATA , Merr. rkpt. — Syn. de 
Chélyde, Cuv. (E. D.) 

MATAYBA. iloT. Pii. — Genre de la fa- 
mille des Sapindacées-Sapindées, établi par 
Aublet (Guian., I, 331, t. 128). Arbres de 
la Guiane. Voy. sap)ndacê»:s. 

MAi ELE.A . BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Asclépiadécs-Gonolobécs , établi 
par Aubict (Guinn., I. 278, t. 109). Arbris- 
seaux de U Guiane. Voy. a&ci.épiadées. 

YIATELOr. ms-, moi.i.. — Nom vulgaire 
de rMirondclle de fenêtre , cl d'une coquille 
du g. Cône, le Conus classiarius. 

*MATIIEA,FIor. Flum. bot. ph. — Syn. 
de Schu'enkiat Linné. 
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MATIliRK. — La matière poii(J(<rable, 
nu 5oiimt<e à l'aclion de la pesanteur sur le 
j^Iobc terrestre , se présente en dernière ana- 
lyse sous rjj uu 56 états, que les chimistes 
ont nommés des corps simples parce qu’on 
n'a pu jusqu’ici les changer les uns dans les 
autres ni les décomposer en des éléments 
plus simples. Ces corps, pris isolément ou 
combinés diversement, sous rinfluence des 
seules forces physiques, constituent la mu- 
tière itior«7a»nV?ue. Mais si une autre force, 
dilTérenie des forces physiques cl souvent en 
antagonisme avec clics, si la vie vient ajou- 
ter son action , il se forme de nouvelles com- 
binaisons qui sont la matière organique. 

Ces combinaisons se sont produites d’abord 
sous rinfluence delà vie, mais clics peuvent 
se modifier ensuite sous rinfluence des for- 
ces physiques ou par leur action réciproque ; 
elles forment ainsi de nouvelles combinai- 
sons qui sont également de la matière orga- 
nique. formation de ces nouveaux pro- 
duits, indépendamment de la vie, dans le 
sol et dans les eaux douces ou marines , 
pourrait faire croire à la présence de la vie 
diffuscdaiis toute la nature, et agissant sur 
toute la nialicre de même que les forces phy- 
siques pour former incessamment de nou- 
veaux êtres; telle serait, en elTct, la ma- 
nière de voir de ceux qui croient à la géné- 
ration .cjiontanée. Cependant avec un ]>eu 
d'nllcniion on ne tarde pas à faire la dis- 
tinction des deux ordres de phénomènes et 
à reconnaître que la vie exerce son action et 
se manifeste exclusivement dans des corps 
nettement circonscrits qui sont comme au- 
tant de types ou de moules virtuels dans 
lesquels les molécules de la matière, soit 
brute soit déj.i combinée sous l'influence 
de la vie organique, entrent par une sorte 
de rotation incessante pour en ressortir en- 
suite et faire place à d’autres molécules. 
C'est là ce qui flt dire à Cuvier : i< La vie 
est donc un tourbillon plus ou moins ra- 
pide, plus ou moins compliqué, dont la di- 
rection est con.slanlc et qui entraîne tou- 
jours des molécules de mêmes sortes, mais 
où les molécules individuelles entrent cl d'où 
elles sortent continuellement, de manière 
que la fot'me du corps vivant lui est plus 
essentielle que sa maitère. « 

Le corps dans lequel réside la vie , ou le 
corps vivant, doit présenter une structure 
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différente de celle des corps bruts ; il est 
organisé y c’est-à-dire pourvu d'organes ou 
d’instruments appropriés à l’cxercicc des 
fonctioiisou (les pliénurnènes de la vie; mais 
il n'était pas nécessairement pourvu d’or- 
ganes à son origine lorsqu'il n’était encore 
qu'un germe en apparence homogène. Il 
j possédait seulement alors une faculté par- 
I ticulière de développement, suivant certaines 
dispositions de structure interne cl externe : 
c'est là ce qui constitue le moule virtuel 
dévolu dès le principe aux différents êtres 
par la puissance créatrice. 

Puisque la Matière inorganique ou brute 
ne peut être iransfurmée en Matière organi- 
que que sous rinfluence de la vie, il faut sa- 
voir si tous les corps vivants sont également 
aptes à produire celle transformation. Or on 
est frappé tout d'abord de cette différence 
entre les animaux et les végétaux, que ceux- 
ci trouvent dans le sol, dans les eaux et dans 
l'atmosphère, les matériaux propres à leur 
nutrition ; ils semblent donc se nourrir ex- 
clusivement de Matière inorganique, qu'ils 
savent transformer en Matière organique. 
Les animaux, au contraire, se nourrissent 
toujours de Matières végétales ou animales, 
et semblent dépourvus de la faculté de s'as- 
similer la Matière brute. Cependant cette 
différence, bien que réelle, n'est pas absolue. 
En effet, d'une part, nou.s voyons des végé- 
taux parasites, comme le Oui, ou des bour- 
' geons transportés par la greffe, ne pouvoir 
I continuer à vivre que s'ils ont à discrétion 
pour s’en nourrir une sève déjà élaborée; 
t et, en même temps, nous devons reconnaître 
que l’eau puisée par les racines des plantes 
contient toujours en dissolution des Matières 
organiques, produit de la décomposition des 
êtres qui ont vécu. D'autre part, les animaux 
savent s'approprier diverses substances inor- 
ganiques dissoutes ou combinées dans les 
eaux qu'ils habitent ou dans celles qu'ils 
boivent. C'est ainsi que les Mollusques s'ap- 
proprient le carbonate de chaux, qui doit 
former leur coquille. C’est ainsi que les Oi- 
, seaux trouvent atissi le calcaire indispen- 
sable pour consolider la coque de leurs 
œufs. Si l'on voulait dire que ce sont là de 
simples produits excrétés, on pourrait citer 
en outre les os des Mammifères, dont la 
chaux a dù provenir en partie d'eau servant 
de boisson, comme l'a prouvé récemment 
r» 
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M. BouisingAut; ei, d'ailleurs, le suufie, li> 
phoitphorc, le Ter, qui sunl des «^Irmenu de 
ralbuininOt de h niaiiére nerveuse cl du 
sang, oui üù a\oir en parue celte mi^Mie 
origine sans qu'il soit nécessaire d'altrihucr 
aui aiiimaui la faculté de pruduirc direclc- 
meiit ces corps simples, non plusqu'ii n'est 
besoin d’accorder ans piaules la fanjltê de 
créer de la potasse, puisqu’on sait aujour- 
d'hui qu'cites trouvent dans le sol celle 
substance provenant de la décumpositioii 
des roches graniliqiics. En un mot, la Ma- 
tière inorganique obéit aux forces qui la 
font entrer dans (elles ou telles combinai- 
sons ou qui l'cn font sortir, mais die n aug- 
mente ni ne diminue en qiiaiiiiié dans la 
nature. Elle n'est ni créée, ni détruite par 
raction des corps organisés. 

Eue restriction semblable doit être appor- 
tée à ropinioii récemment soutenue en 
Krance, que les animaux ne (Kxirraient que 
s'approprier certaines Matières organiques 
formées par les végélaiii, et seraient incapa- 
bles de les fabriquer eux-mêmes ; la graisse, 
par exemple, serait trouvée toute faite dans 
les plantes dont se nourrissent les animaux 
frugivores. Cela est vrai, en général, et dans 
une certaine limite; en rITei, pour recon- 
naître encore que ce n’est pas une vérité ab- 
solue, eonsidérous seulement cumineul se 
sont engraiss>ées les nombreuses larves de 
Coléoptères longicurnes, l’tiniores et autres 
qui vnenl dans le bois sec. Ces larves y ont 
creusé des galeries proportionnellement as- 
sez reslrcinlcs , et sans avoir eu d'autre 
nourriture, elles sont cependant eburgéos 
d'une graisse abundanle, devant servir pen- 
dant le repus de la nymplie au développe- 
ment des organes dont la composition sera 
si diiïérentc dans l'insecte parfait. 

Dans certaines circonstances la mnlière 
a paru s'organiser d'elle-mêmc , et l'on u 
pu croire a une véritable ^cnération spouta- 
Nf>, non pas sans doute telle que les anciens 
la Buppos^iienl possible par la putréfaction 
dans le limon du Nil ou dans le cadavre des 
animaux; mais on a vu des lielmintiies se 
produire sans que leur germe piU être même 
supposé; un a vu des Infusoires apparaître 
en foule dans (es liquides, des moisissures 
envahir (oiil-à-coup les objets qui semblaient 
en être à l’abri. Les observations séi’ieu»es 
et Approfondies, faites avec de bons mi- 


croscopes et de bon.* yeux, ont diminué «te 
plus en plus le nombre des faits cités comme 
eieniples. Nous-iiiêine, nous avons regardé 
comme exlrêmenienl probable que les Hel- 
niiiiihes cysliques, les Cœmires et les Cysti- 
cerqiies ne sont qu'un mode de développe- 
ineiil anornial de certains Ténias. Or, ce 
sont ces llelmiiiibes qu'on avait plus spécia- 
lement regardés comme spuiiiaiiénieul pru- 
; diiils dans les tissus des animaux. Noii.s 
* avons égaieriienl signalé la production des 
. rruf> de certains Nétnaloides en quantité in • 

, numbrable dans les organes de certains ani- 
' maux vertébrés, comme pouvant expliquer 
1 rappariüon des iiiiiombrables petits vers que 
l'un voit quelquefois, soit dans les mêmes 
animaux, suit dans ceux qui les ont dévorés, 
('epeiidant nous ne pouvons encore nous 
expliquer roinpléiemciil rapparitioii de la 
! Tl ïdiinn spimiis dans tous les tissus des corps 
bumams ni l'apparition des Angiiitlulcs du 
vinaigie; et quant aux Infusoires, on no 
saurait trop répéter que les e.^péces les mieux 
caractérisées, celles dont l'organisation pré- 
sente des traits plus distincts, sont précUé- 
nienl cellesqui ne se trouvent que dans l'eau 
des marais et des rivières ou dans Peau de 
la mer, mais non dans les infusions; et 
d'autre part, les esjièces comme les Para- 
mécies , les Kolpodes et les Vurlicelles, qui 
sont si nbondaiiles dans les infusions, ne s'y 
; nionlrenl |>as ainsi dés le début, mais on les 
I a vues d'abord assez peu nombreuses pour 

I qu'on puisse encore supposer qu'elles pro- 
viennent par fissiparilé des quelques indi- 
vidus nés de germes arrivés du dehors, (le 
I qu'on Voit dans le principe dans les eaux 
I putréliées et dans les inru>ions, ce sont les 
Vibrions proprement dits, les Dactériuin, 
que leur extrême petitesse dérube à nos 
moyens d'étude, et dont l'animalité peut 
être mise en doute, en tout que ce ne sont 
pas des animaux pourvus d'organes cl consti- 
tuant des e.spéces distinctes. 

Il n*y a qu'à se rappeler l'histoire de la 
découverte dc.M. Kobert Brown, pour pou- 
voir penser que l’apparition des premiers 
! Infusoires , des Vibriuiiietis, pourrait bien 
! n'étre qu'un simple cffel de la combinaison 
I du l.i nialière organique sous i’innuciice des 
forces physiques ou des agents chimiques, 
i On sait, en elTel, que M. Ilobcrl Brown, 
I ayant le premier ob«errr au microscope le 
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mouvemeni d'agiution tl de trépidation 
roiiliniiellc des plus petites parcelles de la 
niaiière solide en suspension dans un li- 
ijuidc, crut avoir trouvé les mokeuhs or- 
yaniques, et ne s‘afierçut de son erreur qu’a- 
près avoir retrouvé le même phénomène de 
trépidation dans les niolérules les moins 
organiques que l'un puisse imaginer. l a dé- 
|■üuvcrle n’en était pas moins un fait irn- 
portant, et les savants en ont eiprimé leur 
reconnaissance à l’auteur en nommant ce 
phénomène le moumnent 6roitoiien. Mais 

id, le mouvement en apparemt; si>ontané 
de la matière avait été un indice trompeur 
de la vérité. 

Or il ne s’agissait ici que des molécules 
de matière quelconque obéissant aux im- 
pulsions multipliées et diverses que leur Im- 
priment de simples forces physiques telles 
que le calorique , par exemple, rayonnant 
de tous les corps environnants : mais s'il 
s'agit d'un liquide chargé de substances or- 
ganiques qui, en dissolution d’abord, ton- 
dent à SC séparer pour rester en siivopension 
plus tard, on doit s'attendre à des phéno- 
mènes analogues, mais plus compliqtiés 
encore. Et les faits si curieux de l'endosmose 
et de t'épipolisme ont dû nous préparer à 
l'explication de ces phénomènes qu'on a pris 
pour une première apparition des Infusoires. 
Or les macérations, les eaux putréfiées dans 
lesquelles on aperçoit d'abord un trouble 
laiteux , si on les observe avec soin au mi- 
croscope, ne montrent d'abord que des 
particules d'un Iran.cparenl et d'une peti- 

ie. sse extrême qui semblent agitées seule- 
ment de celte sorte de trépidation qu'on 
nomme le mouvemenl brownien; bientôt 
on distingue de res particules plus longues 
que larges qui paraissent formées par la réu- 
nion de deux ou de plusieurs des prérédenlcs 
et qui se meuvent plus spécialement dans le 
.'-ens de leur longueur. Ce sont là les pré- 
tendus aniniauk que les zoologistes veulent 
tioimner Bactei ium termo: ils sont longs de 
2 à 3 millièmes de millimètre et larges de 
G à 18 dix millièmes. Un peu plus lard, on 
voit de ces prétendus Infusoires devenus plus 
longs , comme si de nouvelles particules 
s'éiaienl ptacée.s à la suite des premières; 
puis le mouvement de ees corps filiformes, 
tout en continuant à se faire dans le sens de 
1,1 longueur, tend à devenir ondulatoire; puis 
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ou en voiiqui soconiournenlen spirale; enfin 
l'on a surcessivement sous les yeux toute la 
série des Inftisuires vibrioniens , dont la 
multitude remplit la masse entière du U- '' 
quide.Sont-ce bien là des animaux? et peut- 
on citer cela comme exemple de génération 
.«ponlanée? 

Nous ne prétendons pas sans doute que 
l'on puisse ainsi aisément se rendre compte 
de l'apparition des Infusoires monadaircs 
ou des Voriicelliens et desPararnéciens ; mais 
les progrès incessants de la science per- 
inetlcnt d'espérer une solution à plus d'une 
des énigmes qui nous restent à résoudre. 

(Duaudjn.) 

MATIN. MVM. — Race de Chien domes- 
tiqtjc. Pop. CHiF.a. (E. D.) 

MATISI A. 80 T. PH. — Genre de la fa- 
mille des Sierculiacées-Héliclérécs , établi 
par Ilumboldlet Rnnpiand (P/anf. cpijuinocC, 

1, 10, i. Il, Ul). Arbres du Pérou. Voy. stbb- 
Cl I.IACéKS. 

MA I'HEIXA, Pers. bot. ph. — Syn. de 
Zoyîia , Willd. 

MATIUCAIHE. .Va/ricarrn (nom tiré dos 
usages de celle plante en médecine), bot. 

PH. — ' Genre de plantes de la famille des 
ComposéeS'Sériécionidées , de la syngénésie 
polygamie superflue dans le système .«êiuel 
de Linné. Il se compose de H ou 15 es- 
pèces herbacées, annuelles, qui croissent 
pour la plupart en EuTo(>e, dont les feuilles 
iniiliipartites sont divisées en lobes linéaires 
sétarés. Leurs capitules de fleurs sont por- 
tés sur des rameaux uniflores, dont l'cn- 
sernble constitue un faux roryrnbe ; dans 
chacun d'eux , les fleurs du disque sont jau- 
nes et celles du rayon blanches; les pre- 
mières sont hermaphrodites, tubuleuses, 
terminées par 4 ou 5 dents; les dernières 
sont femelles, ligiiiées, rangées en une 
série. L'Involucrc est composé déraillei 
pre.sque égales entre elles, imbriquées, dis- 
po5ées en un (leiii nombre de séries; le ré- 
eept.ible est nu , très développé, conique. 

Les fruits ou arhaines qui succèdent à ces 
fleurs sont uniformes dans tout le capitule , 
surmontés d'un grand disipie épigyne , le 
plus souvent dé|»ourvus d*aigretle, plus r.i- 
remeiit en présentant une en forme de cou- 
ronne. Parmi les espèces de ce genre, il en 
est deux sur lesquelles nous dirons quelques 
mots. 
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1. MATiticAinK c:\iioiiiLLK, Matrkarta iha- 
momilla Lin. C’csl une plante assez fom- 
luune en Europe , dans les champs , le long 
des chemins, clc.; elle est glabre dans toutes 
SOS parties. 5a lige est dilTuse, rameuse, 
haute de 4 ou 5 dêcifiièlres, souvent rou- 
geâtre; ses feuilles sont bipinnalipariiles , 
et leurs lobes sont linéaires, très étroits et 
presque sétacés, entiers ou partagé» à leur 
tour. Ses rapitulcs, solitaires à I cilrémité 
de rameaux ou pédoncules nus , sont larges 
de 3 centimètres ; leur iiivolucrc est peu 
concave, formé d'écailles oblongues, blan- 
châtres sur leurs bords ; les fleurs de leur 
rayon sont trois fais plus longues que rinvo< 
lucre, l^s adiaincs saiiC lélragones , sur- 
montés d’une aigrette courte , en forme de 
couronne entière à son bord. Cette plante 
a une odeur douce , aromatique , qui ta dis- 
tingue de certaines autres e.spéces atixqucllcs 
elle ressemble beaucoup, mais dont les unes 
sont inodores, comme la suivante, dont les 
autres ont une odeur désagréable , comme 
la Camomille puante. Elle est d'une amer- 
tume très pronoiicéc, mais plus faible que 
ccHc de VAnÜietnis nobilis Lin. , à laquelle 
elle ressemble beaucoup par scs propriétés 
médicinales, en place de laquelle on rem- 
ployait même fréqiieinrncnl autrefois. 
Aujourd'hui, au contraire, c’est à celle- 
ci qu'on donne ordinairement la préfé- 
rence. 

2. MATRiCAini: inodorr, *Malricaria tno- 

dota Lin. ( /^prd/irum inodoruni Siniili}. 
Nous ne mentionnons ici cette plante que 
P ujr la faire distinguer de la prccédeiiie à 
laquelle elle ressemble beaucoup, et avec la- 
quelle il est très facile de la confondre. Elle 
croit dans les mêmes localités qu'elle; clic 
ne s’en distingue guère que par les lobes de 
scs feuilles presque toujours bi ou tripartis, 
par les écailles de son iuvolucre bordées 
d'une membrane searicuse, par ses achnines 
a 3 ou 4 angles à couronne entière, |>ortant 
au commet deux glandes, et rinissanl sou- 
vent par SC percer de deux porcs; de plus, 
celle plante est presque entièrement ino- 
dore. (1*. D.) 

*M\TTHE\VS1.\ (nom propre), pot. ru. 
— Genre de la famille des Crucifères-Camé- 
linées, établi par iiouKcr {Uot. Misccll., 111, 
140, (. 9t>). Sous-arbrisseaux du Chili. Voy. 

CntCiFflRES. 


>1 \rnilOLK. Malthiola (Maltbiole, bo 
taoïste italien du xvi* siècle), bot. ru. — 
Genre de plantes de la famille des Crucife 
rcs , sous-ordre des Pleiirorhizécs , de la lé- 
tradynamic siliqiiousc dans le système sexuel 
de Linné, qui a été établi par M. Hoh. Brow n 
pour des e.‘pcccs précédenimcril comprises 
dan.s les Chenanlhus. Il se compose d’envj. 
roii 30 espèces de la région méditerranéenne, 
|K)ur la plupart herbacées, quelques unes 
sous-frulcscenies qui se font remarquer par 
leur couleur blanchâtre pruvciianldcs fH>ils 
Cütoniieuxr étoilés, dont elles sont couvertes, 
et quelquefois par des glandes pédicellées ; 
leurs feuilles sont entières ou siniiées; leurs 
fleurs sont blanrhes ou de diverses nuances 
de rouge, réunies en grappes terminales ; 
elles présentent rorgaiiisniioii suivante : ea- 
licc à 4 sépales dressés, dont les 2 latéraux 
sont renflés à leur base; pétales onguiculés, 
à limbe étalé, ovale ou oblong ; filets des 
longues étamines dilatés en bosse à leur 
base; stigmate épais, bilobé. Le fruit qui 
succède à ces Heurs est une silique bivalve , 
ryliiidriqiic ou comprimée , allongée, sur- 
montée par les lobes du stigmate contii- 
venis , épaissis à leur côté dorsal ou déve- 
loppés eu pointes : il rciiferme plusieurs 
graines rangées en une seule série , le plus 
souvent bordées d'une membrane. 

Parmi les especes de ce genre , il en est 
deux dont la culture a tiré un excellent 
parti, et qui ligurcnl parmi les plantes d’or- 
ncmeiil les plus vuigaire.s cl aussi les plus 
belles. Nous nous arrêterons sur elles quel- 
ques instants. 

I. M.vttuioli: 8t.ANr.itATnF. , Mallhiola m- 
vana Rob. Brown(CAd>oo(/tusi/)caRUsLin.). 
Cette e.spèce est connue dans les jordins sous 
les nom.s vulgaires de Giroflée grosse espèce^ 
Giroflée des jardins , riober,- elle croit sur 
les bords de la mer dans le midi de t'Ku- 
ropc. Elle est vivace. Sa tige est dure et 
sous-frutescente à sa base, droite, rameuse, 
haute de 5 ou G dédmèires, et quelquefois 
davantage dans les individus cultives; ses 
feuilles sont iancéolécs-allongées , entières, 
molles, couvertes d'un duvet court qui leur 
donne une teinte blanchâtre , d'où est venu 
le nom de l'espèce ; elles deviennent plus ou 
moins sinueuses dans les jardins ; les pétales 
de scs Heurs sont entiers; ses siliques sont 
a peu près cylindriques , comme tronquées 
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a leur citrémité, dépourvues de glandes. La 
cuUurc a .singnlicrement amélioré celle es- 
pèce, cl elle en a fuit Tune des planics d*or- 
ncmcni les plus bcllc.s cl les plus variées que 
((ossèdenl nos parterres. Les huriiciiUeurs 
en ont obtenu de nombreuses variétés de 
couleur blanche, couleur de chair, rose, 
rouge, violette, panaciicc!< de rouge cl de 
blanc, les unes simples, les autres doubles, 
et même une prolifère. Tout le monde con- 
naît de plus l’odeur suave de ces Heurs, qui, 
a CCS divers mérites, Joignent celui de se con- 
server et de SC succéder pendant très long- 
temps. Au reste, la culture de ces belles 
plantes exige assez peu de soins , ce qui ex- 
plique très bien cumineiit elles sont si ré- 
pandues. On les multiplie priiicipalcrnciil de 
graines, qu’on sème sur couche au prin- 
temps ; l'été on met le Jeune plant en pleine 
terre aune exposition méridionale; après 
(pjoi on l'empote pour l’enfermer pendant 
l'hiver dans une orangerie bien aérée, ou 
seulement dans une fusse qu’on couvre de 
châssis pendant les grands froids. On pro- 
page également de boutures les variétés à 
Heurs pleines. 

2. Mattiiioli: A^.stl:LLK, Matthiula annua 
I)C. {Cheiranthus anuuus Lin.). Celle-ci re- 
voit des horticulteurs les dérioiiiinatiuns 
vulgaires de Quncantaiu, Girolîce ^naran- 
iftinfj Violier d'été. Elle est moins haute que 
la précédente et annuelle; elle croit au.s»i 
iiaturcllemcnt sur le littoral dc.s rners dans 
les parties méridionales de l’Europe, ba tige 
c.st herbacée , droite, ramcu.se; ses feuilles 
font lanrcolées, obtuses, couvertes d’un du- 
U'I blanchâtre ; les pétales de ses Heurs sont 
rchancrés au sommet; scs siliques sont 
presque cylindriques cl se lcrmiiieiit en 
puifite. Cette jolie espèce est presque aussi 
rréqiicmiueiit culUvce dans les jardins que 
la précédente; elle a également donné, par 
I oITut de la culture, de nontbrcuscs variétés 
de couleur blanche, couleur de chair, rouge, 
lilas, brune, etc. Scs Heurs deviennent 
également très doubles, et leur Horaisoii est 
de longue duree. Comme elle est annuelle, 
un la multiplie uniquement de graines qu’on 
.«>eme ordinairement à la fin de l'hiver et sur 
couche, ou plus lard et Jusqu'au coriimencc- 
incnt de l'été, alin d'en avoir en Heurs Jus- 
que vers la fin de l'automne. Parmi les 
jeunes pieds qui proviennent de ces semis , 
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nri ne conserve d’ordinaire que ceux à fleur 
double, cl l’habitude a appris aux Jardi- 
niers à distinguer ceux-ci même lorsqu’ils 
sont encore fort jeunes (P [).) 

*^IATTI.\. BOT i-ii. — Genre de la faniitle 
des Aspérifoliées-Cyiioglussécs , établi par 
Seliullcs {Ot>s€rv,t 30). Herbes de l’Europe 
auslro-occideniale. Voy. astéhifoméks. 

*M.\'lTOM.\. Eor. r.R. — Genre de Fou- 
gères Polypodiacéc.s , établi par U. Brown 
(m U'a/I. Plant, as. rar., I, 16, t. XVI). 
Fougères de la montagne d'Opbir, près Ma- 
lacca. Foy. foioerks. — Sm., syn. à'Etet- 
taria^ lUieed. 

\IATTt’SCIIIA , Gincl. bot. ru. — Sjii. 
de A'fluruf*us, Linné. 


I MAITISCHREA, Schreb. uor. pu. — 
‘ Svn. de Pevama, Aubl. 

, action de chercher). i>s. 
— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Hydrocanlhares , créé par M. le 
docteur Aube { Iconographie des Coléoptères 
d'Europe. — Species général des Ilydrocan- 
thareSt 1838, t. VI, p. 390). L’espece type 
I et unique est le M. bicarinatus Say {enmr- 
I ginaius/ elongalus Drj.); cite est originaire 
< des Elats-Gnis. (C.) 

! MATLTE. Maluta (nom mythologique). 

I CRCST. — C’est un genre de l’ordre des 
I Décapodes brachyures , établi par Fabri- 
! cius , adopté par tous les carcinoiogistes , 
et rangé par M. Milnc-Edwards dans sa fa- 
mille des Oxysiomes et dans sa tribu des 
Calappicns. Les Crustacés qui composent 
ce genre ressemblent à certains Portu- 
j niens , et sont remarquables par leur cara- 
■ pare circulaire, et les pattes des quatre 
dernières paires terminées par un article 
lamcMcux et complètement natatoire. Lo 
distinction des e.spèccs que renferme colle 
Coupe générique présente d'assez grandes 
diflicullés; le docteur Lcacli a employé 
conmie caractères la direction transversale 
ou un peu oblique des grosses épines laté- 
rales de la carapace, et le nombre de petits 
points écailleux qui se voient sur la face su- 
périeure de celle carapace ; mais à cet égard 
I il n'y a rien de constant, et si ce natura- 
I li>Ie avait examiné un grand nombre de ces 
(Irusiacés , il aurait vu que les pariiculari- 
U'i qu'il signale comme des différences spé- 
ciliqucs varient suivant les individus : aussi 
les esjièces qui composent actuellement celte 


Digilized by Google 



38 


MAI 


MAI' 


coupe générique 9onl>elle$ beaucoup res* 
(rein(c9. On ne connaU rien üur les mœurs 
de ces Omsiacés , qui habitent la mer des 
Indes. Le Mati’te VAiitgCKCR , Mnluta viclor 
Üesm. (Edw., Uisl. «ut. des Crus/., t. II» 
|Mg. 1 15, pl. 20, fig. 3 à 6) peut être con- 
sidéré comme le type de ce genre reniar- 
<|iiab1c dont on ne cuniialt encore que deut 
espèce.s. (II. E.) 

*MATtTOI»KS. .Urtfumidcrt. enesr. — 
M. de Ilaan , dans I.i Faune japonaise^ dé- 
signe sous ce nom une tainille de Crustacés 
qui corres|iond en partie aux Oiysldtnes de 
M. Milnc Kdt^ards. Voy. oxystumes. (il. L.) 

AI.AI KÈCIIE. Tringa , Linn. ois. — Voy. 
lihCASSr.Al'. 

M.lL’Dt'VTA, Coinmers. bot. ph. — Syn. 
de 5a»kidern , üirrln. 

«AM. — Molina {flist. nat. dn 
('hili)à décrit sous ce nom un Mammifère 
encore peu connu, et qu'a l'exemple de 
Shaw 011 rapporte au genre Marmotte, sous 
ladénnminaiion d'3rdomys maulina. (E.D.) 

M.Ar\EIA. BOT. PII. — Genre dont la 
place dans les méthodes n*esl pas encore 
fixée. Il a été établi par Du{>elii-Thouars 
(Gew. Madagasc. , 10), qui lui donne les 
caractères suivants : Calice monophyllc à 
i lobe.s , plan ; corolle nulle ; étamines nom* 
breiises, insérées au calice; ovaire unique. 
Style plus long que les étamines; slig- 
inales, 3. Le fruit est une baie ovale, ai- 
gué J-oii par avortement 2 sperme. 

Les }ïauneia sont des arbrisseaux de Ma- 
dagascar, à feuilles alternes , avales , deii- 
i«^s, à épines axillaires, à Heurs axillaires , 
.«•ditaires. • I 

M.\L'IL\\DfA (imm propre), nor, ph. — 
Genre de la famiile des Scrophiilarinées- 
Anlirrhinées , établi par Onega (/)ccad., H, 
21). Herbes du Mexique. Voy. scbopuclA' 
iiiNÉes. 

MAL’nE. «AM. ^Espèce de Guenon, t'oy. 

CERCOPITHÈQUE. (E. D.) 

MAtnE8. iNs. •— Nom donné vulgaire- 
ment aux Papillons du g. Satyre, à cause 
de leur couleur obscure et même noire. 

MAt'RESOEK- «OLL. — Nom vulgaire 
do VOliva maura Linn. 

MAIUIA. BOT. PII. — Genre de In fa- 
iitille des Anacardiacées , établi par Kunth 
( in dnn. sc. naG, II, 3.38). Arbres du Pé- 
rou. Voy. AXACVnOIACÉES. 


AlAL'RICOt , Adaiis. but. ph. — Syn. 
d’EVpthrirm , Linn. 

AlAIJItlTIA. BOT. PII. — Genre delà fa~ 
mille des Palmiers, tribu des Lépidocary- 
tiées'l'labellirnmdcs , étnbli par Linné fils 
(NtippL, 1436). Palmicrsde l'.Amérique tro- 
picale. Voy. PAI.MIERS. 

AIAl'ROCE\IA, Mill. bot. pii. — Syn. 
de Cnssine, Linn. 

IIAI SSANE. BUT. PH. — Nom vulgaire 
du riburmim opuittS , dans quelques can- 
tons de la France. 

M AtVE. OIS. — Nom vulgaire de quel- 
ques espèces de Mouettes. 

AI AL'VE. .1/nfra. bot. ph. — GramI genre 
de plantes de la famille des MaGacées , à In- 
qtielle il donne son nom , de la rnonadcl- 
phie pulynndrie dans le système sexuel de 
Linné. Il comprend aujourd'hui plus de 
100 e.spèces. Les végétaux qui le composent 
sont herbacés , sous-frutescents ou fruies- 
reiits, quelquefois même, mais rarement, 
ils forment de petits arbres; ils sont disper- 
sés sur presque toute la surface du globe; 
néanmoins on les trouve groupés en plus 
grand nombre dans la région méditerra- 
néenne et au cap de Bonne-Espérance. Leurs 
feuilles sont alternes , péliolécs , dans la plu- 
part des cas anguleuses ou lobées, pour- 
vues de stipules péliulairp.s géminées. Leurs 
Heurs se font remarquer par la grande di- 
versité de couleurs qu’elles présentent dans 
toute rélendue du genre; elles sont tanlAt 
solitaires , taiitél réunies en épi , en grappes 
ou en glomérules. Leur calinsie est formé 
de trois folioles, soudées au ralice par leur 
base, trè.s rarement Gxées sur le pédicule; 
M. Emilirher ronsidère ces folioles comme 
rppré.^entant une bractée avec deux stipules. 
Le calice est divisé en cinq lobes égaux entre 
eux , à préHoraison valvnire dans le bouton. 
La corolle est à cinq pétales, le plus sou- 
vent érhancrés au sommet et inéqiiilalé- 
raux , à préHoraison tordue. Comme nous 
l’ont montré nos recherches sur rorganogé- 
nie de la Heur (voyez /Inno/es des sc. natur.f 
septembre 1845, pag. 123 et suiv.), ces pé- 
tales sont libres et distincts , et même éloi- 
gnés i'un de l'autre , à l'état jeune; mais 
dans la fleur adulte , ils forment à leur hase 
un corps unique par l'intermédiaire du tube 
siaminal auquel ils adhèrent, de sorte que 
plusieurs botanistes ont pu mettre enques- 
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lio» si celte corolle est monopéinlc ou po- 
lypéinle. Les étamines sont nnrnhrenses , 
monadolphes , comme dans les autres genres 
de la famille. Le fniii est une capsule dé< 
primée, qui se divi.se, à la maturité, en 
plusieurs coques à une seule graine, s'ou- 
vrant en deiii valves ou indéhiscentes. Les 
espèces à coques renrermanl deui ou plu- 
sieurs graines, que comprenait le genre tel 
qu'il était dans le Prodromtis, cii ont été 
séparées. 

Plusieurs espères de ce grand et beau 
genre ont de l'intérêt , soit à cau!«e de leurs 
u.«ages inédicinaui, soit parce qu’elles sont 
fréquemment cultivées dans les jardins 
comme plantes d'ornement; nous nous ar- 
rêterons seulement sur les plus connues d'en- 
tre elles. 

1. Mauve sauvage, Malva sylvfshis Lin. 
Celle espece est très connue sous les noms 
vulgaires de Mauve^ grande Mauve. Sa tige 
est droite, rameuse, velue, et s'élève à 5 
ou 6 dédmèires de hauteur; se.s feuilles sont 
péiiolécs , légèrement velues, divUées en 5-7 
lobes aigus au sommet et crénelés sur leurs 
bords ; ses pétioles cl ses pédoncules sont pi- 
leiii. Les fleurs sont grandes , purpurines, 
marquées de lignes plus colorées; le.v fo- 
lioles de leur calice égalent eu loiigtieiir les 
sépale.s. — La Mauve sauvage croît en abon- 
dance dans les lieux incultes, le long des 
baie.s , des habitations , etc. Scs propriétés 
roédidnales sont absolument identiques à 
celles de l’espèce suivante; aussi les expo- 
serons-nous en même temps pour l'une et 
l'autre à la fuis. 

2. Mauve a feuilles rondes, Malva ro- 
tundifolia Lin. Elle reçoit vulgairement le 
nom Je petite Mauve; elle croit dans les 
mêmes lieux que la précédente , le long des 
chemins, et elle est à |>eu près aussi com- 
mune qu’elle. Sa tige est couchée cl n’at- 
teint guère que 2 ou 3 décimètres de lon- 
gueur; se.s feuilles sont petites, orbicu- 
laires, échancrées en cceur à leur base, 
crénelées à leur bord, divisées en cinq loho.s 
très obtus, larges et couru, longuement 
pétiolées ; ses pétioles et ses pédoncules sont 
pubescenls; ses fleurs sont petites, d'un 
blanc lavé de rose, le plus souvent grou- 
pées par cinq a l'aUscIle des feuilles ; le.s 
pédoncules fructifères sont déclinés. Cette 
plante était alimentaire pour les Grecs et lr.s 


AV» 

Humains, qui la mangeaient en guise d é- 
pinards; cependant elle ne ron.«litue jamais 
qu’un aliment irès médiocre , la cuisson ne 
la ramoili.«saiil qii'imparraiterncnt. Eiicotc 
aujourd'hui l'un mange l’une et l'autre de 
nos detii Mauves coinmune.s dans certaines 
parties de U France, de l'Italie, ainsi que 
dans la Ba.<ise-Eg> pte. Mais le principal usage 
de CCS plantes e>l motivé par leurs proprié- 
tés médicinales; elles foriiieiil, en cITrt , 
l’un des émoilieiils et adoucissants les plus 
usités , grâce au mucilage qu’elles renfer 
ment en abondance. On les emploie joiir- 
nellemeol, surtout dans la médecine popu- 
laire , en décoction , pour bains, lisancc, 
injections, etc., contre les inflammoiions 
intérieures, contre les rhumes, etc. La 
Mauve sauvage e.st la plus usitée des deux , 
et particulièrement ses fleurs. 

Dans les jardins, on cultive, comme 
plantes d’ornement, plusieurs espères de 
Mauves, dont nous ne pouvons nous di.s- 
penser de faire coiinallre un petit nombre. 

3. Mauve frisée. Malva crispa Lin. Elle 
est cultivée à cause de ses grandes feuilles, 
glabres , d'un vert gai , à sept lobes , den- 
tées et frisées sur leurs bords avec beaucoup 
d’élégance; sa lige est droite et s’élève or- 
diiiairemeitl à un mètre de hauteur. Se.s 
fleurs sont aiiilaircs et sessiles. Elle croit 
spontanément en Syrie; elle est annuelle. 
On la mniiiplie de graines qu’on met en 
terre iininédiateinetil après leur maturité. 
Elle réussit dans toutes sortes de lerre.« , 
pourvu que leur exposition soit méridionale. 

(. Mauve nu Cap , Malva capensis Cav. 
Celte espece est originaire du Cap de Bonne- 
E<ipérancc , ainsi que l'indique son nom , de 
même que les deux e.spèces suivantes; toutes 
les trois sont vivaces et ligneuse.s. La Mauve 
du Cap SC distingue par ses feuilles à trois 
et à cinq lobes, rrénelées ou dentées sur 
leurs bords, enduites d’une humeur vis- 
queuse; par scs fleurs roses, solitaires ou 
géminées sur leur pédiiule, qui dépaS'^e en 
longueur le pétiole; les folioles du caiiciile 
sont ovales, lancéolées. 

S. La Mauve effilée, Malva virgala Cav., 
a des feuilles glubre.s, raides, incisées et 
crénelées sur leurs bords; ses fleurs sont 
blanches, portées, comme chex la précé- 
dente, au nombre d’une ou de deux, sur 
des pédoncules plus longs que le pétiole; 
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les fitüülcs de leur calieule sont linéaires. 

G. La Mauve divariquef. , Malva divari- 
vafa Andr., csl une 1res jolie espère, dont 
les branches cl les rameaux sont divariquès , 
flexucui , dont les feuilles sont peliies, lo> 
bées, pU.ssées, déniées sur leur bord, un 
peu rudes au loucher; dont les fleurs, qui 
se succèdent pendant (oiU l'élé et jusqu'aux 
grands froids, sont blanches et rayées, 
d'un trè.s beau rouge, solitaires, sur un pé- 
doncule plus long que le pétiole de la feuille 
a l'aisscllc de laquelle elles viennent. I.es 
trois e.spèces qui viennent de nous occuper 
sont des plantes d'orangerie, qu'on inulti- 
piie soit de graines semées en pots , sur cou- 
che chaude cl sous chilssis , soit de boutures 
traitées avec les mêmes soins. 

7. On cultive encore fréquemment la 
Mauve noLT.R, Malva miniata Cav., petit ar- 
buste dont la patrie est inconnue, dont les 
fleurs sont d'un rouge cinabre vif, réunies 
en petites grappes axillaires , pauciflitres, et 
quelques autres que nous passerons sous si- 
lence. Orlaines de ces ej^pèces de Maures 
ruitivées ont ntéme donné des h) brides qui 
sont venues augmenter nos richesses horti - 
coles. {{\ D.) 

AI.IUVIETTE. OIS. — Nom vulgaire de 
la Grive cl de l’AIouclte des Champs. 

MAt'VIS. ojs. — Espèce du g. Merle, 
l'üi/. ce mol. 

M.WIMiriANA (nom propre), dot. pii. j 
— Genre de la famille des Palmiers, tribu 
des Cocoinées . établi par Martius ( Pa/m., ! 
lût, t. 91 ). Palmiers des forêts du Brésil. 

l oy. PALMIKHS. 

^\IA\IA11^I^\S. OIS. - Nom donné par 
M. Lesson à une division de la famille des 
Perroquets. {7,. G.) 

MAVACA. BOT. ni. — Genre placé à la I 
fin des Xyridéos, avec lesquelles il a de 
grandes afûnités. il a été établi par Auhiet 
(Guûin., f, 42, t. XV), pour de petites her- 
bes croissant dans les marais des régions les 
plus chaudes de l'Amérique tropicale. l'oy. 

XYBIDÊES. 

AIAYEPEA, Aubl. bot. pii. — Syn. de 
Linorieifl , Swarlz. 

MA^NA.bot. PH. — Genre delà famille 
lies Scbizandracées ? , établi par Aubicl 
( Guian., II, 922, l. 352). Arbris.seaux de la 
Guiane. Voy. scni/AXDnACKKs. — Radd.syn. 
de Carpofror/ie, Endl. 


AI.VYTF.Vt’S. COT. Pli. — Genrcdc la fa- 
mille des Célaslrinccs -Evony niées, établi 
par Jussieu ( G'ea., 449). Arbres et arbri.s- 
seaux de rAmérique australe. Voy. célas- 

TRINÉKS. 

.MA/.AME. Masaina. mam. — Buffon , 
d'après Hernandez , Réchi et Fernandez . 
désigne collectivement sous ce nom les espè- 
ces du genre Cerf qui habitent le Mexique; 
et Rafincsqiie (/Irn. Monlh. Mag, 1817) a 
adopté celte division. Fr. Cuvier a appliqué 
sficcinquenient le nom de Masamc à une 
espèce du genre Cerf qu’il appelle Ceifits 
rampcslris. Toy. ckbf. (E. D.) 

MAZ.vnD. ixs. — Dans l’ancienne pro- 
vince appelée Bourgogne, on désigne sons 
ce nom , les Coléoptères qui coupent les 
bourgeons. Toy. A'umo/pus, Broniius, etc., 
et aussi sous celui de Coupc-Üourgeons^ 
Béc/ifl, Pifjue-Bvüt cl Liselte. (C.) 

MAZE\TO\EUO\, Labill. bot. ph. — 
Syn. de Correat Srnllh. 

.AIAZLS. BOT. PH. — Genre delà famille 
des Scrophularinées-Graiiuléos , établi p.ir 
I.oijrciro { Flor. cocAtncA., .385). Herbes de 
l’Asie tropicale, du Japon et de l'Iic Dio- 
! nien. Vot/. scRorm karixees. 

I AI.AZZA. MOU.. — Genre proposé par Klein 
{ pour des coquilles assez voisines des Turbi- 
nelles et des Pyrulcs. (Du.) 

MEADIA, Catesb. bot. pii. — Syn. de 
Doileralheou, l.inn. 

A!ÉA\I)IU\E. Meandrina (Méandre, 
fleuve do la Troade, remaïquablc par scs 
sinuosités), poiyp. — Genre de Polypes an- 
lliozoaires dont le Polypier calcaire a été 
cla.s5é par I.amarck parmi les Polypiers la- 
nieiliféres, cl a fourni pour Lamoiiroiix le 
type de la famille des Méandrinées. M. de 
Blainvillc l'a placé dans sa section des Ma- 
dréphyllics. Ce Polypier forme ordinnircment 
une masse simple convexe, hémisphérique 
ou ramassée en boule; sa surface est occu- 
pée par des sillons sinueux ou tortueux, 
plus ou moins larges, plus ou moins creux, 
garnis de chaque côté de lames transverses 
parallcie.s, qui adhèrent à des crêtes ou col- 
lines séparant les sillons dont clics suivent 
les sinuosités. Ces sillons ou vallons repré- 
sentent les étoiles isolées ou circonscrites 
qu'on voit sur les autres Polypiers lameili- 
feres; ce ne sont ciiefTelquc des étoiles al - 
longée.s, ronnuonie.s l.iiéralernen!. Po- 
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lyp«3 des Méandrines, comme ceux des auires 
genres voisins^ sont le^ animaux assez sem* 
biables à des Aciiniei (lui seraient réunies 
par rangées sinueuses au fond des sillons du 
Polypier; mais ils iruril de tentacules que 
sur les côtés de la bande charnue résultant 
de leur agrégation, et leurs bouches lisses 
et taillantes sont espacées au milieu de relie 
bande. L'espace qui sépare les bouches de 
deux Polypes voisin.s est non seulement dé- 
pourvu de tentacules, mais il ne présente 
aucune trace de soudure; de sorte que l'u- 
nion de ces Polypes est encore plus intime 
que pour les autres Aiiihozoaires. M. Ehren- 
berg a décrit une espèce de la mer Ronge 
comme luul-à-fait dépourvue de leiitacnles. 
I.es Méaiidrines habiiciii les meri des pays 
chauds; on commence déjà à en trouver 
dans la rner Ruuge; mais c'est surtout en se 
rapprochant de l'équateur qu'un trouve ces 
ma.'ises de Méandrines , que leur forme et 
leur aspect ont fait nommer autrefois Cer- 
veau de *Ve/dune. On connaît onze ou treize 
cspèccsdeMcnriilrine« encore \ ivanies.et plus 
(le huit fossiles, soit des calcaires jurassiques, 
soit des terrains tertiaires. Les caractères 
dUlinriifs ont été tirés de la largeur des sil- 
lons de l’aspcel des crêtes ou collines qui 
sont lisses ou denteiées en peigne, simples 
ou bifides, etc.; niai.s il est vraisemblable 
que la connaissance des Polypes eux- mê- 
mes fournirait des caractères plus précis. 

(Ou.) 

lHKA\Dni\ÉKS. POI.TP. — Karnille de 
Polypiers pierreux lamellirères proposée par 
Lamotiroiix. mais non adoptée généralement. 
Elle devait contenir les genres Pavonie, 
Apseudésie, Agaricie, Méaiidrine et Moiui- 
pulaire. (f^t.'J.) 

!IIÉ.%M)niTE . POLYP. — Nom donné quel- 
quefois ancieiiiiemeiit à des Méandriiies fos- 
siles. (Du.) 

MEBOnEA. BOT. PH. — Genre dont la 
place, dans les méthodes, n'est pas encore 
fixée. Endlicher (Gen. pfant.^ 5879) le place 
avec doute à la fin des Euphorbiacées. Il a 
éléélabli |>arAublel (Guiari., U, 825, t. 323) 
qui lui donne les caractères suivants : Kleiirs 
monoïques. Calice à six divisions lancéolées, 
munies à leur base ituerne d'une fo.^selic 
marginale. Corolle nulle. Fleurs md/es; Éta- 
mines 3, furmant par leur réunion une 
colnniie épaisse à la ba«e et trilobée au som- 

T. VIII. 


met. Anthère.s 3. fixée.s aux lobes de In co- 
lonne, à deux loges s'ouvrant longiiudiiiale- 
ineut. Fleurs fem/‘Ues : Ovaire.s à trois loges 
2 ovuiées. Style simple (?). Le fruit est une 
capsule 3*lobée, à loges bivalves, dispermes. 

Les Meborea sont des arbrisseaux origi- 
naires de la Guiane, à feuilles alierne.s, ses- 
siles, ovales, aiguës, très entières, glabres; 
fleurs axillaires et terminales, disposées en 
grappes; les supérieures, mâles; les infé- 
rieures, fcriieilei, et situées sur le même ra- 
meau. 

•MEC ASPIS ( urixoç, longueur; 
écusson). ISS. — Genre de Coléoptères lélra- 
iMère.<, famille des Ciircuiionides, établi par 
Schœiiherr {Üisposilw melhodica, p. 56) avec 
IcLta.'u.< palviatus, mais que i'auleura retiré 
des Orlhocères pour le mettre parmi les Go- 
naiocères , cl qu'il a réuni depuis aux Cleo- 
nus. (C.) 

•.%IECIIIDKtS. IW8. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Lamellicor- 
nes, tribu des Scarabéides phyllophagcs , 
créé par Weslwood ( Entumolugival Sociely 
ofLon(U>nt 18il ). et qui ruiifenne deux 
e.speces, les M. Mellyanus et Hopeiavus t de <• 
la Nouvelle-llollamic. (C.) 

AlECIIimtS uo MOECIIIDICS (,uot;((- 
^;oç, adultérin), is*. — Genre de Coléop- 
tères pcnUiiuères, famille des Lamelli<’oriics. 
tribu des Scarabcodes arénicoles, établi par 
Siiic Lcay {llorœ entomologtff^ Ed. Leqtiin, 
Paris, p. 71). L'espece type et unique, le 
.tf. .epunus Kirby, originaire de l'Australie. 
L'extrémité postérieure de leur abdomen est 
découverte, et leurs antennes sont compo- 
sées de 9 articles. (C.) 

MÉCIIOACA5i. bot. pu. — Nom vulgaire^ 
(l'uMC espèce de C(?nroleulus, leC. .Wc<7»oa- 
cana. Voy. liseron. 

Ûn nomme aussi Mkcroscan noir le Jalap, 
et Méchoacan du Canada le Fhytolacca de- 
candra. 

*MECIIOniS, Billberg, Stephens, ins. — 
Syiion. de Hhynchites des auteurs, l'oy. ce 
mol. (C.) 

•MECIXOPIS (a^KOî, longueur; ?zovî, 
pied). !NS. — Genre de Coléoptères stibpen- 
{.Yiiière.s, létramères de Laireille, famille des 
Longicoriies, tribu des Cérainbycins, créé 
par Kfichson (.Ireà. fur inUurg., 1842, 
p. 222, g. 30), et rapporté à la tribu des 
Nécydallde.s de railleur. Le type, le Jlf. ro- 
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, esl origiiiniru de la Nouvelle* 
Ilull.-Hide. (C.) 

MECI\lS(;>/îxo;, longueur). i5S. — (ienre 
«le Coléoptères lélramères, famille des Cur* 
eulionidc.s gonniocères, division des Cîoiii- 
des« établi par Gerniar { Magaj. entom. 4, 
p. 31 5) cl adopte par Sehrrnherr(/)«p. melh. 
.321; Gen. et sp. Curculion. synon., l. IV, 
p. 776). Quatre espèces d’Kurope et une du 
nord de rAfriqiie rentrent dans ce genre; 
ce sont les M, pyi aulei )Ui., harbarus Schr., 
cotlariSf janthiuus Gr., et circu/nfus Marsh. 

(C.) 

•MECISTIJRA , Leach. ois. — Syn. de 
^ Parus, IJnn. Voy. mwange. (Z. G.) 

•MECKEï.I.A (nom propre), hf.lm, — 
Genre de la famille «les Setnerles, établi 
par I.eui'liart en 1828. (P. G.) 

•\IECI.ATIS. noT. rn. — Genre de la fa- 
mille des Rcnonrulacées-Clénialûtées, établi 
par M. Spadi (Smî/cs « /fw//b)i , VU, 23î>) 
pour deiiT espères de Clêniaiites, les C/rma- 
ris g/jurfl et oi^ien/nGs. 

*.UECOCEIIl S (uT:*oç, longueur ; x<p»;, I 
antenne), ins, — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Curnilionides ortliorè- 
res , division des .Anlhribides , créé par 
Srlioenhcrr (CcM. et sp. Curcul. syn., 1833, 
t. I, p. 113; V, p. 183). Quatre espères 
rentrent dans le genre : les .If. gazcita Si hr., 
i4udouinit, nifesti^cus Srhr , cl disparipes j 
Imhoff. La première cl la quatrième sont ori- | 
pinaires dc.s Indes oricntale.s, et les deuxième ' 
et troisième de Madagascar. M. Gaèdc a pu- I 
blié {Mag, sooîog. de Guérin, 1833, p. et ' 
pl. 13) la première espèce de ce genre, sous ■ 
les noms générique et spécifique (l’.^cmif/io - 
thorax /owj;iror«is. Ce nom a peut-être la 
priorité sur Paulre. (C.) 

•AIECOCIIIRES {.Æoç, longueur; xiû», 

, patte). CRi'ST. — Genre de l'or- 
dre des Décapodes brachyurcs, établi par 
M. Germardans le Keferst, geogn. Peulsch., 
t. IV, 182C. Les espèces qui composent ce 
genre sont au nombre de deux et ne sont 
connues qu'a l’étal fossile. ïæ .Wecoc/iirwx 
Caieri Gcrni. (G/*, ci/., p. 103, pl. I,üg. 5) 
peut être considéré comme le type de ce 
genre singulier. Celte espece a été rencon- 
trée dans les pétrifications de Solenhofen en 
Ilavière. (H. L.) 

*MECOCOnV\rS (»/:«;, longueur; * 9 - 
massue), ins. — Genre de Coléoptères î 


i tétramères, famille des Curculionide^ gona- 
( tocères. division des .Apostasimérides cryplo- 
I rhymliides, créé par Schoeuherr (Gen. cl sp. 

! Curntt. syn., i. IV, p. llU -8 , p. 338). 

I I.*cspèce type , le .V. U csiermmmi Schr., esl 
I originaire de Guinée. Nous avons décrit sous 
I le nom <lc Treius loripes une espèce du Sé- 
négal que .Scheenherr a fait entrer dans son 
genre Mecocijnjnus. (C ) 

*.\l£COüEAIA {;a;îx 9 ;, longueur; 
taille). INS. — Genre de Coléoptères peii- 
lanièrcs, famille des Carabiques, tribu des 
Féronieiis, publié par MM. Hombron et 
Jacquinot (foynyc nu péic sud , lab. 2, fig. 
1 4), et qui a pour type une espèce de la Nou- 
velle-Zélande, nommée M . scutpiuratum par 
ces auteurs. ((; ) 

*AIECOAIEM'S O^vixot, longueur; o^'w), 
lunule). iNS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, faniüledes Curculionides orihocères, 
divi»lon des .\iithribide.s, créé par M.M. lira- 
liamm et ImliotT, et adopté p.ir Schœiihcrr 
(Nynops. gcn. et sp. Curcu/. syn., l. VIII, 
2 * part., p. 3il, 2 ). L'espète type est ori- 
ginaire de IWiiiériquc centrale. (C.) 

^MECO-XEI.L.A (diminuUfde .Ueconium, 
Pavot). BOT. iMi. — Genre de la famille de.s 
Papavéracées- Papavérées- Piatyslémonées, 
établi par Nutiall (in Toney et A. Orag 
Flora of Norlh Amerk., I, 64). Herbes de 
l’Amérique boréale, l'oy. eACAVttACÊKS. 

*A1E(X>\E3IA (umo;, longueur; 
fil, patte). INS. — Genre de la tribu des Locus- 
licns, groupe des Locusliles, de Tordre des 
Orthoptères, caraclérUé par un prosternum 
inutique, une tête oITraiit une épine entre 
les antennes, et des élylres éiroiie.s, sans 
miroir dans les mâles. Üiljic connaît qu’une 
seule espèce de ce genre, d’assez petite di- 
mension; c’est la M. i nria {Lorusla varia 
Fab.). Clic habile notre pays. (P>--) 
AIECONOPSiS pavot; as- 

pect). BOT. ni. — Genre de la famille des 
Papavéracées .ârgénionées , établi par Vj- 
guier (Pfl/mr., 20ct I8,f.3). Herbes croLs* 
.«ant sur les Pyrénées, en Angleterre, dans 
la Sibérie, le Népaul elTAmériquc boréale 
occidentale. Voy. PAPAVKn.iCKES. 

*MEC:OM\ {u longueur; on- 

gle). INS.— Genre de Coléoptères pentamè 
res, famille des Malacodermes, tribu des 
Mélyrides, proposé par Schœnberr cl ailopié 
par Dejcan (roldL, 3' éilit., p, 123} I.a 
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ücule (‘>pccc connue esl de Culumbie ; Stliuen- j aoo/oÿt^iKj de oueViii, 1810, p. 172). L'au- 
herr Ta nommée M. coUaris. (C.) j leur l*a forme avec une espèce du Brésil 

■AlKCOPODA (j*7:*Pî, longueur; rpv;, | qu’il nomme If. ^wp/iaz/us. (C.) 

puile).iNs. — Genre de la tribu des Locusueris, j *MEC0TA1\SIS (aZ*©;, longueur; T»p- 
groupc des Lücuslitcs, de l’ordre des Orthop- j ao;, tarse), ixs. — Genre de Coléoptères 
lcres, établi par M. Servillc sur une espece pentamères, fjinille des Curculionides or- 
assez commune a l’Ile de Java ; c'est le i tliocères, division des Anihribides, crée par 
M. elongata {Locusla ehtigala Fab.). Les | Schœnherr (Geii. et sp. Curcul. s|/«., t. V’, 
Mécopodos sont caractérisés pac un sternum p. 18t>, 17). L’espèce type et unique de 
étroitcl bi épincui, desélyires une fois plus ce genre est le J/. flosenscUdi. Elle est 
longues que le corps, etc. On trouve encore propre à l'ile de Madagascar. (C.) 

au& Indes orientales les .W. /ènuyoïea SlolL !\ODKKA ( pr,xuv«) , être long; 

(moru/nfa Serv.) et M. vimis Brull. (Bl.) ^*pR» cou), ins. — Genre de Coléopicrcs sub- 

*.^IMCOI*L'S (,u7x 9;, longueur; rov;, pentamères, furniltc des Kupodes, tribu des 
lige). BOT. PII. — Genre de la famille des Sagriücs, créé par M. Hopc (Co/eqp/emt’s 
Lcgumiiicusos • Papillonacées > Hédysurées, Mitnual, 1810, p. 181, pl. I, tig. ti) qui lui 
établi par Dennclt (in llorsfieîd Plant. Jav. donne pour type une c.<pècc de la Nouvelle- 
l'or., K»i, 1.52). Herbes de Java. lot/. Lk- Hollande, la J/, pic/o, qui avait été décrite 
oiyiNEi'SkS. ! prcrnièreriiciil parM. Uoisiliival sous le nom 

IIECOPLS (*j7Î*î.;, longueur; ro«;, pied), j de Lema ctixalgicOf cl, en dernier lieu, par 
1 .NS. — Genre de Coléoptères (ëtrameres, fa^* , Siurrii sous les noms générique cl ipéciûquc 
mille des Curculionides gonotocéres, division j de .Uesop/ia/nn*us 5>’piiio/cc. (C.) 

desApDstasiniéridescryptorliyiichidcs.établi ! *.\IEC\\Oltill\.\ (prjw'yu , être long; 
par Schœnlicrr {Dhp. method t p. 301 ; Oen. | pi», nez), ins. — Genre de Coléoptères pciita- 
clip. Curcul. syn.y t. IH, p. 5.'»5*8, 2, | mères, fnmiiie des Lamellicornes, tribu des 
p. 19). Huit e.<[)èccs rentrent dans ce genre; j Scarabéides iiiélilophiies, établi pnrM. Hopc 
nous citerons principalement les troi$ sui< | (Co/eopterisrs J/unual, 1 837, p. 00) avec les 

Celonia po/»/p/ie/rius et mtVmts ilc l'abricius. 
.MM. Wcslwood, Burmeisier et Schauin ont 
adopté ce genre; mais le dernier de ces au- 
teurs n'en mentionne qu'une c.^pcce , la C. 
torquatade Drury (coharis Schr.). Elle pro- 
vient de la côte de Guinée. (C.) 

“MECtS^IODEUES (uvixvvfiï;, prolon- 
gé; oVpv}, cou). ISS. — Genre de Coléoptères 
une seconde icgioii dans l’ordre des Coléop- iclramcrcs, famille des Curculionides gonaio- 

icrcs léiraincrcs , famille des Curculionides cércs , division des Apostasirnérides crypto- 

goiiatocèrcs (Gen. et sp. CurexU. syn., t. VH, thyricliide.s, créé par Schœnherr (Geii. et .ip. 

I, p. 418) , et qui correspond nuv /Hiyii- (’urcuUior». sprioii., l. IV, p. 50ü). L'espèce 

thœnides ( Uhynchænidcs ) de Fabikius. La type est le IfUynchanus euglypius Daim., 

(rompe des Mccorhyiiques est cylindrique, espèce originaire de Java, et dont la l<iillese 

liliforine, plus ou moins allongée, rarement rapproche de celle du Ceuihorhynchus didy- 

plus courte que le corselet; leurs antennes mus rie Fab. (C.) 

s, ml insérées en avant ou vers le milieu de ^MÉDÉE (nom mythologique), acal. — 
la iiompc) et non près de la courbure de la (]enrc d'Acalèplics dans la famille des Bé • 

houciie. (C.) roides, établi parEschschoUz pour des especes 

*.\IICCObA , Blume. bot. pu. ~ Syn. de de Béroés qui ont les cils vibraiilcs dcui fuis 
Platanthcraf L.-C. Kiih. plus longs que Icslutcrvalles réparant les pc- 

*\lECOSAUTilltO.\ longueur; tites rangées transverses de ces cils. (>es 

a;,0p«y, articulation), ins. — Genre de Co- rangées loiigiiudinales qui parlent de Fci- 

léopièrcs subpentainères, lélrarnères de La- tremité fermée ne dépassent pas beaucoup 

treille, raniillc des Loiigicornes , tribu des la moitié de la longueur du corps qui e.<t 

riiuiiiciis, créé par M. L. Üuquet ( fleiue cotiipriiiié cl roriiie dcui gro.scs lèvres de 


vantes : .)/. bispinosus F., .l'idiMCfu Schr. et 
hilincalus Guérin. Sept sont originaires des 
Indes orientales et la dernière c.^l propre à la 
.Nouvelle-Guinée. Les niMcs portent en avant 
du proihorax , en dessous, deiii défenses 
minces et recourbées. (C.) 

mÉCOnil VACHES. .UecoWiynr/n'. i.Ns.— 
Sous cette dénominaiioii, Si hœiilierr établit 
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chaque coté de la buuche. Le iiiuuvement de caustique. Leuri fleurK, urdinairement de 
lorornoljon e^l Irrs vif en raison de la Ion- couleurs assez vives , sont monoïques; leur 
gueur des cils Aibraiiles, cl, comme les es- périamhe est le plus souvent double , c'esl- 
ptM cs de ce genre sont loules très petites, on ; a dire cmnjMisé d'un calhe à cinq lobes plus 
sérail tenté de penser que ce sont les jeunes ! ou moins proroinls , el d’uiic corolle égalc- 
de quelques espèces d'un autre genre. 

Esth^hollz en décrivit deui espèces : l'une 
trouvée par lui dans la mer du Sud. l’autre 
trouvée par Chainisso dans le détroit de la 
Sonde. M. Lessim y ajoute trois antres es- 
pèces, savoir: deux observées par Scoresby j anneau sinueux à son bord. I.es fleurs mâles 
dans les mers jMilaires, et une troisième imiii- ! présentent H 10 étamines a filets siuidés 
incc fleroc (ntgenz par Mac,irtney. qui l'ob- dans leur partie inférieure, et dont les 3-5 
serva sur la cdte nord du comté de Kent, en plus inléricuret dépassent les autres. Quant 
Angleterre, où elle csl commune, dit-il, aux fleurs fcinellcs. elles oITrenl un pistil 
et remarquable par sa phosphorescence. dont l'ovaire csl a trois loges uni-ovulées, et 

(l>u.) porte à son sommet trois styles bifides ou 

MEDEOrA. POT. PH. — Genre de la fa- dlcbotomes. A ces fleurs succède un fruit à 
mille des Smilacées Paridéea . établi par trois coques. Les &lédiciniers habitent tous 
Gronovius (rir^iw., p. ,%5). Herbes djc TA- les contrées chaudes du globe, soit dans 

niérique boréale. Voy. shii.acérs. l’ancien, soit surtout dans le nmiveaij con- 

•.MEDETEIU S. ms. — Genre de l’ordre tinenl. La plus connue et la plus importante 
des Diptères brailiwères, tribu des Doli- d entre leurs espèces est la suivante * 
rhopodc.s, groupe des Dolichopodites, établi Mroicinikr cathartiqcr, ,/o/rop/ia ciircas 
par Edeigcfi aux dépens des Dolichoiius de Lin. Celle espèce porte vulgairement les 
1 abririus. On n'en cunnall qu’une .«eulc es- noms de .Wé(f«ci«iec, Gros Pignon d'Inde, Ht- 
père. le. Wedc/crusrcgiws, qui habile la Fronce, cm d'JmcHgue. Elle parait être originaire 

M. Macquart (DipL exof., l. Il, 2^ part, p. de l’Afrique el avoir été transportée de la 

123) en cite trois nouvelle.s espèces (M. ci- en Amérique, oùelle.s’est naturalisée. C’est 
«ereus Wied. , cuproMseï /‘«scipenni* Macq.) ; un arbre très peu élégant, haut d'environ 
la premicre e^l de langer, les deux autres 
des Iles Canaries. 

AIEDl<^\(fO. DOT. PH. — Voy. u*zerkk. 

AIÉDICIMEIL Jalropha.Kunth (farpov, 
remède; * je mange), bot. pu. — Genre 
de plantes de la famtllc des Euphorbiacco.s , 
de la rnoiioecie rnonndelphie dans le système 
sexuel (le Linné. Tel qu'il était circonscrit 
par le botani.slc suédois, il formait un groupe 
hétérogène et nombreux ; mais les botanis- 
tes modernes Font restreint etilrcdes limites 
plus élroiie.s , en même temps plus précises, 
cl |>onr cela ils en ont séparé diverses es|>èrcs 
(|ui ont été se ranger dans des genres déjà 
établis, ou qui ont servi à former des gen- 
res nouveaux {voy., par exemple, h.vnihot). 

.Ainsi limité, le genre Médicinicr se compose 
d’arbres et d’arbrisseaux, et de quelques 
herbes , qui renferment tous un suc laiteux 
nhondant : leurs feuilles sont alternes , 
quelquefois entières, plus souvent palmées 
ou lobées, dans quelques cas hérissées de 
poils glanduleux qui sécrélenl une humeur 


4 mètres, dont ioiite.s les parties exhalent 
une odeur vireuse narcotique, et laissent 
couler par gouttes, a la moindre blessure , 
le suc laiteux qu'elles renferment. Son tronc 
a un décluièire environ de diamètre; il 
donne naissance à des branches nues dans 
une grande partie de lAir longueur, cassan- 
tes, marquées â leur surface de nombreuses 
cicatrices laissées par les feuilles qui sont 
tombées; les feuilles ne se trouvent qu’a 
rcxirémilé des branches; elles sont longue- 
ment péiiolées, en cœur à leur hase, divi- 
sées sur leur bord en cinq lobes aigus cl en- 
tiers ; les fleurs sont portées sur des pédon- 
cules mullinores. axillaires et latéraux, plus 
courts que le pétiole, el la mémegrap)>e eu 
réunit de miles et de femelles; leur corullc 
est d’un jaune terne, a.<sez clair. Le fruit 
qui succédé aux fleurs femelles est presque 
arrondi, pendant. Les graines du Médici- 
nicr cathartique sont extrêmement actives , 
et agissent comme un violent purgatif lors- 
qu'on les prend en petite quantité ; à plus 


[ nient a cinq lobes profonds ; celle-ci manque 
dans quelques espèces. IMu.s intérieurement 
que la condle, se trouve un disque formé 
de cinq peiiies écailles glamluleiises , tantôt 
libres el disiiiicles , tantôt soudées en un 
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forte do!:e, elles sont vénéneuses. Leur prin* 
cipe actif réside dans leur embryon et dans 
leur tégument, tandis que leur albumen est 
presque inofTensif; aussi peiil-on les manger 
impunément après les avoir débarrassées des 
deux parties qui leur communiquent toute 
leur énergie. Leur principe actif , qtii parait 
étreracidejalrophique, est volatil, et dis(>a- 
lait en grande partie par l'aciion de la dia> 
leur. Telles qu'elles nous arri\eiil eu Euro|ic, 
elles constiliient encore un médicament très 
actif, cl même un poison Acre et irritant, 
comme l’ont prouvé les expériences «le M. Or- 
lila. Ce (oxicotugisie a vu en effet que leur 
farine , ingérée dan» reslnrnac des chiens à 
la dose de 4*12 gramme», les fait périr en 
dix heures , et détermine une inllamrnation 
vive sur les parois de leur canal digestif. En 
Amérique , on obiient de ces graines une 
huile extrêmement énergique, qu'on n ern* 
ploie guère qu'à reiiérieur pour le traite* 
ment de la gale et des dartres, mais dont 
l'usage doit être accompagné de beaucoup de 
précautions. On Tutilise aussi comme huile 
à brûler. 

Les autres espèces du même genre possè* 
dent généralement des propriétés analogues 
à celles du Mcdiciiiier cathartique; l'une 
d'elles particulièrement, le Jotropha muiti- 
fidût donne des graine.» connues sous le nom 
vulgaire de noiseffes purgatives^ qui , après 
avoir été fort usitées auircTuis, sont nujour* 
d'iiiii à peu près abandonnées, à cause de» 
accidents qu'amène fréquermiienl leur em- 
ploi. Le Jairopha ureus cl quelques autres 
sont couverts de poils raides, dont U piqûre 
ol suivie pendant longtemps d'une vive 
cuisson. (P. D.) 

itlICDlC.tSlA , Mœnch. aoi. ph. — Sjn. 
de Picris , I.inn. 

BOT- PH.— Genre de la fa- 
inille des Mélastomarées-Miconices , établi 
par Gaudichaud (ad Freucinet^ 4di, l. lOG), 
Pt présentant pour principaux caractères : 
Calice à tube ovoïde, turbiné ou cyliiidracé, 
soudé à l'ovaire, à limbe supère, tronqué ou 
irrégulièrcmenl denté. Corolle à quatre ou 
cinq pétales, rarement six, insérés a la gorge 
ilii calice. Étainii.es huit ou dis, rarement 
douze. Anthères suhiilées, prcsenianl à la 
hase un connectif éinarginé-subbilobé anté- 
rieurement, et garni d'un é|>eron a la partie 
(Mjsiérteure. Ovaire soudé, glabre au sommet 


4b 

ou très rarement pubescenl , à quatre, cinq 
ou six loges mulli-ovulées. Style filiforme; 
stigmate court, obtus. Le fruit est une baie 
«llongéc ou globuleuse, couronnée par le limbe 
du calice. 

l-.C-o ps|>èccs de ce genre sont des arbrisseaux 
des Moliiques, glabres ou rarement couverts 
d'une piibcsrcnce étoilée, à rameaux cylin- 
driques ou anguleux, à feuilles oppoM'es ou 
verliciliées, péiioléesou spssile», très culières 
ou dentelées, à fleurs d'un blanc rosé, dis- 
posées en cymes ou en ombelles paucinores 
ou miiltiflores, axillaires ou terminale». 

Bluiiie (m Efora, 18.11. p. 509) a établi 
dans ce genre quatre K'clions qu'il a nom- 
mées : 1” Ciimpsop/aamfia ; tube du calice 
ovale; limbe cylimiracé tubuleux, tronqué ou 
rarement fendu; 2" SarcopJacuatia : tube 
du calice subglobuleux ; limbe court, tron- 
qué ou dentelé; 3* Ilypcfianthe : tube du 
calice oblong: limbe court, 4-lobé; i” />ac* 
fp/iofo.' tube du calice subglobuleux ; limbe 
court, très entier. Style entouré d'un nec- 
taire en forme d'anneau. 

•MKDOX, Slpphpns(//ftisfr<i/. ofliritish. 
Eittom.y 1835, V, 2T3). ixs. — Syii. du genre 
Lithocfuiris de Dejcnn et Ericlison, mais qui 
devra sans doute prévaloir, comme antérieur 
de publication à ce dernier nom. (C.) 

.MEIHSA , Lour. — Syn. de Comiuerxo- 
Mifl, Fnrsl. 

MÉUlSAinES ou MKDl'SES. ACAL. 

Les animaux compris dans celte division des 
Aralèphes se reconnaissent tout d'abord à 
leur forme si remarquable, ils se composent 
d'un disque plus ou moins bombé en om- 
brelle, quelquefois hémisphérique nu en clo- 
che, muni en dessous Ue divers appendices 
servant a la respiration ou à la manduca- 
tion , et souvent pendant» ou flottants, de 
manière à rappeler les Serpents dont étaient 
coifTées Méduse et les Gorgmies île la mytho- 
logie. Cependant leur aspect, loin d'être lii 
deux ou repoussant, est curieux et souvent 
très agréable; leur substance molle a pres- 
que la consistance d'une gelée; sa diapha- 
iieité est quelquefois parfaite, ou bien elle 
se distingue par des nuances pures et déli- 
cates de ruse, de violet et d'azur. Leurs di- 
niensiun», suivant les genres elles espèce.», 
varient depuis 2 miilimêires jusqu'à 1/3 de 
mètre. Elles flolleiit librement dons les eaux 
de la mer, où, par le.» contractions péristal- 
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liqucs de leur ombrelle, elleü sc soulèvent 
allcriiaiivemeni ; cl quand un courant ou 
le inouvcniciJl des vagues tend à les cniral- 
iicr, ces cunlracliüiis de rombrellc leur funl» 
|ireiidrc une postlioii oblique contre lecou* 
rant, cl sunisent quelquefois iMjur en sur- 
iiiouier l’action . Certaines Méduses sc trou- i 
^ent quclqucfuis en troupes très nombreuses 
cil pleine mer, et quand le vent souffle long- 
temps dans la direction des côtes, elles sont 
jetées sur le sable du rivage, où, laissées à 
.«ee, cl mortes presque aussitôt, elles pa- 
raissent comme autant de masses d'empois 
bleuâtre ou de gelée diversement colorée. 
(Tesl ainsi qu’elles ont dû attirer rattcnlion 
de toutes les personnes qui ont parcouru les 
grèves de l'Océan et de la Méditerranée; 
mais souvent en outre elles sont vivement 
phuspboresccnlcs dans l’obscurité; et enfin 
leur contact, quand la lenipéraUirc est assez 
chaude, produit aussi lu sensation d'une 
brûlure comme les Orties , et c'est là ce qui 
lit donner à ces animaui le nom d’Acalcplies, 
du mol grec qui sigiiiüc ortie. 

Les Méduses ont été considérées d’abord 
comme des animaux distincts et complets; 
mais les travaux récents des naturalistes ten- 
dent au contraire à les faire considérer sim- 
plenientconinic une pbasedu développement 
de certains Polypes, qui seraient, par rap- 
port aux Méduses , ce que le Mycélium tila- 
mcnieux ou le Dyssus est aux Champignons ; 
e’cst'à-dirc qu’ils en seraient la phase végé- ' 
tativc , tandis que la Méduse clle-rnénic, 
comme le Champignon, est la phase de friic- 
(Uication ou de reproducUon ; mats encore 
la Méduse, pendant celte dernière période, 

SC détache cumpiélcmcritdu Polype d’où clic 
dérive. C est donc comme une fleur, isolée 
du végétal qui l’a produite, cl cependant 
destinée à donner les œufs d’où naîtra une 
nouvelle géiicralton de Polypes. 

Les Méduses, observées deja dans l’anli- 
i|uilé par .Vrisloie, furent désignées par ce 
grand naturaliste et par Diuscoride sous le 
nom commun d'Acalcplie, cl de Knidc avec 
les Actinies. Pline sc borna à traduire ce 
nom en celui d’tV/icvc mnrniœ , sans rien 
ajouter à ce qu'avait dit Aristote. A réjioque 
lie la renaissance des lettres, Bclon d'abord 
mentionna les Méduses sous le nom de Pou- 
mon marin, exprimant le mouvement péri- 
slalUquc de leur ombrelle- Uondelct ensuite, 


et après lui Aldrovatidc, doiiiicrent aux Mé- 
duses le nom li'Oiiies de tner libres pour les 
distinguer des Actinies, qu’ils nomniuicnl 
Or/iesda me»’ fixes. Dans le siècle suivant , 
Itéaiimur étudia une grande Méduse, le Bbi- 
jfüstonie, sur les côtes de La Uochclle, et lui 
donna le nom de Oclce de mer si bien cti 
rapport avec son aspect , quand elle git sur 
la plage comme une masse d'ernpuis ayant 
conservé lu forme du plat où elle s’est soli- 
difiée. C’c.sl Linné qui, le premier, leur 
assigna le nom de Méduse , pour en forrner 
un seul genre de sa classe des Vers. Depuis 
lors le nombre des espèces connues de Mé- 
duses s'est sucressivement accru, par suite 
des recherches des naturalistes et des voya- 
geurs; mais jusqu'à la fin du xviii*^ siècle, 
malgré les travaux de Modécr sur les Mé- 
duses , les classilicaleurs continuèrent à en 
faire un seul genre, que Cuvier plaçait dans 
le second ordre de sa classe des Zoop’iyics. 
Dieu tôt après, ce grand naturaliste distingua 
parmi les Méduses le genre Hhizoslomc, si 
remarquable par l'absence d'un oriflcc buc- 
cal unique. Enfin Pérou cl Lcsuciir, de re- 
tour d’un grand voyage dans l'Océanie, et 
riches de leurs nombreuses observations, 
publièrent leur prcinicrc classiGcation des 
.Méduses, en y comprenant les espèces déjà 
connues, celles de Modécr , de ForskaI , etc. 
Ils les divisciil, d'après la considération de 
i’exisiencc ou de l’abscncc d'un estomac, et 
d'une ou de plusieurs bouches; d'après un 
pédoncule centrai sous I ombrelle, qui porte 
quelquefois aussi des appendices ou bras; et 
enfin d'après l'existence ou l’absence de cir- 
rhes ou tentacules marginaux. Leurs Mé- 
duses agaslriques , c’est-à-dire dépourvues 
d'estomac et de bouche , forment ü genres : 
1* l'Eudore, sans pédoncule ni tentacules; 
2" la Uéréliiee sans pédoncule, mais pourvue 
de tentacules; 3' l’Orjlhic, et 4" la Favo- 
iiic péJonculécs, mais sans tcnUculcs; 5" la 
Lymnoréc, cl G** la üéryonie, pourvues de 
pédoncules et de tentacules. 

Leurs Méduses, pourvues d’estomac, ont 
une 011 plusieurs bouches. Les Monoslomes, 
ayant une seule bouche, forment !3 genres, 
qui sont : 7* laCarybdée, 8® la Phorcynie, 
0’ l'Kulymène, sans pédoncules, ni bras, ni 
tentacules; lO** l'Équorée, 1 1* la Fovéolie, 
12” la Pégasic, sans pédoncule, ni bras, mais 
pourvues de tentacules; 13" la Callirboé, 
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$an$ p^ilonnile, mais pourvue de bras et de 
tentnciiics; 14" In M<‘liuie et 15” rKvaçore, 
pourvues de pédonrule et de bras, mais sans 
lenlaiulcs ; enfin ifi* TOrf^anic, 17'’ la Pé- 
lagie, 18” PAglaure, et Ifi'’ la Mélicerlc , 
afant à la fois un pédoncnle, des bras et des 
tentacules. 

Les Méduses polystomes, ou ayant plu- 
sieurs bouches, comprennent les 10 genres 
suivants: 20' IKiirynle, et 21”l*Ephyre, 
sans pédoncule, ni bras, ni tentacules; 
22'' rObélie , sans pédoncule ni bras , mais 
pourvue de Icniai ules; US'* POcyroé , et 
21** la Cassiopée, sans pédoncule ni tenta- 
niles, mais pourvues de bras ; 25" l'Aurélie, 
sans pédoncule, mais pourvue de bras et de 
tentacules ; 26'' la Cépbée , et 27"* la TUil- 
zosiome, pourvues de pédoncules et de bras, 
mais sans tentacules; enfin 28" la Oyanée, 
et 29" la Chrysaorc, ayant un pédoncule, 
des bras et des tentacules. 

Lamarck adopta treize de ces genres pour 
former son ordre des Itadiiircs mollasses 
réguliers. Dans ces treize genres il fit ren- 
trer les autres , cl il les distribua d'une 
manière diiïérente en dein sections. Les 
unes, ayant une seule bouche, compren- 
nent sept genres, savoir : 1* l Eudore, 
et 2" la Phorcynic, .sans pédoncule, ni bras, 
ni tentacules; y la Carjbdéc, qui en dif- 
fère par la présence de hibes ou appendices 
nu pourtour de l’ombrelle; 4" PEquorée, 
sans |>é(ionctilc ni bras, mais ayant des ten- 
tacules ; r>" U Callirhoé, sans i»édoncule , 
mais pourvue de bras , et souvent aussi de 
tentacules au pourtour de l’ombrelle; 6* 
l Oryibie, ayant u;ï pédoncule avec ou sans 
bras, mais toujours dépourvue de tcmarules 
au pourtour de Pombrellc; 7* la Dianéc, 
qui en diffère par des leiitncules au pour- 
tour de l’ombrelle. Les autres Méduses, 
ayant plusieurs bouches, comprennent les 
a\x genres suivants ; 8" l'Épbyre, sans pé- 
ilonculc, ni bras, ni tentacules; 9" l’Obé- 
lie , sans pédoncule ni bras, mais ayant 
des tentacules au pourtour ; 10’> la Cassio- 
pée, sans pédoncule, sans tentacules au 
pourtour, mais garnie de bras en dessous ; 
1 r* l’Aurclic , sans i>édoncuie, mais garnie 
de bras étayant des tentacules au pourtour ; 
13" enfin la Cyaiiée , ayant è la fois un pé- 
doncule , des bras et de.s tentacules an 
pourtour. 


I r.M'hsrhoItz , qui avait beaucoup étudié 
, par iui'itiéme les .Méduses qu'il nomme Aca- 
, lèphes Discophorcs, les distribua, en 1829, 

, d'une manière un peu moins ariificiellc ; il 
les classa en trente- un genres, formant six 
! familles réunies en deux grandes divisions : 
j les Discophorcs phanérocarpes, dont le.s ovai- 
[ rcs sont visibles, et les cryplocarpes sans 
I ovaires visibles, et qui, suivant ecl auteur, 

I sont dépourvues de ces corpuscules colorés 
I rnarginnEix pris récemment pour des jeux. 
Ses phanérocarpes au contraire, ont nu 
bord du disque huit échancrures dans cha- 
cune dciqtielles est un corpuscule coloré; 
elles se divisent en deux fjmiiles: 1" les 
Hhisostomides sans bouche, mais pourvues 
de liras très divisés et ramifiés, terminés p.ir 
des suçoirs; ce sont les trois genres Cassio- 
pée, Hhizoslorne et Céphée; T (es Médtishies 
j ayant une homhe entre les bras, etcompre- 
I nanl les six genres Slhénonie, Méduse, Cya- 
néc, Pélagie, Chrysaorc et Fphyrc. I.es 
cryplocarpes d’EschschoUz, dont le caractère 
dislinciif est cependant Inexact, forment 
six faniille.«, savoir: 1" les fîeVyou/d*x ayant 
un long pédoncule qui part du milieu de 
rombrclle en dessous ; celte famille ren- 
ferme les sept genres (îéryonie, Dianée, Li- 
nurhe, Saphénie, Kirène, Lyinnoréc cl l'a- 
vonic; 2^ les Océa«idc.ç ayant sous rombrclle 
qui est plus convexe ou en clorhe une sorte 
de trompe terminée par une bouche étroite, 
et une cavité stomacale peu étendue d'oii 
partent des canaux arrivant Jusqu'au bord. 
A celte farnilleapparlieunent les sept genres 
Océanie, Callirhoé, Thaumantins, Tima, Cy- 
læis, Mélicerlc et Phorcynic; 3" les Équori- 
des ayant la bouche beaucoup plus large, 
proiraciilc, cl rcslomac plus large avec des 
prolongements en forme de canaux ou de .«acs 
dilatés. Ce sont les six genres Kquorée, 
Mésoiième, Egine, Cunine , Eiiryhie et Po- 
lyxène; i" les JUrénicidan comprenant seu- 
lement les deux genres Eudore et Bérénice 
dont l'ombrelle est presque plane cl qui, au 
lien de cavité stomacale, n'ont que des ca- 
naux raminés h l'intérieur. 

Cuvier, dans son llègne animal^ avait sim- 
plement divisé les Méduses en trois groupes : 
I® les Méduses propres ayant une vraie bou- 
che sons le milieu de l'ombrelle eiconiprc- 
nanl, comme sous-genres, IciEquorécs dont 
I la bouche est simple et non prohmgée, ni 
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garnie lie hras; hi P*>l»^ies doni la bouche 
se prolonge en pédoncule ou se divise en 
bras; les Cyanées qui ont en outre quatre 
cavités latérales correspondant aut ovaires; 
2" les /IAi7os/o/ner qui n'ont point de bouche 
ouverte au centre* et qui paraissent sc nour- 
rir par la succion des ramifitaiions de leur 
pédoncule ou de leurs lentacutes ; ce sont, 
avec les vraies Rhirostomes. les Céphées et 
les Cassiopées ; 3** les d.</ome.v sans bouche 
centrale, ni pédoncule ramifié, ni cavités 
ovariennes: ce sont les tymnorées et les 
l'agonies, qui ont encore un grantl pédoncule 
garni de filnmenls chevelus; les Geryonies, 
dont le pédoncule est terniiné par une mem- 
brane en forme d'eiUunnoir; les Orylhies, 
dont le pédoncule est simple et nu ; les Bé- 
rénices et les Fudorcs qui n'ont pas de pé- 
doncule, mais dont rornbrelle est presque 
plane; et, enfin, les Carybdées, égniemt-ni 
sans pédoncule, mais dont roinbrelle est très 
conveic en forme de bourse. 

M. de DIainvillc, dans son .Uauuel d'rre- 
<inolof?ie, en i83i, a formé avec les Méduses 
l'ordre des Piilmogrades qui constitue pres- 
qu'en totalité laclassedes ArachniMlermaires. 
Il les divise en cinq sections ; 1* les Siwpie#, 
c'est-à-dire sans tentacules proprement dits, 
ni pédoncules, ni bras: 2*’ les Tfutavnlées 
ayant des cirrhes ou tentacules autour de 
roinbrelle et quelquefois autour de l'orilire 
buccal; 3“ les S'«b;iro6osc/dces ayant la ca- 
vité stomacale prolongée en un mûri pédon- 
cule à retirémilé duquel est la boiirhe; 
4'» les Piof>oscidces ayant la partie inférieure 
et médiane du corps prolongée en une sorte 
de trompe simple ; .V les lirachfdees ayant 
la partie inférieure |>mir\uc d’un nombre 
plus ou moins considérable d'appendices 
branchidéseï i amifié> sans prolongement mé- 
dian en forme de trompe. 

M. Brandt, en 1835, a modifié aussi la 
classiflcalion d'KscbschoItz, tout en adoptant 
les familles établies par ce naturaliste. Ainsi 
il en fait lroi.s tribus: P les Monaslonies 
comprenant les fainilics des Océanides, des 
Kquorides et îles Médusides ; 2“ les Po(ysto- 
mes comprenant les Gérvouides et les Rhi- 
zostoimdes; 3" la tribu des J.<;fotnei établie 
provisoirement pour In seule famille des 
Bérénicides , qui, mieux connue, pour- 
rait bien rentrer dans la tribu des Potys^ 
tomfs. 


M. Lesson, enfin, dans son Pvodvomr, en 
1837, et dans son JHstoire des .ira/èp/*es, en 
1843, a divisé les Méduses en quatre grou- 
pes, comprenant onze tribus subdivisées en 
soixante douze genres cl deux cent qnaranlc- 
qiinire espèces, savoir : P le groupe des 
Méduses non proboscidées comprenant les 
cinq tribus des Eudorées, des Carybdées, 
des Marsiipiaies, des Nueléifères ci des Bé- 
réiiitidées; 2“ le groupe des Océanides ou 
Méduses vraies comprenant les trois tribus 
des Thalassaiilhees, des Eqiioridées et des 
Océanidées; 3” le groupe des Agaricines ou 
Prohoscidéei constituant une seule tribu qui 
contient quatorze genres; V le groupe des 
Médu.scsà péduiirule central ou Rliizosiumées, 
renfermant les deux tribus des Médusidées 
nu .Méduses inonosiomes et des Rhizostomi- 
dées ou Méduses polysiomes. 

Quelques autres genres ont éié encore 
décrits depuis lors : tels sont les genres Cla- 
doiième, Sihényo et Callirbore dont nous 
avons étudié les métamorphoses; beaucoup 
d'autres genres devront sans doute être su[h 
primé.s comme n'ayant qu'une valeur nomi- 
nale mi n'etprimant qu'une première -phase 
du développement de quelques autres, ou bien 
comme établis sur des Meduses incomplètes 
ou tronquées. MainlemirU nous allons passer 
en revue les principaux faits relatifs à la 
structure et au mode de développement des 
Méduses. Pour cela nous suivrons en partie 
i'excelicnl traité d'anatomie comparée de 
M. de Sicbold. 

Le corps des Méduses est en grande partie 
formé d'une siibsiance demi-transparente 
qui présente la consistance d'une gelée un 
peu solide, et qui est traversée en diverses 
directions par des libres ou des lamcllea dia- 
phanes et contractiles. La surface, revêtue 
d'un épiderme |>eii distinct, présentera cl là 
des groupes d'organes verticaux ou de capsu- 
les filirèrcs, cl, d'autre part, elle est souvent 
revêtue de cils vibratiles sur les parties ser- 
vant à la respiration ou à la génération. 
Quant aux capsules Hliféres qu'on a nommées 
aussi les organes à liamecuns, ce sont des 
vésicules à parois rondes, élastiques, résis- 
tantes, chez les Pciagies, ou ovales, chez la 
plupart des autres Méduses, plus grosses uu 
plus petites, suivant les espèces, et contenant 
à l'intérieur un filament très mince, roulé 
en spirale, lequel son brusquement en se 
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déroulant, quand la capsule, déjà mûre, est j 
touchée par uii corps solide. 

En outre des fibres ou lamelles qui Ira* 
versent l'ombrelle et qui servenlcrUcacemeni 
à produire les conlracUons péristaltiques de 
cette partie du corps, certaines Méduses, 
telles que les Océaiiides, ont encore en des- 
sousune membrane diaphane disposée comme 
un diaphragme percé au milieu et ronnéde 
libres concentriques et rayonnantes ou obli- 
ques pour concourir à la contraction de Tom- 
brelle. Des tentacules filiformes qui occupent 
souvent aussi le bord ou le dessous de l’om- 
brelle sont d'ailleurs également pourvus de 
fibres contractiles; mais, à part les contrac- 
tions de l'ombrelle , il n’y a pas d'autre 
moyen de locomotion que le mouvement vi- 
bratile régulier des appendices flottants de 
la face inférieure. 

On a voulu considérer comme des yeux , 
chez les Méduses, certains points colorés en 
noir ou en rouge, et qui , au nombre de I , 
fi ou S , sont disposés symétriquement au 
bord de rombrellc , soit à la base des ten- 
tacules opposés, soit dans les écliancrures 
de la membrane festonnée et pendante qui 
l'entoure. On n prétendu que res petits corps 
marginaux ont un rristallin et un pigment 
comme de vrais yeux, et qu’à chacun d’eux 
correspond un ganglion nerveux ; mais il 
est bien plus vrai qu'au lieu d'iiii cristallin 
comparable à ceux des autres animaux, il 
n'y a là que des cristaux hexagones de ma - 
tière inorganique. Quelques corps margi- 
naux contenant aussi de petits cristaux cal- 
caires, mais dépourvus de pigment, ont 
été pris pour des organes auditifs d'après le 
même principe de détermination , et l'on a 
voulu voir à la base de chaque tentacule un 
ganglion d’où part un filet nerveux. 

l/appareil digestif se présente, chez hs 
Méduses , avec des caractères très divers, et 
qui ont servi à distinguer les familles ou les 
genres de ces Acalèphes. La bouche, comme 
nous l'avons dit plus haut, est simple chez 
les Monostomes , telles que les Océaiiides, 
les Kquorides ou les Médusides; elle est 
multiple chez les Polysiomes, telles que les 
Rhizûslomcs ; elle manque lout-à-faii chez 
les Astomes , telles que les Géryonics , les 
Bérénices, etc. I.a bouche, quand elle existe, 
est tantôt nue, tantôt entourée de tenta- 
cules ou d’appendices , souvent revêtue de 
T. vm. 
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cilsvibrntiles, ainsi que la cavité digestive, 
cl d’ailleurs armée de c.ipsiiles filifères ou 
d’organe.s uriicanU. La cavité digestive est 
conccnirée dans une sorte de trompe sus- 
pendue comme un pédoncule sous l’ombrcIle 
des Océaiiides, ou bien elle occupe le centre 
de roinbrellc et s’étend plus ou moins dans 
l'épaisseur de cet organe, dont le paren- 
chyme gélatineux l'entoure immédiatement. 
Souvent , dans ce dernier cas, celle même 
cavité digestive est prolongée latéralement 
dans des appciidiees en forme de sac , dont 
le nombre est variable ; on en compte qua- 
tre chez les vraies Méduses ou Aurélies , 
seize chez les PéJagies , et trente-deux chez 
les Cyanées. Chez d'autres , comme les 
Équorées, la cavité digestive est entourée 
de nombreux prolongements tubuleux, di.s- 
posés comme autant de rayons. Chez plu- 
sieurs aussi , telles que les Oréanies , on 
voit partir du sommet de l'ombrelle quatre, 
six, huit canaux dirigés vers le bord , où ils 
aboutissent dnn.s un canal circulaire margi- 
nal ; dans ces canaux principaux et dans les 
canaux secondaires qui en dérivent, il se 
produit une sorte de circulation vague par 
te moyen des cils vibraliles. Chez quelque^ 
autres Méduses, telles que l’Aurélie, de 
semblables canaux partant de la cavité di- 
gestive viennent aboutir dans les échancru- 
res du bord , où ils sembleiii s'ouvrir, et on ^ 
a voulu attribuer à ces animaux autant d'a- 
nus qu'il y a de semblables tubes ; tous ces 
tubes ou canaux sont d'ailleurs simplement 
creusés dans te parenchyme de l'ombrelle, 
comme la cavité digestive elle- même. Au- 
tour de la bourbe, comme chez la Pélagie, 
se voient quelquefois des prolongements 
très amples recourbés en dehors cl creusés 
en gouttière à t'inlérieur; une membrane 
sinueuse, flottante et garnie de cils vibraliles, 
borde CCS prolongements ou bras de chaque 
côté de la gouttière interne; ce sont là de 
vrais organes respiratoires pour ces Acalè- 
phes , en même temps que ce sont des or- 
ganes destinés à la locomotion , et destinés 
aussi à amener à la bouche le courant du 
liquide où (loitcnt de petits animaux ma- 
rins. Ajoutons aus.si qu'une proie même 
assez volumineuse , une fois qu'elle a été 
amenée dans la cavité digestive par les ap- 
pendices de la bouche ou par la simple con- 
Irarlion de cet organe , ne larde pas à être 
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aUérée et dissoute en qtielqiie sorte par les 
sucs digestifs sécrétés à rintericur. l.es en- 
naui circulatoires, simples ou rnmifîes dans 
l'ombrelle, peuvent également être coiisi* 
dérës comme servant à la respiration ; mais 
surtout les cavités correspondant aui ovaires 
sous l’ombrelle des Pélagies, des Rhiro- 
slomes et de beaucoup d'autres Méduses, 
méritent d’être conbldérées comme remplis- 
sant ce même rdle quand elles sont garnies 
de franges et revêtues de cils vibratiles. 

Beaucoup de Méduses, comme d'autres 
Aealèpbes ph> snpiiores ou sipliouuphores , et 
comme les ArUnies, sécrètent à leur sur- 
face externe une humeur ècre, brûlante, 
qui produit sur ta peau la même sensation 
que le contact des orties, et c’est là ce qui 
avait fait donner nulrefois à ces divers ani- 
maux le nom d’Oriies de rner. On a cru 
dans CCS derniers temps que celle sensation 
douloureuse est causée par la piqûre des cils 
ou des pointes de la surface et mêmedes Rta- 
inents-contcnus dans les capsules filifères ; 
mais U est facile de s’assurer que ce n'rsl 
point une action mécanique qui cause ici la 
brûlure. Trie autre sécrétion non moins re- 
marquable des Méduses, c’est celle qui leur 
donne la propriété de luire dans l'obscurité, 
ou qui les rend phosphoresccnlos. 

Peut-être est-ce le même liquide qui , 
chez quelques unes, produit en même temps 
la brûlure. Ce qu'il y a de positif, c'est que 
nous avons vu le liquide qui s’écoulait do 
la surface des Pélagles en voie de décom- 
position , continuer à luire dans l'obscurité 
et causer la sensation de brûlure sur les 
bras d’un Jeune enfant. 

Les Méduses sc propagent par des œufs 
contenus dans des cavités s|)éciales sous 
l'ombrelle, ou dans la direction des rayons, 
ou produits dans l'épaisseur de la paroi de 
l'estomac en forme de trompe chez les Océa- 
nides. Avec les Méduses femelles, portant 
ainsi des Œufs , SC trouvent d autres indi- 
vidus mâles qui, dans les même.s endroits 
de l'ombrelle, ont produit des spermato- 
zoïdes filiformes trè.s actifs. 

Les œufs donnent naissance non pas à do 
jeunes Méduses , mais à des formes ani- 
males totalement dilTérentcs , et qui devront 
passer par plusieurs phases avant d'acquérir 
leur forme dénnitivc de Médu.se; qui même i 
pourront présenter alternativement les phé- | 


nomènes de la vie individuelle et de lo vie 
collective. Tels sont du moins les faits étran- 
ges que l'on a eu l’occa-vion d'observer chez 
les seules e.«pèces étudiées dans toute la série 
de leurs transformations et de leur déve- 
loppement. .Ainsi la 3fedura auri7a , élu - 
diée alternativemetil par MM. Sars et de 
Siebuld , donne des œufs d'où sort un jeune 
animal ovoïde oblong, revêtu de cils vibra- 
Itles et ressemblant à un infusoire du genre 
Leucophre ; cet infusoire , après s'être nourri 
pendant quelque temps des animalcules 
qu'il avale, se fixe et devient une sorte de 
polype pédiceilé en rirme de coupe, dont 
le bord est muni de huit lenlarules allongés 
contractiles ; ce polype est susceptible de se 
multiplier par gemmation et par stolons, 
mais plus lard son corps de plus en plus 
long munire huit eûtes longitudinales sé|>a- 
rées par autant de sillons; puis il se divise 
transversalement en un certain nombre de 
tranches, qui seront autant de jeunes Mé- 
duses analogues , sinon identiques , à celles 
que Pérou et I^sueur avaient nommées 
Kphyra. Celles-ci, par suite de leur dé\e- 
loppemeitt successif, deviendront finalement 
tles Médusa auciVa , eomme la mère d’où 
provenaient les (riifs destinés à produire 
une telle succession de formes, t'n mode ai 
singulier de propagation par segmentation 
iransverse du polype transitoire de celle 
Médu.se a donné lieu à l'établissement du 
genre 5fro6i7û, par M. Sars, qui reconnut 
ensuite la véritable signification de ce fait. 

D’autre part, plusieurs observateurs ont 
vu des polypes rapportés aux genres Cam- 
panulaire et Syncoryne produire des jeunes 
Méduses, qu'ils ont cru être ou des larves 
ou des femelles de ces mêmes polypes ; noiis- 
niême nous avons pu suivre plus complète- 
ment les transformations, ou plulût les 
phases successives du développement de plu- 
sieurs Méduses de la famille des’Océanides. 
Nous avons vu que d'un œuf de ces Mé- 
duses naît un petit Polype voisin des Synco- 
rynes , leqtjcl , après s’être propagé pendant 
longtemps par stolons et par gemmation , 
produit, à une certaine époque, des bour- 
geons latéraux qui sc développent et s'épa- 
nouissent en Méduses, ainsi que l'on voit 
les fleurs chez les végétaux. Ce.s Médu.ses , 
que nous avons nommées Cladunème et 
Sihényo, produisent de.s rpiifs d'où naissent 
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encore des Polypes destinés à se développer 
comme précédemment , et à reproiluire en* 
l’ore les Méduses. D’autres faits, déjà norn- 
breut , tendent à confirmer celte théorie des 
phases successives et alternes du dévelop* 
pemcnl des Polypes hydraires et des Aca- 
Icpties , qui ne sont ni les uns ni les autres 
des animaui complets, si on les considère 
ixdémenl, puisque la nqtion de chacune des 
deui formes doit nécessairement compléter 
l'autre. U est donc désormais bien probable 
que des recherches ultérieures feront con- 
naître, pour les autres types des Uhizosto- 
nies, des Pélagles, etc. , des phases de déve- 
loppement analogues au fond, quoique diffé- 
rentes dans les particularités plus ou moins 
étranges qu'ils nous montrent. (Dcjardu*.) 

MEDlStTA (nom mythologique), but. 
4:n. — Tode [Champ, di Meckletib.y p. 17, 
lüb. 3, f. 28) a décrit sous ce nom un my- 
célium et les réceptacles d'une trichiacée 
qui n’ont pas acquis tout leur développe- 
ment. M. Corda [Icon. fung.y I, p. 1 $, 
i»b. 4 , fig. 140 et 141 ) a donné ce nom à 
un autre genre , qu’il range dans sa famille 
des Psiloniacées , et qui a pour caractères 
des filaments droits , raides, cloisonnés et 
hétérogènes, qui reposentsuriin faus stroma 
charnu ; les spores sont rondes , simples et 
éparses sur les filaments. Ces caractères me 
paraissent trop vagues, malgré la figure que 
l’auteur en donne, pour que ce genre puisse 
être parfaitement compris. { Lev.) 

*.MEElUiL’RGIA, Moench. bot. ph. — 
Syn. de PoUichiay Soland. 

AIEESIA, Gterlu. bot. pu. — Syn. de 
Walkera , Schrad 

’*)UE(sAUASiS(uf/açigrand ; Satn;, base). 
INS. — Genre de Coléoptères subpcntarnères, 
Iciramères de Latrciilc, famille des Longi- 
cornes, tribu des Lamiaires. établi par $cr- 
vdle (vlimal. de la Soc. entom. de France, 
i. IV, p. r»3). L’espèce type, le M. speculifer 
^iTvilIc, est originaire du Brésil. Scs étuis 
pi^rtent sii épines fort longues, et sont re- 
vêtus d’une plaque brune, lisse, en forme 
de croissant, qui rclléchit les objets comme 
un miroir. (C.) 

^lEG.^C^VAP-’K.A (;a<Vx; , grand , xapiro; , 
fruit), but. pii. —-Genre de la famille des 
Crucifcres-Thlaspidées , établi par De Can- 
dolle(S'iys(., Il, 4 17 ; Trodr., I, 1 R.3). Herbes 
de l’Asie centrale. Voÿ. cricifkbes. 


bl 

MEGACEPIIALA ( , grand; xt- 

ya/i), télé), ixs. — • Genre de Coléoptères 
pentamères , famitle des Carabiques , tribu 
des Cicindélètes , créé par Latreille (Généra 
Ous/aceorum et Insector., J, 175), et 
adopté depuis par plusieurs auteurs. (Qua- 
rante espèces environ font partie du genre. 
Elles sont propres à l'Amérique , à l'.Vfrique 
et à l’Asie. Nous citerons comme en faisant 
partie les M. Senegalensis Lat. [Cic. nte- 
gacephala F.), Euphralica 01., riri/inica 
et Sepukhralis de F. La première et la 
detaiéme ont servi à La(>orle à former son 
genre Aplema ; la troisième, le genre Tetra- 
cha de Westwood, cl la quatrième celui de 
Amara de Hupe. Mais on n’csl pas encore 
bien fi!té sur les caractères de ces genres. 
Les Mcgacephala sont nocturnes , et se réu- 
nissent pendant le jour dans des trous faits 
sou-s les racines de certains arbres. (C.) 

'MÉG.ACÉPIIALIDES. Megacephalidœ 
INS. — Deuiième tribu de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Cicindélidcs, ainsi éu- 
blie par M. Tb. Lacordaire (ileVision de la 
famille des Cicmdélides, Liège, 1S42, p. 1 1), 
qui la caractérise ainsi : Tétc grosse ou mé- 
diocre; palpes labiaui plus longs que les 
maiillaires, leur premier article dépassant 
toujours fortement l'échancrure du men- 
ton, celle-ci munie d'une dent plus ou 
moins forte ; yeui petits chez les uns, grands 
chez les autres ; les trois premiers articles 
des tarses antérieurs dilatés chez les mâ- 
les ; des ailes sous les élyires chez presque 
tous. 


f. pMiti, Brrontltt. pl<u on mnins 

MilUnti. 

I.«brf «n |nan|(l« •tionfé . rfiiiUrr, 
r»rh«nt entiëirinrnt Ifi mtiiHi- 
bul^s i.OsrcHitt*. 

Labt» Irianguiairr , r^lrtri siibilf- 
ment , et ptulonjé (n une forte 
poiotf S< CxxTiocHeiLA. 


II. Y«ut irandt, obinnf» rl laittanti. 

\ Uernirr ariirle «Ira palpet labiaax 
plut court que le pCnultieme. 

« Cuipt court . élarfl en anierr. . . 0. Et etMOxeu*. 

aa. Corpt allungê . tubparallèle. 

S, Labié rowix, ruupé plna ou molot 
cart<«cnl en avant . laitaant In 
mandibulra à découvert. 

C.>(pi aptere ; tn^lea iiotnéraiit dn 

elyirea eUar^t 4. a. 

Coipi presque Uinjonit ailé; au|ln 
liuiiiéraux dea elytret bien dit- 
T»ra*c»u. 

44. Ijibre avance . ra«li4nl rn |r*iMie 

pallie Ir» maiidlbulrt. ... S. Axité.i. 
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II. DrrnUr atli> It lii » lAbMMi 

plpi loti| <|Mr Ir p^nnliinti^. . . 7 )kv»(* 

(C.) 

*MEGACEPIIAIXS (pi'/s;, grand; xi- 
tfalr. t télé). REPT. I/une des nombreuses 
subdivisions de l'ancien genre Couleuvre 
(t'oy. ce mol) a été indiquée sous ce nom 
par M. Fiuingcr{Sî/5l. flepl., 1813). (E. D.) 

*]|IEG.%CEn.i • grand; x/pa; » 

corne), i.ns. — Genre de Culéoplères sub- 
pcnlamcres» tétramére^ de I^lreille, fa* 
mille des Longicornes» tribu des Lamiaires, 
créé par Scrville (.4im. de la Soc. etil. de 
Fr., t. IV, p. 42 ) , et qui a pour type une 
espèce du Dréxil, la M. vUlata Serv. (ma* 
crocera Dej ). M. Nevtman a fait connaître 
depuis une seconde espèce de Bahia. Elle 
porte le nom de M. parvula. (C.) 

MEGACEltAS grand ; xtpxi, 

corne), ins. ■— Genre de Culcopièrcs penla* 
nicies, famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabéides lylopbiles , attribué à Kirby par 
M. liupc {Culeopteris'ls Jdauual , XVIU , 
p. 82). Ce genre se compose des espèces 
sui\aiitc»: Geo/rupos milon, bicornis,cha- 
rinœus, viœius, haibarosa F., et p/ior- 
ianta 01. Les trois premières sont d'Amé- 
rique, ta quatrième est d'Asie (Coebin- 
ebine), la cinquième d'Australie (Nouvelle- 
Hollande), et la siiième d'Afrique (Séné- 
gai). (C.) 

MEGAClIlLl’j ( pi/a; , grand; * 
lèvre). iNs. ~ Genre de la raiiiille des Os- 
tiiiides, tribu des Apiens (Mellifères, Lalr.), 
de l'ordre des Hyménoptères, établi par La- 
treille, cl caractérise par des palpes inaiil- 
laires de deus articles ; des mandibules qua- 
dridenlécs ; un abdomen plan en dessus chez 
les fcrnclles, etc. 

Les Mégachiles sont assez nombreuses en 
espèces répandues en Europe, surtout dans 
le midi, ainsi que dans le nord de l'Afrique. 
Ces Hyménoptères , à raison de leurs babi> 
tudes , ont été nommées souvent Coupeusei 
de feuilles. Les femelles creusent dans le sa- 
ble ou dans la terre un trou propre à servir 
de nid à leurs larves; quelquefois même 
elles s'emparent d'une cavité dans de >leui 
troncs d'arb-ci ou dans des murailles : le 
tout pour elles est d’avoir un endroit conve- 
nable. Quand elles ont ainsi trouvé une re- 
ir.iitc, clics coupent des fragments de feuilles 
et les emploient à garnir ces nids. Les Mé- 


gachiles coupent les feuilles aiec leurs man~ 
dibules, et les taillent toujours avec une 
netteté si parfaite qu'il semblerait que les 
rnorceaui ont été enlevés à l'aide d'un cni- 
(K)rte-pièce. 

Le type du genre , l'espèce qui a été sur- 
tout observée par lléaumur, la Mêgaciule un 
LA Rose cent EEHLLE6 (.Uepac/)i7e ccn/uiicn/a- 
rûLin.), est commune dans notre pays; elle 
est géncralemeiii assez abondante dans les 
jardins. Elle pratique d'abord, sur le bord 
des chemins ou dans les avenues, des trous 
formant à l'eitérieur de longs tubes cyliii* 
driques. C'est quand ce premier travail est 
achevé, que notre iiiduslrieui insecte va à la 
recherche des fragments de feuilles dont il 
a besoin. Notre espèce choisit de préférence 
celles du Rosier. Elle en coupe des morceaux 
à plusieurs reprises , les contourne et les 
rapproche les uns des autres de manière à 
simuler la forme d'un dé à coudre. La labo- 
rieuse Mégacliile place cela au fond du tube ; 
mais ce godet, destiné à recevoir un œuf cl 
plus tard une larve, n'aurait pas sans doute 
une solidité assez grande , car celle femelle 
ajoute bientôt une seconde enveloppe , puis 
une troisième, puis jusqu'à huit ou dis. Les 
feuilles en se desséchant se resserrent, cl 
conservent enfin la forme qui leur a été im- 
primée. Quand un œuf a été déposé dans 
celle loge avec une qunniilé suffisante de 
nourriture, notre insecte la ferme avec un 
friigmeiit de feuille, puis construit une nou- 
velle loge au-de.ssus de la première, et ainsi 
de suite jusqu'à reilrériiiié. Les larves, au 
moment de se transformer en nymphe, se 
construisent une coque soyeuse, comme le 
font la plupart des Apiens. (Bl.) 

'AIEGACIIIUIS. CRiisT. — Syn. de Mc- 
cochirus. Voy. ce mot. (H. L.) 

*.MEGACLli\IL'M (^lya;, grand; xJiv'i , 
itl). BOT. PB. — Genre de la famille des Or- 
chidées • Dendrobiées , établi par Lindlcy 
{Bot. Reg., i. 989). Herbes de l'Afrique tro- 
picale. Voy. ORCHIDÉES. 

*MEGAC\EMIL'S (uiyx;, grand ; 
Jambe), iss. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , formé par Eschschollz , et adopté 
par Dejcan (Cfl/alopue, 3*éd., p. 105) cl 
Lap. de Castelnau {Histoire natur. des anlm. 
art., 1 , p. 239). I.^lrciile a publié ce genre 
sous les noms générique et spécifique de 
Tomicephalus sanguinicoUxs, quia été adopté 
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depuii par Germar. Celle e>pèce e<l urigi- 
naire du Brésil. (C.) 

•MEGACnOMUS, Siepbens. ns. — Sy- 
nonyme (le BoUtobius. (C.) 

• MEGADACTïEL'S(;/iV»; , grand ; <î«- 
Tv)o;, (loigl). Btpr. — Division du genre 
Sielliun (voy. re mot) , crêee par Fitzinger 
Repl., 1843). (F. D.) 

MÊGADEIIAIE. Megadcnna (fM/sc;* 
grand; Siaj9 , peau), mvm. — Ét. üeolTroy 
Sainl-llilairc (Ann. du 3/us., l. XV, 1810) 
a créé sous ce nom un genre de (^)iéiropièrcs 
de la division des Vesperliiionieiis, qui a été 
adopté par tous les zoologistes , et qui vient 
établir un passage naturel des Pbyllosloiiies 
aui Rbinuloplies. 

Les Mégadermes, principalenieut remar- 
quables par un développement considérable 
de la peau au-dessus des narines , ont pour 
principaux caractères ! pas d’incisives supé- 
rieures, les inrérieiires SC Inmvanl unifur- 
rnément placées à cùlé FiJiic de l’autre sur 
la même ligne, cl dentelées à leur iraurlianlj 
les canine», semblables a celles de toutes les 
Chau\es-Süuris, sont furies et crochues; les 
fausses molaires au nombre de six : deux 
normales à la mècliuire supérieure , cl à la 
niAchoire inférieure deux normales et deux 
anormales; enfin des vraies molaires , au 
nombre de six, à Tune cl à l’autre iiiÂchoiro, 
les oreilles très grandes et réunies sur le de- 
vant de la tête; l’oreillon intérieur très dé- 
veloppé. On remarque trois crêtes nasales, 
une verticale, une horizontale ou fülliculée, 
et une troisième en fer à cheval ; il n'y a 
pas de queue; la membrane femoraieest cou - 
pce carrément ; enlin le Iroisicnie , doigt de 
l'aile sans phalange onguéale. 

i.es r.héiropleres qui nous occti{>enl ont , 
comme nous l'avons dit, beaucoup de rap- 
ports avec le* Phylloslomcs et les llhinoto- 
phes, mais ils ne sauraient être coiifondus 
avec eut ; car, s'ils se rapprorlient beaucoup 
des premiers par la présence d'oreillons et 
l'absence de queue; ils s’éloignent égale- 
ment des uns et des autres par leurs lèvres 
velues et sans tubercules , et par leur langue 
courte, li!‘se, sans verrues ni papilles: les 
os iiitermaxillaircs ii'exlsienl pas ou sont 
rudimentaires , ainsi que chez les lUwwlo- 
phus. 

On ne connaît que quatre especes de ce 
groupe, et ron n'a aucun detail sur leurs 


iineurs : ces especes habitent l'Afrique et 
l'Inde. Dauheiiton a fait connaître une es- 
pèce de ce genre ( .Veyadc/ wiu /’rons); mais 
c‘ est surtout Et. (ieolTroy Saiiil-lf Maire (loto 
vUatü) qui a donné une bonne moiiographie 
des Mégaderiiics. 

1“ l.e MMiADt'.aiiK TALCLK, Megadenua tri- 
] fulium Él. (îeotTr. (.Inn. J/us., XV ; Guér., 

' /cou. du régn. anirn., pi. 8, f. 4 et 5). La 
I feuille nasale est ovale, la follicule aussi 
I grande qu'elle, chacune du cinquicme de la 
I longueur des oreilles; i'ureilloii est en trèfle. 

I Le iH)il est très long, moelleux et de couleur 
I de gris de souri.*. La longueur du corps est 
de 8 ceiiliinèlres. 

j Cette cs|ièce a été trouvée à Java par 
M. Lesclienault. 

! 2 Le MtG.vDbRUB scASui;: , G. Guv. ( Tab. 

I tiém. des Mamin. ), Olis volans teruatanus 
} Séba (J/us., pl. 56, f. 1 ), Fespcr/dio .spasnm 
i Lrnii., Gm., Schreb., Shaw, Él. lîeofTr. La 
I feuille iia»ale c^t en cœur; la f<dtinilc au$>i 
. grande et semblable; l’oreilion en demi- 
I cœur. Un peu plus grande que la précédente, 

I celle espèce n'est connue que par la dc>- 
cription de Séba, qui dit que son front est 
I d’un roux clair , et que le reste de son pe • 

! lage tire sur 1c roussàtre. 

Elle habite nie de 'Fcrnate. 

3” Le MhoAi)f:nMi!; i.vbk , Megadet ma tym 
Et. Geoffr. (/ococi/ato, pl. 12). I.>a feuille 
nasale est rectangulaire, la follicule de moi- 
tié plus petite qu'elle. Le c(»rps a 8 cenii- 
I mètres de longueur, et le pelage est roux en 
I dessus cl fauve en dessous. Les ureiliessonl 
I très amples, et la partie de leurs bords réti- 
: iiis égale en longueur la {vortion libre qui 
eu excède au-delà; roreillon est formé de 
<leux lobes en dcini-cœiir. 

Oii no sait pas positivement le pays qu'ha- 
bile celte espèce. Et. Geoffroy Saint Hilaire 
pensait que l'individu qui lui avait été en- 
voyé de Hollande venaildes Indesoricniales. 
On l'indique aussi comme venant de la côte 
de Coruniandcl. 

V Le .McüADKRiiE FKUiLLi;, Daubenton 
(Acad, des SC., 1759; Ilist.nal. gin. elpart . 
de Buffon)^ .MegadetTua frons Ét. Geoffr. 

> (lococdato). La feuille nasale est ovale, très 
I grande et d’une demi-longueur des oreille.* ; 

I le pelage est d une belle couleur cendrée, 
I avec quelque teinte de jaunftlrc peu appa- 
' iciil. La longueur du corps est moindre que 
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dans les espèi'ei précédentes, car elle ne dé* 
passe pas d centimètres. 

Celle espèce se trouve au Sénégal , d'où 
Adanson l'a rapportée pour la première fois. 

(E. D.) 

MKCiADERL'S ( , grand <S(pn , 

cou ). iw, — Genre de Coléoplères subpeii- 
Innières , tétramères de {^treille, ramilie 
des Longicornes , tribu des Cérambydns, 
des Trarhydérides de M. DufMiit, formé par 
Dcjean , et adopié par Servüle (.^rm. de la 
Soc. enlom. de Fr.t l. Hl , p. 57). Déni es- 
pèces font partie de ce genre , les Cerambyx 
sligma de Linné , et .W. bifascialus Ücj.- 
Serv. La première se trouve à Cayenne et au 
Grésil ; la seconde au Mexique. ( C.) 

* MEG.KUA (nom mythologique), ma». 
— M. Teniminck ( iVonoÿ. nwm. ) indique 
sous celte dénomination un petit grou|>e de 
Chéiroptères. (E. D.) 

*AlEG.ü)RA. nErT. — Division du grou|>e 
des Vipères indiquée sous ce nom par 
M. Waglcr(.S'y^r. amphib.^ 1830). (K. D.) 

*MEGAGE\IL*S ( grand | jrtvucv, 
joue). i.Ns. — Genre de Coléoptères hétéro- 
mères, famille des Mélasomes, créé parSo- 
lier (Annal, de la Soc, enlom. de France, 
l. IV, p. 513), qui le comprend parmi ses 
(^diapté^^des et dans la trihu de ses Macro- 
pndiies. Ce genre ne renferme qu'une es- 
père , le M. Frioli Soi. Elle est originaire de 
n.irbarie, et a été trouvée aux environs de 
Ilone. (C.) 

AIEGAGiMATIlLS (fxr/at;, grand; 
iii.^rhoirc ). i.ns. — Genre de Coléoptères 
Iciramères, famille des Xylophages , tribu 
des Trogosilides , proposé par Mégerie, et 
adopté par Dabi et Dcjean dans leurs Cala- 
iMSues respectifs. Le type, le M. ninndt6u- 
laris F. ( 7Vog'o5i/a ) , se trouve dans une 
p.irlie de l’Europe australe et de l'Asie ini- 
nnire. (C.) 

*MËGALA\Gll'M. bot. en. — Genre de 
Motisses-Dryacées établi par Bridcl {Htyol., 

1 i , 28) pour des mousses vivaces , épigées , 
ci'iiissanl dans les parties les plus élevées des 
Andes de Quito. Voy. mousses et bryacées. 

•MEGAI.OBATR VCIIL’S (pr/«;, grand ; 
ç*rpoix®ç» grenouille), rept. — Genre de Ba- 
traciens de la funiille des Salamandres, créé 
par M. T^chudi (Batrach., 1838). (E. D.) 

^.MEGALOCHILtS grand ; 

lèvre ). RKPT. — M. Kichwold indique sous 


celle dénomination une des divisions du 
genre Siellion. V. ce mol. (E. D.) 

*MEGA1.0DERtS (^*(Vaî, grand; iipn, 
cou). INS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères , famille des Malacoderrnes , tribu 
des Scydmœnites, des Palpeurs de Lairellle, 
créé par Stephens (lllusl. of Bhtish Enlom., 
t. V, p. 428). I.e type, M. thoracicus Mül- 
ccr, a été trouvé en France , en Angleterre 
cl en Allemagne. M.Srhaum (Analccla en- 
/omofopica , 1841 , p. ) forme, avec cet 
in.<ecte , une division dans le genre Scyd~ 
mentis. (C ) 

5IEG.\LODO\(pi/3i;, gra nd ; D<f9V(,denl). 
INS. — Genre de la tribu des Lociisiiens , 
groutvc des Bradyporite.s, de l’ordre des Or- 
thoptères, établi par M. Brulié (liist. des 
Ins.) sur une seule c.spèce très rernorquable 
de nie de Java, le M. ensifer Brui. Cet In- 
secte est caractérisé génériquement par un 
thorax très large, des mandibules inernies, 
un proslcrmirn cl un mésosiernum munis 
l’un et l’autre de deux longues épines , et 
des ély très aussi longues que l'abdomen. (Bi.) 

-MEGAI.OMETIS grand; 

ruse). iNs. — Genre de Coléoptères téiranvè- 
res, famille des Curculionides goiiatocères, 
division des Cléonides, établi parScbœnherr 
( Gener. cl sp. Ciircubonid. spu., tom. VI , 
part. 2, pag. 207). Deux espèces sont dé- 
crites par l'auteur: les M. spiniferus et CAi- 
ùVnsùt^hv., Schœn. ; toutes deux font par- 
tie de notre collection, cl sont originaires du 
Chili. (C.) 

MEGALO!^V\. mam. foss. — Voy. méga- 

TiiÉRinïnF.s. 

•MÉGAI.OMX. Megalonyx { pZ/ot; , 
grand; , ongle), ois. — Genre créé 
à peu près en même temps par trois au- 
teurs diiïérenls : par Kililitz, sous le nom 
de Pieroptochos , par King sous le nom' 
d'//p/adC5, et par M. Lesson sous celui 
que nous ovons adopté. Ce genre est éta- 
bli .sur une espèce qui, par sa taille et la 
disposition de sa queue , par la forme de 
son bec, celle de ses tarses et la couleur de 
son plumage , rappelle le beau Ménure 
lyre qui vit relégué dans la zone tempérée 
australe de la Nouvelle -Hollande. On as- 
signe pour caractères à ce genre : un bec 
droit, conique, robuste, à mandibule su- 
périeure plus longue que rinféricurc, ter- 
minée en pointe obtuse, et écbancréc vers 
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le bout; dei narines amples, rreus<5es sur 
les c6lès du bec, dont elles occupent la 
niüilid supérieure; des ailes très courtes, 
obtuses; des tarses pointus, très gros pro* 
porliooneilement à la taille de t’uiseau ; des 
doigts presque égaux, robustes; des oii> 
gles , surtout celui du pouce, très grands, 
très peu recourbés , très forts , comprimés 
sur les côtés, et à pointe mousse. C'est prin* 
cipalement sur ce caractère tiré de la lon- 
gueur des ongles que repose la distinction 
du genre Mégalonyi. 

M. Lesson, ayant cru apercevoir dans les 
Mégalonyx une analogie de forme avec cer- 
taines espèces de Gallinacés, les avait pla> 
cés à côté de ceux-cî dans son sous-ordre 
des Passeri-Galles. M. Is. Geof. Saint-Hilaire 
nous parait avoir été plus heureux en rap- 
portant les Mégalonyx a l’ordre des Passe- 
reaux, et en les rapprochant des Rhino- 
myes de MM. Aie. d’Orbigny et Lafresnaye. 
M.G.-R. Gray, comme M. Is. Geof. Saint- 
Hilaire, place ces deux genres d'oiseaux dans 
le voisinage l‘un de l'autre, et dans sa sous- 
famille des Troglodylinces. 

On ignore complètement quelles sont les 
mœurs et quel est le genre de vie des Mé- 
galunyx ; il est à supposer pourtant, d'a> 
près la Cütifurmaiion de leurs ailes et de 
leurs pieds, que leurs habitudes sont plutôt 
terrestres qu'aériennes. Leur marche doit 
être rapide; et, selon toute probabilité, ils 
doivent gratter le sol pour y chercher leur 
nourriture. 

L'espèce type du genre est le Mégau)7<yx 
aoix, .W. rufus Loss. (Cenluric Zoo/., 
pl. G6). Plumage presque entièrement 
roux; sourcils, menton et moustaches 
blancs; sur le croupion de nombreuses raies 
blanchâtres. — Habile rexlréinilé méridio- 
nale de l'Amérique , au Chili , dans le pays 
des Araiicans et des Puciches. 

Le Mkgalo:<yx a gorge rousse, M. ru/l>- 
gularis d'Orb. et Laf. {Voyag. Ois., pl. 7, 
flg. 3), d'un brun verdâtre nuancé de roui, 
avec la gorge et la poitrine rouges, rc qui 
lui donne quelque ressemblance avec nuire 
Rouge-Gorge d’Europe, — Habite le Chili. 

Une iroisièmc espèce, également de l’A- 
mérique méridionale, est celle qui a été 
publiée par KiUülz sous le nom de Ptero- 
pioches albicollis; elle se trouve figurée dans 
le V'oyagc de M. Aie. d’Orbigny, à côté des 
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autres especes que ce naturaliste a dé- 
crites. (Z. G.) 

MECjALOPK. .\fegahpus (u/ya; , grand ; 
aspect ). poiss. — Genre de l'ordre des 
Malacoplérygiens abdominaux , famille des 
Clupées, étaldi par Lacépède, et adopté par 
Cuvier (Rcg. (inim., JI, 323). Ces Poissons 
ressemblent aux Harengs par la forme gé- 
nérale de leur corps; mais on leur compte 
beaucoup plus de rayons aux ouïes ( 22 â 
24), et le deruier rayon de leur dorsale , 
souvent de leur anale, se prolonge en filet. 

On counall deux espèces de ce genre : la 
Savallr ou AeAUKE(C/upea cyprinoides B)., 
Cl. giganlea Sb.}, qui atteint jusqu'à 4 mè- 
tres de longueur; cette espèce habile l'Amé- 
rique. Plie autre , qui provient des Indes , 
porte le nom de Mègaewe riL.vvENTErx. 

MÉGALOPK. Megalops (i^yciv, grand; 
œil). CRUsr. — Genre de l’ordre des 
Décapodes anonioures , de la famille des 
Plérygtires, de la tribu des Porcellaiiiens , 
établi par Leach aux dépens du Gaialhea de 
Latreilte. Les Crustacés qui composent ce 
genre, et qui ont été désignés sous le nom 
générique de Mégalope , ont beaucoup 
d'analogie avec les Galathéides , aussi bien 
qu'avec les Purcellaniens ; et, si ce sont 
réellement des animaux parvenus à leur 
entier développement, ils devront établit 
le passage entre les Décapodes anomoures 
et macroures : car leur abdomen, quoi- 
qu’il ne présente pas à son extrémité cinq 
lûmes réunies en éventail comme dan.v 
ces derniers, est très développé, et sert à la 
natation ; mais on est porté à croire que ce 
sont seulement des jeunes de quelques Ano- 
moures de la première famille , et que , lors- 
qu'on les aura mieux étudiés, on les rayera 
de la liste des genres dont se compose l'or - 
dre des Décapodes , ou du moin.s on leur 
assignera une place et des caractères diffé- 
rents. Du reste ces Crustacés ont une très 
grande analogie avec les Dromies dans le 
jeune âge; ils sont remarquables parleur 
carapace courte et large, terminée anté- 
rieurement par un très petit rostre; par 
leurs yeux qui sont extrêmement gros et 
saillants, et par les pattes qui sont très 
courtes, dont la première paire est didac- 
lyle, et les autres nionodarlyles. Les Crus- 
tacés qui composent celte coupe générique, 
I dont on ne connaît que trois espèces , se 
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muoiitronl piînripaipniriil vi\ limite mer, 
et paraissent se trouver ordinaircnietil en 
compagnie avec de jeunes t/rusiaa‘s appar- 
tenant aux genres Lupa, Thnlamila et (îrop- 
jus (Toy. res mots). I.e Mkh-U-opr nr. Mo?i- 
TAGU, .Uej7fl/ops .Uowtflyiii Learh {Malac. 
Pod. bri/., pl. 16, fig. I à G), prul ?ire con- 
sidt^ré comme le type de rc genre. Cette es- 
père a èlè rencontrée sur les cAles d’Angle- 
terre.* (H. K.) 

*«Er.ArOPHO!UîS, G.-U. Gray, ois.— 
Syn.de fîrachonyx^ (Z. (î ) 

'MKGAI.OPIimS (;*r/aî, grand ;cfpj;, 
sourcil). nF.iT. — Genre d'Amphibiens de la 
division des Raniformes , créé par Kuhl 
{Mus. Lugd. /ïafar.), et adopté par MM. Dii- 
méril et Bibron qui lui donnent |K)tir prin- 
ripaux caractères : Tète et corps très dépri- 
més ; paupière supérieure prolongée en 
pointe à son bord libre ; quatre doigts libres, 
sans rudiment de pouce à Pextérieur, etc. 
Une seule espèce entre dans ce groupe : 
c’est le Mrgalophry^ monlana Kulil, qui 
est en des.sus d’une couleur olnAire avec 
une tache triangulaire en forme d'Y sur la 
léte , habile Java , et est assez voisine 
du /iii/b foniM/uj de Linné. (R. D.) 

'MiCGAl OPIITIIAMUrS {ui^zu Krand ; 
è^6«îrji«<, reil). i:ss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Malacodermes , 
tribu des l.nmpyrides, établi par Gray (^»n- 
mal Kivgdon, /«s., l. 1, p. 371). Quatre 
e.spèces font partie de ce genre: les M. 
Denneltii Gray , rosfotus Dclap. coUaris 
Giiér., et melaourus Chev., Lap. Les trois 
premières sont originaires de ranricniic Co- 
lombie, et la quatrième provient du Pérou. 

(C.-) 

*MEG.AI>OniL’S, Swainson. OIS. — Syn. 
de j1/uscirora, G. Cuvier. Voy. godt.-mouchf.. 

*MKGAI.OriD£S. Mrgahpidee. ins. — 
Quatrième tribu d’insectes coléoptères sub- 
peiilamcres, famille des Kupodes , établie 
par M. Th. Laconlaire {Monographie des 
Coléoptères subpenlamères ^ de la fatmile des 
Phytophages^ 1845, p. 609), et ainsi carac- 
térisée par i'auteur : Languetlcgrande. mem- 
braneuse, rarement demi-cornée, fortement 
bilobcc chez le plus grand nombre , entière 
chez quelques uns; mandibules à pointe 
entière , inermes cl iranchanlcs au côté in- 
terne; dernier article de tous les palpes al - 
longé et aciimitié; yeux grands, fortement 


écliancré.s ; antennes grossissant plus ou 
moins de la base à leur extrémité, souvent 
dentées ou ppctinées , insérées à la base des 
canlhiis oculaires ; tète penchée , déprimée 
en avant, généralement munie d’un cou en 
arrière; front large, séparé de l'épislome 
par un sillon transversal rectiligne toujours 
très marqué ; haiiche.s antérieures et inter- 
médiaires cylindriques ctcontigués; aucun 
vestige de proslerniim entre les preniière.s ; à 
peine une légère (race de mésosteriium entre 
les secondes; dernier segment abdominal , 
le plus grand de tous ; les angles des pre- 
miers embrassant do chaque cûlé les épi- 
mères métathorariques ; crochets des tarses 
simples. 

Cette tribu est composée de six genre.s : 
Afas/ostet/ius, Itomalopterus , Agalhomerus, 
T'eniiiospts, .Veyolopus, PacHomorpha. Dans 
les cinq premiers de ces genres, la languette 
est profondément divisée en deux lubes , 
tandis que cette languette est entière dans 
le dernier. (C.) 

"AIEGAI.OPS grand; £>^,œil). 

INS. — Genre de Coléoptères pentamères , 
rnrnilie des Uracbélylres, tribu des Oty- 
téiiens, formé par Dejeon { Catalogue ^ 
3* édit., p. 7.5), cl adopté par Eriehson 
(Gen. et sp. Staphyiinorum, 1840, p. 7.M). 
Trois espères américaines rentrent dans le 
genre : les M. cælattis 01., pundalus et 
cepbaloles Er, (C.) 

MhüAhOVTÈWES. Megaloptera. i«s. — 
Vny. SKHBLiiM.s, l.a(r. 

‘■AIEGAI.OPTElîlS, lîoié. ois. — Syn. 
de A’oddi, G. Cuv. — Smith, syn. de Juida^ 
tesson. Toy. STXENF. et uF.iiLF.. (Z. G.) 

•AlEGAEOPtSO^iya;, grand ;nw;, pied). 
iNS.— Genre de Coléoptères subpeniamères, 
tétramères de Lalreille, famille des Eii- 
pode.x, tribu des Mégalopides (Sagrides de 
Lalreille), créé par Fabricius [Systema Eleu~ 
theralorutHy l. 2, p. 367), et adopté par 
Ktug elDejean, mais restreint par M.Th. La* 
cordaire {Mviwg. des Col. subpentam. de la 
fam. des Phytophages^ 1845, p. 696) à 15 
espèm ninériraincs ainsi réparties : 9 ap - 
partiennent au Brésil ; 5 à laGuyanc; eluiie 
seule est de Colombie. L’auteur assigne a 
ce genre les caractères suivants : Klytres de 
forme variable, non sinueuses, et légère- 
ment coupées en demi cercle à leur base , 
ayant une aile sous-sciiielinire plus ou moins 
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ilislincte , parfois tuberruli'usesy arrondies 
isulëment, el U^gcremenl déhiscentes à leur 
eilrémiié ; pruihorai cylindrique ou sub- 
globuleus, traversé en dessus par deui sil- 
lons ; point de saillie méiaslernale. (C.) 

*MEGALOnilY.\CllLS, Kyton. ois. — 
Syn. de Calovatnpfte y Lessun. Voy. ce mot. 

*MKG.ALOUMS, G. -R. Gray. ois. — 
Syn. de Grue. Voy. ce mot. (Z. G.) 

MEGArOSAtUtS.— Yoy. disosairiens . 

•.MEGALOSOMA (^«>«5. grand ; 
corps). i.NS. — • Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Lamellicornes, tribu des 
Scarabéides lylupbiles , créé par Kirby 
(Trans. Lin. soc., t. XIV, p. 3), et adopté 
par Hope ( Coleoptenst s manual, 1837, 
p. 82 ). Toutes les espèces de ce genre 
sont américaines; savoir, Geo/rupes Acteon, 
Typhony Elfphai de F., Sc. Aiiuôis Chv., cl 
Simson Linné. (C.) 

*MEGAEOSTVEtS (,txîVaî» granJ i 
ioç, fouet ou scapus). i.ns. — Genre de Co- 
léoptères penlamèrcs , famille des Carabl- 
ques , tribu des Féroniens , créé par M. de 
Chaudoir {Ballet, de la Soc. des nalur. de 
MoscoUy 18*2, élirait, pag. 21). L’auteur 
y rapporte 5 espèces des Étals-Cnis, et qui 
toutes ont été trouvées aui environs de la 
Nouvelle-Orléans. (C.) 

MÉGALOTIS (nVaî» 
oreille), mam. — Illiger {Prodr. sysl. Mam 
et At’. , 181 1) a créé sous ce nom un genre 
de Mammifères carnivores qui ne comprend 
qu’une seule espèce, le Fennec ou Zordo, 
dont il a été parlé à l’article Ciiikn, division 
des Renards {Dict. unir,, t. lll, p. 509). 

(E. D.) 

«MEGALOITS (piyotioi^î, grandeur). 
OIS. — Genre établi par Swainson pour une 
espèce de Kringille, qui a des rapports avec les 
Bouvreuils d'une part, et avec les Alouettes 
d'une autre; aussi Siiiiih, qui a également 
reconnu ce genre, a-t-il composé pour lui le 
nom de Pyrrhulunda (Bouvreuil, Alouette). 
L’espèce type est le P. australis Smith (/». 
aool. ois., pi. 2*). (Z. G.) 

*MÉGALt'HE. Megalurus (aiVa;, grand ; 
oipai , queue ). ois. — Genre appartenant 
à la nombreuse tribu des Passereaui den- 
lirostres, formé par Vigors et Horstield 
aui dépens des genres Mérion cl Martin. 
Les caractères qu'on lui assigne sont : un 
bec allongé , presque droit , légèrement 
T. vin. 


conveic, à bords lisses, à pointe mousse, 
à mandibules garnies d'une lamelle cou- 
p.inlc; des narines petites, latérales, à 
demi closes ; deux ou trois poils à la corn- * 
missure du bec ; des tarses longs, grêles, 
scutellés , à doigt du milieu très long. 

On ne sait rien des mœurs des Mégalures. 

Les espèces que l'on rapporte à ce genre 
sont le MküALCRE a longue qieif. (Martin a 
LONGUE oUEUE, Graculü caudala Cuv.), le 
Mêüalurk galactote ( Mérion galactote , 
Malurus galactotcs Tcmm., pi. col., (>5, f. I) 
et le Mêgalire longibande (Mérion longi- 
BANDK, .l/alurus murptnalis Reinw.,Temm., 
pL CO/..C5, l. 2) (Z. G.) 

*MEG.AMEniJS , grand; 
cuisse). INS. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères, lélramères de Lotreille, fainille 
des Eupodes, tribu des Sagrides, créé par 
Mac-Leay (.Ippend. to King's Surv. of the 
coasl of Austral , II, p. **B), et adopté par 
M. Th. Lacordaire {.\fonogr. des ColéojA. 
sulpcnt. delà famille des Phytophages, t. I, 
p. 5). Ce genre a une grande analogie de 
forme avec certains Prioniens. Le type, le 
M.KingiiM.-L. Lac. [M. prionesthis Boisd.), 
est originaire d'Australie. (C.) 

•MEGAMERLS grand; K»îpoç, 

cuisse), aracun. — Genre de l’ordrcdes Aca- 
rides, établi par Dugèsaui dépens des Trom- 
bidium de Hermann, et dont les caractères 
distinctifs peuvent être ainsi exprimés : 
Palpes onguiculés, allongés, libres ; corps 
étroit ; hanches distantes ; pieds ambulatoires 
âcuisse très longue ; septième article du pied 
court ; larves semblables aux adultes hexa- 
podes. Les espèces qui composent ce genre « 
sont les Trombidiens à pieds antérieurs très 
longs d'Hermann. L’A. molufonus Linné, en 
ferait sans doute partie, si on le connaissait 
mieux. Plusieurs de ceux qu’y place Duges 
sont fort voisins du Trombidium celer et des 
Sft/p/iiusde M. Koch. Les Mégamères vivent 
à terre, sur les lieux ombragé-s et un peu hu- 
mides; leurs mœurs ne diffèrent guère de 
celles de la plupart desTétronyques, maisils 
sont plus vifs que ne le sont, en général, ces 
derniers. Ce genre renferme huit espèces 
toutes propres à l'Europe. Nons cileron.s sur- 
tout le MhGABÊaB .VGiLE, .V. celcf Kerm., 
Dugès (.*»n. SC. nat.y 2* série, l. I, p. 30) ; 
cette espèce habite l'Alsace, et marche avec 
une très grande rapidité. (H. L.) 
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•MKGAMVnAKH.KIOX , praml ; 
;ivp;iT)^, Tourmi). arachn. — M. Reuss (.Vu- 
seum senkcnbergiamnntl. l, p. 217» pi. 18, 
(ig. 12) désigne ainsi un genre d’Aranéides 
que M. Waifkeiiaér rapporte, mais nver 
doute, au genre dc< .lye/enn. Voy. ce mot. 

(M. I-) 

'♦MEGAMYS grand; rat). 

MA*. — Un groupe de Rongeurs voisin des 
Oryctéfopes est indiqué sous re nom dans le 
royapeduns/Mmén^/ue meWdioMfl/edc M. Al* 
ride d'Orbigny. {ï'^ H.) 

•MEGAXKREIS. axmx. — Pyn. de i>o- 
dire, Savig. ; A’unice, Cuvier; .Vrreidonte, 
Riainville. {P. G.) 

*MEGAPEUA, Kaup. ois. — Synon. de 
Coura. 

•MEGAPODA {fitya ^ grand ; iroC;, pied). 

.^Genro de l'ordre des Diptères bra- 
choccres, tribu des Asiliques, établi par 
M. Macquart {Suites à Ihtffon, Hist. des Dip- 
tèreSf t. 1, pag. 288), et rarariérisé princi 
paiement par l'absence de la moustache et 
la longueur des pieds. Il ne renferme qu'une 
seule espèce, A/, cyonea Macq. {Laphria la- 
Uala Fab.), grand et bel insecte du Brésil. 

MÉG.YPODK. A/eynpodius grand ; 

novç , pied). OIS. — Les Oiseaui ainsi nom- 
més par MM. QuoyetGaimard et découverts 
en partie par ces naturalistes, dans un voyage 
de ctrcuninavigatiun, se rapprochent des Më* 
nures et un peu des Kamiebis par la forme 
de leurs doigts et de leurs ongles, et rappel> 
lent, par leurs autres caractères physique.*, 
ceuv des Cryptonys et des Tinanious. Ces 
caractères mixtes, si nous pouvons ainsi 
dire, expliquent les divergences d'opinion 
des auteurs relativement à la place qu'il 
convient d'assigner aux Mégapodes. G. Cu- 
vier en a fait des Kcbassiers tnarrodaciyle.s, 
et les a placés à la suite des Jacan.is et des 
Kamiebis; M. I.essonlesaconsidéréscomme 
des Passereaux cl les a rangés immédialc- 
nient après les Pigeons. Knfin M. Tcmniinck 
a pensé que les Mégapodes pouvaient être 
regardés comme les représentants des Tina- 
mous dans les contrées chaudes de l'ancien 
conlinent, et les a, par cnnséqiient, placés 
parmi les Gallinacés. Oltc opinion est celle 
qn'a adoptée G. -R. Gray dans sa List of tke 
généra. 

Quoi qu'il en soit, les Mégapodes forment 
up genre qui offre pour caractères : un bec 


grêle, faible, droit, aussi large que h.iiit, et 
aplati en dessus à sa base, à mandibule su- 
périeure dépassa rfl l'inférieure et légèrement 
courbée à la pointe; des narines ovales, 
ouvertes, placées plus près de la pointe du 
bec que de sa base, et percées dans une 
membrane garnie de petites plumes; la ré* 
gion ophthalmiquc nue; le cou couvert seu- 
lement de petites plumes; des ailes inédio- 
crc.s, concaves, arrondies; une qiicne cunéi • 
forme et courte; des tarses et des pieds 
forts, et des ongles très longs, très forts, 
plats en dessous, très peu roiirbé.s, iriaiigii- 
iaires et obtus. 

Les Mégapodes ne sont point encore par- 
faitement connus sous le rapport de leurs 
mœurs. Les voyageurs naturalistes se sont 
généralement bornés à nous apprendre qu'ils ^ 
vivent dans les terrains marécageux, qu'ils 
sont rrnintifs, courent tre.s vite dans les 
broussailles à la manière dos Perdrix, volent 
peu et bas, cl font entendre pour cri une 
sorte iic gloussement. Les seuls détails un 
peu compIcLs que l'on possède ont été four- 
nis en grande partie par MM. Qiioy et Gai- 
mard, et sont relatifs à leur reproduction. 
Leurs œufs sont énormes, relativement à leur 
taille ; ils les déposent dans des cavités qii ils 
forment cnx-mèmes en creusant légèrement 
le sable. Ils choisissent pour cela les exposi- 
tions les plus chaudes, et ne pondent, dans 
chaque cavité, qu'un seul œuf qu'ils ont soin 
de recouvrir avec de.s débris de plantes; du 
moins c’est ce que fait le Mêgapode aux 
pieds rouges. Les petits, ace qu’il parait, 
naissent par la seule innuence de la chaleur 
solaire et pourvoient eiii-mémcs à leurs be- 
soins dès qu'ils sortent de l'œuf, sans que 
leur mère veille à leur conservation. Ce fait, 
si contraire à ce que nous montrent les Gal- 
linacés sous le rapport des soins qu’ils don- 
nent à leurs petiLs, de la sollicitude avec 
laquelle ils veillent sur eux, ferait supposer 
que les Mégapodes ne sont point des Galli- 
nacés, et peut-être serait-il plus convenable, 
ju.squ*à ce que de nouvelles ob.scrvatiuns 
pussent lever tous les doutes à l'égard de la 
place qu'ils doivent occuper, de les laisser 
auprès des Kainichis où les a rnis G. Cuvier. 

MM. Quoy cl Gaimard rapportent que, 
dans les lies Waigiuu et Boni, resfièce qii'ilr- 
ont nommée .Mégapode Fretjrinel parait 
vivre dans une sorte de demi-domestirité. 
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Buiïüii ü'a connu aucune espèce de ce i 
genre. Celles qu'on y admet sont: I 

1 . Le Megapodc Kiieyciset, Meg . frcgd - \ 
Quoy cl Gairriard ( Voyage de l'Cranie^ 

pl. 32). Plumage en entier d'un noir brun, 
qui s'éclaircit un peu sous le ventre. Habile 
les lies de Guebc, de Watgiou. Les naturels ' 
de CCS lies le nonmient .Vaukirio ou i/anc- | 
saqui. I 

2. Le Mkcapode Laphroisk, Meg. Lape^ 1 
l'OiisiiQuoy'cl Gaimard ( Voyagede VCraniff 
pl. 33). IMurnage roussAlre, cuu dépourvu i 
de plumes, tarses jaunes. Habite les Iles 
Marinniirs et les Philippines, où il porte le 
nom de Tavon. 

3. Le Méoapodk Dcprrrky, Meg. Daper^ j 
reyi Garnot et Less. (l'oyaÿe de la CV/uiife, j 
pl. 3ü). Une huppe de couleur brune fauve; ' 
le cou, la gorge, l'abdoinen gris > ardui.se; i 
ailes cl dos roux ; croupion rougeâtre. Ha* 

*■ bitc la Nouvelle-Guinée. j 

i. Le Méu.apoük a pieds molüf.s, ileg. ni~ l 
bripes Temin. (pL co/., 41 ! ). l'ne huppe et 
le dos roux ; croupion et bns ventre rougeà* ' 
1res; bec de celte couleur ; tarses d'un rouge 
vif. Habite Amboinc. i 

Celle espece est fort voisine de la précé j 
dente, cl pourrait bien n'élrc établie que sur I 
une dilTérence d'âge ou de sexe. 

G. Cuvier et quelques autres naturalistes I 
ont encore placé parmi les Mégapodes une 
cinquième espèce dont M. Lessoii ;i fait le 
type de son genre Aleclhilia, cl qu'il nomme 
JL t’mfii. (Z. G.) 

*MÉGAI*01>ES. lyriferi. ois. — Sous ce 
nom , M. Les.son a éUibü , dans l'ordre des ‘ 
Pa.ssercaui, une famille à laquelle il donne 
les caractères suivants : Hcc ilroil, grêle, 
aplati et élargi à sa base, rétréci au milieu, ' 
et légèrement renflé au sommet; fosses na- 
sales latérales, étroites.; tour des yeux dé- ‘ 
nudé; torses allongés, forts , sciiteliés , ter* ! 
minés par quatre doigts munis d’ongles al- 
longés, robustes. Cette famille, qui, pour | 
M. Lesson, SC joint aux Lehassiers himonto- 
galles par le genre Talégale , comprend les I 
genres Ménure, Mégapode cl Alecihélie. 

(Z. G.) 

*MLGArODlDKKS. Sfegapodidw. ois. 

— Famille établie par G. -R. Gray {A List of 
the gênera) dans l'ordre des Gallinacés , et 
cnrrc5porid.ini en partie à ccUe que M. Les* 
son a fondée sous le nom de Vcyopodcf; 


al» 


seulement il a éloigné les Ménurcs des g. ^ 
Mégapode et Alecihélie, et a réuni à res der- 
niers, pour en constituer sa famille des Jl/e 
gapodidte, les g. TalegalluSf Leiopa H Me- 
(Z. G.) 

MEGAl>ODIt!». OIS. — Foy. MKOAPODK. 

♦MKGAPROCTtS grand ; «pw - 
Toî, anus). iNs. — Genre de Coléoptères 
subpenlanières, idlramères de Latreille, fa- 
mille des Longicornes , tribu des Cérani- 
bycjns, créé par nous (/Iccue en/, de Si!» 
bcrruaiin, tom. V, 1837, |iag. 321, pl. I, 
f. 2 , 3), avec une espèce de rAfri(|uc ans • 
traie, que nous avons nommée Megaproo- 
lus diddphis. (0.) 

•!«KGAI*noCTlS ( uty%;f grand ; np&ii* 

T-';, anus). INS. — Genre de Coléoplcres lé- 
tramères, famille des Curculionidcs gonato- 
rère.-<, division des Rbîmiio|ihorldes,créé par 
Schœnherr ( Ge«er. et sp. CureuHo». xyri., 
i. IV, p. HUS. 1838, 8-2, p. 23i). Ce genre 
renferme les trois espèces suivantes : M. acu- 
/W5 F., exc/amofionts Wied., cl funebris HL 
{Calandra)^ qui toutes sont originoires des 
Indes orienlnles. 

M. Gucrin-Ménevillc a établi avec l'une 
de ces e.Hpècrs son genre Itdorhinus et non 
pas Helorhyiichus, cotntne niidique Scliœn* 
hcrr ; ce nom doit prévaloir. Ccl auteurcoii- 
signe, dans le texte de l'/c. du Itègn. o/imi., 
t. III, p. 177 et 178, troi.'s nouvelles espèces 
des mêmes contrées : les H. ocellatusy afji- 
nis Guéf., et filifonnis Buq. (C.) 

^MKGAIUlIAtS grand ; piv. nez). 

INS. — Genre de Coléoptères télramères , 
famille des Curculionidcs gonntocères, divi- 
sion des I*>irhinides, établi par Schaiilierr 
(Gener. etsp. Curculion. syn.y t, 111, 397- 
7, 2, p, 271). Le type, W. firmus .Scb., 
est indigène de File de Java. (C.) 

•MEGAÏUIIPIS, Dupont, Delaporte, ins. 

— Syn. de Microrhipiit. (C.) 

*M£GAlUn\(:ia'S (uf>ç. grand; pv> 

;(o; , bec , rustre). in.v. — Genre de ta fa- 
mille des Srutellérides , groupe des Penta* 
lomitcs, de l'ordre des Hémiptères, établi 
par M. Laporte de Caslelnau. cl adopté par 
M.M. Amyoi et Serville(/»is. Aem., suites à 
Duffon). Ces derniers rapportent seulement 
deux espèces (.IL rostratus Fab., et M. <es- 
(oceus Am. cl Serv.) à ce genre , que nous 
regardons comme une simple division du 
genre VhtjUocephalo. ( Ih-) 
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*MKGARTIIULS (;xiya;i grand; âi>0pay, 
articulation), iss. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Brachélytres, tribu 
des Protéiniens , proposé par Kirby, décrit 
par Stephens [lllust. Brit Ent., V, p. 33n). 
et adopté par Erichson {Gcnera et sp. Sta- 
phytinorum, t. I , p. OOi). Ce dernier au- 
teur mentionne les quatre espècessuirantes , 
qui toutes sont propres à l'Europe, et se 
trouvent aui environs de Paris, savoir: 
U. clepressus Pk. (Slaphyl.), sinualocoUis 
B.-D., Ijc., deiilicollis Bcck (Omalium) et 
hemiplerus III. (Silpha). On rencontre ces 
Insectes dans les amas de branches mortes 
et humides. (C.). 

•MEG.AS.ÜVTIIES. Alph. DC. aoi. ni.— 
Syn. de Codonopsis , Wall. 

AIEG.ASCEI.IS (pt>«î, grand; axiloî, 
jambe), iss. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tétrameres de l.atreille, fa- 
mille des Eupodes, tribu des Criocérides , 
formé par Dcjean, et adopté par Laireille 
et ,\I. Th. I.acordaire. Ce dernier auteur 
en décrit (Monoy. des Co/éopl. subpent. de la 
fam. des Phytophages, t. I, p. 241) 51 es- 
peces , qui toutes appartiennent à l'Amé- 
rique. Nous citerons les suivantes : M. pui - 
purca Pert., lema, tiWdis III., vitlala (eu- 
piea var. ) Eab. , .W. prosina Chvt. , et 
ciirla Lac. (C.) 

♦MEG.»SCOI.E\ (prV«t, 
lombric), asxél. — Genre de la famille 
des Lombrics, nouvellement établi par 
M. Templeton pour une grande espèce qu'il 
a découverte dans Plie de Ceylan, Megas- 
eoteje cœnileus Templ. ( Proceed zool. soc. 
London, 1844). (P. G.) 

MEG.ASEA, Hasw. (Saxif., G), bot. pii. 

. — Syn. de Bcegenia, Mocnch. 

‘MEGASTËGIA , Don' bot. ph. — Syn. 
de llarpalyce, Moç. et Less. 

".AIEG.ASTEllNL'M (p/y»;, grand ; ittio- 
voy , sternum), iss.— Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Palpicornes, tribu 
des Sphéridiens mégastcrnaircs , créé par 
Uulsant ( Hisl. nal. des Coldopt. de Fr, , 
1844 , p. 187 ). L’espèce type, le M. hole- 
tophagum Marsh. , habite une partie de 
l’Europe. (C.) 

•MEGASÏOMA, Svvainson. ois. — Syn. 
de Tyrannus, Vieillot. Voy. tïras. (Z. G.) 

MÉG.ATIIÉRIOIDES 00 MÉGATIIÊ- 
RIDËS. HVa poss. — M. Owpii (Descrip- 


tion du squctetie du Afylodon robustus , Pa • 
resseujc gigantesque perdu t Londres, 1842) 
désigne sous ce nom une famille d'animaus 
fossiles de l'ordre des Ldeiiiés , dont rorga< 
iiisaiion oiïre sur une grande échelle un 
composé de celle des Paresseui , des Kour< 
miliers et des Tatous actuels , et qui a pour 
type un animal décrit par Cuvier sous le 
nom de A/egaifierium. 

Cette famille se compose déjà de plusieurs 
genres qui se rencontrent, hors un seul peut* 
être, tous en Amérique, c'est-à-dire dans le 
continent qui nourrit le plus grand nombre 
des genres actuels d'Édeniés. On en trouve 
en grande abondance dans les sables argileux 
tertiaires du vaste bassin de la Plala , mais 
on en rencontre aussi dans les nombreuses 
cavernes du Brésil et dans celles de l'Amé* 
rique septentrionale. Les os y sont même si 
bien conservés qu'il n'est pas rare de ren- 
contrer des phalanges onguéales encore re- 
couvertes de leur partie cornée à demi dé- 
composée; ce qui indique que ces cavernes 
se trouvent dans des conditions favorables à 
une longue conservation des matières ani- 
males, car il est probable que les animaux 
qui porlaiciil ces ongles ont disparu depuis le 
soulèvement de la chaîne des Andes. 

Les dents des Mégathérides sont d'une 
seule venue , sans collets ni racines, et se 
composent, comme cellesdes Paresseux, d'un 
ivoire peu deusc au milieu , entouré d'un 
ivoire plus dur ( domine vasculaire et den- 
tinc dure de M. Ov^en), le tout enveloppé de 
cément, recouvert lui rnème d’une couche 
mince de substance osseuse plus dure. Le 
pied est articulé, de telle sorte que son 
mouvement sur la jambe est oblique , ce qui 
tient à ce que le bord interne de la poulie 
de l'astragale est presque enticreroent effacé, 
et que le bord citeéne est oblique de dalifrs 
en dedans. La composition de la tête, qui 
est petite, est à peu près celle des Pares- 
seux ; le jugal fournil une apophy.*(C mon- 
tante qui cerne en partie la fusse orbitaire, 
et une grande apophyse descendante, qui 
donnait sans doute de fortes attaches aux 
muscles des lèvres. Comme dans ITnau, 
l'apophyse acrominn de l'omoplate se joint 
à l'apophyse coracoïde. La tête supérieure 
du radius est tout-à fait circulaire, ce qui 
annonce un mouvement de pronation et de 
supination bien déterminé. I.e ba^^sin est 
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(rps large et Textrémilé postérieure d'une Buénos-Ayres. Ce squelette , qui fait l'orne- 

forceeitrémc. Ils ont tous un ou deux doigts ment du cabinet de Madrid, a d'abord été dé- 

externes sans ongles, propres à la susteii- crii par Jean-Baptiste Bru, puis par CuTier 

sion et à la marche; les autres doigts por- (Ossemen/s/üssi/es,l. IV), d’abord sur les figu- 

teni de forts ongles qui ne pouvaient se res de ce dernier, publiées pardon Joseph 

ployer qu’eu dessous. La queue est médio Garriga, ensuite sur celles de MM. d’Alton et 
cremeni longtie, mais très épais.se. Pander ( Borm, 1821 ). Kiifin M. Clifi (vol. 

Celte famille comprend les genres : III des Trans. de la Soc. gc'ol. de Londres, 

Mkgau>n\x , Jefferson ( pryx; , grand; 2* série) a complété la description des par> 

ôyvS , ongle). Dans les Trans. de la Soc. I lies qui manquaient au squelette de Madrid, 
phil.de Philadelphie, t. 1V\ on trouve un I telles que la queue et une portion du bassin. 
Mémoire de M. JelTerson (qui fut le Iroi- I Chez le Mégathérium Cuvieri, car c'est ainsi 
sicme des présidents des Ètats-Cni^ d'Amé- que les paléontologistes nomment cet ani- 

riqiic), ou cet homme d'Élal fait connaître mal, l'apophyse descendante du jugal est 

des restes de eet animal , qu'il prenait pour très grande ; la mâchoire inférieure très ren- 

ceux d’un grand Carnassier de 5 pieds de dée au-dessous des molaires, à cause de la 

haut. Mais, dans le même volume , le doc- profondeur des alvéoles, se termine en une 

leur Whistar donna une de.scriplion et îles . 5 — 5 

figiiresdeces os, en indiquant leur analo- ««rledebec; lesdents,au nombrede— , 

gic avec les os des Paresseux. Peu de temps longues , quadrangulaircs , et of- 

apres, Cii'ier ( Oîj. foss. , t. I\ ) prouva frenl une composition très compliquée. I^rs- 

cetle analogie par la dispo.sitinn des facettes qu’on pratique une coupe longitudinale de 

des deux dernières phalange.s , qui empê- i l'tme d'elles dans un plan anléro-i>ostérien, 
rhent 1 ongle de porter sa pointe en haut, et ou voit qyg )a cavité de la pulpe est très 

ne lui permettent que de le fléchir en des- grande, et qu’elle se prolonge eu pointe 

sous, et par la forme générale des os, qui presque jusqu’au niveau du bord alvéolaire, 

présentent en grand tous les détails d’orga- Lp milieu de la dent est formé d’un ivoire 

ni.'‘alion que les Paresseux ofrrenl en petit. blanc grossier et tendre; de chaque côté de 

I.es dent, du Mégelonj. sont M'.^, .an. s-bsla'x-e e.i.le pour un quart un cé- 

i — 4 ment jaiinÂlre ; mais , entre lui et l’ivuire , 

incisives ni canines; elles vont en grandis- on voit un ruban de substance plus dure, 

saut d’avant en arrière; tes deuxième et formé lui-même de trois lignes grises et de 

troisième inférieures ont leur couronne à peu deux blanches. Ce ruban, de substance dure, 

près pyriforme, le gros bout dirigé en avant, correspond à deux crêtes transversales de la 

I.es phalanges onguéales sont très grandes et couronne de la dent, séparées par une val- 

comprimées. lée profonde. Sur les côtés latéraux de la 

Les ossements mentionnés par JelTerson dent, celle substance, plus dure, est très 

venaient d’une caverne de l’ouest de la Vip- mince; le tout est enveloppé d'une couche 

ginie; mais il s'en trouve aussi dans le bas- peu épaisse , fort semblable à de l’émail. La 

sin de la Plato. M. Owen donne la Hgiircde dernière dent est de moitié plus petite que 

la m.^choirc inférieure du J/ecyo/onyx Jeffer- les autres , qui sont à peu près égales entre 

soiiii, car c'est ainsi que rcUc espèce se elles; le diamètre antéro-postérieur d’une 

lionime, pi. 29 des Manwi. foss. du Beagle. dent du cabinet de Paris a 53 niillimélres. 

Le bord interne des deux branches, à par- et le diamètre latéral iO. La longueur de la 

tir de la dernière dent, décrit une demi- plus longue, figurée par M. Owen , a 240 

ellipse. Cet animal était de la taille d'un millimètres. Cet animal avait des membres 
très grand bœuf. très robustes , surtout ceux de derrière. Le 

Mecatuerilm, Cuv. grand; O-naUv, fémur, d'un quart moins long que celui d’un 

animal). Ce genre a été établi par Cuvier Éléphant de 8 pieds de haut, est plus de 

pour un animal de la taille des grands Rhino- deux fois plus large; le bassin, d'un tiers, 

céros, dont un squelette presque complet a l/CS vertèbres sont au nombre de 7 cervica- 

élé trouvé, en 1789 , sur les bords de la les, 16dorsales,3 lombaires, 5 sacrées et 

rivierc de Luian , à quatre lieues environ de 1 S caudales. Il avait quatre doigts à la main, 
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donl (rois armés d'onjtlrs ^>cu ciitnpiiiiié». A 
en juger par les figures, il y avait aussi qualre 
doigts au pied , donl deux armés d'ouglcs. 
On a rrii pendant (pjeli|uc temps qtic tel 
animal était rouvert d*unc euirasse osseuse, 
i-urnme les Tatous ; mais on sait maintenant 
(]uc les portions de derme ossifié qu'on lui 
avait attribuées à tort, appartenaient à d’au- 
tres animaux plus voisins des Tatous, (l'o,/. 
l'allas de ce Diciionnaire , paliwmologik , 

MAU))lti;nKS Ft^SILLS, pl. O. ) 

Mylodüs, Ovu*n {uv)x y meule; , 

dent). Les dents sont au nonibic de ~ — 

I — f 

La première des supérieures est presque el- 
liptique et un t>€U diüignée des autres ; la 
seconde elliptique; les atilies trigoues, avec 
un sillon a leur rare interne. La première 
inférieure est elliptique, la troisième létra- 
gone , la deniiere , très gramtc , bilubée ; les 
pieds .sont égaux, ceux etc de\aut peutaü.ic- 
Ijles; reiix de derrière tctradactyles ; dans 
les uns et les autres, les deux doigts exter- 
nes ne portent point d'unglcs; ceux-ci sont 
grands, semî-rotiiques , inégaux. 

M. Oxten compte dans ce genre : 

Le Myl. vobaslus O'iAcn , donl un sque- 
lette entier se xnil au college des clûnirgieiis 
de Londres. Ce ^queleUe a été décrit par 
M. Uivcn, en 1842, axee toute la sriciuc 
qu'exigeait un aussi beau débris de la ramie 
qui a précédé celle de nus jours , et qti'oii 
|K>uvait attendre d’un paléoniulogiste aussi 
distingué. L'auteur fait ressortir dans sa 
ticscripiion , non sculetneril les aftinités du 
‘di/bH/üu roètisfus avec les Paresseux, mais 
aussi celles des autres genres de Mégalhé- 
rides. La rnài boire inrérieurc de coite espece 
e.st à symphyse courte et large; la seconde 
de ces dents est à peu près irigone ; la der- 
nière à trois sillons, deux internes et un ex- 
terne , arrondie. 

Le Mÿl. Darwiuii Owen. La màcboirc 
iiirérieure à symphyse plus longue et plus 
étroite. La seconde molaire presque ellipti- 
que ; la dernière à deux sillons; le sillon 
interne angulaire. 

Le MyK llarlani Owen, Megahnyx la- 
quealus Cl Orî/dcrof/ierium missounense 
Harlan. La symphyse de la mâchoire infé- 
rieure courte et large, la seconde presque 
carrée, la dernière a trois sillons, duiii 1 in- 
terne est üi auguldirc. 


MEG 

2 h>i:luhmukkich , 0«eii (oxiÀt^, fémur; 
0/.p»ioy , animal). Les dents de ce genre , au 
5 — 5 

nombre de -y sont conligués ou sépa- 

rées par des intervalles égaux. l.es supérieu- 
res sont irigoiies ; au^si bien que la première 
des infcriciirc.s, les deuxième et troisième 
inférieures un peu comprimées , à face ex- 
terne sillonnée ; la dernière , très grande, 
bilobéc. 

I.e lei»locephalum üwen. Décrit par 
M. Owen {Mamnufct'es fossties du Hcagh) ; a 
1.1 télé allongée, de même forme à peu près 
que celle de rOi)Ciéro{>e , mais deux fuis 
ati>si grande; la .symphyse de la mâchoire 
inréricure, longue d'un décimètre , est con- 
cave intérieurement. Les os nasaux, rétré- 
cis dans leur milieu cl plus larges en avant 
qu'eu arrière, sont échancrés a leur bord 
antérieur ; tes iiilermaxillatres n'aitcigncnt 
point les os du ne/ , de sorte que les maxil- 
laires bordent rouveriurc natale en arrière, 
comme d-iiis les Paresseux, ci (irobablcmenl 
Comme dans tous les Mégatliériües. La cloi- 
son des narines e.^l osseuse cl se pndonge 
jti-qit'à rexiiémilé antérieure des nasaux. 
.\I. Oweii pense (|uc les Megalonyx Cucien, 
Ihtcklandiy minutus de M. Luiiü , sont au- 
tant d'espi^’es de Sveîidothcritim. 

Il est probable que le Macrolhenum de 
I M. I.arlet , genre d’hMenlés qui sc trouve 
dans les terrains tertiaires supérieurs de 
l'Kuropc , entrera dans la famille des Méga- 
ibérides lur>que les nombreux usscriicnts 
* qu'en po.sscdc M. Lartcl seront décrits. Nous 
ferons seulement remarquer ici que cet ani- 
mal SC rapproche, par sa phalange onguéale 
fendue , du genre Pangolin , qui habite au 
jourd'bui P.\sie. ( l.xiRiu.Ann.) 

•’UE(;ATIÎOPA(«rVa9'.î, grandeur; «tt-, 
face), iss. — Genre de (loléopières pcnia- 
: mérc.«, famille des Larnetlicornes, tribu des 
I Scarabéidcscoprophagc5,eréé parKschschollz 
[K«»b/oioifirij)hie»i, Derlin, !8'i2, édit. Leq., 
Paris 1835, p. 34), et adopté par Reirhc 
(liccue soologiquc de (îiieVm, 1811, p. 213), 
Ce genre est roinpoiM» üc cinq ou six espèces 
américaines. Nous citerons les trois suivan- 
tes : M. vtUosa Escb., bicolor Guér., fînd/ci 
Reich. (C.) 

.MKGATOMA grand; Tîpn, cou- 

pure). INS.- GenrcdeColéopièrcs pentamères 
rumiDcdcsCiaviegmcs, tribu des Dcruiesiins, 
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rr^i" par Herbst et adopté par I.alreille [Rrg. 
anim., t. IV, p. 509) et par Dejcan qui men- 
tionne uniquement (Cat., 3* éti., p. 139) 
le Dtrmesles serra de F. , espèce qu’on trouve 
en Europe et en Amérique sous les écorres 
des arbres. On pense que VAllagenus macel- 
/(irius d’Olivier n’est que la femelle du type. 
Erichson fait connaître une seconde espece 
qui est originaire de la Nouvelle-Hollande, 
et qu’il nomme M. tnorio. (C.) 

MEGERE. ISS. — Nom vulgaire de quel- 
ques espèces du genre Satyre. 

•MEGISCHIA (uiya;. grand ; , 

hanche), ins. — Genre de Coléoptères hélé- 
romères, ramille des Xystropides, tribu des , 
Ctëiiiopiics, créé par Solier ( dnrm/. de la 
Soc. enlom. de France^ I. IV, p. 2i7). Le 
iyi>e, la M. cui'vipes Dej.,Sol., e.sl originaire 
du midi de la France. (C.) 

MÉGISTAIVES. Hfegistancs. ois. - — Sous 
re nom , Vieillot a créé, d.ins Tordre des 
Ki'hassiers , une fainille qui correspond à 
celle des Brévipennes de G. Cuvier, et qui, - 
comme elle, comprend les genres Autruche, 
Nandou, Casoar ei Fmou. ( Z. G.) 

•MÉGISTIIVE. .Wcÿts/ina, Vieillot, ms.— 
.^yn. de Parus. Toi/, mésanof.. (Z. O.) 

•MEGISTOCEIM (urVatoî, très grand; 
x/po;, antenne). in«.— G enre de Tordre des 
Diptères némocères, famille dos Tipuliciens 
(Tipulaires, Lat.), groupe des Tipulites, éta- 
bli par Wiedmann (AMs.r. Zweift.^ n. 41). 

On ne connaît que quelques e.spèces exotiques 
de re genre; la princip.ilc e.st connue snii.s le 
nom de Af. filipes. File habite la Guinée. 

* MEGIHTOSAtia'S très 

grand; oxûpe;, lézard), mav. — Ce nom a 
été appliqué par M. Godm.inn (Traits, of 
the american phil. Soc.) à un groupe de 
Cétacés. (F. D.) 

*MEGOPIS (p/yas, grand ; o-j', œil). iNS. 

— Genre de Coléoptères subpent.imcres, té* 

tramères de Lalreille, famille des Prioniens, 
formé par Dejcan (Calai., 3* édit., p. 3t3), 
et adopté par Serville (.-Inna/. de la Soc. 
enlom. de France, t. I, p. 127, ICI). Nous 
citerons, comme en faisant partie, les M. mu- I 
ficrt Lal.,5erT. el6riinnca Dej. I/une et Tau- 
tre sont originaires des lies Maurice et Bour- 
bon. (C.) 

*MEGOPS grand; ©-{f, œil), ins. 

— Genre de Coléoptères téiramères, famille 
des Curculionides gonatocères, division des 


Apo.AlrtsIméiiiles-Baridides , créé par Schrrn- 
herr ( Gêner, el sj>. Curculion., loin. Vlll, 
pars I, pag. 181). Le type. A/, morosus 
(îerrn. ( .Uai7da/is ), est originaire du Bré- 
sil. ^C). 

*’!\IEGYAIF.\l]M (p/yxç, grand ; vpxv, 
membrane), iss. — Genre de Tordre des Hé- 
miptères héléroplères , tribu des Scutellé- 
riens, établi par M. Guérin (Toy. de Duper- 
rey, Ins., pl. 12). I.es espèces de ce genre, 
|ieu nombreuses, appartiennent à la Nou- 
velle Hollande , aux Indes orientales et à 
T.Xfriquc méridionale. 

•MEIGIAPTES, Swainson. ois. — Syn. 
de Picus. Voy. pic. (Z. G.) 

MKIOXITK (pcTuv, moindre). Mi.N. — 
Hyacinthe blanche de la Somma. 'Ce miné- 
ral a la même forme cristalline, et très pro- 
bablement au.ssi la même composiiion que 
la Wcrnériie, dont il n’ejt qu'une variété 
particulière, remarquable par une plus 
grande pureté, un éclat vitreux el une assez 
belle transparence. On le trouve en cristaux 
ou en graine cristalline dans les blocs de 
dolomie «le la Somma, au Vésuve. Toy. wfr- 
NFRiTF. (Oki..) 

*\IEIS\EUIA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Mélastomai ée.s-Mé - 
lasiomées-Lavoisiérées , établi par De Can- 
dollc (fVorfr., 111, 114). Herbes du Brésil. 

Voy . MKI.ASTOUACKF.S. 

MEISTEIUA . Scop. dot. pb. — Syn. de 
Parotiruia , Aubl. 

•MELACIIXE, Srhrod. dot. i-h. — Syn. 
de Lamprocarya , R. Rr. 

‘MKLACOXISE noir; xtn;, pous- 
sière). MIN. — Oxyde de cuivre, en masse 
terreuse noire, que Ton trouve en petite 
quantité dans les mines de cuivre, où il pa- 
rait ré.sulter de la composition de TAzurite 
ou Cuivre carhonaté bleu. H est attaquable 
par Tacide azotique et la solution précipitée 
du cuivre métallique sur une lame de fer. 

(Dkl.) 

•MELEMA, Dumort. bot. pii. — Syn. 
de Catllepa, Undl. 

AIELAEXtS ( f/Aaryx, noire), ins. — 
Genre dct'nléoplércs pentamères, famille des 
Carübiques (Carnassiers), tribu des Scariiides 
(Bipartis de î.atrcillc), créé par Dejean 
(Npccicsytôiéra/deiCo/éop/ères, l. V, p. 482), 
Le type, AI. elegansde Tauleur, esloriginaire 
du Sénégal. (C.) 
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AUXAMaQti:. -Melaleuca noir ; 

blanc). BUT. Pii. — Beau genre de la 
ramille des Myriacécs, de l’icosandrie mo> 
nogyniedans le système seiuel de Linné. Il 
se compose d'arbres et d'arbrisseaux, origi> 
naires, pour la plupart, de la Nouvelle- 
Hollande, rarement des Indes, dont plusieurs 
sont main tenant cultivés comme espères d'or- 
nement. Ces végétaux ont des feuilles sim- 
ples, alternes ou opposées, dépourvues de 
stipules, marquées de points transparents, 
qui ne sont autre chose que de petits réser- 
vuirs d'huile essentielle; leurs fleurs sont 
blanches, jaunAlres ou purpurines, sessiles 
ou même un peu enfoncées par leur base 
dans le rameau qui les porte, et sur lequel 
elles sont groupées en épi ou en tète. Klles 
présentent : un calice dont le tube adhère à 
l'ovaire, dont le limbe est à cinq divisions 
plus ou moins profondes ; une corolle de cinq 
pétales insérés à la gorge du calice, alternes 
aux lobes de celui-ci; des étamines nom- 
breuses dont les filets sont soudés en cinq 
faisceaux oppoés aux pétales ; un ovaire 
adhérent, à trois loges muUi -ovulées , sur- 
monté d'un style et d'un stigmate unique. 
A cette fleur succède une capsule renfermée 
dans le tube du calice, qui , a sa maturité , 
laisse sortir ses graines par trois ouvertures 
terminales. 

Les deux espèces les plus remarquables 
de ce genre sont les .)/c/a/euc<i leucadt^ndron 
Lin. et .V. minor Smith {M. Cajuputi Roxb.). 
La première forme un arbre de 1 5 a 20 mè- 
tres de hauteur, dont le tronc est tortu; de 
la surface de branches se détachent des 
lames épidermiques nombreuses, blanches et 
minces. Ses feuilles sont alternes, allon- 
gées- lancéolées, acuminées, courbées en fau- 
cille, à 3-5 nervures; ses fleurs sont blan- 
ches, réunies en épis un peu lèches sur des 
rameaux pendants; ces rameaux sont par- 
faitement glabres, de même que les calices. 
La seconde est de taille moins élevée , et sc 
distingue par ses feuilles alternes ellipliqucs- 
lancéolées, peu aigues, légèrement courbées 
en faucille, à 3-5 nervures, grandes et res- 
semblant à des phyllodes. Ses fleurs sont 
réunies en épis plus serrés, qui deviennent 
lâches et interrompus après la floraison, dont 
Taxe est velu, de même que les calices et 
tes jeunes rameaux. Ces deux plantes crois- 
sent dans les Moluques et dans les lies de 
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l'archipel Indien , où elles portent runc et 
l'autre te nom de (Vijuputi, qui sigriilieboia 
blanc. Leurs feuilles et leurs jeunes pousses 
donnent l'huile volatile connue sous le nom 
d'huile de Cajeput , qui parait cependant 
provenir plus particulièrement de la der- 
nière. Cette substance se présente sous la 
forme d'un liquide épais, visqueux, verdâ- 
tre, d'une odeur forte et particulière, que 
les uns ont comparée à celle du Romarin, 
les autres à celle du Cardamome , du Cam- 
phre. Pour l'obtenir, on recueille les feuilles 
et les parties jeunes qu'on laisse dans des 
sacs pendant un ou deux jours, jusqu'à ce 
qu'elles commencent à fermenter; on les 
met ensuite infuser pendant une nuit dans 
de l'eau qu'on di.«ti)le; le résultat de cette 
distillation est l’huile de Cajeput. Soumiie à 
une seconde distillation, cette substance de- 
vient limpide, tout en conservant une légère 
couleur verte. L'huile de Cajeput arrive ra- 
rement en Europe, où son prix est toujours 
très élevé; mais en Chine , dans l'Inde et 
dans les Iles de l'Asie, elle est fréquemment 
employée, et passe pour un médicament pré- 
cieux dans un grand nombre de maladies. 
Les Malais et les Chinois surtout en font le 
plus grand usage, soit à l'extérieur, en fric- 
tions, dans les glTections goutteuses et rhu- 
matismales , soit a l'intérieur, où elle agit 
comme un excellent sudorifique, comme an- 
tispasmodique, et comme un puissant exci- 
tant : elle a même été fort préconisée contre 
le choléra. 

Parmi les espèces de .l/ehileuca que l'on 
rencontre le plus habituellement dans les 
jardins, nous nous bornerons à signaler les 
plus répandues. Telles sont : le MetALKigt e 
CKNT iL, Melalfuca pulchcUa R. Br., joli ar- 
brisseau à rameaux grêles, flexiblea et |>en- 
dnnts a l'extrémité, à petites feuilles ovales, 
alternes ou presque opposées, glabres, qui 
donne des fleurs lilas , scssiles ou presque 
sessiles, ordinairement solitaires ; leurs fais- 
ceaux d'étamines dépassent les pétales , et , 
à leur face interne, se dégagent des extré- 
mités de filets de la base jusqu'au sommet. 
Le Mcl.vlkhour a fki ii.lls i>k âliLLEeKaruis, 
Melaleuca hypericifoUa Smith , arbrisseau 
qui s'élève à 3 ou 4 métrés dans nos jardins. 
Ses feuilles sont opposées en croix, ellipti- 
ques-übiongues , à bords recourbés en des- 
sous, aigues, glabres; ses fleurs, d'un beau 
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rouge vif, formenl de beaux (<pi5 de 3 ou 
i centimètres de longueur, qui doivent prei- 
que tout leur efrcl à leurs faisccaui d’clA> 
mines. Celte espèce est une des plus belles 
du genre. On cultive encore fréqucmmctit 
le MKI.ALKlQfE A FPLUt-LKS DR DlOfMA , Melù- 
{fuca diostlupfolia .\fulr.; le MÉLALKryiF.cun- 
noNXK, \f. coron(da Andr., et quelques au- 
tres. Toutes ces espèces sont d’orangerie, et 
se multiplient par graines, par boutures ou 
même par marcottes. (P. D.) 

.IMompus. moi.l. — (îcnre 
établi par Montforl ( ConchyL syslém. ) cl 
adopté par l.amarck , qui en a changé le 
nom en celui de Conovnle. Voy. ce mol. 

MELAAIPODILM (pclot;, noir; 

•nc^s;, lige). DOT. PU. — flcnrc de la fa- 
mille des Composêcs-Séiiédoiijdées , éta- 
bli par Linné (O’en., n. 08tt), qui le ca- 
ractérise ainsi : Capitule multinore , hétéro- 
game; fleurs du rayon )igiilée.s, femelles; 
celles du disque tubuleuses, mAles. Invo* 
lucre double : rexterieur composé de 5 
écailles, rarement 3, planes, et envelop- 
pant l’intérieur dont les écailles sont en 
même nombre que les Heurs du rayon ( 5 
ou 10). Réceptacle convexe ou subulé-co- 
nique , garni d’aigrettes diaphanes et déci- 
diies. Corolle du rayon ligiiléc , celle du 
disque tubuleuse, à limbe 5-fide. Akène du 
disque nui ; celui du rayon présente une 
forme ovale, un peu courbée ; il est plus ou 
moins renfermé dans les écailles de l'invo ' 
lucre intérieur. Aigrette nulle. 

Les Melampodium .sont des herbe.s ou des 
sous-arbrisseaux de rAmériqiie, à tiges di- 
rhotomes, à feuilles opposées, à fleurs ordi- 
nairement Jaunes , celles du rayon quelque- 
fois blanches. 

Ce genre renferme 21 espèce.s , dont 18 
bien connues (ÜC., /Vodr., V, 317 ); elles 
ont été réparties en trois sections, nommées : 
Kumelampodium, l)C. {l. c.) : Involucre in- 
térieur enveloppant l’akène composé d'é- 
raillea tuberculeuses ou miiriquées extérieu- 
rement, prolongées supérieurement en une 
coilTc tronquée ou terminée en arête; Za- 
raMIa, Cass, (in Dicl. sc. tioL, LIX, 240)i 
Écailles de l'involucrc rugueuses ou tuber- 
culécs , tronquées ie la partie supérieure ou 
terminées par 1-3 dents, qui, s’écartant an- 
térieurement, laissent apercevoir le sommet 
dénudé de l’akène; Ahina, Cavanill. ( , 

T, vni. 
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I , 10,1. 1.3) : Écaillcsdc l'involucreovales- 
üblongiics, lisses, pré.senlnni au sommet 2-4 
très petits tubercules. Akène strié. 

Les especes de ce genre ne sont guère cul- 
tivées que dans les jardins de botanique. (J.) 

MI':i«.\AIPAnE. .)/c/ampyrum Lin. (pMa;, 
noir ; nvps;, blé : de la couleur des graines 
du M. arvense). bot. ni. — Cîenrc déplantes 
de la famille des Scropluilariiiées , tribu de< 
Euphrasiées-Mélampyrées, de la didynamic 
angiospermie dans le système sexuel de 
Linné. Uan.s le X* volume du Prodromus qui 
vient d'ètrc publié, M. Bentham n'en décrit 
que fl espèces; mais sur ce nombre, 5 ap- 
pariienneni à la Flore française , et parmi 
elles 3 se trouvent très communément dans 
les champs, les prairies et les bois de toute 
la France. Les Mélampyres sont tous des 
plantes annuelles qui croissent dans les par- 
ties tempérées de l’ancien continent; leur 
tige est droite , rameuse , le plus souvent à 
angles ouverts ; leurs feuilles caulinaires 
sont linéaires ou lancéolées, les supérieures 
fréquemment incisces-dcntécs à leur base ; 
celles qui accompagnent les fleurs sont pres- 
que toujours élargies à leur ba.se, et de plus 
dentées ou incisées, soit seulement à leur 
partie inférieure, soit dans toute leur éten- 
due. Lc.s fleurs naissent à Faisselle de ces 
feuilles florales, et, suivant la longueur de 
celles-ci et leur écartement, elles forment 
une sorte d'épi feuillépliis ou moins dense, 
qui donne à ces plantes un aspect particu- 
lier : elles sont jaunes ou violacées, ou mê- 
lées de diverses couleurs. Leur calice est tu- 
buleux, à quatre dents, dont les postérieures 
sont souvent plus longues. Leur corolle pré- 
sente un tube cylindrique élargi h sa partie 
supérieure; une lèvre supérieure courte, 
comprimée, obtuse, dont les bords sont un 
peu repliés; une lèvre inférieure un peu plus 
longue, à trois lobes saillants. Les étamines 
sont didyname.s , lugée.s sous la lèvre supé- 
rieure, à anthères rapprochées , oblongucs , 
un peu hérissées. 1/ovairc est à deux logos, 
dont chacune renferme deux ovules fixés 
près de la ba.«e de la cloison, et sur lesquels 
l’un est presque sessilo, tandis que Faulre est 
slipilé. M succède à rel ovaire une capsule 
comprimée, ovoïde, un peu recourbée, q»ii 
renferme 1 4 graines. Nous nous bornerons 
à décrire une seule des espèces de ce genre. 

Mclampyhk nKAciivvips, .Velanip!/rm« or- 
V 
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t'enM Un. Celte espèce esi dè&ignde vul^ni- 
rcmeni sous les noms de liléde r<icfce, Cor- 
nette ^ Hougeote ; elle croît dans les champs 
et parmi les moissons de la plus grande par- 
tie de rKumpe» jusqu'au Caucase. Sa lige 
est piibescentc, surtout le long de 4 lignes 
longitudinales qui corre.spondenl à autant 
d'angles peu marques; scs hranciies sont 
dressées ou peu étalées; ses retiilles sont 
lancéolées ou ünéaires-lancéolécs , eiUièics, 
ou les supérieures seulement dentées à leur 
base. Son épi de fleurs est rougeâtre, cou- 
leur qu'il doit surtout à scs rouilles florales 
ovales-iancéulées , divisées sur leurs l>ords 
en longues dents sétarées : il est long de 
8-10 décimètres. Le calice est pubescenl , 
rude au loucher, prolongé à son bord en 
quatre longues dents séiacées , qui arrivent 
presque à l'eiirémité du tube de la corolle ; 
cellecl est rouge, marquée d'une tache 
jaune ; sa lèvre supérieure est oblongue , 
entière, un peu repliée sur scs bords. La 
capsule est ovale, obtuse , un peu oLdique. 
Les graines sont noires et dures ; comme on 
fauche la plante en même temps que le Blé, 
ces graines se luèicnl souvent au grain , et 
subissent également l'action de la meule; 
elles mêlent alors leur farine à la sienne : la 
farine ainsi mélangée donne au pain une cou- 
leur rougeèlrc violacée, sans qu'il paraisse 
cependant en résulter d'autre inconvénient. 
Celte plante constitue un bon fourrage pour 
les bestiaux , et particulièrement pour les 
Vaches, ce qui lui a valu le nom vulgaire de 
/ilé des Caches; maisTessicr a reconnu qu'on 
ne peut guère l'utiliser sous ce rapport, at- 
tendu qu'elle vient mal lorsqu'on la sème 
sans mélange d'autre graine. 

Parmi les autres espèce.^ de ce genre, les 
plus communes sont le Mllaxpyrf. a crkte, 
Melampyrum cristatum Lin., qui croU dans 
loa bots de toute l'Europe et de l'Asie jus- 
qu'aux monts Altaï, qui se reconnaît à son 
épi serré et carré, à ses bractées en cœur 
rapprochées entre elles au point de se su- 
perposer par leurs bords , aux divisions de 
son calice linéaires-aiguês; leMÉi.AMPTRE des 
enÉs, Af. pratenseLin.f qui abonde dans nos 
prés , et que caractérisent des feuilles lan- 
ct^lées dont les sut>érleures sont incisées pin- 
naiifides k leur base , des fleurs à corolle 
fernsée, etc. (p. n.) 

!MÉI.A\ClirÈ\ES. Ve/nneh/œni 


noir; couverture), ihs, — Division 

employée autrefois par Laireille , qui y com- 
prenait les genres ê.tcifius, I/orpalus et Sia- 
gona. (C.) 

*MEl.A!>iClint'S (uilacvoxf>»ï, de couleur 
noire), ws. — Genre de Coléoptères hélé- 
romères, famille des Mélasomes, tribu des 
Piméliaires, créé par Dejean (CtifaL, 3*é<l , 
p. 20Û) qui en menliuntie cinq espèces afti- 
caincs : les M. ftedinoides, amat oideSf rugi- 
frenSt Capetisis et compartus. (C.) 

MKL.WCOMLM ( u-iAgr; , noir; xcvi;, 
poussière), bot. c.r. — Ce nom a été donné 
par le professeur Link à de petits Champi- 
gnons qui scdévclop|>enlsi)Us répiderine oti 
sous l'écorce des plantes et des arbres; on 
les disliiigtic faciictnent, parce que, à leur 
maturité, ils rompent l’écorce , sortent et 
forment de nombreuses lache.s noires ; 
mallieurcusemcni, ils ne sont pas les seuls 
qui se présentent sous celte forme : il faut 
le microscope pour les distinguer du Stit- 
bospora Phofna t elc. Je place les 4/elancn- 
nium dans ma famille desClinosporés. Dans 
le jeune ège, sur l'écorce de Bouleau par 
exemple, on voit de petites élévations, si 
on enlève l'épiderme, d'abord formées par 
lin mycélium blanc; plus tard son centre 
est devenu charnu , cl sa surface s'est divi- 
sée en un nombre immense de petits pédi- 
celles raineux , qui supportent à leur extré- 
mité une spore conique, ronde ou elliptique, 
noire, cl constamment simple. Les Atelan- 
conium bclulinum cl ocatum sont les deux 
espèces les plus répandues; ce dernier est 
très fréquent sur l’écorce du Noyer. Le 
Metanconium sphærospennumt qui a, comme 
son nom l'indique, les spores rondes, se 
trouve sur les chaumes du Phragtniles com- 
munis. (Lév.) 

MErA\CRAMS. bot. bii. — Genre de 
la famille des Cypéracées-Fuirénées, établi 
par Vahl (Enum., 11 , 239). Herbes du Cap. 

Voy. C.VPKRACKE8. 

MREANDIIY A noir ; arbre). 
ISS. — Genre de Coléoptères héiéromère.s, 
famille des Sténélylres , tribu des Serropal- 
t>ides, établi par Fahriclus (Ni/stewm Kleti- 
theratonwi t 1, p. 1G3), et adopte par De- 
jean (Catafogue, 3* édit., p. 223), qui en 
rnonlionne huit especes ; cinq appartiennent 
à l'Europe cl trois à l'Amérique septentrio- 
nale. Parmi relies de notre hémisphère, sont 
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1rs M. sert ata f canalicuîala t ruflcoUis tie 
Kjib., Gonji Delap. (i«/cn/o Dej.) cl fîavkor^ 
uis Dufis. Ces Insectes sont géïK^ralemeiil 
noirs ou d'un noir blcuAire, très fragiles et 
d'une grande agilité. La M.serrala >iidaiis 
le bois de tremble, cl la Gort/i dans celui du 
fliène ; mais celle dernière est eicessive- 
ment rare partout. (C.) 

MECLANEI.LA (;*/)»;, noir). inh’S. — 
Genre proposé par M. Bury de Sainl-Vin- 
eenl pour des Infusoires eiirétnemenl sim* 
pies de la famille des Vibrioniens. Le type 
de ce genre, qu'on ne peut caractériser que 
p.ir l'absence de tout caractère distinct, est 
le riftrio liueota de MQller, auquel nous con~ 
.*^crvons ce nom (roy. vibrioj*); M. Borj de 
.'rainl-Yincent Ta nommé Melaneîla atoma, 
cl il range dans le môme genre plusieurs 
autres Vibtions de Muller, qui, vus avec un 
microscope imparfait , parais.scnl autant de 
petites lignes noires, comme l’indique le 
nom proposé pour cun. (DlJ.) 

•AfELAAKRPKS, Swains. ûis. — Syn. 
lie Pieus, Linné. Toy. ne. (Z. 0.) 

•AIELAAESTIIES noir; 

liabillemeni). ins. — Genre de Coléoptères 
liétéromcrcs , famille des Mélasumes , tribu 
lies Piméliaires , formé par Dejean (Cala- 
fngue, 3* édit., p. 203) avec les Pedinus cl 
^Jpafnim fa/icoBti et Si6iricum de Falder- 
mann. (C.) 

•MELAXETTA. ois, — Division établie 
par Buié aux dépens du genre Anas de 
Linné, cl dont le type est r.Di. fusva. 

*A1ELA\IA, Brid. (.Use.), bot. cb. — 
^■yn. de Cataseopium, id. 

AlÉli.WlOES Mn/aniJes* yoLL. — Famille 
propo.sée par Latretllc pour réunir plusieurs 
genres groupés par cet auteur avec les Méla- 
i:ics; mais deux de ces genres, les Phasia- 
relies et les Plnnnxe.<, doivent au contraire 
e:i être s«*parés. Foy. mllamuns. (Dn.) 

!\1ÉLAME. A/elauta couleur 

noire). yoi,L. — Genre de Mollusques gasléio- 
P ides, type de la familfcdes Mélanicns, établi 
p irLamarck pour des coquilles presque toutes 
remarquables paricurcoulcur noire, et habi* 
I ut les eain douces des régions tropicales; 
quelques unes sciiicmml, anclcimcmenl cou- 
f;i:es, avaient été prises pour des Hulimes ou 
dos Buccins. I.cs Mélaiiic.s ont une coquille 
turriculéc, dont Pou vcrUire est entière, ovale 
ou oMonguc, évasée à sa b.i<c, ovcc une co- 
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lumelie lisse, arquée en dedans, et un oper* 
cule corné. L’animal a un pied court, peu 
épais; une tête allongée eu forme de trompe 
un peu conique, tronquée, et terminée 
j par une fente buccale petite et longi- 
tudinale. Les tentacules , ou nombre de 
deux , sont allongés, tiliformes , et portent 
les yeux , soit près de leur base en dehors , 
soit vers le quart de leur longueur. Le man- 
teau a scs bords étalés, et découpés ou fran- 
gés. I^n:an k rapportait à son genre Mêla* 
nie 16 espèces vivantes cl 12 fossiles. Les 
conrhyliologislcs modernes en ontconsidéra- 
blcmciit augmenté le nombre, maison même 
temps M. Deshayes a montré que Pou doit 
rapporter à ce genre p!ui>ieurs espèces de 
Pyrènes , et nu contraire en séparer beau- 
coup d’autres a[>parlonaiit aux genre.s Ku- 
limc cl Uissoa, ou même à d’autres genres 
qu’il faudrait créer : telles sont, par exem- 
ple, les grandes MtManies fossiles du terrain 
marin tertiaire si communes aux environs 
de Paris, et qui ne sont certainement pas 
les congénèresdes espèces fluviaiiles. On peut 
considérer comme type des vraies Mclanies 
une coquille très commune dans les eaux 
douces des lies de France et de Bourbon , de 
Madagascar et de l'Inde , et nommée d’abord 
par Linné I/elix amarula , puis Buccinum 
amarula par Müller ; c'est la Mll-Ime niiAnE 
( .1/. omflj uln ) de Lamarck ; clic est longue 
de 2îi à 40 millimètres, toute noire, presque 
ovoïde; ses tours de spire sont coupnncs 
par une sorte de rampe sur laquelle s’élèvent 
des épines droites assez longues, qui sont le 
prolongement d'autant de cèles longitudi- 
nales peu marquées. I/ouvcrturc est blanche 
en dedans. L'animal de celte coquille est 
très amer , cl passe dans ces contrées pour 
un excellent remède contre Phydropisie. 
D'autres Mélanics, devant former une autre 
section du même genre, sont beaucoup plus 
allongées et lurriculées. 

AIÉLAMEXS. MOU.. — Famille de Mol- 
lusques gastéropodes établie par Lamarck 
pour les trois genres Mélanic, Mélanopside et 
Pyrène; mais ce dernier genre , comme l’a 
bien prouve M. Deshayes, ne poinaiit être 
conservé et devant *c fondre dans les deux 
autres , il ne rc.stc que ceux-ri pour consti- 
tuer celle famille formée de Trocliélipodcs 
fluviaiilcs operculés, ne respirait l’eau, 
muoi? de deux leiilaculcs seulement, rlpor- 
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imit une coquille dont l‘üu\erlure a ses bord» 
dc'sunis. I/opemilc e»l toujours corné, el le 
bord droit de l’ouverlurc csl branchant ; 
mais ainsi limitée, celle ramiltc, rapprochée 
de celle des Cérilcs, doit cnnlenir en outre le 
Kcnre Culimc , et peut être même le genre 
Uissoa, qui, dans tous les cas, est iniermé- 
iliairc entre les deux familles. Les autres 
zoologistes de la période actuelle n'unl pas 
compris, comme Lamarck, la nécessité de la 
r.jmillc des Mélaniens, Cuvier avait d’abord 
placé les Mélanies, avec les Arnpullaires et 
les Phosianelles, dans son grand genre Con- 
chylic. Plus lard il en fit un genre distinct, 
comprenant comme sous-genres les Uissoai- 
rcs, les Mélanopsides el les Pyrènes. Férus* 
sac faisait des Mélanies proprement dites un 
.sous-genre des Paludiues, cl le plaçait entre 
les Paludinc.«, les Uissoaircseiles I.*ttoriiies, 
tandis qu'il rejetait à la fin des Trocholdes 
le genre Mélaiiopsidc pour le rapprocher da- 
vantage des Cérites. M. de Biaimillea éga- 
lemenl séparé ces deux principaux genres 
des Mélaniens , en plaçant les Mélaiio))sides 
avec les Cérites dans sa famille des Knlo- 
mostoDies, el le genre Mélariie au contraire 
dans sa famille des Kllipsoslomcs , qui cor- 
respondent aux Cunciiylics de Cuvier. Tou* 
lefois aujourd'hui, d’après les observations 
de MM. Qiioy, Itang, et de Fériissac liii- 
méme, on ne peut douter de l'analogie de 
structure qui rapproche les Mélanies et les 
Mélanopsides dans un même groupe et dans 
le voisinage des Cériie.s. (IH’J.) 

*MKL/\!VIPPi^ (nom mythologique), l^s. 
— Genre de l'ordre des LépiJopiéres noc- 
turnes, tribu dcf Phalénides, établi par 
Duponchel ( Catal. da Lepidopi. d’Europe^ 
p. et caractérisé principalement par 

des antennes simples; des palpes courts, 
allcignanl à peine le bord du chaperon ; 
lies ailes arrondies. On en rofiiiaii 10 es- 
pèces, qui habitent principalement la France 
et l'Allemagne. Les Mélaiiippes ont pour la 
plupart des couleurs vives. On trouve com- 
munément dans notre pays la Mi ta- 

ciitTÉE, M. macidnria'Lin., appelée /n Pfi»i- 
ihète par Geoffroy; scs ailes sont d’un beau 
jaune, avec une grande quantité de taches 
noires. 

MKL.AMS.MK (uGaç, noir), tébat. — La 
peau doit sa coloration à une matière parti- 
vulièrc nommée p«<?menf, qui a son siège 


piimipal dans le corps muqueux de Malpi 
ghi. (^c pigment peut être moins coloré cl 
moins abondant que dans l'élal normal , 
quelquefois même manquer entièrement; il 
peut, au contraire, être plus coloré el plus 
abondant; rie là deux ordres d'anomalies: 
VAlbinismc et le Mélanisme {voyeSt dans le 
tome F' de ce Oiclioiiiînirc, le premier de 
CCS ordres pour k\s caracière.s qui lui sont 
spéciaux ). 

Les caractères extérieurs du Mélanisme 
consistent dans la couleur noire ou très 
foncée de la peau, des poils cl de l'iris. 

Les exemples de Mélanisme complet 
SP .sont rarement pré>eiilés jusqu'à présent 
chez l'homme, et parmi le très petit nombre 
de faits cités, aucun n'est parraiiement au* 
ihcniiqiie. Opemiani il est certain que ces 
caractères peuvent se produire peu à peu, et 
qucU|tjefois même niiparaUre presque toiit> 
à coup. M. Uoslan, savant médecin, rap- 
porte (Huit, de la Soc. de la Faculté de méd., 
n*' 0 cl 10) qu'une femme <le 70 ans de- 
vint noire comme une négresse dans l'espace 
d'une nuit, el cela à la suite d'iinc vi>e 
douleur nmrule. Le Mélanisme partiel 
s’oITrc fréqucmmcnl à l’observotion , el 
c'csl à lui que doivent être rapportées, eu 
grande partie, les taches congéniales de la 
peati, désignées sous les noms de tunus, 
iicei'ns motmius ou envies f el que Fou ne 
doit [los confondre avec les taches sanguines 
qui ont une origine toute dilTérente. En 
cfTct, celles d résuiirnl de la présence, dans 
une portion rie la peau, d'artériulcs et sur- 
tout de vénules capillaires, plus .nom- 
brcu.scs, moins petites, ou disposées autre- 
ment que dans l’état normal; elles sont 
rouges, violacées ou bleuâtres; les taches 
uic/oniVmicx , au contraire, sont produites 
par l'excès local de la matière colorante, el 
présenlent une nuance intermediaire entre 
la cDiilcur normale et le noir. 

Los taches mélaniennes, dont la couleur 
peut varier depuis celle du café au lait jus- 
qu'au noir, oITrcnl quelquefois un aspect 
lard.ieé; d'autres fois elles sont couxcries de 
poils. Elles sont ordiiiaircmetil as.«ez petites; 
cependant quelques unes sont a.ssez étendues 
pour couvrir une région tout entière. Les for- 
rue.A qu'niïcctcnt ees taches sont au.s.«ii, très 
vaiiables; cl, l'imaginalion aidant, elles se 
rapprochent quel<|uefnis de la forme de cer- 
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inins objets. Ainüi on a cru trouver sur des 
riifants la figure de certains fruits, celle de 
divers objets employés dans l'économie do- 
mestique, etc. Nous rappellerons à ce sujet 
un fait mentionné dans le Traité de T&alo- 
hgie de M. Isid. -Geoffroy St. -Hilaire : « l ne 
petite fille, née à Valenciennes, pendant la 
révolution, en l'an III, portait sur le sein 
gauche un bonnet de la liberté; et, rc qu'il 
Y a de plus remarquable dans rc fait, 
c'est que le gouvernement de l'époque crut 
devoir récompenser , par une pension de 
100 francs, la rnère as.sez heureuse pour 
avoir donné le jour à un enfant paré par la 
nature elle niémc d'un emblème révolution- 
naire. H 

Les animaux domestiques et sauvages pré- 
sentent aussi des exemples remarquables cl 
authentiques de Mélani.sinc; nous citerons 
principalement le Daim où l'on observe des 
individus plus ou moins complclcrneni Me- 
l.inos; les grands Felis des contrées chaudes 
des deux continents dont le pelage est géné- 
r.iicment d'un noir lustré avec des taches en 
;eux d'un noir profond, ce qui les a fait 
I onsidércr par quelques zoologistes modernes 
comme espèces nouvelles; niais les observa- 
tions de M. Isiü. -Geoffroy Sl-llilatreont dé- 
montré que ces animaux noirs ne sont autre 
I hosc que des Jaguars et des Panlhèrcs nié- 
iaiios. Le Lion a aussi présenté quelques 
I vcmples de Mélanisnie. II en est de même 
du Mouflon, du Raton-Laveur, du Castor du 
t Canada, etc. Le Mélanisme a Jusqu'alors 
paru plus fréquent chez les animaux que 
liiez l'hoinine, et les climats tempérés et 
rcéme froids aussi bien que les climats équa- 
toriaux en ont offert des exemples. 

On a longtemps considéré les Mclanos et 
les Albinos comme devant constituer chiciin 
une race particulière; mais les faits tendent 
constamment à prouver la faiissclé d'un 
.‘cmblable système ; on sait arluellcincnt de 
I.» manière la plus positive que l'.XIbinisme 
cl le Mélanisme ne sont que les résultats 
d'iiue modification individuelle et acciden- 
iclic. (J.) 

MÉLA\1TI> ( pLi/a; , noir). m;<. — Ks- 
pècede Grenat , d'un noir foncé , à base de 
l'crcldcChaux. Vo»/. chesat. (Dm..) 

MËL.4MT1S couleur noire). 

ISS. — Genre de l'ordre des Lépidoptères 
diurnes, tribu des rapillunide.<, ètebli par 
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l'abricius , et réuni par Latreille an genre 
Uihlis du même auteur, l'uy. bibus. 

Kich. bot. ph. — Syn. 
d'.lrf/nostemmo , Pavon. 

•.’HEI..\N001I.on\,l .esson. OIS. — Syn. 
de /'arus. Voij. uesakoh. (Z. G.) 

♦MKMXOGIIROITE ( ;/ùavo;CPcvî, co- 
loré cn noir). Mn<. — Nom elle espèce de plomb 
diromalé rouge , dont la teinte est plus fun 
céc que celle du plomb rouge ordinaire, et 
qui diffère en outre de celui-ci par sa forme 
et par les proportions Je scs éléments. Voy. 
ri.u«B ciinosiATK. (Del.) 

*MEI.A\0(;omPIIA. ois.-Gciire éta- 
bli par Duié dans la famille des Alouettes, 
pour l'AI. calandre, AL vatandra Lin. 

VHELAXODENDUOX ( xii aç, noir ; 
arbre), nor. pii. — Genre de la fa- 
mille des Composécs-.Xstéroidces, établi («r 
De l'andollc (/'rodr., V, 280). .\rbrcs de 
nie Sainte llelène. Voy. composées. 

•.M1;l.a\OG.\STE 1» (p.'.»;, noir; 
ventre). Bor. cn. — Genre de Champignons 
établi par Corda {Slurm. DeutsWd., Kl. 111, 
i 1 heft., lah. I ), appartenant à la classe des 
Bsisidiosporés hypcgcs. MM. 'rulasnc ( .Dm. 
SV. noL, juin 1813) cn ont parratlcmciit éta- 
bli les caractères. Ces Charnpigiioiis rcsscin- 
bienl à des Truffes ; leur réceptacle est su- 
béreux, rlo-<, et composé de funiciilcs lila- 
memeux appliqués les uns contre les autres; 
quelques uns sc déiarhenl et se confondent 
avec le mycélium dans la terre ; on ne voit 
pas de base par laquelle ils puissent absor- 
ber l'humidité ; le parenchyme c.sl celluleux, 
cloi-oniié; chaque cellule renferme une 
matière noire diffluente, composée de fila- 
niciili miicilagineux couru, à l'extrémité 
desquels sont attachées quatre spores très 
petites , lisses et transparentes. C'csi à ce 
genre que l'an ddii rapporter le Tuber mos- 
chatum de llulliard; les genres Bulliardiaj 
Iiighn.; une partie de.s Gcfaciana , West., 
Wallr., cl //i//vn7u3a, KloUsch. 
Les .Wefonrigrtsferiî/üomtfinmu Uerk., et am- 
biguus TuL, croissent dans les environs de 
KarU. .Aucune espèce n'esl comestible. (Lkv.) 

^lÉI.AXOGUAnUTK («*>»; , noir; /p*- 
écrire), min. — Nom donné ancienne- 
tnenl aux pierres arborisées, à dendriles 
ou dessins de couleur noire. (Del.) 

VMErAXOrKtCA . Sleph. ins. — Syn. 
d'.i:dia, Dup 
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MEI.A\OLO.\IA (//(’)«;, nuir; )£ixyi, 
bi>riiure). Bt*T. i*u. — (jcnre de la famille 
des Comiwséc* Cynarces , élahli par (^assini 
(Dict. SC. nal., XX!X, 172; XLiV, 37; !.. 
U52), pour deux espèces de Centaurées , les 
CcHlaureii pnllala cl 

>ll-:i.\\OIMIILA {fil)»;, noir; ai- 

mer). i«.— (Jenro de Coléoptères penlamè- 
les, faniiilc des .Sternoxes, tribu des Uiipros- 
tiics, crée par K>chscholtz {ïoohgical Hflas, 
p. 0), et adopté par Dejean et par MM. La- 
porte do Costehiau cl Cory, dans le supplé- 
ment à leur monographie des Bupreslides. 
VingPquatre e.^peces font partie de ce genre, 
cl sont réparties dans les contrées chaudes 
de TEurope, de rAmérupie, de IWfrique et 
de l'Asie. Nous citerons celles de notre lié- 
iiiisphère: M. decasligma, appcndiculatOt 
larda de Fab. (Wuprw/is), et M. a'gualts 
Mann. (<].} 

.'\IErA\OPIIOItA nnjr; yopC; , 

qtii porte), ixs. — Genre de l'ordre des 
Diptères brachocères, tribu des Musrides, 
établi par Meigen et généralement adopté. 

Il 50 distingue des autres genres de la même 
tribu par ses antennes à troisième article 
plus long (pic le deuxième; l’épistomc non 
.veillant; l'abdumcn nu au milieu. I.es espè- 
ces de ce genre sont assez nombreuses , et 
toutes très petites (.U. Corce/i, rufifcs, de.). 
On les trouve assez (irdinaircnicnl dans 
t lutc la France. Os insectes voltigent sur 
les murs et les pierres qui se trouvent ex- 
posés au soleil. 

«HIF.rAXOlMIOIlA (p(7las,noir; yops*;, 
«pii porte). crii'ST, — Ce genre, établi par 
Koch aux dépens des Drassus, n été rap* 
porté à celle dernière coupe générique par 
M. Walrkenaér. Foy. drasscs. (H. L.) 

MLl.AXOPIlTIlAl.MtM, Fée [ Mctk. 
i.ichen. ,45,1. 2 , f. 2 ). dot. cr. — Voy. 
^TRIGt•|.A, Fr. 

3IÉI.A\OI*SIDi:..Wc/aiiopsi.ç(,üiAa;,.tiaa- 
>»;, noir; o'^, aspect), moll. — Genre «le Mol- 
lusques g.islérojiode^ de la famille des Mé- 
laniens, proposé d’abord par Férussac et 
n (opté par f.nmarck et tous les naturalistes 
«pli Font suivi. Il est caractérisé par .va co- 
<l«dllc turriciilée, à oiivcriiirc entière, ovalc- 
«■blongne avec la coliimelle rnlleuse, tron- 
«pM'c a la base, cl séparée du bord droit par 
un sinus peu profond. Une callosité plus ou 
moins considérable oti un sinus peu profond I 
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se trouve à lu léuiiion de la lèvre droite sur 
ravani-dcrnier tour, et l’opercule est corné, 
f/animal a le pied court, arrondi ; sa lélc est 
munie de deux gros tentacules coniques inc- 
diucrcmcni longs, portant les yeux sur un 
nuidemcnt assez saillant, en dehors de leur 
base. Leur Inmchc est à Fexiréniiié d’une 
sorte de niufle; leur cavité respiratoire coii- 
licnl deux peignes brancliiaux inégaux, cl sc 
prolonge en une sorte de tube a son angle 
antérieur et externe. Ce genre , ainsi défini, 
romprend en même temps une partie des 
Pyrènes de Lamarck qui dînaient s’en dis- 
tinguer surtout par un sinus au sommet du 
bord droit, cl qui d'ailleurs, en raison de leur 
forme allongée, avaient |»u «’ure prises pour 
«ie.< Cériles par Bruguière. t?uanl aux Mêla- 
uopsides projircment dites, «ionl la furnie est 
ordinairemciilpliis ovoïde, c’élaieiil des Buc- 
cins ou des Buliines pour (es naturalistes pré- 
cédents. Toutes les especes de ce genre ha- 
I bitent les eaux «louces; mais, tandis que les 
espèces allongées, et dont on fiiisaii le genre 
Pyrciie, ne se troiirciil que dans les régions 
tropicales, les autres sc voient sur divers 
points de la zone lenipèréc jusqu'au t.V de* 
gré de latitude ; c’est ainsi que Fesj)ècc type, 
In .\1, UARKOH (.U. lavigala I^aninrcU. ou 
bucd«o/«Jca Fér.) se trouve dans les îles de 
P.Vrci»ipcl, en Grèce, et en F>{>agnc, iiotani- 
menl dans les aqueducs de Séville. Une autre 
c.vpcce, la M. auorgêk (.î/. acicuîaris F.), 
longue de 20 millimètres et large de 7 mil- 
limètres , 5c trouve dans le Danube et dans 
le.s autres rivières de l’Autriche méridionale. 
M. Deshu)cs rapporte au njémc genre une 
cmpjilic de l'Ohio, dans l’Amérique septen- 
trionale, qui, par sa forme ovalc-globulcusc 
avec une spire courte et obtuse, rappelle cer- 
taines Nérilines. 

Plusieurs des espèces vivantes sa trouvent 
aussi fossiles dans le.s terrains tertiaires de 
l’Europe à des latitudes plus septentrionales. 
La M. iwiigata» que nous avons déjà citée, 
se trouve ainsi oux environs de Paris cl en 
Angleterre. On tonnait en outre sept autres 
espèces «le Mélanopsides fossiles qui n’ont 
pas d’analogues vivants. * (ï^u.) 

•MKLAXOPSIDUAI (ula;, noir; 
ôtt», écorce), dot. ni. — Genre de la fnniiüc 
des UubiaiTcs-t'indioiiacécs , établi p.ir Gels 
{ llort.). Arbrisseaux d’origine orientale, 
l’op. Rt DIA«;Èi::S. 
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'MI':i.A\OUIllI(»: \ (ni*»;, noir; 
greuailc). bot. pii. — Genre ilc la rainillc 
des .\iiacanliacées, établi par Vallicli (l'iant. 
as. rar., I, il, l. 11). Arbres de l'Inde. 

*.MELA\OnMS, G.-R. Gray. ois. — 
Syn. rie Melasoma, Swains. Toy. melasome:. 

MMli lIVOS. TÉRAT. — Nom donné aux in- 
dividus alTeciés de Mélanisme. Voy. ce mot. 

MKLAXOSKLIM M{ /«"a; , nuir ; otc')(- 
vo», persil), bot. rn. — (îenre de la ramitle 
des OmhcUifèrcs Th.ipsiécs, établi par llofT- 
mann {VmbcUif.t 2*’ édit., I , p. 15ü). Ar- 
bris.ceaux d’origine incertaine. Voy. ohuki.- 
i.iFi;ar.s. 

MKr.WOSIVAPIS, DC. ( Prodr. , i, 

217). BOT. PH. — Voy. MOfTARDE. 

MELAXOSTICTA noir ; oTtxTa; , 

piqué). BOT. PU. — Genre de la fainille des 
Légiimineuses-Papilionacées -Cæsalpiniées , 
établi par De Caiidolle (Mém. legum.y 471, 
t. <)î)î Prodr., il , 485). Sous-arbrisseaux 
du Cap. Voy. lécisuneuses. 

•MEL.AXOSTOL.A ( ui'iaï, noir ; aroU' , 
habit). 1X5. — Genre de Coléopicrea hélé- 
romcrcs I ramilie des Méiasumes, tribu des 
Piméliaires, établi par Dejean (Coïa/oyMe, 

édit., p. 198), qui en mentionne trois es- ; 
péces, les M. simylex^ Uapsoides etohlonya. 
La première est originaire de Tripoli, en 
Barbarie; la seconde de l'Asie mineure, et 
la troisième d’Arabie. (C.) 

XIELAXOSTItOAfA. BOT. cn. — Voyez 
5TICT15. (LÊV.) 

•AIEI.AXOTl'S (fif*)*;. noir ; v5ro;, dos>. 
ixi. — Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Carabiques , tribu des Féroniens, 
créé par Dejean {Species gênerai des Co- 
léoptèrest l. V, p. 698). Quatre espèces ren- 
trent dans ce genre : les M. fiavipest rolun- 
dicoBis, impr‘essi/‘roMs Dej. , et Chilieusis 
Chaudoir. Toutes sont originaires d'Amé- 
rique. (C.) 

^MELAXOTIS. Esch., Lat. ixs. — 
.Syn. de CratonychuSt Dej., Erichs., eide 
Per»me(7ius, Delw. , Ky., Stéph. (G.) 

’^UELAXOXAXTilL'S (fiA*;. noir; ?av- 
Osç, roux). ISS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Sternoxes , tribu des 
Klatëridcs, proposé par EschscliolU, cl 
adopté par Dejean {Catalogue ^ 3* édit., 
p. 103). Ce genre se compose de quatre es- 
piVes : les M. melanocephnlus Fab., dirni- 
din/ipennis , lepidiis Dej., et gundrigHftafus 


I Es. Lr.s trois premières sont originaires dis 
Indes oricnlaîes, et la lierntèrc est indigèj;n 
do la NoiivcIle-HoHande. ((î.) 

•AIELWOX^rOX ( ■/l'ia;, iioir;îv;«ï, 
bois). BOT, PI!. — Genre de la famille des» 
Légiimincuses-Papilionacées- Osalpiniées , 
élabli par Scbotl ( in N/nmy. Cur. po3/., 
406). Arbres du Brésil. Voy. EKGi'iiixEr.sM. 

’*.^IELA\TEUIE ( i/ie^fln/eWa , liqueur 
noire), mjn. — Nom donité par M. Beudaiil 
au Sulfate de fer (Couperose verte), qui sort 
à préparer l'eiicrc et les teintures en noir, 
l'oy. Si:i,FATER. 

'.MELAXTEHILS (oi/*vTrpo;, noir, nu 
comparatif), ixs, — Genre de Qdéoptère* 
lélratncres, famille des Ciirculionides go- 
nalocères, division des Apostasiméride.s cryp- 
lurhyncliides, créé par Erich.son (Archir. 
fur ^aturg.y 1842, p. 209). I/auleur com- 
prend dans ce genre trois espèces de la Nou- 
velle-Hollande , qu'il nomme M. porcalua^ 
semi'porcatus cl pieirostris. (C.) 

MÉf.AXTIlACÉES. bot. pu.— ï'oy. coi.- 
cniCACkES. 

A1EI.A\TIIEn.\ (fAiîa;, noir; àvQïj'ï» , 
anthère), bot. pii. — Genre de la famille de < 
Compo«éeS'Sénénonidécs , élabli par Bolir 
(m K'obenh. nat. hist. SeUkab. Nfcn/’t, I, 
213). Herbes de rAmérique tropicale. Voy. 
COMPOSÉES. 

3!EI.A\TI!ÉniTE. mix.— S yn. de Cou- 
perose. Foy. FER. 

*A!ELA\TIIESA (f.*A«î , noir; , 

floraison ). bot. ph. — Genre de la famille 
des Euphnrbiacées Phyllanlhées , élabli par 
Üliime (flÿdr., 599). Arbrisseaux de l'Inde. 

Foy. El'PItOltBIACÉFJ. 

^.MELAXTIIIA (nom mythologique), ixs. 
— Genre de l’ordre des I.épidoplères nor- 
turnes , tribu des Phaléiiidcs, établi par 
Dnponchcl (Cotai, des Ccpidopl. d'Europe, 
p. 263), et caractérisé principalement par 
des antennes simples ; des palpes assex longs, 
à deuxième article très hérissé ; des ailes 
arrondies. 

Ce genre renferme 16 espèces , réparties 
en deux sections : la première comprend 
celles dont les ailes supérieures sont traver- 
sées au milieu par mic bande plus ou moins 
entière ( 1 4 espères ) ; la deuxième ne ren- 
ferme que 2 espèces distinguées par des ailes 
supérieures sans aucune bande médiane. 

Les Melant/uo sont rép.indues dans toute 
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rKurojK*. I.eur* iheuillos vivent , les unes 
sur les arbres , les ntiires sur les plantes 
basses, et se mf^lamorphoscnl, tantôt dans 
la terre, cl tantôt dans un Icftcr tissu entre 
" les feuille». 

MKLWTIIUM (piAïç, noir; avOc;, 
fleur). BUT. PH. — Genre de In famille des 
Melniitliaeôes-V^rntrée.s, ôtabii par lùnnô 
U. i54, CJ'cl. sp.) pour «les herbes 
du Cap a racine bulbeuse, a feiiitles lini^nires 
ou Inncôüiées, engainantes, $ou>ent ciliôe», 
planes ou très rarement rnnalirnlèes-lri* 
quètres, à fleurs disposées en êpU. 

Schleeliicudall a réparti les espèces dore 
genre (m Arnurra, I , SQ) en deui seeliuns, 
qii'il nomme: i" Criuccphalus ^ divisions du 
t>érigone tuberculées à la base, sèches; 
2“ Meliglossus , divisions du périgone mu- 
nies a leur base de déni petits sacs à fos- 
settes nectnrifcres. Toy. nêi.a:<T(ucrf.s. 

•MKI.AN'niO (nom rnjlholopique). ins. 
— Genre de Coléoptère.» peiilniuères , fa- 
mille des Siornoie.s, tribu des Klatéri<ies, 
créé jinr de Laporte (flerue culomologique 
de .s'd/»e» m<inn , t. IV, p. 10) avec deui es- 
pèces de Madagascar : les M. Kltigii et 
roslico/0» de l'auteur. (C.) 

*MrLArilOItLS (piOa; , noir ; tpnni;,, 
qui porte), ins. — Genre de ('oléoplcreshété • 
romères, famille des Méinsomes, tribu des 
reiityriles, créé par Guérin-Méiicville {Mag. 
2 ool., 1H34, p. 13, pl. 100). Le type, le 
M. Heichei de l'auteur, est de l'Ilc de Santo- 
Lureiizo, au Pérou. M. Sulicr a désigné la 
même espèce sous le» noms de Sienhotma 
fewti/rioidcs (dmi. de la Soc. enl. de riaore, 

I. IV, 1835, p. 142). (C.) 

AlÉLAPinitE. r.ÉQL. — Ce nom, adopté 
par MM. Urongniart et d'Omalius d'Ilalloy, 
dans leur classiflcaiion des Uoehes, est pour 
M. Cordicr .synonyme de son espère OrniTE. 
Voy. ce mot. (C. n’O.) 

IHKLAS. MAM. — Voy. chat. 

MFJ«AS. MOLL. — Moniforl donne ce nom 
(Conchyl. $yslém.) aui coquilles du g. Mé- 
lanie. 

•MF.LASIVA noir), ins. — Genre 

de l'ordre des l^épidoptères nocturnes, tribu 
des Lithosides , établi par M. Boisduval et : 
adopté par M. Duponcbel {Uist. des Lêpidop- | 
fèret). Il ne renferme qu'une seule espèce , I 
M. riliaris, qui habite le Valais et la Dal- | 
inalie. 


AIEI. ASIS noir), ins. — Genre do 

Coléoptères pent.imères, famille des Slcr- 
noics, tribu des nupre.slidcs , créé par Ka- 
briciiis (Syslema Elcuthcratorumy I, 331), 
et générnlomcnl adopté depuis, Los cinq e.s- 
pèces suivantes font partie de ce genre , sa- 
voir : .U. fîaheliirornis Linné (F(oter), per- 
tinicoi'nis Norwich , niyricorms, l'vficornis 
Say, et rn^/ia/pis Chv. I.a première se trouve 
dans toute l'Europe ; les trois suivantes sont 
propres aiii Élals-l'nis , et la dernière e.^l 
originaire du Mexique. (C.) 

AIFI.ASAIA. BOT. PII. — Genre de la fa- 
mille des 8rrophularinées-Gérardiées , éta- 
bli par Uergius (Flor. cap., Hi2, l. III, f. 4). 
Herbes du Mexique et du Cap. Voy. scro- 
PHPLAIUNÉKS. 

•AIFI.ASOAIA, DcUynn. tss. — Syn. de 
Ainn, Mégerle, Dejean. (C.) 

*AIÉI,ASOAIE. Melasoma. ois. — Syiaiii- 
5on a établi sous ce nom, dans la sous-ti» 
mille de» Dicurinées (Drongos), un petit 
genre auquel il donne pour type une espèce 
qu'il nomme Met. idoîoides. (Z. O.) 

AIKLASOAIFH. Melasoma (/ii'î*;, noir ; 
cw|A», corps). JNS. — Lamille de Coléoptères 
béiéromèros, établie par I.atreille (/es Crus- 
taeds^ les Arachnides et les Insectes^ l. Il, 
p. 2), Pt qui SC compose d'insectes de cou- 
leur noire ou cendrée (l'Ilc de Fernando-Pô 
fait exception à la règle ; In plupart des Pi- 
méliaircs en provenant ont les étuis blancs 
ou jaunes) et sans mélange, d'où vient le 
nom que leur a.ssignc rei auteur; ils .sont 
aptères pour la plupart et à élyircs souvent 
soudées; à antennes en tout ou en {uiriie 
grenues, presque de la même grosseur, ou 
un peu renflées à leur extrémité, insérées 
sous les bords avancés de la tête, cl dont 
le troisième article est généralement allongé; 
a tnând>6ub‘$ bifides on cc/iancrccs à leur 
e.rtrémité^ ayant enfin une dent conicé ou 
tin crochet au côté interne des tnrtc/ioircs; 
tous les articles des tarses entiers cl les yeux 
oblongs et très peu élevés , ce qui, d’après 
les observations de M. Marcel de Serres . 
indique leur.» habitudes nocturnes. Presque 
tous ces insectes vivent à terre, soit dans 
le sable, soit sous les pierres, et souvent 
aussi dans les lieux bas et sombres des mai- 
sons, comme les cn\cs, les écuries. 

Suivant M. I..éon Dufour (yfnn/, des sc. 
d'hiM. nat.f V, 27fi), rinserlion des vais- 
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Àeaui biliaires se fait à In face inft^rieure <lii 
(lerutn , par un seul tronc UibiiteiiXt résul- 
tant de la confluence de deux branches fort 
courtes, compusées elles-mêmes de la réu- 
nion de trois vaii^seaux biliaires. La bile e.sl 
jaune, quelqucfuis brune Du violette. Le 
tube alimentaire (/oc. ciL, V, 478) est long, 
cl sa longueur, dans la tribu des Pirnéliaires, 
csl triple de celle du corps; l'a'supliage est 
long, et débouche dans un Jabot lisse ou 
glabre à l'extérieur, plus développé dans 
ces derniers Insectes , où il forme une poche 
ovotde logée dans la poitrine. Il est garni 
à l inlérieur de plissures ou colonnes char- 
nues, longitudinales, aboutissant, dans quel- 
ques Krodiies et Piméiiaires, du côté du 
ventricule chylifique, à une valvule formée 
de quatre pièces principalcj, foriiée.4, ova- 
laires et connivenles; le ventricule rhyli- 
lique e.<^l allongé, (Icsueux ou replié , le phi.s 
.souvent héri.ssé de petites papilles simibla- 
bies à des ^M>inls saillants, et se termine 
par un bourrelet calleux en dedans, et où 
a lieu l'insertion des vaisseaux biliaires. Le 
même .«avant a ob.scrvé.daiis quelques genres 
^ de Blapsides et d'Asidites, un appareil sa- 
livaire, consistant en deux vaisseaux ou 
tube* floilanls, tantét parfaitement simples 
(/fsidi/cs) , tantôt irrégulièrement ranieux 
(/f/opsides), et il ne doute point que ces 
vaisseaux n'cxisieiit aussi dans les Pimé- 
liaircs. 

M. Marcel de Serres a étudié avec beau- 
coup de soin la texture des tuniques du 
canal digestif (06s. sur les usages des diver- 
ses pqrlies du lube intestinal des Ins. ^ Ann. 
du mus. d’fiisl. nat.) (I). Le tube adi(>cux 
est plus abondant dans ces hétéroinères que 
dans les suivants ; aussi peuvent ils, même 
étant piqués et fixés axec une épingle, vivre 
pendent près de six mois sans prendre de 
nourriture, ainsi que des Akis en ont mon- 
tré l'exemple. 

Latreille dixise cette famille, formant 
dans la méthode de Linné le genre renebrto, 
d'après l'absence ou la présence des ailes. 

Oite famille renferme trois tribus: les 

(■} X| |^r>n Diif.iar nnmtnr «eni«îrnli> rhjOifi<|iir 

ni foiir M Srrre* r<<tAniar. ri rriMiimnrnI a a’ititiri >n> 
«rt*!'* tiui>clén«m ; rr Cmlrtim fteir nt 

r«fiM(lrré If prrmirr rnmmp I# fcpruni. Swani M. Lfun 
I)«ifnnr. M. dr Sr«Tf« n*a pnini p.i<l<^ tlu Jubot àr» Mria. 
tnnif*. «jBOi'jttM tftit trr» jppamit tUnt tr* Akiiilr* rt 
l’imrltaifft. 

r. vm. 


PiMKUAiRFS , les Bi.xpsiiyF.s et les Ténédrio- 
MTES. 

M. Solier, ayant fait une longue étude 
des (xiléopteres héléromères, s'est vu forcé 
de rejeter le nom de Melasotnes d'après les 
caractères assignés par Lalrciilc aux mâ- 
choires de CCS Insectes, car il faudrait alors 
y comprendre un assez grand nombre de 
genres classés parmi les Taxicorne.s et les 
liélopicns. Cet auteur substitue ain.si le nom 
de (^i.i.AeTÉniDRs à celui de Mclasoues, qui 
renferme, à peu de chose prc.«, les Pinié- 
liaires et les Blapsidcs de Lntreille. 

Voici quels sont les caractères donnés par 
Solier aux Cm.LAPTf.nu)i-:s (dnna/cs de la soc. 
cnlom.de France, t. III, p. 492): Lobe interne 
des mâchoires terminé par un crochet corné 
distinct, ou garni de cils nombreux au cuié 
interne, dont plusieurs plus épais, subépi- 
neux; élytres soudées entre elles et réunies 
au lergiim du mésoihornx dans la plupart, 
rarement libres; mais alors à menton tri- 
lobé antérieurement , à mélasterniim très 
court, très res.scrré entre les hanches inter- 
médiaires et postérieures , et fortement tri- 
lobé en arrière. (C). 

MlvI.ASniOCRLI.A, Ker. bot. rn. — 
Syn. de Diasia , DfL 

MKI.AS TO^IACKËS. Jfe/fls/ûniaccff. bot. 
ru. — Famille de plantes dicoiyléüonécs , 
polypétales, périgyncs, ainsi caractérisée : 
Calice tubuleux, dont le tube est tantôt en- 
ticrement libre, tantôt soudé avec l'ovaire 
ou par toute sa superficie, ou seulement par 
ses nervures en nombre égal aux étamines , 
cl dont le limbe se découpe en b, plus ra- 
rement y) i G ou 3 lobes, à préfloraison 
valvaire, d’autres foisso tronque en un re- 
bord entier, doublé d'une couche charnue 
qui se prolonge en un bourrelet saillant. 
Pétales en nombre égal et alternes , insérés 
sur ce bourrelet, coiirlcment onguiculés, à 
préfloraison tordue. Kiamiiies insérées au 
même point en nombre double, tantôt tou- 
tes égales et fertiles, tantôt les nppositipéulei 
plus petites ou stériles , rudimentaires ou 
manquant même Uml-à-fail; filets libres, 
filiformes, pliés dans le bouton; arithcrrs 
lermiiiales, par suite de ccUe plicature re- 
gardant en bas dans la préfloraison. et s'en- 
fonçant même dans les iniersliccs ménagés 
enirc les parois de l ovaire cl cellea du ca- 
lice, quand il ne lui adhère que par ses ncr- 
10 
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vurcs, biloculairrs , ovales ou linéaires» ré* 
Irécies en bce au sommet , où HIes s’ouvrent 
par un ou ileux porcs» plus rarement s'ou- 
vrant par (les ftiilei longitudinales» quel- 
qiicruis éperonnees à leur base , ariinilées 
avec le fili'l par un prolongemeiU inférieur 
de leur coiineriif, qui présente souvent vers 
celle arlicuialion des appendices de forme 
friable Ovaire libre ou adhérent en tout 
ou en partie» nu ou garni de soies à son sont* 
met, surmonté d'un style et d'un stigmate 
simples » h plusieurs logos dont le numbre 
est égal à celui des pétales ou de moitié 
moindre» cl qui contiennent rbacune plu- 
sieurs ovules aiialropes insérés à l'angle in- 
terne ou sur les cloisons. Le fruit est charnu 
lorsque le calice est adhérent » capsulaire 
lorsqu'il est libre » et, dans ce cas» se sépare 
en autant de valves dont chacune emporte 
sa eluUon sur son milieu» tandis que souvent 
les placentas s’en séparent soudés en une 
colonne centrale. Les graines nombreuses» à 
test crustacé que double un légumont mem- 
braneui, sont tantôt réniformes, avec le hile 
placé au milieu de leur ronra>i>é» tani()t 
ovoïdes , obiongues ou anguleuses, avec le 
hile basilaire »• cl contiennent un embryon 
de même forme sans périspenne; a coty- 
lédons inégaux dans le premier cas, égaux 
dons le second ; à radicule tournée du côté 
du hile. Les especes nombreuses sont des ar- 
bres» arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, rare- 
ment des herbes , très abondantes dans l'A- 
mérique tropicale, s’avançant en petit nom- 
bre jusque vers le 40' degré dans la scpitMi- 
Irionalc» répandues aussi » mais beaucoup 
moins dans la zone équinoxiale de l'aruion 
continent. Leurs feuilles , dépoAvues de 
stipules, sont rarement vcrlidllécs» ordinai- 
rement opposées deux à deux et alors quel- 
quefois inégales, simples» entières ou plus 
rarement dentées, parcourues de la ba-^cau 
sommet par des nervures saillantes dont le 
nombre varie de 3 à 9, qu'uni.<scnt d'autres 
nervures plus fines, transversales, formant 
aussi des réseaux. Leurs fleurs élégantes sont 
groupées en cymes panicq)ées ou contractées, 
plus rarement solitaires. On cite plusieurs 
espèces employées comme tinctoriales dans 
les pays qu'elles habitent » dont les écorces 
fournissent une couleur jaune dans les unes, 
nuire dans les autres. Cette dernière couleur 
est assez générale dans les fruits charnus, 


et c’est ainsi qu’à la Guiane le sur de celui 
du Torocca est employé comme encre. C/ea 
même à cette propriété que le genre Mêlas- 
toma, et par suite la famille entière, doivent 
leur nom, à cause de la teinte noire que 
laissent sur le/ lèvres les baies du M. imifrt- 
bat/iricum» cl de plusieurs autres lorsqu'on 
les mange noir; bouche). Dans 

res fruits un trouve des acides libres » miti- 
gés )»ar une cerlainc dose de sucre, ('es ari- 
des SC retrouvent dans les autres parties 
herbacées, et quelquefois aussi ou y ren- 
contre une iiuilc essentielle ou une résine, 
de la pré.scncc desquelles résultent des pro- 
priétés légèrement stimulantes. 

CKNAFjS. 

Tribu I. — I..\voisiKBrKS. 

Anthères s’ouvrant par 1-2 porcs. Ovaire 
libre, ordinairement glabre au sonimei. 
l'ruit capsulaire. Graines droites, ovoïiles ou 
anguleuses. Espèces américaines, 

.Wcnniiin, S\v. ( Wrigluia , Sol. ) — Axi ■ 
nœa , R. Pav. — Chaslenæa, DC. — Sleplta- 
nothricum, Naud. — Lavoisiera, DG. — 0o- 
rya, DC. — yf<fW6erfi.i , Meisn. — Groffen- 
rieda , DC. — Hubeha , DC. — Behuria , 
Chain. — Cenfjfldenia, G. Don {Ptagiophyl- 
fiim, Schlcchl. ) — /fracài/ceM/r«»i , Mci.sn. 

— Pyramia, Cham. — Cenlronia , Don. — 
riKnccirio, DC. — Hynchanthera, DC. (Pro- 
boscidia , Ricb.) — Bucqnetia , DC. — Com- 
bessedesia, DC. — Chielostoma^ DC. — Mets- 
neWrt, DC. — SipUanlhera, PohL— .S’alpingra, 
Mari- ( Aulacidium , Ulch. ) — Oertofonia , 
Raddi {Triblemma y Mart. ) — lif/iofntmi , 
Bong. — Sonen'/a , Roxb. ( Cassebee/*irt , 
Dennst. ) 

r 

Tribu IL — Riii:xiées. 

Anthères s’ouvrant par un seul pore. 
Ovaire libre, ordinairement glabre au som- 
met. Fruit capsulaire. (îraincs réniformes. 
Espèces américaines. 

Dicrananfftera , Pohl. — Poleranlhera , 
Bong. — Spetmera, Mari, (yaraiæa, Scop.) 

— .Yoferophî/rt, Mari. — MicroUcia, Don. — 
t-rantheray Naud. — Frilschia y Cham. — 
Emeslia , D(L — Rftexia, R. lïr. — Uetero- 
noma , Mart. (Pachyloma , DC. ) — llelero- 
cenlron , Hook. Arn. — Oxysporo , DC. — 
Theentrumy DG. — .Uarccfio, DC.— Trem- 
hkyay DC. — PC. 
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Tribu III. — OssECKiEEi. 

Anthères s'outrant par un seul [K>re. 
Ovaire libre ou adhérent , ordinairement 
.surmonté de soies ou d'écaiilcs. Fruit cap- 
sulaire ou charnu. Graines renirormes. Es- 
pèces originaires des deux continents. 

Lasiandra, DC. — Macairea, DC.— T/iæ- 
fogastra, DC. — ^ ^rt/irosfema . Pav, [Mcla- 
niuniy Kich.) — i/eena, Scbicchl. — 5vi/ra- 
mi'a, Cham. — TitjouchinOy Aubl. {Savasla- 
nia y Neck. ) — .Wonoc/jrptMoi » Naud. — 
f>iphsltfiia , Don. — Ttislemma , J. — P/e- 
rowa , Don. — Pao/inopodiu?/! , Uiurn. — 
Melasloitut , Burm. ( Adnorfendron , L.) — 
Otanlhera , ülum. — OsÏKc/ïta, L. — P/cro- 
tepiSy DC. — CturtolepiSy DC. — iVicio/epii, 
DC. — ? Aciotis y Don. 

Tribu IV. — MiCüMKt:^. 

.\iilhcrcs s'ouvrant par 1-2 pores. Ovaire 
adhérent. Fruit charnu. Graines droites. Es- 
|>cce5 américaines pour la plupart. i 

/(ousseauj^m, DC . — OichcPlantheray Endl. j 

— Leaiidra, Raddi. — Odemm. Don. (7Vicu- 
(ha, DC.) — ducuoda* Cham. {GraffenriedOy 
.Mart. ) — }fyriaspora , DC. ( Ilamastris , | 
.Mari.) — Tococa, Aubl. — .U.vnnidonc, Mart. j 

— Majela, Aubl. — Cahphijsa, DC. — .Vedi- i 
oi//a, Gaud. (Gai/aria, Srhr .) — Dactytiotay | 
Rliim. — Triplectrumy Don.— Pachycentviay 
Rlum. — Pogotianthera, BInm. — d/^o»«or- 
phia y ülum. — Calycogoniam , DC. (Ca/y- 
mpteriSy Rich. ) — Osjcpa » IH^ — Sagi tra , 
DC. — Tclrazygiay Uich. ^ lleierolrtchumy 
D(î. — Di$soch4t:{a y Bliim. — .iplectt'um , 
Bliini. — CoHOS/eyia, Don (Caiycotomus et 
Uruguio'ay Uich.) — Diplogeuœa, I.imll. — 
Oiplochitony Spreng. {Üiplochitay VC. — Chi - 
lonia, Don. — FotherghiUay .\ub!. — Lconi- 
tcœniay Scop.) — Vhijlhpus, DG. — llcnriet’ 
tcOy DC. — ioregOy DC. — Marumia. Bliim. 

— CrcocAi/on, Bluni. — • P/»î/Payat^is, Blum. 
^ Dcrat aphCy Miq. — .Miconia, U. Pav.(//y- 
posanihus y Bich. ) — Oetomeris, Naud. — 
Cltilnpot'uSy Naud. — OxymeriSy DC. — CVe- 
//lanium. Don ( C»/a//iaot/jera , P*dil. ) — 
HlalieOy D. [Topabcay Aubl. — V'oidesia, R. 
Pav. — lidlucia et Drcpanandmi» , Neck. 

— Apatilia, Desv.) — Cycnopodinm, Naud. 

— Narcopyramis, Wall. 

Tribu V. — Ch.irumhées. 

Antberes s'ouvrant par dr« rentes longi- 


luctinalcs. Ovaire adhérent. Fruit gcncrale- 
tncni charnu. Graines droites. Especes de 
rArnerique ou des archipels astalique.s. 

C/tadard/ius, Don (C/iamanl/iera et 7Wra- 
zygoSy Ricli.) — Chœnoplevva, Uich. — A'i- 
/^5siu, DC . — Ewyckiay Bluni. (fPterna»- 
dra, Jack.) — ^stronia, Blum. — Sjmthan- 
dra, Guill. Perr. (Ad. J.) 

MEI.ASTOME. Mflasloma (pt*a;y noir; 
a?oja, ouverture), bot. pu. — Genre de la 
ramilie des Melaslomacécs-Osbcckiécs, établi 
par Burmann ( F/or. ZctjLy 72). Ce genre 
renrermait un assez grand nombre d’espèces ; 
quelques unes en ont été séparées pour for- 
mer divers autres genres {Oibeckia, Lachno- 
podium, etc); actuellement il ne comprend 
plus aujourd’hui que celles qui ont pour 
principaux caractères: Calice à tube ovale, 
soudé à la partie inférieure avec l'ovaire, 
couvert de squarnulcs ou de soies nombreu- 
ses, à limbe .V6-lidc. Corolle a 5 (> pétales 
insérés a la g«)rge du calice, ovales. Etami- 
nes 10!2, insérés avec les pétales ; anthères 
oblongues-llnéaires, un peu arrondies en 
voûte, s'ouvrant par un pore terminal, rcii- 
ities par mi roniilciirstipiformc, allongé ou 
court, hi-auriculé à la partie antérieure, ou 
cmarginé. Ovaire à 5 G logos mulii ovulécs. 
Stjlc niifurmc, un peu iciifté au sommet; 
stigmate pumlifurmc. Le fruit est charnu, 
à 5-U loges s'ouvrant irrégulièrement. Les 
Mélasiomes sont des aihri.<scau\ de r.Asic 
trx>picale, à feuilles opposées, 1res entières 
ou dentées en scie, nerveuses; à (leurs pé- 
doticulées, réunies en faisceaux ou en coryiii- 
hc.s lerminain, quelquefois solitaires, et de 
couleurs variées : blanche.’^, roses ou pour- 
pies. 

MKL.\STOMKES Mdastomeœ, bot. ru. 

La plupart des auteurs modernes parta- 
gent le groupe des Mélastomacécs en deux 
secondaires, caractérisées par le mode diffé ■ 
relit de déhiscence des anthères , qui , dans 
le moins nombreux , s'ouvrent par des fentes 
longitudinales, dans l'autre par un ou deux 
porcs terminaux. Ce dernier, auquel on 
donne le nom de Mélastornécs , comprend 
donc les quatre premières tribus précédcrii * 
ment cxposéo.s. (An. J.) 

MÉrÊAGRE. Meleagris. xiüll. — Genre 
établi par Moiilfort {Conchyl. $y$lém.y l. Il, 
p. 206) aux dépens du g. Turbo de Linné. 
V'oy. cc mol. 
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«MÉUCAGmUES. OIS. — FaniilleoUblie 
par M. î,pssun dans Tordre îles Gallinacés 
pour les especes »iul oni la léte el le cou en 
partie dénudés ; les ailes arrondies ei amples, 
très cunca\ es; la queue très courte, lom- 
banle; les tarses nic<li«cres, sans ergots, et le 
corps bombé <Ie toutes parts. I.e genre Tin- 
lade fait Seul partie derctle famille. (Î^.G.) 

*MI':rÉAGItl\ÉES..VWe(75n»i«. ois. — 
Sous- famille de la famille des Phasianidées 
Faisans) établie par G. ~K. Gray (a List of 
the généra), cl comprenant les genres .Vefea- 
|?Ws, .Vumid<i,Gu//crael Aerr/Zbum. (Z. G.) 

^lELEAGIUS OIS. — Voy. dindon. 

•\IELE<:EBI\E.E. mam. — Groupe pro- 
tn)sé par M. Lessoii (Spec. des Mamm., 1810) 
et placé à la suite des Lémuriens, et ne com- 
prenant que le goure Potto ou Cercoleptes. 

(K, I),) 

MELECr.V. INS. — Genre de la tribu des 
Apiens, famille des Noniadidcs, de l’ordre 
des Hyménoptères, distingué surtout des au- 
tres genres du même groupe par un écusson 
court et bidenlé.Ou connaît un polit nom- 
bre d’espèces de ce genre. La plus répandue 
est la .V. pioicMZa l ab. 

Voy. pour les habitudes les articles noma- 
Dim s cl ur;LLin:nt:s. (IIl.) 

\IEEES. UAM. — Nom latin du Blaireau. 
Voy. ce mol. (E. D.) 

S, Mcgerte. ixs. — Syii. de Plin- 
thus, (icrmar, Scluenhcrr. (C.) 

!\IÉLÈ/.E. Larïx, uot. ni. — Tournefurl 
avait établi sous ce nom un genre particu- 
lier pour des arbres de la famille des Abié- 
liiiécs, de la fnonœcie polyandrie dans le 
.«•ysiome sevucl de I.innc, que disiingueni 
surtout leurs reiiilles nnnueilos groupées en 
r.iisceau par l'elTet du raccourcissernenl des 
rameaux qui les portent. Ce genre a été 
tcuui pur Linné, et après lui par plusieurs 
botanistes, tels que Gauiner, Lambert, 
M. Endlicher, dans le grand genre i^nus , 
dont il .ne forme plus qu’une simple section. 
U'autres le disiingueni désirais Pins, mais 
le ronfondent avec les .sapins sous le nom 
générique commun d’Ahies; de ce nombre 
sont A.-L. de Jussieu et I..-C. Richard ; 
quelques uns, enfin, tels que MM. DeCan- 
dolic, Lonch, Loudon, admeiieni 1.1 manière 
de voir de Tournefort, ci en f ml un genre 
di^tincl et séparé. Quoi qu’il en soit, reU- 
livcmeiii au rang qu'on assigne à ce groupe, 


il présente les caractères suivants : les fleurs 
sont monoïques; les chutons ind/es sont 
ovoïdes, sessilcs le long dc.s rameaux , ac 
comfwignés à leur base d'écailies soudées 
entre elles qui forment une sorte d'ureéide ; 
les anilicres s’ouvrenl par une fente longi- 
tudinale; les chatons ^emelfes sontégaiemenl 
sessiies, ovoïdes, fcuillés a leur base ; la 
bractée qui accompagne chaque écaille flo- 
rigère est membraneuse, colorée, persis- 
tante, et, pendant ta floraison , beaucoup 
plus longue que cette écaille ellc-mème ; 
celle-d est charnue, amincie vers son ev- 
irémilé. Le cène qui succède à ces chatons 
feiiiclles est dressé, formé d’écailies Imbri- 
quées, presque ligneuses, amincies supé- 
rieurement, concaves à leur base, qui per- 
sistent après la chute des graines ; celles-ci, 
au nombre de deux à la base de chaque 
éc.aille, sont petites, coriaces , munies d’une 
aile persistante, largo, oblique; leur em- 
bryon a 5-7 cotylédons. Les Mélèzes .«ont 
de beaux arbres à cime pyramidale, dont 
les branches pendent plus ou moins vers la 
(erre, dont les rciiilles sont planes , minces 
cl linéaires , d’un vert gai ou glauque, au- 
éparses sur les jeunes scions, comme 
r.isciculées sur les rameaux anciens, à cau-ie 
de leur insertion sur un ramule très rac- 
courci. — Ce genre renferme une espèce 
très intéressante et très connue. 

Le Mclùf. n'Ei hopk , Larkr curopcea iXL 
(Puiu.s Larijc Linn. , .46/eï Larïx Poir., !..*C. 
Bicli ). Cette espèce croit .spontanément dans 
la plupart des chaînes de monlagne.s de 
l'Europe moyenne et inéridionale , à Tex- 
rcplion de la Scandinavie , delà Grande- 
Bretagne, des Pyrénées el de l'Espagne ; elle 
.«e trouve ensuite dans l'Oural, dans la Si- 
bérie et dans l’Amérique septentrionale ; 
elle est vulgairement désignée sous la simple 
dénomination de Mélèze. C’est un bel arbre 
qui s’élève ordinairement à 20 mètres en- 
viron , mais qui peut dépasser beaucoup rcs 
dimensions et aucindre jusqu’à 30 el même 
iO mètres de hauteur, avec un fliaiiiètrc 
proportionné; ainsi il en existe queiques 
individus que leurs dimensions vraiment 
colossales ont rendus célèbres. 5a racine est 
longue, pivotante. Se.s branches sont pres- 
que vcrticiiléüi . très étalées ou un peu pen- 
dante» surtout par les progrès de l'Age. 3es 
feuilles sont glabres cl lisses, linéaires. 
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d'un vert gai qui runirasle avec la teinte 
fumée de la pluport des autres Cuniferes. 
Les cliatoris de Heuts se montrent uu prin- 
temps en même temps que les jeunes feuil- 
les ; les mêles sont d’un jaune clair, longs 
de près de i ccnitincirc, tandis que les fe- 
melles sont rougeâtres et longs de 1 à 2 ren- 
limctres. Les cônes sont ovoïdes oblongs , 
dressés, longs d'environ 3 centimètres , de 
couleur jaunâtre ou roussâire à leur matu- 
rité, qui aniteen automne; quoique iiuârs 
desreUe époque, ils ne s’ouvrent pour laisser 
sortir leurs graiues qu'au printemps stii\ant, 
et, môme après qu’ils SC sont ouverts , ils 
pcisisleni encore longtemps sur l’arbre. 

Le Mélèze d'Lurope est utile sous plu- 
sieurs rapports. 11 occupe un rang des plus 
distingués parmi les arbres forestiers , tant 
à cause de la rapidité de son développement 
que des qualités précieuses de son bois. Celte 
rapidité d'aecrobsement pendant les 20 , 
23 ou 30 premières années dépasse celle de 
toutes les autres Conifère.s ; mais apres cette 
époque, l'arbre éprouve un ralentissement 
très appréciable, et qui dp>ient tel dans 
certains ras qu’il peut alors être dépassé par 
d'autres csi>èce.s. M. de Chambray (Traité 
pro/. des arb. tésin. Conif. , 1815) cite des 
plantations de vingt-trois ans dont les indi- 
vidus avaient de 13 à il» mètres de haut , 
>iir près de ! mètre de circonférence. En 
général celle espère peut acquérir environ 
20 ou 23 mètres de hauteur dans l'espace 
de cinquAiile ans ; après quoi elle continue 
à grossir sans s’élever beaucoup, pour l’or- 
dinaire jusqu'à cent cinquiiite ou deuv cents 
ans, terme le plus habituel de son eiistenrc. 
Son bois est rougeâtre, surtout au cœur , 
lorsqu'il s'est formé liaiis des tieut froids 
et élevés; il est jaunâtre dans les pieds qui 
.sont venus sur de bons fonds ; ü est dur , 
imprégné de résine qui le rend presque in- 
corruptible, ou qui du moins lui permet de 
résister à l’action des agents atmosphéri- 
ques et de l'humidilé beaucoup plus que 
celui de toutes les autres Abiélinécs. D’après 
M . Hartig, il pèse 08 livres ! 3 onces par pied 
cube lorsqu’il est vert, et 36 livres 6 onces 
lorsqu’il est sec. Il n’esl pas sujet à se fen- 
dre, cl il présente encore cet avantage que 
les insectes l'atloquent nircmeni. Ces divers 
motifs lui donnent une valeur supérieure 
pour la cuiislruciion , soil des charpentes 


qui, faites avec ce bois, réunissent beau- 
coup de solidité à une longue durée et à une 
légèreté assez grande, soil des navires, dans 
lesquels le Mélèze est regardé, a V'enisc et 
en Hussic, comme préférable au Chêne. 
Dans le Haul Dauphiné , dans la Savoie et 
le Pays de Vaud , où cet arbre est evlréine- 
nient abondant, on en construit des maisons 
en posant les uns sur les autres des troncs 
équarris d'environ un pied de côté, assem- 
blés dans les angles et vis-à-vis des refends. 
Ces maisons sont d'abord blanches; mais 
elles noirrisseiil en dcui ou trois ans. De 
plus, la résine suintant à la surface du bois 
de ces troncs superposés, ferme toutes les 
jointures cl s'étend en une couche semblable 
à un vernis luisant et p<di, qui rend le tout 
absolument impénétrable à l’cnu et à Pair, 
mais en même temps très innammable. 
Employé dans les constructions submergées, 
le bois de Mélèze se conserve presque imié 
finiment et acquiert une très grande du- 
reté. Débité en planches, il est très propie 
aux ouvrages de menuiserie; mais il est 
sujet à se tourineiiter, et à se voiler lorsqu'il 
0 été mis en œuvre avant sa parfaite dessic- 
cation. Pour éviter cet iiiconvénicnl, on a 
recommandé de le plonger dans l'eau pendant 
un an eide le laisser ensuite à l'air pendant 
une autre année avant de le débiter. En 
Suisse, et dans quelques parties de l'.Mtc- 
tn.ignc, on confectionne en bois de Mélèze 
des tonneaux et des futailles qui conservent 
parfaitement le vin. Enlîii, ce même bois 
donne des échalas dont la durée est telle 
qu'ils SC iransmctlent , dil-on, avec les 
propriétés. Comme combustible , le bois de 
Mélèze présente quelques inconvénients en 
ce qu'il s’enflamme avec peine et qu'il s’é- 
teint assez facilement; mais il se recom- 
mande d'un autre côté par la grande quan- 
tité de chaleur qu'il donne, et qui est esti- 
mée par M. liartig, rclaUvemeiit à celle du 
lièlrc, comme I2i8: 15i0. Le charbon qu'il 
donne est très lourd et propre aux 0 }>éra- 
lions des usines métallurgiques. 

Le Melèze d’Europe sc recommande en- 
core par son écorce cl par ses produits rési- 
neux. Hccucillic sur de jeunes pieds, cette 
écorce est utilisée pour le tannage cl pour 
la leinturc en brun. Quant aux produits 
résineux, ils sont de deux .sortes , et ils çonl 
connus, l'un sous le nom de Tei cbenlhiuc df 
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yÿnisc, Taulre 50u< celui «le Manne de livian- 
{•un. lérébenihine de Venise est la résine 
(]iii exsude nalurellement ù travers l’ccorre, 
mais que l'on ublicnl ordinairement des 
pie«is arrivés à peu près à leur parfait déve- 
loppement dans lesquels on perce avec des 
tarières des trous obliques qui n'atlcigncnl 
pas le centre de l’arbre, ou dans lesquels 
on pratique des entailles. La résine qui s'é- 
coule est reçue dans des baquets. Lllc e.sl 
n l'état liquide cl de ronsistnnrc sirupeuse ; 
S.1 couleur e.st claire, jauiuUrc; sa saveur 
r>t un peu amère. Klle a «les usages assez 
nombreux dans les arts cl en rnéiiedne. Par 
la distillation, elle donne de l'essenrc de 
(crobenthinc, et clic laisse comme rt’sidu de 
la colophane. Kmpioyée en nature, cllcagil 
( nmine stimulant ; elle concourt de plus à la 
confection de divers onguents et cn»pI.Urcs. 
I n Mélèze aménage convcuableinent fournit 
de la lércbeniliinc pendant quarante ou cin- 
quante ans. 

Ce peu de mots sur les usages du Mélèze 
sufül pour faire sentir son importance et 
pour justifier le conseil qui a été donné par 
[ilusieurs agronomes de s'en servir, afin 
«i’uiiliser beaucoup de terrains abandonnés. 
On sait, en ciïel, que ccl arbre est très peu 
«iirneile sur le choix du terrain, et qu'il pros- 
père dans les lieux moniiieux, mit le bord 
des ravins et des torrents, dans les terrains 
graveleux; en un mot, dans des endroits ou 
il semble impossible d'introduire avec succès 
aucune autre culture. (P. D.) 

MELII.%M.\. uuT. eu. — Genre de la fn- 
nitile des Uyltnériarées-Dombcyacées , éta- 
bli par forskal {Ægypt.t t>l). Arbres ou ar- 
brisseaux de l'Asie cl de rAfrigue tropicale. 
Voy. BYTTriURMCKW. 

MELI.A , Lin. iuit. pu, — Genre qui 
donne son nom à la faniillc des Méliacécs, 
et qui rentre dans la décandrie monogynie. 
Les végétaux dont il se compose sont de.s 
arbres qui habitent pour la plupart les par* 
tics tropicales de l'ancien continent, dont 
nn croit sponlanémenl jusque dans le bassin 
de la Méditerranée. Leurs branches sont 
marquées de larges cicatrices trilobées, lais- 
sées parla chulc des feuilles; les jeunes 
pousses et les innorescenres sont revêtues 
d’un duvet cotonneux d’a.spcct farineux. 
Leurs feuilles sont alternes, bipinnees. Leurs 
fleurs sont p«>rtées sur des pcdoncJilcs axil- 
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(aires, simples dans leur partie inférieure, 
ramciix et paniculés dans la supérieure ; 
clics pré.^enieni l’orgaiiL^ation suivante: un 
calice îi- parti; une corolle de 5 pétales 
étalés, un tube formé par la soudure com- 
plote dos filets , lO-fidc au sommet , dont 
los divisions sont 2-3-partics, et qui porte 
à .sa face interne et à sa gorge 10 anthères 
incluses, biloculaires , un ovaire reposant 
par sa base sur un disque, à o loges, qui 
renferment chacune deux ovules superposés, 
dont le .supérieur est ascendant, dont l'in- 
férieur est suspendu; ce dernier est le seul 
qui SC rclroiivc dans le fruit qui coiisiilue 
un drupe peu charnu à noyau 5-loculairc. 

L’c.spèce la plus connue de ce genre est le 
Mkua .\/>.darach , .1/elia a7cdaiach Lin., 
vulgairctncnl connue sous les noms de faux 
.Vj/romoce, Arbre 5rtinf, Litas des 7/tdes, Litas 
de la Cbine , Arbre à Cbapelel ; ce dernier 
nom est tiré de l'usngc que les moines de 
l'.VrehipcI cl des pays qui bordent la Médi- 
terranée font du noyau de scs fruits. C’est 
un arbre qui s’élève à 10 ou 12 mètres de 
hauteur; ses feuilles sont bipinnées , for- 
nii'cs de folioles IU.ses , ovales lancéolées , 
aigués au sommet, dentées incisées ; ses 
fleurs , de couleur lilas , ont une odeur 
agréable ; leur tube slarnitial est d'un pour- 
pre brun assez foncé. — Dans le midi de 
la France, cet arbre passe parfaitement en 
pleine terre ; aussi y csl-il assez fréquern- 
ment planté en ailées de promenades et le 
long des roules. Dans nos departements 
du nord, au contraire, il ne résiste aux 
froids de l'hiver que lorsqu'on le place à 
une Imnnc cxposiiiou, et même dans ce cas 
il n'acquicrl jamais tout le développement 
dont i) est susceptible. Scs fruits sont gctiéra- 
leincnt regardés comme vénéneux, et de là 
vient le nom d'Azedaracb , mot arabe qui 
signifie plante vénéneuse; leur action ne 
parait pas être cependant aussi énergique 
que quelques auteurs Font prétendu. La 
racine de cet arbre a une saveur amère et 
nauséabonde; elle agit comme aiilhelmin- 
tiqtie a un degré très prononcé. Elle est em- 
ployée comme telle en diverses contrées, cl 
p.xrticulicrerncnt dans l’Amérique septen- 
trionale. Des propriétés analogues ont été 
signalées dans les fruits secs de l'Azcdarach. 
Enfin , la décoction des feuilles de cet arbre 
est employée dans l'Inde contre Fhysiérie ; 
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elle est également regardée comme aslrin- 
gente et s(omaclii«|uc. 

On nillive eiiorjrc dans les jardins (c Melia 
semptrvirens S\^arlz, originaire de la Ja- 
maïque et des Indes, dont les feuilles sont 
également bipinnées, mais à 7 9- folioles 
légèrement ridées, incisées; ses flonrs cl 
ses fruits sont un peu plus petits que reut 
de l’Azcdarach. Celle espère fleurit plus tdi, | 
et dès ràge de dent ans; elle perd ses | 
feuilles plus tani,ct résiste moins au froid, 
ce qui oblige à la tenir dans )'oraiigerie''i 
pendant l'hiver. (P. 0-) 

"MEIJ \. chl’ST. — Genre de l’ordie des 
Décapodes brachyures, de la tribu des Can- 
cériens, établi par M. Milne Edwards aut 
dépens desGra/»xu< de I.aircillc. Celle petite 
coupe générique est très voisine du genre 
des /'dnmnus, mais a aussi beaucoup d'ana- 
logie avec celui «les Grapsus. Le caractère 
distinctif est que chez ce nouveau genre le 
bord orbitaire infériciir ne se Joint pas au 
front et laisse à l'angle interne de rorbito 
un hiatus qui est rempli par l'antenne c\- 
terne. La carapace est presque circulaire. 
La seule e.«pècc connue est la Mklik damikr, 
Melia tessellala, Edw. {Jlisi. nal âesCrust.^ 
i. I, p. 391, pi. t8, fig. C à 9). Elle a été 
rencontrée sur les eûtes de l'ite de France. 

(II. L.) 

MÉUACÉES. Meliaceee. bot. pu. — La 
famille de plantes dicoiylddances , pulypé- 
laies, bypogynes, à laquelle on avait donné ce 
nom , est généralement aujourd’hui disisée 
en deux ; l'une, à laquelle ou le conserve ; 
Fautre, qui a reçu le nom de CkDRÈi.ACBf:i. 
Quoique bien distinctes , clics restent unies 
par des rapports assez intimes, pour que 
nous ayons cru ne pas devoir en traiter sé- 
parément; nous allons donc successivement 
exposer les caractères de l'une et de l'autre. 

Méuackes. 

Calice libre, de 3-4-5 folioles distinctes 
ou soudées à une hauteur plus ou moins 
grande, égales, imbriquées dans la préflo- 
rai«oii. Pétales en nombre égal et alternes, 
plus longs, libres ou plus rarement unis por 
leur base entre eux ou avec le tube stami- 
nal, à préOoraison valvaire ou imbriquée. 
Étamines en nombre double, insérées au 
même point que les pétales, à filets larges, 
aplatis, bidentés ou bifîdes au sommet, sou* 
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dés entre eux par leurs bords en un tube 
plus ou moins long et de furmes diverses. 
Anthères introrscs, à deux loges s'ouvrant 
longitiidinalemeni , insérées entre les dents 
du filet, saillantes hors du tube , ou cachées 
par lui. Disque tantôt presque nul , tantôt 
élev.inl le pi^lil sous forme de colonne, tan- 
tôt l'entourant sous celle d'anneau, ou même 
prolongé en un tube charnu ou membraneux 
qui rengaine à une plus ou moins grande 
hauteur. Ovaire libre , à loges égalant en 
nombre celui des pétales, rarement moindre 
ou au contraire multiple , communiquant 
quelquefois entre elles vers leur sommet , 
rcnfcrmunl chacune deux ovules attachés à 
l'angle interne, collatéraux ou fuper|»o.sés , 
ascendants ou plus souvent suspendus, plus 
rarement quatre sur deux rangs. Style ter- 
minal, simple, égal au tube staminal ou plus 
' court, terminé par un stigmate en tête, py- 
{ ramidal ou discoïde , marqué d'autant de 
J lobes ou d’angles qu’il y a de loges. Le fruit 
oltrc des formes variables , celle d'une baie 
ou (i'iiiic drupe , ou d'une capsule à «léliis- 
cencc lociiliciJe. Les graines , souvent soli- 
taires d.ms les loges par avortement, sont 
revêtues ou dépourvues d’un nrille charnu , 
dre.ssées, .«uspendues ou horizonlaUs , de 
forme variée, jamais ailées; un périsperme 
charnu s'ob.<erve dans quelques genres, man- 
I queeniièrenienldans le plus grand nombre. 
Dans le premier cas , rembryon a la radi- 
cule saillante en dehors des cotylédons folia- 
rés; dans le second , la radicule courte est 
comme retirée entre les cotylédons épars , 
quelquefois soudés ensemble : elle $e dirige 
vers le hile ou en sens inverse. Les espèces 
de celle famille sont des arbres ou des ar- 
brisseaux, croissant la plup.irt sous les tro- 
piques , quelques uns en dehors, la plu- 
part de ceux-ci dans l'hémisphère austral , 
un seul dans le boréal. Leurs fcmilles sont 
ordinairement alternes , rarement simples , 
plus .souvent composées ou une seule fois 
avec folioles opposées ou alicrnos ou doux 
fois, dépourvues de stipules. I.enrs fleurs 
sont ordinairement di.<posécs en peiitos cy- 
rnes, qui se groupent elles mêmes en paiii- 
culcs, en corymbes, en grappes, en épis, à 
l'eilicmité des rameaux , ou plus souvent 
encore aux aisselles des feuilles ; il n'est pas 
rare de voir l’un des sexes s’y développer 
incompléiemenl, ei les fleurs alors, tout en 
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présenlJinl rapparctuc ilcl’hermaphrodisnie. 
deviennent réellement polygames ou luonoi- 
ques. Beaiu'oup <Ic Méliarées préscntoiil un 
mélange de principes ôrres, amers et astrin- 
gents', auiquels ils doivent des propriétés 
variables, suivant la prnportion de ces prin- 
cipes divers, toniques et slitmiljintes dans les 
unes, émétiques et purgatives dans les autres. 
Les graines et les péricarpes retiferment une 
huile fme, qui participe à celte nmcrliime. 
Cependant les fniils d‘un petit nombre d'es- 
peces roiit exception, cl fournissent un ali- 
inenl doux et agréable. 

(:K^Rl:5. 

Tribu l. — Mkukes. 

Kmbryoïi dans un périsperme mince et 
chornu, à cotylédons foliacés, à radicule sail- 
lante. — Kspèces toutes originaires de l'an- 
cien continent , à feuilles simples , pennées 
ou plus souvent bipcniiées, à folioles sou- 
vent dentées. 

(^uinisia, Comm. (Gi/i6er/ta, ümel. ) — 
Cûlod/ yum , Desv, — Tun cPOt L. — .Vu«- 
romVi, Wighi. — Naregamia^ W. et Arn. — 
Melia , L. ( Asedarach , Tourn. ) — Azadi” 
ravhla t Ad. J. — Mallea t Ail. J. — 
dessuy Ul. 

Tribu II. — TRicnu.tKES, 

Kmbryon sans périsperme, è cotylédons 
épais, à radicule courte et tnciiisc. — Ks()èces 
originaire.^ des deux ronlineiils , à feuilles 
une seule fois pennées, à folioles très en- 
tières. 

Aglaia i I.oiir. (Camunium, Biirnph. — 
Coinm.) — A/ibien, Ro\b. (.VyO“ 
letiOy Dcnnsl.) — Lansium, Uiimph. (Sp/itc- 
rosacme f Wall. ) — Armedcff , Ad. J. — 
Amoora, Roxb. (Andersonirt. Roxb. — .-Imura, 
Scb. — .4p/}0«onirxts, RI.) — Diioxyhn, RI. 

— Chizochûlonf Bl. (.Scbisoc/iiton, Sprciig.) 

— 5ynoimi, Ad. J. (Ndioufeusio, Kndl.) — 
Hartighsea, Ad. J. — EpichariSt RI — Ca- 
bralea , Ad. J. — Didymochiton^ RI. — Co- 
niochUortt Bl. — .S’ondoricum, Cav. — Eke- 
hergia^ Sparm. — Waisura, Roxb. — Jley- 
îjcfl, Roxb. — î'ricAilia, L. (Elcaja^ l'orsk. 

— Porleiia, Cav.) — Moschoxylum , Ad. J. 

— Cunrcfl, L. (fihtlftcria, P. Br.) — Camper, 
Aubl. (Persoonia, W.) — Xyhcarpits^ Ad. J. 

OE.snKS noi'TRix. 

Cfl/pflndrrrt, Bl. — Odon/emdfvi, Klli. 
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Cédrelackes. 

Klles diiïèrcnt de la famille précédente 
par leurs étamines quelquefois disiincte.s , 
par leurs ovules au nombre de quatre au 
moins dans chaque loge, de plus ordinai- 
rement imbriquées sur deux rangs, et de 
venant autant de graines plates et ailées 
à périsperme mince ou nul , dans un fruit 
capsulaire è péricarpe ligneux dont les val- 
ves SC séparent des cloisons qui restent avec 
les graines attachées à l'axe persistant. Les 
e.cpèces, toutes tropicales, sont des arbres eu 
général très élevés , à bois dur, odorant et 
coloré, employé en conséquence dans la me- 
nuiserie, comme l'est, par exemple, celui 
de l'Acajou , qui appartient à cette famille. 
I.eurs fetiilles sont pennées une seule fuis , 
quelquefois (rar.scmées de points tran.<^pa- 
rcnis. Les principes astringents et amers do 
minent dans ces plantes, et leur donnent des 
vertu.s toniques, vantées dans quelques unes 
comme fébrifuges. 

GENRES. 

Tribu I. — • SwiÉTÉMÉEs. 

Filets soudés en un tube. Hile k l'extré- 
mité d'une aile parcourue par le funicule. 
Préfluraisüii de la corolle tordue. 

.S'u’iV/CMia, li. (.Vflayom*, Ad. — /toia , 
Si-op. — Cedruf, Mill.) — Khaya, Ad. J. — 
.S'oymtda, Ad. J. — Chieferassia, Ad. J. (P/a- 
giolaxis, Wall.). 

Tribu IL — Cédhéi.èes. 

Filets distincts. Hile à l’extrémité de la 
graine, qui n'est pas prolongée en aile. Pré- 
floraison de la corolle convolutive. 

C/dôroxylon, DC. — /•'/indeism, R. Br. — 
Oxleya t Ail. Cunn. — Ccdrela, L. (do«- 
soiiia, Ad. — Cufcracen, Joncs. — Siirenus, 
Rumph ). (Ad. J.) 

•MLLI.WTIIKES. .UWmnl/ifff. bot. pu. 
— Le genre Melianlhus a été placé à la suite 
des /ygophyllées avec doute, et présente en 
effet des caractères assez tranchés pour que 
M. Kndlicber le considère comme destiné à 
former le noyau d'une famille distincte. 
Mais jusqu'ici il la constituerait à lui seul, 
cl les caractères de celte famille rentreraieni 
en conséquence complètement dans ceux du 
genre. Nous les indiquerons à Particle de 
celle à laquelle on l'associait. Voy. zvgo- 
PHYI.IEES, (An. J.) 
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MELIANTflUS (/aias miel ; âvOo;, fleur). 
BOT. PH. — Genre qu'Endücher considère 
comme devant Tormer le type d'une nouvelle 
famille, celle des Mélianlhëes (roy. ce mot). 
U a été établi par Tournefort {Inst.^ 2iS) 
pour des arbrisseaux du Cap et du Népaul. 
Voy. HÉLtAKTHÉi^ OU plutôt ZYGOPBYLLÉeS 
pour les caractères distinctifs de ce genre. 

*IUEL1AS, Gloger. ois. — Syn. de Phœni- 
ropAous (Malcoha), Vieillot. (Z. G.) 

MÊLIBÊE. ns. — Nom d'une espèce du 
g. Satyre. 

MEI.IC.A. DOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Gramiiiées-Festucacées, établi p.ir 
Linné (Gen. n. S2). Gramens abondants 
dans l'Europe et l'Asie centrale, dans les 
régions tropicales et extra-tropicales ue l'A- 
mérique , et se rencontrant assez fréquem- 
ment aussi au cap de Bonne-Espérance. 

Voy. GRAIIINÊES. 

*M£LICERTA. is3.— M. Stephens a éta- 
bli SOUS ce nom, pour une seule espèce trou> 
vée en Angleterre (.V. ochroleuca Steph.), 
un genre dans le groupe des Tenihréditesde 
la tribu des Temhrédiniens, de Tordre des 
Hyménoptères. Toy. tknthrédisikns. (Bl.) 

AIELICERTA et MELICEUTLM (nom 
mythologique), acal. — Genre de Méduses 
inonostomes établi par Pérou cl Lesueur et 
caractérisé par les tentacules marginaux de 
l'ombrelle ci par des bras très nombreux Ûli- 
formes, chevelus et forniant une espèce de 
houppe à Texlrémiié du pédoncule. 

Ce genre, que I^marck avait réuni à ses 
Dianées, comprenait alors cinq espèces dont 
la première, Meuc. nioiTALE, est une Eirenc 
d'EschschoItz, et la troisième, M. perle, est 
un Rhizostonic du même auteur. M. de 
RIainville adopta ce genre avec scs caractè- 
res ; mais Escbscholiz, déjà auparavant, chan- 
geant son nom en Meikertum, l'avait déûnî 
d'une autre manière, en prenant pour type 
la deuxième espèce de Péron et Lesueur, la 
M. CAHPAHL'LE. Il le plavail dans la famille 
des Océanides, où seul, parmi les autres 
genres, il présente des franges de tentacules 
à la face inférieure de l'ombrelle, qui est en 
forme de cloche, avec une cavité stomacale 
simple, un oriûce tubifurnie lobé; quatre 
canaux supportant les franges et qui portent 
des cirrhes marginaux de difrérentc.s gran- 
deurs en nombre déterminé. Ce genre, ainsi 
caractérisé, comprenait quatre espères dont 
T. vin. 
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une seule de Péron et une autre, .V. peniciüa- 
tum, sont rangées par M. de Blainville parmi 
ses Aglaures. M. Tesson, dans son Histoire 
des Acalephes, en 1 813, a admis : l” un genre 
Melicerla comprenant trois des espèces de 
Pérou, mais aucune des espèces d'Eschs- 
choItz; 2*^ un genre Meikertum comprenant 
seulement deux des espèces d'EschschoItz, et 
3" un genre Clochette, Campanelta, renfer- 
mani les deux autres Mél icertes d’Escbscholtz, 
admises sous ce même nom par M. de Blain- 
ville, et dont Tune est en même temps la 
M. campanula de Péron et Lesueur. Pour 
M. Les.son, les Meliceria appartiennent à son 
troUième groupe ; ce sont des Méduses aga- 
rjcincs ou proboscidées, c'est-à-dire ayant 
sous le milieu de Toinbrellc un stipe ou pé- 
doncule à peine divisé au sommet; comme 
caractère générique, elles ont des tentacules 
courts, simples ou peu nombreux au poug- 
lour de Tumbrelle, et leur pédoncule, assez 
épais, est terminé au sommet par des fran- 
ges ou lllametits nombreux. 

Les Meikertum cl les Clochettes du même 
auteur sont, au contraire, des Méduses non 
proboscidées. Le genre Clochette fait partie 
delà troisième tribu des Marsupialcs, Médu- 
ses en sac ou en cloche, ayant de quatre à 
huit faux bras sur le rebord de Toinbrellc , 
sans pédoncule, sans cirrhes; comme carac- 
tère générique, elles ont une ombrelle à 
quatre angles, à bords Ii$.<ies et garnis de trois 
rangées de tentacules courts, et des ovairesà 
cloisons en croix, garnies de fibrilles internes 
nombreuses. 

Le genre Meikertum de M. Lesson appar- 
tient à sa tribu des Nucléifères, Médusescam- 
panules, à ouverture circulaire, lisse ou di- 
versement ciliée au pourtour, et distinguées 
de toutes les autres familles par un sac sto- 
macal, cylindracé, terminé en bas par un 
prolongement buccal en forme de trompe à 
quatre ou huit divisions. Comme caractères 
de ce genre, Tauteur signale les quatre pi- 
liers ciliés du sac stomacal quadrilobé, et le 
bord de l'ombrelle portant des cirrhes courts, 
réguliers, assez nombreux, et huit cirrhes 
plus grands. 

ME Lie E RTA . car sT. — Syn.de Lysmata . 
Voy. ce mot. (II. L.) 

MÉLICERTE. iss. — Espèce de Lépi- 
doptère du g. Satyre. 

MÉI.lCEnTE. \felkerla (nom mylho- 
U 
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logique), infis. — (itMirc de Syitolidcs ou Uo- 
tateiirs, établi par Sclirank poJir une opère 
assez commune dans les caii\ douces, et que 
llil) et Pallas rangèrent parmi les Urarhiens. 

M. Dulrochel la désigna sous le nom île 
Holifer (iuadricircuhris\ Lamarok, Cuvier 
et M. Dory de Saint-Vincent l'ont nommée 
Tubteoiavia quadriloba. M. Ehrenberg, eu 
adoptant ce genre , y réunit d’abord comme 
seconde espèce (M. bduba) le Umnias cera^ 
tophylli de Schrank , dont plus tard il a fait 
aussi un genre distinct. Noms pensons que 
ces deiii especes appartiennent à un seul 
genre que nous earaeiérisons ainsi : ce sont 
des anirnani presque diaphanes, logés dans 
un fourreau un peu conique incrusté de 
matières terreuses qui le rendent opaque et 
cassant comme celui de la première espèce , 
M. ringens, ou formé de grains uniformes, 
longs de trois à cinq quarts de millimètre, 
qui sont les eicréments. Ce tube est fi\é 
perpendiculairement sur quelque tige de 
plante aquatique , et ranimai lui-méuic 
a le corps en ma.ssuc ou en entonnoir al- 
longé, avec un limbe ou bord supérieur 
épanoui en deui ou quatre lobes arrondis 
et entourés de cils rotatoires. (Un.). 

MÉ Ll C E ItTE . Velicerlus . crost . — O e n rc 
établi par Uafmcsqne sur un Ousiacé de 
l'ordre des Décapodes macroures, qui parait 
eicessivcmenl voisin des Pénées, et qui a 
été adopté avec doute par les carcinolügi>ics. 
L’espèce type de ccitc nouvelle coupe géné- 
rique est le Meltcerlus tigi inus Uaf. (U. L.) 

•MÉI.ICEUTIE\S. INH9. SYST. — l a- i 
mille de Sysiolides ou Boiateiirs filés par 
un pédoncule. Ce sont de petits animaui 
aquatiques à corps mou, diaphane, en forme 
de massue ou d'entonnoir, porté par un pé- 
doncule charnu eitensible , qui sc contracte 
en se plissant. Ils vivent isolément à nu ou 
logés dans un tube. Leur corps est tenniné 
par un limbe supérieur plus ou moins étalé 
et lobé, bordé de cils rotatoires. La bouche, 
située près du limbe, esiarrnéo de mâchoires 
en étrier à trois ou plusieurs dcnt.«. Les Mé- 
licerticns se trouvent ordinairement fixés 
sur des herbes aquatiques , cl ils sont assez 
volumineux pour ôlrc vus à l'oeil nu ou avec 
le secours d’une loupe : aussi ont-ils attiré 
raitcnlion de tous les anciens observateurs. 
Pallas les réunissaitaux Brachions ; Kichhorn 
les nommait des polypes-fleurs et des po- 


lypes-étoiles ; O. -K. Muller rapporlaiià son 
genre Voriireileceuxqu'il a connus. Schrank > 
le premier essaya de les distinguer généri- 
qiicrnenl sous les noms de MeticertOf Lim- 
nias et f.in:a, M. Dutrochet, de son côté , 
les étudia plus particulicrerncnl cl les dé- 
crivit comme des Boliferes; mais Lamarck, 
d'après les observations mêmes de ce natu- 
raliste, en forma le genre Tubicolairc. 
SchMcigger, pour quelques unes des mêmes 
espèces , avait proposé le nom générique de 
Lacinulaire, que .M. Bory de Saint-Vincent 
changea en celui de Mégalolroquc , en dis- 
tinguant comme deux autres genres sous 
les noms du Synanihérine et de Steniorine 
les jeunes individus <le ce genre. M. Ebren- 
tiLTg, enfui, dans scs publications successives 
depuis 18.10, a admis pour ces aiiimaui les 
genres Plygura , OKcisles , Conochdus , 
.Uegnlolrocha^ rubicolana^ Limnias, Lad- 
nularia et Melicerta , qu'il répartit dans ses 
quatre familles des /c/ifhydiiia. des OEciWiiio, 
des Megalo(roch(va cl des FfoscufnnVpo , 
qui contiennent en même temps d’autres 
genres pourvus de caractères totalement 
dilTéreiils. louant aux genres que nous ve- 
nons de nommer, ccL auteur les distingue 
d'après l'absence ou la preseriec des yeux , 
au moins dans le jeune âge, et d'après le 
nombre des lobes de l'organe rotatoire. 

Ainsi .ses Tubicolaircs sont toujours privées 
d'yeux, tandis que les autres genres en ont 
deux pendant le jeune âge; ses Limnias et 
I scs Lacinulaires ont l'organe rotatoire bi- 
lobé; ils different parce que les uns ont des 
étuis ou fourreaux coniques, isolés, tandis 
que les autres ont une enveloppe commune 
qui n'est qu'une masse gélatineuse ; scs Mé- 
lircries ont dos étuis isolés comme les Lim- 
nias, mais en diiïiTeni par leur appareil 
rotatoire à quatre lobes. Tous, d’ailleurs, 
ont la même forme générale et des mâchoires 
en étrier, c’est-à-dire composées d'un arc 
traversé par une barre sur laquelle s'ap- 
puient trois dents parallèles, parlant du 
sommet. Nous pensons donc que ces dis- 
tinctions de genre.s et de familles, basées 
sur la présence des points rouges qu'on 
veut nommer des yeux , ou su^ la nature de 
l’cnvcloppe, ont trop peu d'importance, et 
nous préférons n'en former qu'une seule 
famille divisée seulement en quatre genres, 
d'après le mode d'expansion du limbe et 
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<raprè$ la coostHuUoo du fourreau, ou son 
absence, l'n premier genre, Piygure, est 
caractérlsfi par le peu d'ampleur du limbe, 
lequel , bordd de cils courts , n'offre pas 
l'apparence d’une roue en mouvement; le 
dciiiième genre, Lacinulaire, a, au con* 
traire, un limbe largement thiale , échancré 
d'un seul cdtd, et bordd de cils assez longs, 
produisant un mouvement rotatoire dis* 
linct. Les espèces de ces deux genres sont 
libres ou accidentellement engagées dans 
une masse gélatineuse, mais toujours sans 
étui. Les deux autres genres, Tubicolaîre et 
Mélieerte , ont le limbe divisé en lobes 
comme une corolle de fleur ; mats ils se dis- 
lingucnt par la nature de Tétuiou fourreau, 
qui est membraneux , transparent chez les 
Tiibicolaircs , et incrusté de matière 1er* 
reuse , opaque , t hez les Méliccrtes. (Dl'i.) 

MCLICEItTlS. CRiST. — rijn. Ci Lys- 
ynata. Voy. cc mol. (H. L.) 

MELHJlUt'S , doux comme du 

miel). BOT. PH. — Genre de la famille des 
P.pacridécs Styphéliées, établi par H. lirown 
{Prodr.f 530). Petits arbrisseaux de la Nou- 
velle-Hollande. 

Endlicher a réparti (Gen. plant. ^ p. 747, 
n * 4270) les e.spèces de ce genre on deux 
sections , qu'il nomme: i* Eumetichrus ^ 
corolle en forme de roue; 2“ .Meliâepas , co- 
rolle urcéolcc. 

.MELICOCCA miel ; «oxxo'ç, coque). 

BOT. PH. — Genre de la tribu des Sapinda- 
i^es Sapiiidée.s, i<lalili par Linné (Gen. n. 
n,). Arbres de l’Amérique tropicale. Voy. 

S.tPISDACHES. 

MEl.ICOrK. noT. l'ii. — Genre de la 
famille des Diosinécs-Piluoar|)ées, établi par 
l orstcr {Char, yen., 28). Arbrisseauj de la 
Nouvelle-Hollande. Voy. mos*f;Es. 

MKI.ICY llS(pi:>, miel ; «lîv,!, eavilé). 
BOT. PH. — Genre de la famille des lîixa- 
lécs, tribu des l laiourlianées? , établi par 
1 nrster ( t'/iar. yen., t, (J2 ). Arbres de la 
Nouvelle-Zélande, l'oy. biiacées. 

•MEI.IDllM pommier), bot.cr.— 
Petite plante cryptogame décrite par M. Es- 
chweiler (de Frucltf. peu. rUizomorpItœ y p. 
35, t. 1, ftg. 10), et qui probablement n'a 
pas été observée depuis. Elle appartient aux 
Cysibporés cl est coraclérisée par des fila- 
ments solides, rameux, d'abord lernés puis 
lilfldcs, cl qui se terminent par un sporange 
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globuleux renfermant quatre spores ovales 
ou rondes. Le .Uc/idiuni subtcn'aneuniy ta 
Seule espèce du genre, croit dans le.s sou- 
terrains, avec d'autres Mucédinées , sur le 
/t/iûomorpAia sw6/en*anea. (Lév.) 

*.MEEIUOK.V, Salisb. bot. ph. — Syn. 
d' Encyanthus y Lour. 

''.MÉLIDOltE. ,i/e/«fora. ois, — Division 
du genre Martin-Pêcheur. Voy. ce mol. 

(Z. G.) 

*5IEfJI-'n.4\. OIS. — Genre établi par 
G. -U. Gray d.ins la sous-famille des Circi- 
nées, |K)ur l'Epervier chanteur, AVvus musi 
eus CUV. l'oy. AlITOLR. (Z. G.) 

*51ELIGETIIES ( fu'étyr.Ov}; , qui cause 
une douce joie), ixs. — Genre de Coléop- 
tères pentamères, famille des Claviconies , 
tribu des Nitidulaires , pnqwse par Kirby, 
publié par Stéphens (Uluit. of Itrit. Ent.y 
III, 4o), et adopté par Erichson (ïeilschvifi 
ftir die Entomologie von Genmir, 1813). 

Cc genre a pour lyj>c une espèce de France, 
le .M. pyreHaicus Lap. ( Strongylus (loralts 
parait devoir habiter aussi r.\n- 
glelerre et l'Allemagne. (C.) 

*MEI.IGI.OSStS, Schlecl. bot. ni. — 

Voy. MtLANTHIlM. 

5IÉMMT1IE (_uAt, miel ; pierre). 

MIN. — Substance d’un jaune de miel , en 
très petits prismes droits à base carrée, 
découverte par l leuriau de Dcllevuc dans 
les roches basaltiques de (’.apo di Dove, 
près de Home. Elle parait identique avec la 
llumboldiiliihe de la Somma, et composée 
comme elle de silice, d'alumine , d’oxyde 
ferrique , de chaux , de magnésie , cl d'un 
peu de potasse et de soude. Ces deux miné- 
raux, réunis en une seule espère, viennent 
se ranger h côté de la Gehléiiiie, parmi les 
silicates alumineux de la tribu des espèces 
quadratiques. (Del ) 

MELILOT. MeîilotuSy Tourn. bot. ph. — 
Genre de la famille des Légumineuses-Pa- 
pilionacées, de la diadclphic décandrie dans 
le système de I.inné. Établi d’abord par 
Toiirncrurt, il avait été réuni par Linné aux ^ 
Trifolium: dans ces derniers temps , il a été 
rétabli et généralement adopté par les bota- 
ni>tes, qui se sont bornés à en détacher un 
petit nombre d'espèces, soit pour les trnns- ^ 
(rorierdans de$genresvoUins(ei. : M. 

/ea = Triyonella cferuica Ser.}, soit pour faire 
de l'une d'elles le type d'un genre nouveau 
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( W. crelkü sa Pocockia cretica Ser.)- il com- | 
prend aujourd'hui environ Irenle espèces qui 
habilcnl l'Europe moyenncella ri^gion médi- 
lerranéenne. Ce sont des pluiiies herbacées» 
glabres sur leurs diverses parties» dont la 
tige est dressée ou ascendante» souvent éle- 
vée» dont les feuilles sont pennées-trirulio- 
lécs, rréqueimncnt bordées de lieiits aigiiés ; 
dont les (leurs , presque toujours jaunes, 
quelquefois blanches» sont petites» réunies 
cil grappes allongées » avillaires et presque 
terminales » et présentent l'urganisaiion sui- 
vante : un calice canipanulé, à 5 dents allon- 
gées» peu inégales; une corolle papilioiia- 
cée » dont Ie9 ailes adhèrent» au-dessus de 
l'onglet, à la caréné , qui est obtuse; 10 éta- 
mines diadelphcs ; un pistil dont l’ovaire 
est rétréci à sa base en pédicule, et 2-8- 
ovulé. Le principal caractère de res plantes 
consiste dans leur légume , entouré à sa par- 
tie inférieure par le calice, qu'il dépasse, 
rnembratieui ou coriace, rugueux ou veiné 
à sa surface, iiidchiscenl » à 1-4 graines. 

C'est d'après la forme et rétal di^a sur- 
face de ce légume que M. Seriuge a par- 
tagé les Mélilots en trois sections ou sous- 
genres, dont les noms indiquent les carac- 
tères distinctifs. 

a. CcBlorutis , Scr. Légume marqué de 
sillons lacuneux. 

C’est à celte section qu'appartiennent la 
plupart de nos espèces françaises» dont les 
plus répandues sont les jl/e(i(o(us aKissirwi 
Thuili. » /eucan(/ja Koch» et officinaUs Willd. 
Celle dernière {Trifolium metilotus officina- 
tis Lin.) est une plante annuelle» qui croit 
communément dans les prés cl le long des 
champs de presque toute l'Europe; sa tige 
est droite, rameuse, à branches étalées» cl 
s'élève à 7-8 décimètres ; les folioles de scs 
feuilles sont lancéolées» ublongues» obtuses» 
découpées sur leurs bords en dents de scie 
écartées; ses stipules sont grêles et séia- 
cées; ses (leurs sont jaunes» réunies en 
grappes deux fols plus longues que les feuil- 
les ; leur calice est renflé en dessus à sa base, 
divisé à son bord en dents inégales» de lon- 
gueur égale à celle du tube; l'étendard de 
la corolle et ses ailes égalent en longueur la 
carène; le premier est marqué de stries lon- 
gitudinales. Le légume est obové , pubes- 
cent dans l'état jeune, assez renflé; il ren- 
ferme deux graines en forme de cœur» à 


cdlés inégaux. Malgré sa dénomination spé- 
cifique, le Méliloi officinal n’a que des usa- 
ges très peu importants en médecine. On 
emploie sa décoction» à reilérieur» en lo-> 
lions, parliculicremcnl contre les inflam- 
mations de l'œil » et en lavements. Toute la 
plante est regardée comme émolliente » et 
scs fleurs passent pour carminaiives. Elle 
est remarquable par son odeur agréable | 
qui devicul plus prononcée par la dessk*ca- 
lion » et que certains auteurs ont attribuée 
à l'acide benzoïque qui existe en elle. Cette 
e.spèce » et les Mélilols en général» sont 
quelquefois cultivés comme plantes fourra- 
gères; mais les avantages de celle culture 
sont assez peu prononcés pour qu’elle n'ait 
pris encore que peu d'extension. 

b. /'(a^iorufis, Ser. Légume marqué de 
sillons iransverses » légèrement arqués. 
Comme appartenant à cette section» nous 
citerons le M. arvc*isi$ Wallr. 

c. Campylorutis, Ser. Légumeové ou obové» 
marqué de veines arquées » rapprochées. A 
cette iruisièrnc section appartiennent les M. 
sulcata Desf.» et messanensis Desf. (P. D.) 

*!klELl>iA {nnMvr.t de couleur jaun&tre). 
i*is. — Genre de Coléoptères téirarnères» fa- 
mille des Cycliques, tribu des Colaspides, 
créé par nous» cl adopté par Dejean (Cafa- 
loguc, 3' édit., p. 433) , qui en mciiiionne 
les trois e.<pèces suivantes : M. coiceahi» de- 
cempunctala et eroryloides Dej. Elles sont 
originaires du Brésil. (C.) 

.MÊLI%ET. Cerinthe. bot. pr. — Genre 
de la famille des Aspérifoliées Borraginées- 
Anchusées» établi par Linné (Geo., 18G), et 
dont les principaux caractères sont : Calice 
à 5 folioles inégales. Corolle hypogyne » cy- 
lindrique» DUC a la gorge» à limbe 5-denlé. 
Etamines 5, insérées au tube de la corolle, 
incluses; aiiibèressagiiiécs, lobées à la base. 
Ovaire à 2 lobes 2-loculaires. Style simple; 
stigmate éniarginé. Deux noix biloculaires , 
fixées sur un réceptacle plan. — Les Méli- 
nets sont des herbes des contrées centrales et 
australes de l Europe» velues ou lisses, à 
feuilles alternes, très entières ou dentelées; 
à fleurs disposées en grappes terminales. 

Les especes de ce genre» peu nombreuses» 
ont été réparties par Keicbeiibacb {Flor. 
excurs.t 338) en deux sections, nommées : 
Ccranthe : limbe de la corolle 5-fide; fila- 
ments des étaminc.< presque nuis; noix mu- 
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nosperinet par ravorlement de l'une des 
loges; Cerin</)a; limbe- de la corolle à 5 dents 
très courtes; Olamenls des étamines égalant 
les anthères; noix 2-loculaires , dispermes. 

MEI>IMS. BOT. PH. — Genre de la fa* 
mille des Graminées-Panicées , établi par 
Palisol de Deativois {Agrost.^ Tit, t. 11, f. 4), 
Gramens du Brésil tropical. V'oy. cnAHiNÉES. 

*MEM\OPriâni'S .jaunâtre; 

«Tipov, aile). ISS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, ramillcdcs Lamellicornes, tribu 
des Scarabéides arénicoles, créé par Mulsant 
(lUst.nat.desColéopt.de Ff.t 1812, p. 282). 
Les trois especes d'Lurope suivantes y sont 
rapportées : M. {aphndius des auteurs) conla> 
mbia/u$ Hbst., obUleralui Heyden et pro^ 
dromus Drabam. (C.) 

*MKL1\0SPERMLM ( piiivo^ t niiel ; 
Ttrtpfia , graine), bot. ph — Genre de la 
ramillc des Légnmineuses-Papiliunacée.s» 
Lotée.s, établi par Wolpers (in Linnæa^ XIII, 
ô 27). Herbes du (^p. l oy. L£Ut MiifKisc.s. 

'.«ELIOL.A (iîî*ev, pomme), bot. en. 
(«enre de Champignons de la classe des C!i> 
nosporés. Les réceptacles sont ronds, fragi* 
les, placés à la base de petites soies raides; 
ils renrerment dans leur intérieur un cli* 
node dont les divisions supportent à l'exiré> 
mité des spores ovales, noires et cloisonnées. 
Les espèces de ce genre croissent sur les 
feuilles, dans les contrées chaudes uu IropU 
cales, sur lesquelles elles forment des taches 
noires, orbicutaires ou confluentes, qui rap- 
pellent les Fitmago. On 1rs a considérées 
comme des Sphéries ; mais les spores n'éianl 
pas renfcrniées dans des thèques, elles doi- 
vent nécessairement en être séparées. Les 
longues soies au milieu desquelles les ré- 
ceptacles se développent ont été prises par 
Sprengcl. Fries et d'autres mycologues, pour 
des osiiolcs, mais clics ne sont véritablement 
que de.i partie.s accessoires, puisqu'elles exis- 
tent à U marge, où l’un ne voit pas de récep- 
tacles. (LÉv.) 

*i'U£LIOn;^IS, G. -R. Gray. ois. — Syn. 
de P/n7fdo)i. Cuvier. Foy. philf.i»s. (Z. G.) 

(uAt, miel; ovuW* odeur). 
BOT. ru.«— Genre de la famille des Mélios- 
rnées, établi par Blume (Flor. Jav. Proef.f 
Vil). Arbres de l'Asie tropicale. — Voy. 

SI K Ll os Ml:: ES. 

^MÉLIOSMÊES. Meliosmece . bot. ph. — 
Olle famille est indiquée par M. Eiidlicher 


plutôt qu'établie, ne comprenant encore 
qu'un genre unique avec les caractères du- 
quel se confundent les siens. Elle est placée 
à la suite des Sapindacées avec laquelle nous 
l'examinerons. (Ao. J.) 

SIÉLIPilAÜE. Meliphaga. ois. — Divi- 
sion du g. Pbilédoii. Voy. ce mot. (Z. G.) 

*MÉI.IPI1.4GIDÉES. Meiiphagidœ. ois. 
— Famille de l'ordre des Passereaux établi 
pour la plupart des e.<pèies de cet ordre, qui 
ont la langue terminée par un pinceau de 
fibres. G. -U. Gray {A list of the généra ) la 
divise en trois sous-familles : celle des My- 
zomélinées (.Vyaomelmœ ), qui renferme les 
genres Mysomela^ Acanthorhynchus et Gly- 
rip/u7a ; celle des Méliphnginées (Meliphagi- 
nce)t qui comprend les genres Meliornis , 
Pros//iemndera , Pti/oiis, AnlhomiSt Phile- 
vion t Phyllornis , Meliphaga ^ Anthochœra^ 
AcanthngenySf Enlomyza et Tropidorhyn- 
chus; et celle des .Méliihrepiinées (MelUhrep- 
tinœ)t dont font partie les genres Plecloram- 
p/ius, Manorhina^ Psophodeus ^ Eidopsarus, 
i/«/r(/irep/ns et Enlornophi/o. (Z. G.) 

jMÉLIPIIAGIXÉEi». Meliphaginœ. ms. — 
Voy. MKLtPHAGIDÊES. 

*!UEI.1PIIL£A, Zuroar. nor. ph. — Syn. 
de Sphœralcea t Sainl-llil. 

MEMPIIlLLt.M. Benl. bot. pu. — Voy. 

MÊLISSR. 

MELII*0\.^ miel; «avo;, travail). 
INS. — Genre de la tribu des Apiens (Melli- 
feres de Latreille), familledesApodes, groupe 
des Méliponiies, de l'ordre des Hyménop- 
tères, éiabli par llligereladoplé par tous les 
entomologistes. Voy. mxuponites. (Bl.) 

MÉIJPOMTES. Metiponitœ. ins. — 
Groupe de la tribu des Apiens ( Mellifcres, 
Lalr.), de l'ordre des Hyménoptères , carac- 
térisé par des pattes postérieures dont les 
jambes sont élargies et munies d'une*espèce 
de peigne à l'angle interne » et le premier 
article des tarses inerme et dilaté à l'angle 
externe de sa base , et par une langue cylin* 
drique presque aussi longue que le corps. 

Les Méliponiies se rapprochent considé- 
rablement des Abeilles : ce sont même les 
Insectes qui leur ressemblent le plus. 11 y a 
entre ces Hyménoptères des caractères com- 
muns ciirèmemeiii faciles à saisir. Comme 
les Abeilles , les Méliponiies ont une langue 
allongée qui leur permet de sucer dans le 
nectaire des fleurs ; des pattes propres à la ré- 
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cùUe du pollen. Comme les Abeilles encore» 
les Mêliponiles ont trois sortes d'individus» 
des miles, des femelles et des neutres, ces 
dernières fonslruisiinl des demeures pour y 
elever les larves. Ce sont donc également 
des Hyniénoplèies roiisiituant de nombreu- 
ses sociétés. 

Les Méliponites ressemblent aussi à nos 
Abeilles par leur aspect général ; mais ce* 
pendant elles sont plus |>elUes» elles ont un 
corps plus ramassé et plus velu» des pattes 
postérieures beaucoup plus longues» com- 
parativement à la dimension du corps. 

Les iléliponites difTèrent mm seulement 
des Abeilles» mais encore de tous les Hymé- 
noptères qui eonstniiseni des nids, par l'ab* 
scnce d'un aiguillon. On peut, en cITet» 
toucher les Mélipones sans le moindre dan- 
ger, car elles sont dépourvues de toute arme 
offensive et défensive; chez elles, on peut 
retrouver des traces d'un aiguillon, mais 
c'est ici un organe toiil-à-fait rudimentaire, 
n'ayant pas de vésicule pour la sécrétion du 
venin. On comprendra combien ce fait est 
important à noter, non seulement sous le 
rapport de la zoologie et de l'anatomie com- 
parée, mais aussi sous le rapport des modi* 
iications dans les habitudes de ces Hyméno- 
ptères que doit nécessairement cnlralner la 
presence ou l'abseiice d'un aiguillon. Chez 
les Méhponites, H ne peut y avoir entre les 
femelles ces combats à mort qu'on observe 
parfois chez les Abeilles. 

Les mœurs de ces Insectes sont , au reste, 
fort mal connues, et cela n'a rien qui doive 
surprendre; les Méliponiies» étant toutes 
clrangères à l'Europe, n’ont pu être oiu- 
diées avec tout le soin qu'exigerait l’intérét 
«iu sujet. La plupart des renseignements ont 
été répandus par les récits de quelques 
voyageurs, qui cui-mèmes n'avaient fait 
i)iie des observations très peu nombreuses et 
très supeiricicites. 

Les Méli|K)Ditcs habitent exclmivemcnt 
les régions chaudes du nouveau continent 
et quelques Des de i'Arcbipel indien. I.curs 
espèces paraissent fort nombreuses ; noscol- 
iections n'en reiircrmcnt guère plus d'une 
cinquantaine , mais il est probable et même 
presque certain que beaucoup d'autres sont 
encore à découvrir. Les individus de plu- 
sieurs espèces américaines sont fort abon- 
dants. Opendanl nous ne connaissons très 


généralement que les individus neutres, ou 
ouvrières; les miles et les femelles n’oni 
presque jamais été recueillis par les voya- 
geurs. 

Ces Hyménoplère.s établis.sent leur domi- 
cile dans les creux de certains troncs d'ar- 
bres, ou quelquefois entre les branches. On 
les y rencontre abondamment dans les vas- 
tes forêts de l’Amérique méridionale. Ces 
industrieux Insectes construisent , comme 
les .Abeilles, les loges de leurs larves avec 
la rire qu'elles ont, comme ces dernières, 
la propriété de sécréter. Leurs nids consis- 
tent en une série de gileaux superposés et 
disposés hori 2 «»ntoicmeiil; mais ici ces gi- 
tc.iux n'ont pas , comme ceux des Abeilles , 
deux rangées de cellules opposées. Sons ce 
rapport, lesgiteaux de nos Méliponiies res- 
seiiibicut à ceux des Guêpes, u'ulTranl des 
cellules que d'un seul cêié. 

Le capitaine Beechy a publié la description 
cl la représeiiiation du nid d'une Mélipone 
du Mexique; M. Pierre liuber (.Ucm. de 
l(t Soc. de phfjs. et d'hiit. natur. de Gé- 
néré, t. Vlll, 1839) a publié aussi une no 
lice pleine d'intérêt sur une espèce égale* 
ment mexicaine, qui est devenue domes- 
tique au Mexique, où elle a été observée par 
le capiiainc Basil Hall. Depuis, nous avons 
eu nous-rnêmc, à Paris, l'occasion de voir 
les coiislnietions de deux c.spèccs brési- 
liennes , ayant encore leurs habitants par- 
faitement vivants. Une dame, aimant beau- 
coup rtiistoire naturelle, avait eu la patience 
et pris tout le soin nécessaire pour amener 
de Rio Janeiro à Paris res curieux Hyiné* 
noptères, qui ont véni encore plusieurs 
mois , allant recueillir le pollen cl sucer le 
miel des fleurs dans un jardin de la rue 
Saiiit-l.azaro. Tous les individus de Tune des 
deux espèces ne tardèrent pas à succomber; 
f'élail une petite Trigonc ( Trigona patlida 
Lep. St-l'arg ). Quant à ceux de l'auirc es- 
pèce, d'une taille bien supérieure, c'était la 
Meiipona anthidioidesï.ep. St-l'arg., qui c»l 
noire, avec des bandes jaunes sur l'abdo- 
men ; on les conserva vivants à Paris depuis 
le mois de mai jusqu'à la fin de septembre; 
cl déjà ces Insectes avaient vécu enfermés 
dans une petite cais-c pendant toute la tra- 
versée de H lu- Janeiro en Traiicc cl le voyage 
par terre jusqu'à Paris. Une petite provision 
de miel avait suffi à leur nourriture durant 
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loui ce Au moment où leur prison 

leur fut ouverte, ces Insectes éuiient faihlcs 
et volaient ilirririlemenl; mais au bout de 
peu (le Jours on les voyait quitter leur ru- 
che placée sur une terrasse, aller pomper 
le miel des fleurs et recueillir le pollen dans 
un jardin voisin. Quand le temps éiailbeau, 
on les voyait fréquemment rentrer et sortir, 
comme le font continuellement nus Abeilles. 
Ces laborieux Hyménoptères semblaient ne 
pas s'apercevoir qu'ils eussent change de 
climat. On voyait leur nid s'augmenter peu 
à peu par de nouvelles constructions. Déjà 
j'espérais pouvoir conserver en captivité, et 
en quelque sorte élever en domcsilriié, ces 
industrieux Insectes. Déjà j'étais heureux 
de penser qu'oii pourrait étudier tous les 
détails de leurs habitudes, et savoir exac- 
tement les différences qirdles prcseiiteiil, 
sous ce rapport, avec «ns Abeilles. Mais rcl 
espoir devait bientôt s'épanouir. Dès le mois 
de septembre, on les vil mourir succcssivc- 
mciu , et dans l'espace d’une quinzaine de 
jours, rhabilalior» était devenue complète- 
ment déserte. Je désirais bien vivement 
examiner riniéricur de ce nid pour voir s'il 
n’existait pas à l'intérieur des cellules de 
grandeurs difTércnlcs , comme chez les 
Abeilles , pour les larves des mâles , des fe- 
melles et des neutres, et peut-être aussi 
pour y trouver une ou plusieurs femelles , 
car jamais je ne pus voir que des neutres ; 
mais il me fut impossible d'obtenir la per- 
mission d'examiner ce nid cl d'en rompre le 
moindre fragment. I.n personne qui avait 
fait des sacrifices de toutes sortes pour con- 
server res Méliponites sc désola au plus haut 
degré quand elle les vit mourir. Elle tint à 
conserver intact leur nid , sous un bocal , 
comme une précieuse relique. Il me fallut 
donc, à mon grand regret, renoncer à mieux 
connaître les constructions des Méliponites. 
Toutefois nous savons que leurs habitations 
ne diITèrent pas seulement de celles de nos 
Abeilles par l'existence d'une seule rangée 
decellules à chaque gâteau. Elles ne placent 
pas, comme ces dernières, leurs pro>isiuns 
de miel dans des cellules analogues à celles 
qui servent de berceaux aux larves; elles 
construisent sur les côtés de leur nid , pour 
conserver leur miel , des godets d’une di- 
mension dix fois supérieure à celle des loges 
des gâteaux ; ce sont des sortes d'amphores 
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un peu irrégulières. Les Méliponites les 
remplissent peu à peu , cl quand elles sont 
siirfisammeni pleine.s , elles en proloiigcni 
les parois de manière à former un couvercle 
et à les clore cxactemcui. J'ai vu moi-même 
quelques uiie.s de ees amphores de la .l/c/i- 
pona authidioides s'agrandir et se remplir 
du miel puisé sur les fleurs culli>ées dans 
nos jardins. 

Il semble que celle distinction que font 
les âléliponites dans la conslruciion des 
va.sc< doanl servir à contenir le miel et les 
ceilnics destinées scnlerncnl aux larves in- 
dique quelque chose de plus parfait encore 
que la construction uniforme des Abeille.<(. 
I.CS Méliponites ménagent beaucoup moins 
la matière ; car ces amphores à miel en em- 
ploient une très grande quantité, et les 
gâlenux n'ulTraiu qu'une rangée de cellules, 
il en faut nécessairement une quantité bien 
supérieure pour un nombre égal decellules. 

On ignore cnrore si les Méliponites coii- 
stiincnl des sociétés aussi nombreuses que 
nos .âbcilles. D après la dimension des nids 
que nous avons vus, il est certain que les 
babilaiils n'avaient jatnais pu être comptés 
par i.*>, 20 ou 25,000 , comme chez les 
Abeilles. Toulebiis ceci ne |»rouvcrait rien; 
il sérail possible qu'ils acquis.sent un déve- 
luppcmeni plus considérable d'année en on- 
née. Nous ne savons pas non plus si le.<t 
sociétés des Méiiponiies sont durables ou si 
au contraire elles sont annuelles, comme 
celles <lcs Bourdons et des Guêpes; cepen- 
dant le premier cas est le plus probable. Ün 
ne sait pas davantage si clics sc umltiplienl 
par es>aims, fondant de nouvelles colonies 
quand rnticienne habitation est trop char- 
gée d'habitants, ou bien, au contraire, si 
les habitations peuvent s'étendre sans li- 
mites. 

On n'a pu même reconnaître jusqu'ici 
s'il existait , dans la ruche des MéliponUe.s, 
une seule femelle féconde, une reine, 
comme chez les Abeilles, ou bien si, nu 
contraire, il s’en trouve plusieurs dans la 
même demeure. Un entomologiste qui s'est 
occupé de ces intéressants Hyménoptères, 
M. Spinola {Ann. des sc. noL, 2' série, 
1840 ), a fait remarquer le premier combien 
les femelles fécondes de Mélipones éUient 
de petite laillc. Sous ce rapport, il n’exis- 
lerail pas de différence sensible entre elles 
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ft les ouvrières, tandis que rhcz les Abeilles 
l'abdomen des reines est toujours d'un vo- 
lume bien supérieur à celui des neutres. 
D'après ce fait , ce savant a été conduit à 
regarder les Méliponites comme devant 
pondre un petit nombre d'œufs , et de là la 
probabilité de l'eiistenrc de plusieurs fe* 
melles fécondes dans le même nid. C’est . 
aussi ce qui nous parait le plus probable; 
car, comme nous l'avons fnl remarquer 
ailleurs {lUst. des Insectes ^ t. I, p. 15), les 
Méliponites u'ajant pas d'aiguillon , il ne ' 
saurait y avoir entre plusieurs femelles ces 
combats à mort qui ont lieu parmi les 
.Abeilles entre les reine.s. Cette rirconsianee 
nous fait penser que plusieurs femelles fé- 
condes peuvent vivre en bonne intelligence 
dans les nids des Méliponites. Mais l'obser- 
vation directe manque; on en est réduit 
aui conjectures. 

Les Méliponites ne sont pas farouches; 
elles passent même, au Brésil et à la Guiane, 
pour être familières jusqu'à rirnportunité. 
Elles sont donc connues de tout le monde 
dans l'Amérique méridionale; elles le sont 
même d’autant mieui qu'un va souvent dé- 
truire leurs nids pour s'emparer du miel et 
de la cire. Les sauvages américains ne crai- 
gnent pas d'enfumer et de tuerccs In.cecies, 
si utiles pour eux, dans le seul but de 
s’emparer plus facilement de leur miel. 

Cependant quelques personnes pliisériai* 
réel ont tenté de transporter du couvain 
dans une ruche ariiûcielle , comme on le 
fait généralement pour les Abeilles. Ce 
moyen, assure-t-on, aurait réussi pour 
quelques especes ; mais il n’en aurait pas 
été ainsi pour toutes. 

Dans chaque lucalilé, les sauvages et les 
colons ont adopté des noms pour chaque es- 
pèce; c'est une série de dénominations as- 
sez baroques pour des oreilles européennes, 
qu’on trouve rapportées dans diverses rela- 
tions de voyages , et, par suite, dans cer- 
tains ouvrages d'entomologie. 

La cire des Méliponites a été étudiée, I 
comparativement à celle des Abeilles , par 
M, Lewy(.dfm. dechim. et dephys.^ t. Xllï, 

3* série). 

Ce chimiste l'a trouvée composée de !>0 
parties pour cent de cire de palmier, plus 
de 45 parties de cérosie et de 5 parties de 
matière huileuse. Ce résultat est plein d'in- 


térêt au point de vue physiologique; car il 
prouve que les Méli|K>nites , comme les 
Abeilles, ne sécrètent pas directement la 
rire, mais la récoltent sur les végétaux en 
lui faisant subir une élaboration. Il parait 
cependant, comme l'oni montré les obser- 
vations de MM. Milne-Eiiwards et Dumas , 
que ces Insectes, absorbant une petite 
quantité de cire végétale, ont la faculté 
d'en produire une quantité beaucoup plus 
considérable. Des expériences faites sur des 
bestiaux, à l'égard de In graisse, par M. Dous- 
singaiilt , ont donné un résultat analogue. 

Plusieurs auteurs se sont ornipés des Mé- 
liponites sous le rapport de leur conforma- 
tion extérieure et de leurs habitudes. Sen- 
bra a publié une notice en espagnol ; Iluber 
a donné une notice dans les Mém. de la sc* 
ciété de Genève, t. VIII : M. Spiiiola, que nous 
avons déjà eu l'occasion de citer, a publié 
un Mémoire plein d'intérêt sur ce sujet. Ce 
savant entomologiste a observé le premier 
que les MéliiK>niles ouvrières n'ulTraient, 
sous les segments de leur abdomen, qu'une 
seule cavité propre à la sécréiiun de la rire 
au lieu de deux, comme chez les Abeilles. 
Il a montré que les jambes fH)stértcurcs de- 
vaient seules servir à détacher de l'abdomen 
les lamelles de cire, l'angle supérieur de 
l’extrémité étant aigu et souvent prolongé 
en arrière, et l'angle interne toujours armé 
d'une espèce de peigne pourvu de neuf à onze 
branches spinifurmes , cuurbes, dirigées de 
bas en haut , et terminées en pointe aiguë. 
Dès lors le premier article du tarse, servant, 
chez les Abeilles, à l'extraction de la cire, 
est ici lout-à-fait impropre à cet us«igc. Il 
est de forme presque triangulaire, avec sa 
base étroite et le bord compléieinenl inerme. 

Quant à la description des e.^pèces du 
groupe des Méliponites , elle a été faite 
surtout par Laireillc dans le rot/ar/e de 
M. de liumboldl, et par l.epcielier de Saint- 
Fargeau, qui en décrit 35 espèces dans son 
Histoire des Ilymcnoptcres {suites à Buffon, 
Rorcl). Depuis , M. Guérin , dans le texte 
de son Iconographie du Bcgnc animal, en 
a fiiii connaître plusieurs espèces nouvelles. 

Nous admettons deux genres seulement 
dans le groupe des Méliponites, et encore 
sont-iis très voisins l'iin de l'autre : ce sont 
les genres Afdîpona cl Trigona. Le pre- 
mier, earaciéri«é surtout par un abilomen 
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conveie en dessus, à peine raréiié en des> 
sous, et le second , par un abdomen irian* 
giilairc cl carend en dessous. Lnircillc a>all 
voulu iniruüuirc une qualrième division 
sousie nom de Tetragona^ mais tous les en- 
lomolugistes Toni reunieaux Trigoncs. (Bi..) 

'MKI.ISODEUA (uïltcfsç, blaireau ; ■îipv), 
cou), INS. — Genre deCüléoptéres penlarnêres, 
famille des Oarabiques, tribu des üzœnides, 
créé par Wesiwood { Uag. zool!^ 1^135) et 
adopté par llope (Co/eopi. man., 1838, p. 
108). L'espèce type et unique, le M. pici- 
pennis West., est originaire de la Nouvelle- 
Hollande. (C.) 

^IhXlSSK. iVelissa t Bcnlh. bot. pii. — 
Genre de plantes de la famille des Labiées, 
de la didynamie gymnospermie dans le sys- 
tème de Linné. Tel qu'il a été limité par 
M. Denlharn (f.aOiat. gcn. e/sj|)ec., p. 383), 
et que nous l'admettons ic|, il comprend 
non seulement les groupes établis par Tour- 
nefort sous les noms de Métissa et C'aiamm- 
(hO t et réunis par Linné dans ses Métissa ^ 
mais encore une portion des Ciinopodeum et 
des Thymus du botanisie suédois. Même 
après la réforme que ce genre a subie , ses 
^ limites sont encore un peu vagues , comme 
cela a heu du re.ste pour beaucoup de gen- 
res appartenant à des familles très natu- 
relles. Les Mcitsses sont des plantes herba- 
cées, plus rarement sous-frule>cenles , qui 
liabitent presque toute I Hurope, la région 
médiierranécnne et le nord rie l'Asie ; dcui 
ri’enlre olle.s se trouvent en Amérique et une 
troisième dans les Indes orientales, lueurs 
(leurs sont purpurines , blanchâtres ou jau- 
nes. Elles se coni{Hisent d'un calice tubuleux 
à 13 nervures, sonvcnl strié, dont le limbe 
est divisé en deux lèvres, la supérieure à 
3 dents, rinférieurc biiidc , dont la gorge 
est nue ou velue ; d'une corolle à tube droit 
ou courbé-ascendant, nu intérieurement, 
à gorge le plus souvent renflée , à limbe di- 
visé en deux lèvres dont la supérieure est 
dressée, presque plane, entière ou érnar- 
gînée, dont rinférieurc est ctaice, à trois 
lobes plans , entiers ou émarginés , le mé- 
dian ordinairernciil plus large; de 4 éta- 
mines didynames, le plus souvent rappro- 
chées par paires au suinmet, dont les 
supérieures parfois stériles; d'un style à 
deux lobes tantôt égaux, subulés, tan- 
tôt inégaux, rinférieiir étant allongé, re 
T. vin 
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fonibé , aplani. Les acbaiiies sont secs et 
li.'scs. 

Les Mélisses ont été divisées par M. Ben- 
tham en 7 sections ou sous -genres, dont 
nous allons donner le tableau d'après le 
botaniste anglais, en signalant dans chacune 
d’elles les principales espèces qu'elle ren- 
ferme et en décrivant les pins importantes: 

I. Grappes lâches, presque 

déjetées d'un seul côté. Cyme.s pédonculées, 
dichotomes (au moins les inférieures). Ca- 
lice à peine gibbeux à sa base , velu inlé- 
rieiircment a la gorge. A rcite section se 
rapportent entre autres deux espèces assez 
répandues et assez niiércs.>>antes pour méri- 
ter de nous arrêter un instant. 

Mri.issii NÊPiiTA , Métissa nepeta LInn. 
{Thymus nepcla Sinllh ). Celte plante est 
très commune dans les lieux secs, le long 
des chemins, etc., dan.s les parties surtout 
méridionales de l'Europe. Sa lige est her- 
bacée, décombanle ou ascendante, rameuse, 
à rameaux couchés, ascendants ou dressé.^, 
ailungés, légèrement léiragones , revêtus de 
poils serrés. Scs feuilles sont pétiulées , 
ovales élargies, obtuses au sommet, créne- 
lées sur leurs bords, velues à leurs deux 
faces, rugueuses, d’un vert foncé en des- 
sti.s, blanchâtres en de.ssous. Ses fleurs sont 
blanches ou légèrement purpurines, mar- 
qiiée.s de points plus colorés , réunies en 
une grappe composée, lâche, allongée, 
mnlUflore; leur calice a se.s dents peu iné- 
gales, les siijicricures courtes, ovales, ai- 
gues, les inférieures subniées, un peu plus 
longues; leur corolle n'est qu'une fuis et 
demie environ plus longue que le calice. 
Cette plante a une odeur forte qui rappelle 
assez bien celle de la Meiiihe-Pouillol ; elle 
a des propriétés stimulantes assez pronon- ^ 
cées. 

Mklisse c.\la)ikm, m. cataminiha Linn. 

( Thymus calammtha Scop.). Celle espèce 
croit dans les mêmes lieux et plus au nord 
que la précédenU>, a laquelle elle ressemble 
et de laquelle il importe de la distinguer. 

Sa lige, également herbacée, est plus droite ; 
elle émet des rameaux ascendants ; scs 
feuilles ressemblent, pour la configuration, 
à celles de la précédente, mais elles sont 
moins obtuses, tours dents sont moins ar- 
rondies, leurs deux faces sont également 
verte.s. Ses flenr.s sont réunies en une grappe 
\2 
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rompoiée, lâche , formée de cyiqcs 1res lü • 
ches , paucillores, presque dicholomes ; leur 
calice est neUcmciii bilabié, au moins deut 
fois plus Court que la corolle Quoique d'un 
usage resireiiiif celle espèce est quelquefois 
substituée à la Mélisse officinale y dont elle 
a les propriétés aiïaibliei. On emploie l'in* 
fusion de scs sommités. 

2. Calotfiflissa. Faui \erlicUlcs muUiflo- 
les, égaiii t serrés. Calice velu intérieure- 
ment à la gorge: .If. Caro/mtona. 

3. j4riN0S. Faux verlicilles à 0 fleurs 
environ , portés sur des pédicelles courts 
et raides. Bradées presque nullcs. Calice 
gibbeui en dessous à sa base, velu inié- 
rieuremenl à la gorge. C’est à celte section 
qu'apparlicul une espèce très commune dans 
nos champs, la Mkussrdks aiAiirSy M. nci- 
nos Benth. {Thymus acinos Lin.), petite 
plante herbacée, annuelle, presque dres- 
sée , puhesccnie ou velue ; à feuilles ovales, 
un peu dentées en S'ie , dont les llorates 
ont la même configuration et dépassent les 
fleurs; celles-ci sont au nombre de G par 
faux veriicille , presque sessilcs, et leur co- 
rolle déborde à peine le calice. Une autre 
espèce qui se rapproche beaucoup de la pré- 
cédente est la MkUSSE nrs Alpf.s, M. alpina 
Berilh. {Thymus alpivus Un. ], plante qui 
croît dans les lieux pierreux de nos chaînes 
de montagnes ; clic csi vivace ; elle se dis- 
tingue de la Melisse des champs par sa tige 
presque ligneuse à sa base et très rameuse; 
par ses feuilles plus petites et propor- 
tionnellement plus larges ; par ses fleurs 
plus grandes , dont le calice est rougeâtre 
et deux fois au moins plus court que la 
corolle. 

4. Clinopodium. Faux verlicilles muUi- 
flores ou pauciflorcs, lâches, égaux, à pé- 
doncule commun presque nul. Bractées 
grêles, tanidi petites, laiiiûl de même lon- 
gueur que le calice. Gorge du calico nue ou 
peu velue. A ccUc section apparlicui la 
Méusse cunopodr, M. clinopodium Benth. 
(Clinopodium itilpore Un.), plante très com- 
mune le long des haies cl des chemins, ainsi 
que dans les bois découverts de toute l’Fu- 
rope cl des parties moyennes de l'Asic. Nous 
nous bornerons à la tiieniioiiiier. Elle a fi- 
guré dans rancieiine matière médicale; 
mais elle est aujourd’hui inusitée. Elle se 
fait remarquer par son défaut presque com- 
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plet d'odeur, particularité rare parmi les 
Labiées. 

5 McUphyllum. Faux verlicilles pauci- 
flores, un peu lâches, déjelés d’un seul côté. 
Bractées peu nombreuses , ordinairement 
ovales. Calice étalé, mi ou à peine pileux â 
la gorge. Corolle Jaune ou blanchâtre. C’est 
à ce sous-genre qu’appartient l’espère du 
genre la plus remarquable et la plus inté- 
ressante à connatire, la Mélisse ofpicikalr, 
3f. officinalis Lin. C'est une plante herba- 
cée très variable sous le rapport de sa taille, 
de sa villosité , de la grandeur de ses feuil- 
les, de la longueur de sa corolle. Sa tige 
est droite, plus ou moins velue, et s’élève 
de 3 à 10 décimètres ou même un peu au- 
dela. Ses feuilles sont ovales-élargies, cré- 
nelées sur leur bord, tronquées ou en cœur 
à leur base , les florales et les raméales plus 
petites, toutes' obtuses ou les supérieures 
seulement aigués, à poils assez raides sur 
leurs deux faces , vertes, ridées. Ses fleurs 
sont blanches ou d'un jaune pâle , groupées 
à Faisselle des feuilles florales en faux ver- 
licilles distants. Leur calice est béant et à 
peu près nu à la gorge, à lèvre supérieure 
plane, tronquée, pourvue de trois dents 
courtes, de moitié plus court que la corolle. 
Cette plante exhale, surtout quand on la 
frotte, une odeur agréable de citron qui lui 
a valu le nom vulgaire de Ct/ronnef/e; mai.s 
cette odeur dégénère à mesure qu'elle arrive 
à un éiat plus avancé, ce qui oblige â la 
recueillir pour l'usage un peu avant l’épo- 
que de la floraison. Sa saveur est amère et 
un peu aromatique. On en fait très souvent 
usage en médecine en diverses cireonsian- 
ces. Comme antispasmodique , elle est fré- 
quemment usitée dans les alTeciions ner- 
veuses, et son eau distillée entre habituel- 
lement dans les isolions calmantes. Comme 
excitante et tonique , on la prescrit dans 
plusieurs maladies accompagnées ou prove- 
nant de débilité dans les organes; les an- 
ciens en faisaient encore plus souvent usage 
que les modernes sous ce rapport. On l’em- 
ploie encore comme cordial, stomarhi- 
que, etc., comme diurétique, emménago- 
gue, etc. Pur la distillation , on en obtient 
une huile e.sscniiellc qui partage les pro- 
priétés de la plante. On a recours principa- 
lement à son infusion ; enfin on se sert en- 
core de*1a plante entière réduite en poudre. 
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ti. Macromelissa. Faux verlicilles lâches, 
le plus souvent pauciflores ; cjrmesen forme 
d'ombelles » presque dichoionies. Colice 
étalé , à gorge nue ou à peine pileuse. Co- 
rolle purpurine ou rouge. Étamines non 
rapprochées. C'est dans celle section que 
rentre notre Meusse a grandes fleers , 
J/, grandillova Lin. {Thymus grandilhrus 
Scop.), Jolie plante, remarquable par ses 
corolles renflées à la gorge, les plus grandes 
du genre, qui croit sur plusieurs points 
de la Fronce , dons les lieux Trois et oni- 
broges. 

7. IIe!cromdissa. Faux >crlicilles irrégu- 
liers, déjclés d'un seul cOié. Calice ollungé, 
à peine bilobié, à dents droites presque 
égales: M. longicaulis. (P. D.) 

*illÉLISSI.\ÉES. .V0ltssine(7. w)t. pu. — 
Tribu de la famille des Labiées, ainsi nom- 
mée du genre .Ve/issa, qui lui sert de type. 

(.Vd. J.) 

1IEMSSODES. INS. — Genre de la tribu 
des Apiens, groupe des Anibophorites , de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par La- 
trcille , et caractérisé par des antennes flli- 
fortnes très longues dans les mâles , des 
pal|>es maxillaires de quatre articles, etc. 
Les especes de ce genre sont américaines. 
M. de Romand en a fait connaître une espece 
^ous le nom de M. Foscolombei dans le â/a- 
gasin de zoologie. Nous en avons aussi re- 
présenté une espèce de la Guianc dans l'a- 
llas de la nouvelle édition du Bègne animal 
de Cuvier (/ns., pl. 128 6is); celle-ci porte 
le nom de .V. Leprieurei. (Bl.) 

*M£LISS01DKH, Bent. »ot. pu. — Foy. 

PlECrnANTIIUS. 

' MKLIT.EA (nom mythologique), ins. — 
Genre de l'ordre des Lépidoptères diurnes, 
tribu des Argynnides, établi par Fabricius 
{Ënt.Syst., t. III), et généralement adopté. 
Duponrhel, dont nous adoptons la classifica- 
tion qu’il a lui-méme suivie dans son llist. 
tlesUpidopt.., le caractérise ainsi : Antennes 
presque aussi longues que le corps , termi- 
nées brusquement par un bouton turbiné 
ou pyriforme , un peu aplati en dessous. 
Palpes minces; leur second article hérissé 
de longs poils; le troisième moins velu et 
très aigu. Yeux moins gros que dans les Ar- 
^ynnis. Abdomen presque aussi long que les 
ailes inférieures, cl dont l'extrémité dé- 
p»«^e la gouttière obdorniiiale dans l'état 
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de repos. Ailes entières ou à peine dentelées, 
et jamais ornées de taches d'argent. 

Les chenilles sont garnies de tubercules 
charnus, cunéiformes, couverts de poils 
couru et raides. Les chrysalides sont obtuses 
atiiérieuremcni , avec six rangées de poinU 
verruqueux sur le dos; sans taches métal- 
liques, mais de couleurs variées. 

Ce g. renferme b7 espèces , la plupart 
d'Europe , où elles vivent dans les bois ; 

I nous citerons principalement la Melitcea Ar- 
témis, qui habile les environs de Paris. Elle 
a le corps noir ; les ailes d'un brun noirâtre, 
légèrement festonnées, ayant des taches fau- 
ves et jaunes , disposées par bandes trans- 
versales; les postérieures fauves en dessous, 
avec trois bondes d'un jaune pâle, et une 
rangée de taches ocellées. 

MEUTE. Meliia. cnisr. — Synonyme 
d'Ischyrocère. l’oyez ce mot. (11. L.) 

MÉMTK ET MÉLITÉE. Melitœa (nom 
mythologique), polyp. — Genre de Polypiers 
établi sous ce dernier nom par Laniouroux, 
cl que, par erreur, Lamarck changea en ce- 
lui de âiélitc. Il fuit partie de l’ordre des 
I»idéesdaiis la section des Polypiers corlid- 
fercs, et comprend plusieurs espèces précé* 
déminent décrites comme des Isis par Linné, 
Sotander, Esper, etc. Les animaux de ce 
genre ne sont pas connus, mais ils sont très 
probablement analogues à ceux des Isis et 
des Gorgones, c'est-à-dire pourvus de huit 
tentacules pinnés. Le Pulypicr est fixé, ra- 
ineux, compesé d'un aie articulé pierreux et 
d'un encroûtement cortical contenant les Po- 
lypes à Félat frais, ou mince, ccllulifcre, et 
persistant dans l'état sec. Les articulations 
pierreuses sont un peu striées longitudiiia- 
lernenl et séparées par des entre nœuds 
spongieux et renflés. Les Uéliiécs se distin- 
guent des Isis parce que celles-ci ont les 
entre-nœuds au contraire plus resserrés et 
de consistance cornée, et en même temps 
l'écorce plu.v épaisse. LesMeliiées sont aussi 
beaucoup plus ramiflées et leurs rameaux 
sont souvent anastomosés comme ceux des 
Gorgones. On en connaît quatre espèces or- 
dinairement remarquables par leur colora- 
tion en rouge vif ou rose, ou en jaune. 
Quelques échantillons, conservés dans les col- 
lections, ont prés d’un mètre de hauteur. 

(Du ) 

.MÉLITÉE (nom my thologique), acal. — 
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Genre établi par Péron et Le:»tieur parmi 
leurs Méduses gastriques, monosiomes. pé- 
donculécs , brarliiddcs et non irnlarulëes. 
Il a pour caractères : Huit bras Mipporlés 
par autant de ivédnnciiles , et réunis en une 
espèce de croix de Malle; sans organes inté- 
rieurs apparents. Laniarck réunissait la seule 
espèce, M. fturpureoy pc de ce genre, à scs 
Orylhics qui uni un pédoncule avec ou sans 
bras, une bourbe centrale, et qui sont dé- 
pourvues de tentacules. M. de HIaiiiville, 
QU contraire, a admis le genre de Péron et 
Lesueur, iiiaisil l'a caractérisé tout ditTérem - 
ment, en lui attribuant < une excavation îiilé- 
rieure, qui communique avec l'extérieur par 
huit ouvertures, formées par autant de pédi- 
cules d'attache percés au milieu, d'où nais- 
sent huit appendices brachidés fort courts, u 
ICschschoItz , déjà précédemment, a^ail 
réuni cette même espèce à ses Uhizostumes. 
M. Lesson, dans son Histoire des Acalè^ 
pheSf a de nouveau admis le genre de Péron, 
en y inscrivant une seconde espère qu'il 
avait lut-méme décrite d'abord sous le nom 
de /tàiaostoma 6rncd)iura II place les Méli- 
lées dans la première tribu de son qua- 
trième groupe, celui des Uhizo-domées ou 
Méduse.s à pédoncule central, portant des 
bras ou des appendices rameux ; cctlc tribu 
des Médusidées ou Méduses monoslomes 
est caractérisée par un pédoncule plus ou 
moins allongé, ayant au sommet une ou- 
verture quadrilatère qirenloiirent quatre 
bras réunis à leur base. Les appendices du 
sac stomacal sont en forme de sac, et les 
ovaires fleiueux sont surmontes par quatre 
cavités. La première o.spècc , M. purpurea, 
a souvent un dcmi-mèlrc de largeur et les 
bras très coiirU; elle SC trouve sur les rôles de 
rile deWigbt. I.a M. brachyura est presque 
aussi large ; mais les bras, d’un rouge ocreui 
foncé , ont un mètre de longueur ; son om • 
brelle est incolore , deml-iransparcnte, avec 
le bord Icgciemcnl teint de rouille; elle 
habite prés des côtes de la Nouvelle-Gui- 
née. (Diu.) 

MÉLITIinEPTIXÉKS. MetUhreplinœ. 
ois. — Voy. MIrlI.trtUGiDEES. 

MEMTIinEPTfS. Vieillot, ois, — Syn. 
<lc PAi7ed>u, Cuvier. Voy. p!iiledü.*<. (Z. G.) 

*MEUT0\0.\l V (tffî.TÀ;. de couleur de 
miel; vjy«;, qui partage), ins. — Genre de 
O)!éopières subpentameres, famille des Tu- 


bifères (Cycliques), tribu des Clylhraires 
(Chrysomélincs de Lalreille), formé par nous 
et adopté par Oejeaii (Cafa/., 3'éd., p. 443) . 
Onze espèces font partie de ce genre ; dix sont 
originaires d'Afrique, cl la onzième est pro- 
pre aux Indes orientales. Celle dernière, 
type du genre, est le Cnjplocephalus pallens 
de Kab. Parmi les autres, est la Chjthra de- 
cempunctfl/rt d’Olivier. (C.) 

•MÉMTÜPIIAGE. Melitophagus, lloié. 
OIS. — Syn. de Merops, Linn. Voy. crfepiEB. 

(Z. G.) 

MÉLITOPIIILES. MeUtophUi (uGtTra, 
miel, pris pour pollen des Heurs; 
j'aime) . iNs. — Sixième section ou tribu de Co- 
léoptères pentamères, de la famille des Lamel- 
licornes , établie par Lalreille (les Crustacés^ 
les Arachnides et les Insectes ^ l. I, p. 560), 
et composée d’insectes dont le corps est dé- 
primé, le plus Souvent ovale, brillant, sans 
cornes , avec le corselet irapéziforme ou 
presque orbioulaire; une pièce axillaire oc- 
cupe, d.ms le plus grand nombre, l'espace 
compris entre les angles postérieurs et l'ex- 
térieur de la base des élylrc.s. L'anus est 
découvert Le sternum est souvent prolongé 
en manière de pointe ou de corne avancé.', 
l.es crochets des tardes sont égaux cl sim- 
ples. Les antennes ont dix articles , dont les 
trois derniers forment mic massue toujours 
feuilletée. I,e labre et les mandibules sont 
cachés, en forme de lamc.s aplaties, enlié- 
re.menl ou presque entièrement rnembra- 
neiisc.s. Les màcboire.s se terminent par un 
lobe soyeux en forme de pinceau, sans 
dents cornées. Le menton est ordinairement 
ovoïde, tronqué supérieurement, ou presque 
carré, avec le milieu du bord supérieur plus 
ou moins cuncave ou échaucré. La languetie 
n'csl point saillante. 

Des observations anatomiques faites par 
Léon DuTflir sur ces Insectes , l’on peut 
conclure qu'ils sont de tous les Scarabéides 
ceux où le tube alimentaire est le plus court. 
Le ventricule cbylilique a, communément, 
sa tunique extrême couverte de fort petites 
papilles superficielles en forme de points 
saillants. Le renflement qui termine l'in- 
testin grêle n'est point caverneux , comme 
celui des Hannetons* l/armure ropulairico 
des mâles dilTère aussi de celle de ces der- 
niers. Les capsules spermatiques sont au 
nombre de dix ou de douze par rbaqur tes- 
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ticule. teuri$ conduils propres ne condueiu 
pas tous ensemble en un même point pour 
la formation du canal dcferent, niais ils 
s’abouchent entre eut de diverses manières. 
Le nombre des vésicules séminales est d'une 
ou trois paires ; le conduit éjaculateur se 
contourne et sc renfle benuroup avant de 
pénétrer dans l'appareil copiilalcur (.4nn. 
des ïc. 235; IV, 178). 

Les larves viventdansleviein bois pourri. 
On trouve l'insecte parfait sur les fleurs, 
et souvent aussi sur les troncs d'arbres d'où 
il suinte une liqueur qu'il suce. 

Latrcille dit que celte section est suscep- 
tible de se partager en trois ilivisions : Tbw 

CHIIDES , OOLIATUIDES Cl CÉTintlIDES. 

Les Mêlilophilcs des deui premières di- 
visions n'ont point de saillie sternale bien 
prononcée ; la pièce latérale du iiiéso.sienium 
ou aiillaire (épiriicre) ne se montre point 
gcitéralemcnlen dessous, ou n’occupe qu'une 
portion de l’espace compris entre les angles 
postérieurs du corselet et la base eitéricure 
desélylres. Le corselet ne s'élargit point de 
devant en arrière , ainsi que dans les Céu>« 
niides. Le côté extérieur des élrlres n'est 
point brusquement rétréci ou iirii-siiiué 
un peu au-dessous des angles liuméraiu , 
comme dans res derniers insectes. Mais un 
caractère qui paraît à Lalreille plus rigoii'- 
rciJi , c'est qu'ici les palpes latéraux sont 
insérés dans de.s fossettes latérales de la 
face antérieure du menton, <le sorte qu’ils 
sont entièrement à découvert, et que les 
cétés de ce menton les débordent même à 
la naissance et les protègent par derrière. 
Dans les deux premières divisions, ces pal- 
pes sont insérés sous les bords latéraux du 
menton ou dans les bords mêmes, de ma- 
nière que les premiers articles ne |>araissenl 
point , vus par devant. 

Latreille rapporte aux Mélilophiles les 
genres Trkhius, iHalygmia, Cvcmastoekfi^ ; 
lust Goliaüuts , Inca, Cdoma, üy/m*e/ii et i 
Macrunoia. 

Dans ces derniers temps, divers auteurs | 
.se sont appliqués à l'étude de ces insectes : ^ 
!• MM. II. Gory et Percheron ont donné [ 
une monographie des Céluines(1833, 2 vol. ; 
iii-8 avec planches). Elle renferme les genres I 
Osnioderoin , Vatgus ^ Trkhius ^ Agenius ^ j 
Stripsipher ^ G/ionimis, Vota, Piaiiycnia , | 
rrema.vtoc/»#dns, , Gnnlhocera , j 


Amphitoros , Mavroma , Goliathus , Seftiao- 
rAiwa , Cetonia , Dicheros , !schne$toma , 
7e/rai7üwos, Lomapterat Macronota et Gijm- 
nctis ; 2'* M. Burmeislcr , Umt en adoptant 
CCS genres, a créé un assez grand nombre 
de nouvelles coupes génériques; 3'* enfin, 
M. Schaum (.-Imii. delà Soc. ent. de France, 
1815, p. 37) donne le catalogue des espèces 
qui ciitreiit dans la famille des Lamellicor- 
nes Mélitophiles. Là se trouve établie l'in- 
dicatiun de la synonymie des genres et es- 
pères, ainsi que l'antériorité des noms. Il 
résulte de ce travail que cette section ren- 
ferme 135 genres et 650 especes , dont 121 
genres et 5*J3 csp. pour IcsCétoniades et 1 4 
genres et 57 esp. pour les Trichiades. 

On les trouve presque sur tous les points 
du globe. Cependant les pays chauds boisés 
et abondants en végétaux offrent un plus 
grand nombre d'espèces. Il est à remar- 
quer que la plup.vrl des Mditophiiea , bien 
qu'avant leurs étuis en partie soudés, peu- 
vent en soulever l’cxlréniilé pour déployer 
leurs ailes. Ils volent avec rapidité en sc te- 
nant placé-s obliquement , et produisent un 
bruit qui est ass-cz élevé et continu. (C.) 

!\IEI.ITTIS. iHiT. Ml. — Genre de la fa- 
mille des Labiées-Staebydées , établi par 
Linné (Gcn., n. 731), et dont les principaux 
caractères sont : Calice campanuié, mcin- 
br.iiieux, irrégulièrement veiné, bilabié , à 
lèvre supérieure large , arrondie , bUobéc , 
011 bricvemcnl 2- 3-deiitce ; lèvre inférieure 
bifide, à lobes arrondis. CuruÜe à tube am- 
ple, saillant; limbe bilabié; lèvre supé- 
rieure orbiculée, entière, étalée; lèvre in- 
férieure à 3 lobes. Iilamines 4, ascendantes , 
les inférieures plus longues; anlbéres rap 
prochées par paires, à 2 luges distinctes. 
Style brièvement bifide au sommet. Stig- 
mates terminaux. Akène sec , lis.<e ou très 
légèrement réticulé. 

Les espèces de ce genre sont des herbes 
des régions de l'Europe centrale et australe, 
hirsutées , à feuilies brièveiiienl pétiolées , 
ovales, crénelées, cordiforincs ou arrondies 
à leur base, rugueuses; à fleurs gran- 
des , rouges ou d'un blanc rosé , disposées 
en veriicillc axillaire 6-flore. L’odeur qu'ex- 
halenl ces plantes leur a fait donner les 
noms de MeUsse puante et de Mélisse pu- 
naise. 

MÉMZOPIIIM:. MeUzophitus. ois. — - 
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Ccnre établi par Leacb sur la Syl. protin- 
cialis. Voy. svlvie. (Z. G.) 

MELMFÈHES. Mellifera. ms.— Ulreillc 
désignait ainsi une de ses grandes familles 
de l’ordre des Hyménoptères qui correspond 
ù notre tribu des Apiens. Cette grande di- 
vision est caractérisée et distinguée de tous 
les autres Hyménoptères par des rnüchoires 
et des lèvres généralement fort longues, 
ronsiituant une sorte de trompe, ta lèvre 
inferieure plus ou moins linéaire avec l'es- 
trériiiié soyeuse; des pattes postérieures , le 
plus souvent conforniées pour récolter le 
pullen des étamines, ayant le premier article 
tics tarses très grand en palette carrée ou 
en forme de triangle; des ailes étendues 
pendant le repos. 

Plusieurs des caractères que nous ve- 
nons de signaler, malgré leur importance 
1res réelle, bien qu'on les retrouve tous si- 
multanément chez la plupart des représen- 
tants de la famille des Mellifèrcs, viennent ce- 
pendant à manquer chez quelques uns d'en- 
tre eus. I/al)ongcmcnt des mâchoires et des 
lèvres est une tendance bien marquée chez 
< et Hyménoptères. Dans un grand nombre, 
ces parties aiieignent une longueur égale , 
ou même supérieure, à celle du corps tout 
entier. Mais chez quelques uns cependant 
elles demeurent infiniment plus courtes. On 
verra plus loin que ces modifications cor- 
respondent avec des diiïérences dansles habi- 
tudes et dans la constitution générale de ces 
Insectes. Le caractère si remarquable fourni 
par les pattes postérieures vient aussi à 
manquer, et dans la plupart des cas , ceci 
coïncide avec le raccourcisssmenl des ni&- 
choirc.<. Cependant, malgré ces différences 
notables, les Melltfères, par Pcnsemble de 
leur organisation , n’en constituent pas 
moins une division eUrèmement naturelle, 
dont les limites ne sauraient être modifiées 
en aucune manière. 

Les Melliféres ont généralement un corps 
gros et Court , souvent très velu ; ils ont des 
antennes filiformes, peu longues, s’épais- 
sissant un peu plus vers l'evtrémité chez 
les mêles que chez les femelles. Us ont des 
yeux étendus , surtout les mâles, et en outre 
on observe sur le sommet de la léie trois 
ocelles ou petits yeui lisses. 

Il eiislc chez certains de ces Hyméno- 
ptères trois sortes d’individus : des mêles, des 


femelles et des neutres, ou ouvrières; c'est 
le cas, comme on le sait, pour les Abeilles 
et les Bourdons. Dans tous les autres il 
n'y a jamais que deux sortes d'individus. 
Les femelles et les individus neutres sont 
munis d’un aiguillon qui leur sert d'arme 
offensive et défensive. Cet organe produit 
une piqûre dans laquelle il verse un liquide 
vcnitiieui contenu dans un petit réservoir; 
c’est ce qui occasionne, comme personne ne 
l'ignore , une douleur très vive , et qui suffit 
pour tuer ou paralyser complètement les 
autres Insectes ainsi atteints par les Melli- 
feres femelles. 

L’organisation de ces curieux Hyméno- 
ptères est encore bien incomplètement con- 
nue. Le sysicme nerveux n’a encore été 
décrit que chez l'Abcilie commune; ce sont 
MM. Ilrandi et Haizeburg qui l’ont repré- 
senté; mais, par quelques recherches, nous 
avons comparé cet appareil dans quelques 
autres types. 

Chez tous les Melliféres, les trois centres 
nerveux du thorax sont confondus en une 
seule masse, cl néanmoins les ganglions 
abdominaux forment encore une chaîne 
s'étendant presque jusqu’à l’extrémiié de 
l'abdomen. Chez l’Abeille , on distingue 
seulement trois masses médullaires dans 
l'abdomen. Mais chez les Xylocopes et quel- 
ques autres, on en distingue encore au 
moins cinq. Au reste, l’absem'e d’observa- 
! lions nous empêche de nous étendre sur ce 
I point , si fécond cependant en données pré- 
cieuses pour la zoologie. 

Chez les Melliféres , l’appareil respiratoire 
est extrêmement développé. Les trachées de- 
viennent vésiculeuses dans certaines parties 
de l'économie , et elles acquièrent une 
dimension qu’on ne retrouve pas ailleurs. 
A la base de l'abdomen, on distingue deux 
poches aérifères occupant le tiers de la 
cavité abdominale. Ces deux poches, réu- 
nies Tune à l’autre par une arcade ana- 
stomotique, se continuent en arrière avec 
un tube plus ou moins élargi d'espace en 
espace, communiquant au tube du rûté 
opposé par des conduits aériens transver- 
saux, et en rapport direct avec les siig* 
males placés sur les parties latérales de l'ab- 
domen. Les deux grandes poches princi- 
pales sont encore en rapywrt, par leur 
portion antérieure, avec les trachées tuhu- 
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leuses qui pénètrent et se ramifîent dans 
le thorax et dans la tète. M. Newport a 
donné une excellente (Igure de l'apparei) 
respiratoire du Bourdon (1). Le canal di* 
gesiif a été étudié dans divers Mellifcrcs 
par M. Léon Dufour. Il est de largeur va* 
riable suivant les genres, ayant chez ccr* 
tains trois ou quatre fois l'étendue du corps, 
mais dans plusieurs seulement le double de 
sa longueur. 

t*ccsophagc de ces Hyménoptères est 
droit et d'une ténuité capillaire dans le tho- 
rax , et Jusqu'au-delà du pédicule de l'ab- 
domen, où il se renfle en un jabot musculo* 
membraneux. Le gésier qui lui succède est 
en général turbiné et comme invaginé dans 
le jabot. I.e ventricule rhylifîqiie est allongé 
et de forme cylindrolde. Les vaisseaux 
biliaires sont en nombre assez considérable. 
L'intestin décrit plusieurs circonvolutions 
dans l'abdomen, où il se termine en un rec- 
tum conolde ou turbiné, le plus souvent 
oITraril à sa surface des boulons charnus. 

Les organes de la génération sont trop 
variables entre tous les types de la tribu des 
Mcllifères, pour qu'on puisse rien dire de 
général à cet égard ; les organes testiculaires, 
rarement isolés, sont le plus souvent ren- 
fermés dans une même enveloppe. Ces or- 
ganes présentent le plus souvent de trois à 
huit capsules spermifiques su'ivitU les genres ; 
mais, chez l'Abeille commune, le nombre en 
devient infliiimcnt plus considérable. H en 
«St de même relativement aux ovaires; chez 
TAbellIe, les gaines ovigères sont fort nom- 
breuses. Dans chaque ovaire on en compterait 
environ cent cinquante , d’après les observa- 
tions de Swammerdam ; tandis que, dans 
les Bourdons et la plupart des Melliferes, il 
n'en existe que huit, rarement en trouve- 
l-on cinq , six ou huit. Comme on le voit , 
il existe dans celte tribu , relativement aux 
organes de la génération , des différences 
notables qui paraissent devoir caractériser 
des groupes secondaires , comme le fait très 
bien remarquer M. Léon Dufour. 

Si les Uellifércs ou Apiens, par le dé- 
veloppement de leur organisation, parais- 
sent occuper le premier rang parmi les 
insectes , il en est de même , et comme 
conséquence de cette première perfection , 

(i) On the ret)iir»tioo of Ini*rU (Phlou>phtf4if tranmrt., 
it . iSM). 


relaiivcment i leur inslinct cl, oserons- 
nous dire, à leur inlelligenee. Ces insectes 
savent pourvoir au besoin de leurs larves , 
qui sont incapables de sc procurer leur 
nourriture ; tantôt c'est une remelle seule 
qui construit un nid dans lequel elle dOpose 
ses ceuTs. Elle ne doit^amais voir les Olres 
qui en sortiront, car elle aura déjà cessO de 
vivre quand plraltra sa postOrilO. 

Mais auprès de chaque ceuT, bien enrermO 
dans sa cellule, elle aura déposé une pro- 
vision sum.aiitc pour l'eiistenre entière de 
ranimai à l'état de larve. 

Tantôt ce sent des sociétés nombreuses 
où vivent quelques femelles ou une seule , 
mais alors entourées par des individus neu- 
tres, ou ouvrières, dont on compte des 
rcniaines et des milliers dans une même ha- 
bitation. 

Les moeurs de ces Hyménoptères sont 
vraiment admirables. Leurs travaux soiitor- 
dinairemciitd'uiieesécutionsiparfaiiequ'un 
s'espliquedirndlciiient comment un frêle in- 
secte parvientà un tel résultat, etromiuenl, 
dans certaines circonstances , il parvient à 
vaiiirrc des obstacles toul-a-fait fortuits. 

Certains observateurs , et plus particu- 
lièrement les aileples de la pliilosophie sco- 
lastique, n'oiit voulu voir dans ces mer- 
veillcui travaui qne le produit d'un instinct 
eslrèmcment développé. D'autres, au con- 
traire, ont cru y voir le résultat d'une vé- 
ritable intelligence comparable en quelque 
sorte à celle de l'homnie. 

Comme nous avons eu l'occasion de le 
dire ailleurs , ces deux opinions exclusives 
paraissent également fausses. Eu elTet, cer- 
tains actes de la vie de ces Hyménoptères 
semblent être seulement du domaine de 
riiisliiirt, mais certains autres semblent ne 
pouvoir être que le résultat d'une idée , 
d'une pensée, d'une volonié préméditée. 
La distinction entre ce qui appartient à l'un 
et ce qui appartient à l'autre est sans doute 
extrêmement difficile ; car il doit y avoir 
une union intime, l’iniciligenre devant 
aider l'instinct dans mille détails que nous 
ne pouvons suivre. Néanmoins il semble 
qu'on doive ranger an nombre des faits 
instinctifs ce qui a rapport à la construc- 
tion des nids. Le Mellifère se met à l'œuvre 
dés ta naissance et sait disposer ses loges ou 
ses cellules sans aneiine éducation préa- 
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l ible. Les femelles ou les ouvrières voiil 1 
chercher la nourriture qui convient à leurs | 
larves. Ceci parait être encore «lu domaine i 
de rinslinct. Mais rAbcille va pomper le 
miel de certaine* fleurs plul«)l que d’autres ; 
elle construit des cellules diiïerciues pour 
les ouvrières» pour les miles et pour les 
femelles. Kllc ne leur donne pas la même 
nourriture, yuand elle ve^jt rendre des 
larves d’ouvriercs » femelles fécondes , elle 
modifie la forme de leurs aUéoles et la 
nourriture de ses larves. I/Abeillc ne se 
défend pas seulement contre rennemi qui 
vient l’ailaqucr comme le font beaucoup 
«ranimaux , elle le pour.suit encore apres 
qu'il l'a abandonnée , semblant cheriher 
une vengeance. L’Abeille sait reconnaître 
tous les iiidivi«lus de sa ruche, cl expulse «lu- 
rement ou perce de son aiguillon les élraii* 
gers, même ceux de son espèce. 

Les Xylocopes, comme l'indique leur nom. 
ont l'habitude de percer le bois eide creuser 
des tuyaux pour y établir le berceau de leur 
progéniture; mais nous connaissons des exem- 
ples qui montrent que ces Hyménoptères dé- 
rogent parfois à leurs ha))iludes ordinaires 
en s'emparant de trous déjà formés. 

Il en est de même à l’égard de beaucoup 
d’autres Mellifcres. Les Chalicodomes , qui 
construisent sur les iiiut ailles «les nids d une 
dureté extrême, composés en grande partie 
de gravier et de terre, qu’ils font a«lhérer 
fortement au moyen d'un liquide visqueux 
qu'ils ont la propriété de sécréter, ne man- 
quent pas de profiter souvent des vieux nids 
qui ont résisté d’une année à l'autre. Les 
industrieuses femelles sc contentent alors 
de les raccoiMinoilcr, d'en boucher les fissu- 
res , et en quelque .sorte de les remettre à 
neuf. Cependant ces Hyménoptères sont ap- 
pelés à construire eiix-tnêiucs leur nid tout 
entier, et la paresse, si l'on peut employer 
ici ce mot , les porte a s'emparer de riiahi- 
talion d'un outre , depuis longtemps aban- 
donnée et détériorée. 

Tous ces faits, plus ou moins accidentels, 
étant le résultat de diverses inipiilsions, qui 
se manifestent selon les circonstances, elles 
ne peuvent être que du domaine de l'intel- 
ligence. Ln elTei , coiiiiiie nous l'avons dit 
dans une autre occasion » il semble que tout 
être appelé par la nature à exécuter une 
eboM quelconque doit avoir un certain de- 
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gré d'intelligence; r<ir lorsqu’il s’agira d’ac- 
complir les actes auxquels U nature l'a des- 
tiné, il se présentera toujours des cas parti- 
culiers qui pourront parfois en entraver la 
marche, et dont la solution ne sera trouvée 
que par une idée intelligente. 

Pendant leur état de larve, les Mellifèrej 
demeurent dans un état d'imperfection re- 
marquable. Ce sont des Vers mous, blan- 
châtres, <*iiM)des , ne pouvant nullement se 
déplacer» restant maintenus dan.s une loge 
où leur nourriture leur est apportée , soit 
par la mère, suit par lés ouvrières. Leur 
transformation en nymphe a lieu dans la 
même loge, et l'i^pace de temps qu'ils pas- 
sent fous celte forme varie suivant les gen- 
res et les espèces. 

Les Mcllifèrc.s constituent une famille ei- 
trêniemenl considérable. Les espèces en sont 
très nombreuses , répandues dons toutes les 
régions du monde, mais plus abondamment, 
d'après tout ce que nous savons, dans l’Eu- 
rope méridionale et le nord de l'Afrique. 
Toutes ces espèces sont réparties par les en- 
tomologistes dans une soixantaine de gen- 
res, dont on forme plusieurs petits groupes 
cl même plusieurs familles. 

Les habitudes dus Mellifèrcs étant très 
variables, suivant les groupes et les familles» 
nous ne pouvons en traiter d'une manière 
générale à toute la tribu. Pour que les faits 
les plus inléres.sanis relatifs aux mœurs de 
ces curieux Hyménoptères puissent être suf- 
fisarnnicnl compris, et pour qu'on saisisse 
facilement ce qui est propre à chacun » il 
est nécessaire de connaître d'abord ces divi- 
sions. Nous commencerons par indiquer les 
plus esscniielies. 

Dans notre ilisloire des Insectes {1)^ nous 
avons admis six familles parmi les Mellifères 
ou notre tribu des Apieiis. On les distingue 
surtout par les caractères fournis par les 
pattes postérieures et par la langue. 

Ces six familles sont : 

i* Les AriDES, caractérisés par des pattes 
postérieures, dont les jambes sont élargies 
avec le premier article des tarses dilaté à 
l'angle externe de sa base, et par une langue 
cylindrique presque aussi longue que le 
corps. 

2° Les PsYTiiiniDKS, caractérisés par des 
pattes postérieures simples, sans dilatation 

(i) niilnl, 
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ni poils propres à relenir le pollen non plus | 
que l’abilonicn » et par une langue cyliU' ^ 
driqiie aussi longue que le corps. 

.V I.es A.NTHurHoRioF.5 , caractdrisés par 
des pattes postérieures dont les jambes sont 
dilatées en forme de palette» ainsi que le ; 
premier article du tarse, dont la partie in- | 
férieure est en outre munie d’une brosse, et 
par une langue toujours plus longue que la ' 
moitié du corps. i 

4" Les AsDnÉMDFs , caractérisés par des 
pattes postérieures dont lc.s jambes sont mu* j 
nies de longs poils pour la récolte du pollen, ! 
et par une langue courte. | 

r>* Les Osmudf:s, caractérisés par des pattes 
postérieures simples, impropres à récolter le 
pollen , ayant une seule brosse sous le pre - 
mier article des tarses , et par rabdumen, 
offrant une palette garnie de poils étagés 
pour retenir le pollen. 

6** Les Nomadidks , caractérisés par des 
pattes postérieures simples, sans dilatation 
ni poils propres à recueillir le pulleii , non 
plus que l'abdomen , et par une langue à 
peine aussi longue que la tête. 

La première de ces familles , les Apides , 
est cllc-mémc subdivi>ée en trois groupes : 
résout les >Vélipond«, dont les jambes pos- 
térieures sont munies d'une espèce de peigne 
à l'angle interne, cl dont le premier article 
des tarses est iiierme ; les ApileSf dont tes i 
jambes pustéricures sont inermes , et le ! 
premier article de leurs tarses quadrnngu- ! 
taire, avec son angle supérieur proéminent ; | 
et les liombites^ dont les jambes postérieures | 
sont bi épineuses à l'eurémité, et le pre- ' 
mier article de leurs tarses dilaté à l’aiigie | 
eitcrne de sa base. | 

Au groupe des Méliponiics , un rattache 
seulement les genres Méliponc et Trigonc. 

Top. MKLIPONITCS. 

Au groupe des .\pUes appartient seule- 
ment le genre .\hciüc {Apis). Nous ren- 
voyons également à l’article de ce Diction- 
naire qui traite de ce genre. 

Seulement, comme les Abeilles ont une 
importance réelle pour les pays qu'elles ba- 
biienl, nous allons donner un aperçu de leur 
distribution géographique. 

Lepelelier de St.-Fnrgcau {Ins. hymC' 
nopL, sniles à Buffon) en décrit doute es- 
peces : 

l.‘ \in:ii.i.F. «M.i iFu.n r ntfUifri l.în.'. 

T. VIII. 
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répandue dan.s tout le centre et le nord de 
l'Europe, cl qui a été introduite dans l’A- 
mérique du Nord, cl probablement aussi à 
Van-Diemen. 

VApis lignslka I.iii. , qu’on rencontre 
dans le midi de la France, en Italie, en 
Grèce, en Syrie. 

L'Jpis uiiicolor Lat , qui est 1res répan- 
due à Madagascar, aut 1Ie.s Mascareignes, 
aui Iles ('anat ies. Les Abeilles que M. Lucas 
a rapportées d’Algérie et celles que j'ai re- 
cueillies on Sicile ne paraissent pas devoir 
en être disUngiiée.s. 

LMpis coffra I ep. Sl.-Farg. , qui est 
commune au cap de Bonne-Espérance. 

Les Apis scu/c/bila et copensis I.cp. St.- 
Farg., habitent également la même partie 
I de l'Afrique. 

, L’.lpis wfÿrilflrsum Lep. Sl.-Farg. , qui 
! habite le Sénégal et une partie de la rôle 
' occidentale d'Afrique. 

L’.Hpis fasciala Lair., qui habile l’Égypte 
et l’Arabie. 

I L’.^pis dorsata cl F.4pfî socialis Fab., 

I paraissent communes dans la péninsule en 
deçà du Gange. 

L'Apis Granoi'ii, décrite par M. I.e.sguit- 
lou, comme provenant d’.Vmboine, ne diffère 
pas sensiblement de VApis dorsata. 

LMpis /’eronii Lalr. , a été découverte à 
Timor. 

L*<4pi5 ùidica Latr. est une toute petite 
cs[)ècc qui habile le Bengale. 

L'/ipis niyripennis Latr., qui habile te 
même pays, est la plus grande espèce du 
genre. LMpis ïo«<i/a (iuér. n'en est cer- 
laiiiemenl qu'une variété. 

Le troisième groupe de la famille des 
Apides (les /lomtdes) ne comprend que k* 
seul genre Bourdon (Bomttis, Lin.). Ces 
Insectes, assez nombreiiï en espèces (uoy. 
l'article ooi roon), ont beaucoup de rapports 
avec les .Vbcilles, tout en ayant une (aille 
très supérieure, (’omnie ces dernières , les 
Bourdons construisent des demeures consi- 
dérable.*:. lis y forment des sociétés assez 
nombreuses ; mais ce nombre est cependant 
minime comparativement à celui que nous 
fournissent les sociétés des .\bcil!es; car 
souvent res habitations n'ont pas au-delà 
de cinquante à soivanic habitants , et le 
[ grand maiimum ne parait pas dépasser deux 
cents. 
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Les Bûur<lons couslruiüeni leurs ui*!s dans 
des prairies ou auprès des haies; la plupart 
empluieiii la mousse pour leurs conslrnc- 
lioiis. Toujours res nids sont rreusès dans 
la terre; c’est pour cela qu'on soit fré- 
quemment les Bourdons entrer et sortir par 
un orifice asseï étroit pratiqué à la surface 
du sol. Les sociétés de ces njinénoptères, 
Corinne celles des (îuApes, ne durent jamais 
au-delà d'une saison; chaque automne» 
tous les habitants se dispersent ; les mâles 
ont péri peu de temps nprè.s l'accouplement ; 
les individus neutres» ou ouvrières, meurent 
quand les premiers frui<ls se font sentir. 
Seules les femelles fécondes se cachent dans 
le creiis des arbres, dans les fissures des 
murailles, dans tous les endroits propres à 
leur fournir un abri convenable. Elles y 
passent l'hiver dans un état d’enpourdisse- 
ment complet. Mais , dès qu'elles sentent 
les premières chaleurs du printemps, elles 
sortent de leur retraite ; le moment de pondre 
est venu; alors U devient néccs.sairc pour 
elles de construire une demeure pour rece- 
voir leur progéniture. 

idiaque fetnellc isolément choisit une ca- 
vité propice, la nettoie, la déblaie, et la 
dispose de la manière la plus convenable. 
Aussildi après, elle apporte de la mousse et 
en recouvre l'habitation improvisée. I>a la- 
borieuse femelle vu ensuite recueillir du 
miel et dn pollen, cl en amasse ainsi une 
provision considérable ; elle en forme des 
boules, et dans chacune d'elles elle dépose 
alors un ou plusieurs œufs. Les larves , ve- 
nant promptement à éclore, trouvent autour 
d'elles la nourriture qui leur con\ient. 
Quand la matière alimentaire vient à dimi- 
nuer, l’industrieuï Hyménoptère va recueil- 
lir d’autres provisions. Quand les larves ont 
pris tout leur acrroissemciti , elles se fabri- 
quent, au milieu <lcs b'Uiles de pollen mêlé 
de miel, une coque soyeuse dans laquelle 
elles se iransfurmeni en nymphes, et peu 
de jours après les Insectes parfaits sortent 
de celle étroite demeure. Comme chez les 
Guêpes, toutes les larves de cette première 
génération de l'année donnent naissance , 
sans exception, à des individus neutres, 
^•'est•à-dire à des ouvrières. Alors ccllc.s ci 
se mollenl bicntdt à l'œuvre; elles agran- 
dissent le domicile, vont chercher de nou- 
veaux matériaux, de nouvelles provision.s. 


La femelle ne participera plus à ces miles 
travaux , mais bienidt elle va pondre des 
œufs dont il sortira des larves de m&les et 
de femelles, aussi bien que de neutres ; et 
ce seront ces ouvrières qui leur donneront 
tous les soins nécessaires , ainsi que cela 
se passe dans les sociétés des Abeilles. 

Les Iktirdons qui construisent leur nid 
avec de la mous.se , et c’est le plus arami 
nombre , forment au de.ssous de l'enveloppe 
supérieure une seconde voûte à parois de 
cire. Avec celle cire , ils consiniisenl aussi 
de petits godets dans lesquels ils déponent 
du miel. Les gâteaux sont trè.s irréguliers., 
et sont composés de corps oblongs appliqués 
les uns contre les autres. I.a cire est sécré- 
tée, comme celle des Abeilles, entre les an- 
neaux de l'abdomen, seulement elle ii'a pas 
les mêmes propriélé.s : .sa couleur est d'un 
gris jaunâtre ou brunâtre; elle brûle faci- 
lement ; mais comme sans doute elle con- 
tient beaucoup de matières étrangères, elle 
ne se liquéfie pas complètement quand on 
l'expose à la chaleur. 

On n'a pas observé si les larves des fe- 
melles reçoivent une nourriture dilTérenle 
de celle des ouvrières. Lepeletier de Sainl- 
Kargeau pense qu'il doit en être ainsi par 
anal(»gic avec ce qui se passe à cet égard 
chez les Abeilles. 

Les Bourdons mâles et femelles nés au 
milieu de l’été prodviisenl aussitôt une nou- 
velle génération qui n’arrive à l'étal adulte 
que vers le mois d’a«)ût. Ces individus ont 
ordinairement une taille un peu supérieure 
à celle des précédents. C’est vers cette épo- 
que que les femelles , qui vont hiverner, 
reçoivent rapproche des mâles. 

C'e.st dans les écrits de Réaiimur qu’on 
trouve une série d’ob.servalions pleines d'in- 
térêt sur les Bourdons. On doit aussi à Hu- 
ber (Lmneon Transactions , l. VI) un mé- 
moire extrêmement important sur le même 
sujet. 

La faraillc des Psit/ii/rides comprend le 
seul genre Psiihyre , dont les espèces con- 
nues ne sont pas fort nombreuses. Les Psi- 
ihyres ressemblent aux Bourdons d'une 
manière si frappante par leur grosseur, par 
leurs formes, par leurs couleurs , par leur 
aspect général, que pendant longtemps tous 
les entomologistes les oniconfondus avec ces 
derniers, même cnnx , comme Dahlbom, 
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qui untéiril s|MK‘ialement sur les Uuurdons. 
C'est Lepeleiicr de Saint Fargeati qui le 
premier les en ^ disiingiK^s, en nmntranl que 
ces Hyménoptères avaient des pattes posté' 
ricurcs simples , et se trouvaient ainsi com* 
plétement dépourvus d'organes propres à la 
récolte du pollen et propres aussi à con- 
struire des nids. Cependant les Psilliyrides , 
incapables déiever leur progéniture, ont 
des larves aussi incapables de sc procurer 
leur nourriture elles mêmes que celles de- 
tous les autres Mellifères. Chez ces Hymé- 
noptères, il n'eiistc que deux sortes d’iii- 
di\idus, des mâles et des reiiiclles. Comme 
l-epelelierde Saint-Kargeau l'a bien observé, 
les remelles des Psit/iyrus, si semblables 
iiui Bourdons , pénètrent dans les ni«ls de 
ces derniers sans que ceui-ci reconnaissent 
les Psithyrcs pour étrangers. Les œufs des 
deux espèces sont coiifondus, et les indus- 
trieux Bourdons nourri.sscnt les larves de 
ces nouveaux hdies aussi bien que les leurs. 

C'est un instinct bien remarquable que 
relui qui porte la femelle du Psiihyre à al- 
ler déposer ses oeufs dans le nid des Bour- 
dons. H n'est pas moins remarquable de voir 
que chaque Psiihyre porte la livrée du 
Llourdon , chez lequel il s'introduit furti* 
vemenl. 

La famille des Aiilhophorides est divisée 
en trois groupes , les A'u^lossdes , dont les 
jambes postérieures, très renflées dans les 
mâles , sont très dilatées, en forme de pa- 
lette creuse , chez les femelles ; les Antho- 
phoriles , dont les jambes postérieures sont 
garnies en dessus de longs poils , ainsi que 
le premier article des tarses , et dont les 
rnandibulea sont pointues, et les A’y/oco- 
pUeSt dont les jambes postérieures et le 
premier article de leurs tarses sont munis 
de longs poiLs louITus, cl dont les mandi- 
bules sont élargies à l'extrémité. 

Nous rattachons seulement au groupe des 
Liiglossiles les deux genres Euglossa et Eu- 
lœnia^ dont toutes les espèces sont particu- 
lières à l'Àmcrique méridionale et aux 
Antilles. On n'a étudié ni leurs habitudes 
ni leurs métamorphoses. Quelques uns de 
CCS K)ménopières se font remarquer par 
l'éclai de leurs couleurs. 

Legroupe des Anihopboriles est beaucoup 
plus considérable. Nous y rattachons les 
genre.- AtKbophora, SarrofMda, Maaocera, 


Euceray MehssodeSy Melitiurgus. Ces Hymé- 
noptères, assez nombreux en espèces, sont 
fort abondants en Europe, parliculièremeiil 
dans le midi, ainsi que dans le nord de l'A- 
frique. ils ressemblent, par leur aspect gé- 
néral , à nos .Abeilles communes; mais ils 
sont beaucoup plus velus, généralement 
d'une couleur grisâtre; mais néanmoins on 
en connaît aujourd'hui quelques uns de nos 
possessions en Afrique dont le corps est orné 
de couleurs rouge, orangée, fauve , etc. La 
taille des Anthophoriles est un peu su()é- 
ricijre à celle des Abeilles. Ces Insectes, que 
plusieurs observateurs ont désignés sous les 
noms d'Abeilles solitaires , établissent le 
berceau de leur postérité dans des cavités de 
vieilles miiraiilcs, dans la terre sablonneuse, 
dans les terrains escarpés et bien exposes ou 
soleil. La plupart des espèces d'Anlhophores 
forment un long tuyau qu'elles divisent 
simplement en une série de cloisons. Mais 
une espèce de notre pays, la plus commune 
du genre , celle qu'on peut en considérer 
comme le type, offre dans ses habitudes cer- 
taines parlictilariié.s que Lalreille a très bien 
observées. \ *Anlhophora parictina Lin. pra- 
tique des trous entre les pierres qui ont 
été réunies par un sable fin et argileux. En 
creusant son nid, notre laborieux Hymé- 
noptere apporte au dehors tout le sable qu'il 
eu a retiré, en rhumeclant au moyen de 
la liqueur visqueuse qu'il a la propriété 
de sécréter; il le fixe successivement sous 
forme de petits rouleaux , de manière à en 
former un tube extérieur. Toutefois ce tube 
UC doit pas sub.sislcr longtemps ; car, dès que 
Ig tuyau intérieur est suffisainment grand, 
i'Aiiihophorc va reprendre successivement 
les petits rouleaux de sable pour former les 
cloisons qui doivent clore la logo de cha- 
) cune de ses larves. Comme tous les Melli- 
I féres ou Apiens nidifiants, les Anthophores 
approvisionnent leurs larves d'une pâtée 
composée de miel et de pollen , en quantité 
suffisante pour toute la durée de leur exis- 
tence sous ce premier état. Ces Insectes , 
dont la trompe est fort longue, vont surtout 
pomper le miel dans les fleurs a corolle iii- 
fundibulée , comme tes Labiées , les Rhi- 
nauihacées , les Borraginéei , les Antirhi- 
uées , etc. 

Les Syslrophes , Macrocères , Eucéres , 
âlcliitlurgucs, sont des Anthophoriles euro- 
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|)«ei)âou afriiaiiis , dont les habitudes sont 
analogues à celles des Anihophorcs. 

Les Mclbsodcs sont arncricains (roy. les 
articles de chacun de ces genres pour ce qui 
les concerne spécialement). 

Les Xylocopites sont des Mellifcrcs qui 
ont un peu l'aspect de nus gros Bourdons , 
cl dont la taille est quelquerois supérieure 
il celle de ces derniers. I.es genres Ancylo^ 
scelis, Centris, F^iiehans et Lesth, que nous 
rattachons ù ce groupe, s)nttous cioliques 
et propres aux régions les plus chaudes du 
globe. Les Xylocopes proprement dits, assez 
nombreux eu espères, sont aussi générale- 
ment étrangers à TLurope. Le seul repré- 
sentant de ce groupe dans notre pays est le 
Xyheopa violacea Lin. , gros llyinénopicre 
noir, velu, à rcllel.s violacés. Cet insecte, fort 
commun, que Béaumur dé.signe sous le 
nom d'Aheille perce huis, construit son nid 
un peu à la maniéré des Aniliuphores ; seu- 
lement , au lieu de le placer, soit dans le 
sable, soit entre des pierres, il rétablit or- 
dinairement dans du buis mort ou même 
pourri. La femelle xylorope creuse et perfore 
peu à peu ce bois à i'aidc de ses mandi- 
bules, en faisniil succc-ssivement tomber la 
seiure au dehors. Souvent elle pratique dans 
le même morceau de buis trois ou quatre 
trous à peu près parallèles, et quand ils 
sont achevés , ils uni , on général, jusqu'à 
10 à 15 pouces de longueur. Le plus ordi- 
nairement ces galeries sont droites; mais 
vers Pcxlrémiié, cependant, elles sc rappro- 
chent de la superficie du bois. C'est un 
grand travail pour les Xylocopes que la per- 
foration de ces trous : aussi n'est* il pas rare 
de voir une femelle occupée à celle rude be- 
sogne pendant plusieurs semaines. 

Quand le local est enfin complëternenl pré- 
paré, la laborieuse femelle va recueillir du 
pollen, qu'elle place au fond de son tube. 
Llle recueille également une certaine quan- 
tité de miel, qu'elle mélange avec le pollen. 
Lorsque la quantité de cette pâtée est Jugée 
sufllsanlc, elle dépose un œuf, puis elle éta- 
blit au dessus un plancher solide avec de la 
sciure de bois, maintenue au moyen du li- 
quide visqueui qu'elle a la propriété de sé- 
créter. Ce plancher devient le fond d'une 
nouvelle cellule. Ln irovail semblable s'a- 
chève ainsi successivement dans toute la 
longueur du tube, qui sc trouve ainsi divisé 


en une série de loges ii'a^ant entre ellc^ 
aucune communication. Quand le petit Ver 
éclôt, il trouve sa nourriture tout autour de 
lui; il grossit en même temps que sa pro- 
vision diminue, et quand tout est consommé 
il a acquis tout son occroissenient , et son 
corps remplit alors la loge en entier. Il sc 
inéiarnorpliosc bientôt en nymphe, et sa 
lèlc se trouve tournée vers le fond de la cel- 
lule de manière que l'insecte parfait cherche 
natiirellemciil à sortir de ce côté. Ceci ex- 
plique pourquoi l'industrieuse mère a rap- 
prorhé le fond de son tube de la superficie 
du bois; car l'insecte dont l'œuf a été pondu 
le premier doit aussi naître le premier, et 
sans cette précaution il ne pourrait sortir 
de sa retraite , car c'est lui qui pratique le 
chemin par lequel vont succc.ssivement sor- 
tir tous les X}colopes nouveau-nés jusqu'à 
celui qui est le plus rapproché de rentrée 
du tube. 

Quelques uns des Xylocopes s'épargnent 
une partie de leur travail en pruntanl de 
trous ou de cavités accitlenlels. C'est ainsi 
que nous avons eu l'occasion de voir un de 
ces llyinéiiuptèrcs établir le berceau de sa 
progéniture dans un tube de cuivre. 

Les espèces exotiques de ce genre ii'oiil 
pas encore été observées dans leurs habi- 
tudes. 

Les Andrémdks, qui se distinguent des 
autres Melliféres par le lobe intermédiaire 
de leur lèvre inferieure, qui est très court, 
et eu forme de cœur lancéolé , ont du reste 
compléiernenl l'aspect des autres représen- 
tants de la tribu. Elles ont comme les Xy- 
locopiies, et plus même que les Xylocopites, 
des pattes postérieures garnies de longs poils 
propres à la récolte du pollen , en offrant 
des espaces lisses sur les hanches, à la base 
dc.s cuisses et sur les côtés du corps. 

Les Andrénides sont aussi des liymériop- 
(ères solitaires. Les femelles creusent, à peu 
près comme les Anihophorides , des trous 
profonds dans les terrains sablonneux et ar- 
gileux, ou dans le mortier dont on se sert 
pour lier les pierres entre elles. Ces trous, 
toujours exposés le plus possible à la cha- 
leur du soleil, sont des tubes obliques dont 
la longueur est ordinairement de 6 à 8 pou- 
ces ; mais en outre , chaque femelle établit 
au fond de la galerie principale plusieurs 
petits tubes ayant tous accès dans le trou 
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princii»al. Ce sont là des luges sêpatccs pour 
chaque larve , qui , conuMiablemcnt appro* 
visionnée de miel el de pullcn , cl ensuite 
enfermée entièrement dans sa cellule au 
moyen d'un couvercle formé de terre et de 
subie, doit s‘y développer. 

Les Andrenides, dont on cnniiall un assez 
grand nombre d’cspèccs, paraissent avoir 
toutes des mœurs très analogiies. Copcndanl 
il existe assurément certaines petites dif- 
férences dans le mode de cunsiructioii. Nous 
rattachons trois groupes à la famille des 
Audréiiides. 

1“ Les ÜASYi'umTKS, dont le premier article 
a^sci long est garni de iHjils citrèmcment 
longs et loulTus. 

2“ Les ANDRKTurts, dont le premier article 
des tarses postérieurs est court cl dé|Hiurvu 
<lu longs poils, et la langue courte et dilatée 
a l'extrémité. 

3® Les CoLLKTiTts, dont le premier article 
des tarses postérieurs assez long est dépolira u 
de longs poils , et la langue courte et tri' 
lobée. 

Nous rattachons au premier de cc.« geou- 
pc.s les genres l'anurgus, Oufimi'ca et Dasy- 
poda. Les Panurgus, qui habitent l'Kurope 
et la Uarburie, sont remarquables par leur 
grosse tête. M. Lepeletier de Saint- l'argeau 
a vu, dans le sentier battu d'un jardin, 
huit à dix individus de l'espèce type du 
genre (le Pniiurpus lobalus Kab.), qui péiié- 
iraicnl tour à tour dans le même tube, ap- 
portant des provisions de pollen. Ceci aurait 
pu faire supposer que ces Hyménoptères tra- 
'aillaient en commun. Il n'en est rien ce{H'n- 
«laiit, car chaque femelle devait avoir son 
nid particulier, dont l'issue seulement sc 
trouvait être commune avec celle d'aulrc.s 
i.ids. 

Nous ne connaissons pos les- habitudes 
particulières des Uiifmirées. Quant aux Da- 
sypodes,si remarquables par les énormes 
|K)iis de leurs pattes, on a vu fréquemment 
le type du genre (Dasypoda hiriipes Kab. ) 
creusant .des trous profonds dans les che- 
mins, et portant de grandes quantités de 
)>ullcn qu'il rnaintieui facilement sur scs 
jambes poilues. 

C’est à ce groupe que parait devoir ap- 
partenir le genre Megilla, tel qu'il est adopté 
par M. Léon Dufour. 

Kabricius avait d'abord établi sous celle 


I dénominaiiuii un genre composé d'espèces 
■ très dilTéreiiles , qui ont été successivement 
réparties par les eniomologisies dans les gen- 
res Jnl/iop/iora, /fahetus, Somia^ Cerj- 
twa t etc. Depuis lors, M. Léon Dufour (dn- 
nalcs (le la Sociéle cntomologique de Fiance, 
t. Vil, p. 287, 1838) a proposé de repren- 
dre le nom générique de Megilla pour une 
espèce qu'il a bien observée, et que Fabri- 
cius plaçait dans ce genre; c'est la Megilla 
Itthiata de Fabrtcius, dont la femelle est dé- 
crite par le même auteur sous le nom de M. 
fulvipes. C'est aussi l'espèce décrite par La- 
Ircillcsous le nom d' Amlrcnalagopus{Gener, 
Cr. et lus. , l. IV, p. 15). Le goiire Megilla 
ainsi constitué doit sc placer dans la famille 
des Andrénides, près des Dasypoda^ dont il 
dilTèrc surtout par le corps plus glabre, par 
la hrieveté du premier article des tarses pos- 
térieurs, etc. 

Legroupedes Andréniles est le plus nom- 
breux. On y ronge les genres Andrœna , 
Üciapter, Halictus, \omia et Ancylus. 

Les Andrènes proprement dites sont assez 
abondantes dans notre pays, où clics éta- 
bli.sscnt leurs nids dans des chemins. Les 
lialictus ont été parfaitement observés par 
M le baron Walckenacr. Le célébré auteur 
du tableau des Arnnéides a vu aussi, comme 
on l'a remarqué chez les Païuirgus, plusieurs 
femelles s'introduisant dans le même nid; 
mais il parait probahicque c'étailseulcmcnt 
une ouverture commune à plusieurs habi- 
tations. 

Le genre Ancyla a été établi par M. de 
Sainl-Fargeau pour une seule petite espèce 
trouvée aux environs ü'Oran (A. Oraniensrs 
St Farg.). Foyes pour les autres genres leurs 
articles particuliers. 

LesCollétitcs ne comprennent que le seul 
genre ColIèlcs, dont res|>èce la plus répan- 
due en France ( C. hirla ) a été surtout ob- 
servée par Uéaumur. On rencontre fréi|ucni' 
ment les nids de cet insecte dans les mu- 
railles exposées au midi. Ces retraites con- 
sistent en cylindres divisés en plusieurs 
cellules placées au bout les unes des autres, 
et ressemblant par leur forme à un dé à 
coudre. Toute.*» ces loges sont formées d'une 
I substance feutrée membraneuse, produite 
I par une liqueur visqueuse et comme gom- 
j niée que les ColIèlcs ont la propriété de sé- 
‘ créter, surtout quand elles ont absorbé des 
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niuliêrei végétales. Chaque cellule a environ 
10 à 12 millimètres de profondeur sur 5 de 
diamètre. Les parois en sont très minces , 
mais la pAlée de miel et de |>ullen qui la 
remplit soutient les parois de l«i loge. 

Les Osmiiiles, dont le.s habitiuics ressent' 
hlenl à celles des autres Mellifères solitaires, 
sont surtout remarquables par la manicrc 
dont ils réi'ultent le pollen. Tandis que tous 
les autres Metliréres le recueillent sur leurs 
jambes et le premier article de leurs tarses , 
ceux-ci, à l'aide de leurs pattes, l'cniassent 
Süus leur abdomen , où il se trouve retenu 
par des poils étagés. Ce seul caractère siiffii 
pour distinguer les Osrniides de tous les 
autres Hyiiiéiioplères. 

C'est celle singulière disposition qui avait 
engagé Lalreille à désigner les Osrniides 
sous le nom de DasyyaUves. Nous avons 
admis neuf genres dans cette petite famille, 
et les caractères qui tes séparent les uns des 
autres sont si peu prononcés qu'ils ne pa- 
raissent pouvoir être répartis en plusieurs 
groupes. Ces genres sont les Diphysis , Os- 
mia t ChalicodofTia ^ Megachile^ Uihiirgus^ 
Anthocopa, Afilhidium ^ JleriadeSt Chelos- 
loma. 

Les Osmies proprement dites sont assez 
nombreuses en espèces; elles rccbercbcnl 
des cavités , soit dans le bois , soit dans la 
i>ierre , pour y construire une ou plusieurs 
luges. Si l'espace est assez grand, l'Osmie 
en bâtit plusieurs dans le mémo trou ; si 
au contraire il est trop petit , elle se con- 
tente d*en former une, et va ensuite cher- 
cher un endroit propice pour en construire 
une seconde , une troisième , et ainsi de 
suite. Nous avons eu i'occa.sion de rencon- 
irer de ces nids de l'Osmia co»*nu/a dans des 
fragnienls d'os. Lepcletier de Saint l'argeau 
rapporte encore avoir obtenu des coquilles 
du genre Hélice qui renfermaient des nids 
d'Osiiiies. Chacune de ces coquilles conte- 
nait environ une dizaine de cellules con- 
struites dans l'intérieur de la spirale avec 
de la bouse de vache mêlée de terre. 

Nous renverrons à rarlicle ctiALicuDuuA 
pour les particularités des mœurs propres 
aux espèces de ce genre. 

Les llériades et les Ctiélostomes recher- 
chent le plus ordinairement les galeries 
creusées dans le bois i>ar d’autres Insectes, 
• omme les larves des Cérambycin.«. Les 


Chélosiornes (C. maxUlosa Fabr.) choisis- 
sent fréquemment des tuyaux du chaume 
qui couvre le.s habitaliuiis des villages, ou 
bien encore les liges inorlcs de certaines 
plantes , comme les Juncées. Ces liyméim- 
pières se contentent alors d'établir, dans 
l’intérieur de ces tubes tout fabriqués, des 
cloisons en mortier en nombre suffisant 
pour y former autant de loges qu'ils ont 
d’œufs à déposer. 

Les Anthidies, qui forment un genre 
nombreux en espèces , toutes recunnoissa- 
blés à leur abdomen orné de bandes et de 
taches jaunâtres sur un fond brun ou noir, 
mettent une délicatesse très remarquable 
dans la construction de leurs nids. Le.s An- 
Itiidics élablisseiil ordinairement l'habtla- 
tion de leurs larves ou pied des arbres; 
elles l'entourent de mousse, et construisent, 
d’après les observations de M. Wcslwood, 
de douze à quinze loges. Chaque cellule est 
garnie d’un duvet extrêmement doux. 

Les Megacliiles emploient surtout des 
feuilles dans la eonslrmiion des berceaux 
de leurs larves (roy. 1 article mégachii.f.). 

Les AiUluHupes emploient des fragmenU 
de fleurs, qu’elles coupent à l'aide de leurs 
mandibules. C'est ce qui leur a valu la dé- 
nomination générique qui leur a clé appli- 
quée par l.epeleiier de Saint-Fargeau. 

Ces Osrniides creusent des terriers per- 
pendiculairement dans la terre battue des 
chemins. Chacun d’eux ne contient jamais 
qu'une seule loge, que l'industrieuse mère 
tapisse avec un grand soin de morceaux de 
pétales. L'c.spèce la plus commune de notre 
pays, celle qui a été si bien observée par 
Uéaumur et par Lalreille, est rAiilbocope 
du Pavot (.4, papacens l.atr.), qui garnit scs 
alvéoles ovec les feuilles du Coquelicot des 
champs. Héaurnur la désigne dans ses écrits 
sous le nom d’dhei/fe topis.vièrc. L'Anihocope 
construit en terre des trous ayant jusqu'à 
3 pouces de profondeur; elle les garnit 
d’abord dans toute leur longueur de pétales 
de Coquelicots ; mais , quand son oeuf a été 
' déposé auprès de sa provision de miel , elle 
refoule ces pétales dans le fond, de manière 
que la loge de la larve n'a guère plus d'un 
pouce de prufondeur. I/Abeilic tapissière 
ferme alors son trou avec la terre qu'elle en 
a d’abord retirée , et elle l égalise et l'unit 
• si bien a la surface qu’il devient fort dif- 
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licile de décuuuir ceic inude»le<i relraileü. 

On n*a pas encore observé les babilinies 
des Diphysi» et des Liihiirgiis. 

Les NoM vmm:s sont des insectes iiicapa>> 
blés de cunsiruirc, dépourvus complètement 
d'organes propres à récolter le pollen. Ils 
vivent dans les habitations d'autres Mellifè' 
reSf comme le font les Psithyrcs a l'égard des 
Bourdons. La femelle épie te moment où la 
constructrice d*un nid est absente pour pon- 
dre un œuf dans une cellule encore ouverte 
et déjà approvisionnée. L'insecte niditlnnl 
achève la loge qui renferme l'œuf de l'espèce 
parasite, et, ne s'apercevant pas de sa pré- 
sence, elle y dépose aussi un œuf et rldt en- 
suite sa cellule. Selon toute probabilité, la 
larve du Nomadide irait la première, cl la 
provision est déjà en grande partie consom- 
mée quand riiabitanilégitinievientàéclore. 
Ceci n'Q cependant pas été suflisamment ob- 
servé. 

Tous les Nomadides se ressemblcn l év idem- 
ment par certains caractères de même que 
par leurs habitudes. Néanmoins chaque type ; 
de cette famille ressemble en général beau- 
coup aiiT espèces dans rhabiuiioii desquelles 
il vil. Aussi est-il probable que nous serons 
conduit, quand nous connaîtrons mieux l'or- 
ganisation des Mellifères, à placer chaque 
petit groupe de notre famille actuelle des 
Nomadides auprès des t)pes dont ils se rap- 
prochent à beaucoup d'égards, comme les 
Psithyres avec les Bourdons. 

Nous avons admis cinq groupes parmi les 
Nomadides: ce sont les PiatKRtvtTKs, les 
KéfiOLiîu, les NoviAbiTKS, les Spulcoditeis et 
les PaosopiTts. 

Les Philerémitcs . qui comprennent les 
genres P/ideremus, S’teùj, DhæySf CaElioaris^ 
Ammobatest AUodape^ Pasiles, vivent aux 
dépens des Osrniides.^ 

H en est de même pour les Epéolilcs, aux- 
quels nous rallarhoiis le seul genre Epeolus. 

I/CsNomadiies comprennent plusieurs gen- 
res exotiques. Le genre Aglaé, établi parLe- 
peleiier de Saint-Kargean sur une seule es- 
(tèce de la Guiane, remarquable par >a taille 
et set belles couleurs d'un bleu violacé écla- 
tant. 

Les genres Mesochehm ^ Hhpliphont.f , 
Mesoplia^ }tesonych$at Oxœa, Ctenioscheius 
(fondé sur une seule espèce des Antilles, C. 
flforyi de Romand, .Unqns. de sooL), denn- 


thopuf, tous exotiques, et les Croiises, Mé- 
ieries et Nomades, dont on ronnatt des es 
pèces eiirrqiéeniies, vivant aux dépens des 
AnUiophores, avec lesquels les Méicctesoiit 
plus d'un rapport. Les Spliécodites et les Pro* 
sopites, qui ont, comme les Andrénides, des 
mâchoires à lobe très ct»url, vivent dans les 
nids des Hyménoptères de celle famille. 

Le genre Orntina est regardé par Lepele- 
tier de Saint I argeaii comme ayant des ha- 
bitudes analogues aux Nomadides, et vivant 
aux dépens de certains Osmiides. Ses carac- 
tères paraissent aussi le rapprocher de ces 
derniers; cependant il reste encore beau- 
coup de doute relaiivemcnl à ses aflinités 
naturelles, l'organisation n'ayant pas encore 
été sufnsammenl étudiée. 

Tous les insectes, qui formaient pour La- 
treille la famille des Meilifères, et qui roii- 
sliiueiit pour nous la tribu des Apiens, 
étaient considérés par Linné comme appar- 
tenant à un seul genre, le genre Abeille 
( ). Puis vint Fabricius, qui ajouta les 

genres Uombus, Euglossaf Centris^ .Vepd/a, 
Anthophora^ Melecla^ Epeolus^ Anthidium. 

Puis llliger, Scopoli , Jurine , Lalreille , 
Spinola , qui augmcnlércnl sticcessivemem 
le nombre de.s genres de ce groupe considé 
rablede l'ordre des Hyménoptères. 

Latrcille, dans son Gcnera CVtisfdccorum 
et Insectorum, désignait tous les insectes qui 
nous occupent en ce moment sous la déno- 
mination gct]vrn\cd' Anlhophitf${Anthophila)y 
puis ii partageait cette division en deux fa- 
milles, les Andrénèies (i^ndrctœlœ) et le.s 
Apiaires {Apiariœ), d'après la considération 
de In latiguelle. 

Dans ses derniers ouvrages (fièj;ne anima/, 
1829), il conserva toujours ces deux fa- 
milles; mais la dénomination d'Atilhopbiles 
fut remplacée par celle de Meilifères. 

Dans CCS derniers temps , Lepeletier de 
Saint Fargeau (/ns. hymènopt.t suites à Uuf- 
fon) a considérablement embrouillé la rlas- 
.sidcalion de ces Insectes, en voulant soi-di- 
f.mt les classer d'après leurs mœurs et nul- 
lement d'après leurs caractères organiques. 
Pour cet cnlomotogistc, les Meilifères pren- 
nent place dans sa première division des 
OviTiTiiKREs PiivTiéDAGts, Cl CH grande partie 
dans îta subdivision des Pumimuoes édi- 
fiants. 

Les Apides , Méliponides et Bonihides 
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(/IpianVex, pl fiom^idex) formont | 

la famille dei Apiaridcs. placée dans IcsSo* { 
cuti PKHF.SNF.S, enire les rorrniiiens (Ilàéro^ '■ 
gynts) i*i le* Yespiens (Po/<sfu/cs). 

Puis les Sidifiants solitaires ronstilueiU i 
une deuxième section, dans laquelle sont 
rangées les PoDiLKoinr^ ou nos Antliopho- 
rides, les Mi:niUGiDES ou nos Andrénides , 
tes CiA&TniLkUiDFS ou nos Osiniiiles. ^ 

Knnn nos Psiiliyrides cl Nninailides ron- j 
stituent, pour Lcpelelier de Saint l'argeau , ' 
une division des Phytupiugi^s paeasitf-S, sub- 
divisée en Psiihyrides et en Diriiorphides j 
(nos Noinadides). 

Il est presque inutile de montrer toul ce 
qu'un semblable arrangement a de défec- 
tueux , car on comprend à peine qu'un en- 
tomologiste ail cru ne pas méconnaître les 
affinités naturelles les plus frappantes en 
séparant les Apides et les Doinbides des An* 
tbopliurides, pour placer entre ces ly(>es un 
groupe d'une organisation si liitTéreiite que 
le sont les Guêpes ou Vespiens. 

On comprend aussi tout ce que ces déno- 
minations nouvelles, appliquées aux tribtis 
et aux familles, ont d'embarrassant et d'inu- 
tile tout a-la fuis. (K. Dlanciiar[).) 

MEIXIFIC1£!VS. ins. — Synonyme de I 
Mclliféres. (Bf.) I 

MEIilJMTB. — Voy. mki.I-ITf.. 
MBLLI^tS. INS. — Genre de la tribu des ! 
Crabroniens , de l'ordre des Hyménoptères , 
établi par Fabricius et adopté par tous les 
entomologistes. Ce genre est distingué des 
autres Crabronide.< par des antennes presque 
filiformes, des mandibules tridentées dans 
les mêles, et bidenlées dans les femclle.s. l.c 
type du genre est le Miuxt.NE ms r.nAvrs 
{Mellinus arvensis Mn.). (fii. ) 

MElXISi'G.A , Drisson. ois. — Syn. de 
Trochilus, Linn. Voy. coi.inai. 

MEIJJTA. KCHiN. — Genre d'Oursins 
proposé par Klein , et réuni aux Scutelles 
par Lamarck cl par les naturalistes plus ré- 
cents. (Du.) 

MELMTE (mW, mW/i'.t, miel), min. — 
Syn. Honigstein , Pierre de miel. Alumine 
mellalée. — Substance d’un jaune rougcAire 
et d'un éclat ré>iiicux, qui parait avoir une 
origine semblable â relie du Succin, et se 
trouve, comme lui, dans les dépùis de I.ignitc. 
Mais elle en ditTèro en ce qu’elle est un sel 
organique, d’nnr rompo'^iiion parfaitement 


définie, et qui se présente toujours à 
cristallin. C’est un mcllitate d'alumine hy 
draté, composé de 4b * d'aride meltitiquc, 
de 16 d'alumine et de 38 d'eaii. Küe cris- 
tallise en octaèdres à base carrée, de 93’' à la 
base des deux pyramides. Elle est tendre, 
translucide et d'un poids spécifique— I .."iK. 
Elle se charboniic et brûle au clialutneaii, en 
sorte qu'elle peut prendre place à côté du 
Succin, dans la classe des substances inflam- 
mables ou des combustibles proprement dits. 
On la trouve à Arlern en Tliiiringc et à Lu.<- 
cliitr, près de Dilin, en Bohême. (Dki..) 

MKIXlTtnGl S. INS.— Geiirede la tribu 
des Apieiis (Mellifères de l.nlrcüle), de l'or- 
dre des Hyménoptères, de la famillo des 
vSnliiopborides, établi par Lalrciile cl adopté 
par tou* le* entomologistes. Les Mcllitiirgiis 
sont distingués de tous les autres Antbopho • 
ride.* par leurs antennes courtes, de la lon- 
gueur de la face et renflée.* en iiia.^suc. I.e type 
du genre est le .U. daricornis Fabr., qui est 
peu commun dans notre pays. (Ri. ) 

MEI.nVOU.\. MAM. — Nom latin du 
genre Rnlel. Voy. ce mot. (E. D.) 

*MEIX0r01UlM (f.i'ii, miel; )éÇi,v , 
gousse). BOT. PII. — Genre de ia famille des 
Mgumineuses-Papilionacées-Lotées , établi 
par Ecklon et Zeyher (Entim., 188). Arbris- 
seaux du Cap. Voy. u:r.i'uiNKisF4. 

MEI.O. BOT. Pli. — Voy, MKI.ON. 

MEI.01l\SlS, CasUen. et Gur. ins. — 
Syn. d’.46ro6ap/a, Dej. 

MEI.OUESIA (nom mythologique), po- 
LYP. (?) ALGi'KS. — Genre de Polypiers établi 
par Lamouroux pour de petites expansions 
crnslnrée.s, calcaires, à la surface des plantes 
marines, qui se composent à la vérité de pe- 
tites cellule.* contiguës, régulières, disposées 
en séries divergentes ; mais ces cellules n'oiii 
jamais contenu de Polypes : elles sont closes 
et simplement encroûtées de carbonate de 
Chaux, coiiiine celles des Nullipores et de* 
Curatlines; les Mélubésies sont donc au.*.<i 
I des Algues calcifercs. Les petits tubercule* 

' dont CCS minces croûtes calcaires sont parse- 
mée* sont les conreptaclcs du végétal, et non 
des cellules poljpifères. Lamouroux, qui en 
comptait quatre espèces, les avait d'abord 
classés à la suite des Coraüines; plus tard 
t il le.* rangea parmi les Milléporées. L’espère 
I lyp^i t«em6rfl«accfl, forme sur les feuille* 
' de Zoslères de petites plaquer gri-*Alre« tre* 
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minc«$, larges de 5 à 6 milHiiièlres. Amlouiii 
a nommé Mclobcsia radiala un Puhpier 
Cguré par M, Savigny dans les planriies du 
grand ouvrage sur TÉgypio, et qui parait 
être un Tubulipore très analogue au T. pa- 
tina. 

MELOCACTtS. bot. pu. — Section éta- 
blie par Tournefort dans le g. Coflws de 
Linné. Tôt/. ornxTUCÉM. 

MIEI.OCAWA , Rœp. cl Trin. dot. pu. 

— Syn. de Beesha , Rheed. 

MEI.OCIIIA. BOT. PII. — r.enre de la fa- 
mille des Byllnériacées-Ilcrmanniees» établi 
par Linné (t^en. «. 829). Arbrisseaiii de 
l’Amérique Iropirale. V'oy. bvttkkiuackf.s. 

MELOCIUMTES. — Voy. meu>cri?si-s. 

*.MELOCKI\LS cl AUILOCUIMTES. 
keins. — Genre de Crinoïdes établi par 
M. Goldfuss pour des fossiles du terrain de 
transition, cl dont il a décrit trois espèces. 
Il leur assigne pour caractères : une cupule 
inarticulée; un bassin furiné de quatre piè- 
ces, avec cinq pièces costales primaires heia- 
goiiales, surmontées de cinq pièces secon- 
daires de tnéiiie forme entre lesquelles se 
trouvent cinq pièces intercostales également 
hexagones; cinq pièces scapulaires liexagunes 
et cinq rayons. La lige cylindrique est tra- 
versée par un canal cylindrique ou à cinq 
cèles. Les Méipcrinilcs ont beaucoup d’ana- 
logie avec les Actinocriniics ; la partie su- 
périeure de leur cupule s’élève beaucoup 
au-dessus des rayons, et est eoinerie de 
plaques |>entagonales nombreuses ; mais 
ruuverlure buccale e.sl située ordinairement 
de cèle cl non au sommet. (Du.) 

MELODES, Keysling et Blasius. ois. — 
Syn. dcCaBiope, Goiild. Voy. sïlvie. (Z. G.) 

MELODIMS. DOT. PH. — Genre de ta 
famille des Apocynacces-CarLssées , établi 
par Forster {Char, gcn., 19). Arbrisseaux 
de l’Asie tropicale et des Iles de l’Océan 
austral. Voy. APOcvsACéKS. 

MELODORLM, Lour. (F/or. cochinch., 
430). BOT. PH. — Syn. tVCvaria, Bliime. 

MELOE ou MELOES (ui)at;, noir), ins. 

— Genre de Coléoptères héléromèrcs , fa- 
mille des Tracliélidcs , tribu des Vésicanls, 
créé par Linné (Sys/etmi nalurœ, p. 079) , 
et généralement adopté depuis. Deux mo- 
nographies ont été faites sur ce genre, l’une 
par le docteur Leach(7’/icTra»s. of lhe Lin. 
soc. Lond.f t. XI, p. -3S) , pour les espè- 

T. VIII. 


CCS qui habitent l’Anglelcrre; l’antre par 
MM. Brandi et Erichîîon (cj? ac/or. Acad. 
C. L. C. An/. curiosoïTim , t. XVI, p. 103), 
pour les espèces de tous les points du globe. 
Les 27 e.spèces que ces deux auteurs énu- 
mèrent SC trouvent ainsi réparties: 14 ap- 
particniieiil exclusivement à l'Kuropc, 3 à 
r.Xfriquc , 3 a l’Amérique; îl sont également 
propres à l'Kurope et a l'Asie, une e.<l ori- 
ginaire de I Europe australe et de l’Afrique 
b(»réale (Barbarie), et la dernière est de 
patrie inconnue. !5 espèces environ ont été 
décrites depuis celte public.Tlion. Nous cite- 
rons, comme faisant partie de ce genre, lc.s 
M. proîcarabœui , wmj>p/is Lin. , er|//Aroc- 
ncoms , rrn/ensis Pall. , /iw6n/us F., aw- 
/umno/is 01. , Qlirieri Chev. , rn)ice//nfHs 
B. Er. Ces insectes sont aptères, très gros, 
et .se traînent lourdement à terre ; ils man- 
gent prodigieusement, et se nourrissent de 
l’herbe des prairies; Us rendent beaucoup 
d’excrérnenls d’un vert liquide. 11 e.sl rare 
de les rencontrer lorsque le soleil nous dé- 
robe accidentellemenl sa clarté; leurs étuis 
sont courts, évasés sur la partte dorsale ; 
les crochets des tarses sont ordinairement 
fendus ; la M. cancellala fait exception , et 
les a simples. I.cs Méioés sont noirs, bleus, 
cuivrés , et quelques especes ont des seg- 
ments traversés de rouge. 

Les Indiens du Mexique utilisent les Mé- 
ioés en les écrasant et en les appliquant 
comme emplâtres sur les plaies des chevaux. 

Plusieurs auteurs ont observé la larve des 
Méioés, particulièrement RtsTumiir, Dcgéer 
et Léon Dufour, qui l’a décrite ( Ann. delà 
Soc. d'hist. na/.) sous le nom de Triojtgu- 
linus. Celte larve est p.Trasilc et s’attaque à 
des Apiaircs. Voici sa des<Tiptinn : 

Environ vingt-quatre jours après le dépèt 
des (tufs, par la femelle, dans une fosse 
assez profonde en terre, éclosent des larves 
ay.int de 3 1/2 à 5 rniilimctres de longncnr. 
Ces larves sont très agiles, noires ou de 
couleur d'ocre; leur corps est allongé et 
composé de 13 anneaux; la tète est Irian- 
gulaire; les 12 autres seginetils sont plus 
arrondis et déprimés, les 3 antérieurs por- 
tent chacun une paire de pieds, et surpas- 
sent les autres en largeur; le dernier seg- 
ment, pins petit qu'aucun autre, offre à l’ex- 
trémité quatre lilcis ou soies , don* les in- 
termédiaires pins longs; le corps est lotnle- 
1 1 
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ment rouvert de pelUs faisceauv poilus 
(Deg^^er n remarqué un mamelon sous-cau- 
dal qui cinct une liqueur visqueuse); les 
oncles des larses sont robustes et irifldes ; 
la bourbe se compose d*un labre prand et 
large; laquelle est couverte de quelques 
poils nu sommet ; la lèvre est plus petite 
que le labre, et présente de chaque côté un 
palpe bi-arlirtilé , dont l'artirle terminal est 
tronqué, cylindrique et dentelé; les man- 
dibules ont la forme d'ongles aigus; tes niA* 
choires sont presque rarrées, ciliées en de- 
dans et munies eitérieuremcni d’un palpe 
tri-artirulô et tronqué au sommet; les an- 
tennes n'ont qu'un petit nombre d’articles 
(trois), longs, avec le dernier sétacé. (C.) 

(.VWej , Uloireau ; ya)»» , 
Marte). — M. Isidore GcolTroy-SoiiU- 
Hilaire (Zoologricdu Voijagc aux Indes orien- 
tâtes Bélanger, I83i) a créé, sous 

le nom de Mélogaht tin genre de (^iriias- 
.siers de sa division des Vermiformes, et qui 
comprend une espèce assez voisine des Martes 
et des Putois. Les principaut earactères des 
Mélogales.sonl les suivants : Tète conique , I 
très longue; museau fin , très allongé, non . 
terminé en groin ; di\ molaires à la mâ- î 
choirc supérieure, douze à rinrérieurc ; tes ■ 
carnassières supérieures qundrangulaires , i 
présentant quatre luberruirs et sc rappro- ' 
chant de la forme des dents dites luhemi- ' 
leii.ccs; pieds peiiladnclyles ; pouces courts; 
ongles peu diITérents de ccu% des Chiens en 
arriére, arqués, très longs et très forts à i 
ceux de devant ; queue longue. Les Mélo- I 
gales ont beaucoup de rapports avec les ^ 
Maries, les Putois, les Zorillcs , les Mou- | 
fetles et les Mydas; mais ils dilTorenl : r' des ! 
Martes par leurs ongles foiiisscur.s et par 1 
la forme particulière de la tète; 2‘ des Pu- 
tois parles mêmes caractères et par le nombre 
de leurs dents; 3" et i* des Zorille.s et des 
Moufettes par le nombre de leurs dents et 
par leur museau alttmgé ; .V enfin , des My- 
das par le nombre de leurs dents et par la 
longueur du museau, qui n’esl pas terminé I 
en groin. i 

l'nc seule espèce entre dans ce genre, ^ 
c'est la Mklot.ai.k siasqi;i;k, Mcîogaie perso- | 
finta Is. GcolTr. {loco citalo). Ce ('arnassicr 
est long d'un peu plus de I pied depuis le 
bout du museau jusqu'à l'anus; la queue 
a, d’après M. Bélanger , la longtieiir à pcti 


I près de la moitié du corps : son pelage e.st 
I presque semblable pour la couleur à celui 
du Blaireau du labrador. La tête en dessus 
est brune , avec une tache blanche , et en 
dessous elle est hlaiichàlre; le corps est brun, 
avec une bande blanche ; lo.s n.iiics et la ré- 
gion externe des membres sont couverts de 
poils gris légèrement roussâtres; les mem- 
bres sont a peu près de cctic dernière cou- 
leur; la queue est couverte de très longs 
poils de deux couleurs ; ceux de la base de 
la queue sont d’un brun grisâtre à la ra- 
cine, blanchâtres à la pointe, et ceux de 
l'extrémité sont blanchâtres à la racine 
comme à la pointe. 

On a peu de détails sur les mœurs de la 
Mélogole à réiat sauvage ; on sait seulement 
qu'elle vil dans les bois. M. Bélanger a con- 
servé quelque temps un individu de cette 
espère , et il a pu en étudier les mœurs à 
j l'élal domestique. Cet animal était très ir- 
ritable ; scs poils SC hérissaient sur son corps 
lor.cqii’il était en colère, et sa nourriture 
liabiiiielle consistait presque uniquement en 
matière végétale, et particulièrement en riz ; 
mais il est certain qu'en liberté la Mélogale 
sc nourrit de chair, et qu'elle re creuse des 
terriers. 

Celle espèce a été trouvée au Pégou, dans 
les environs de Uangoun. (E. O.) 

■\IKLOl.O\TII.\. ISS. — Nom scienti- 
fique du g. Hanneton. To}/. ce mol. (C.) 

*MI':I.0I.0\TIIAH;ES iss. — Première 
branche des Mclolonihins de Mulsanl (Co- 
léoptères pentamères lamellicornes) et qui a 
pour caractères: Tarses postérieurs pourvus 
de «leux ongles armés rliarun eu de.s.soiis 
vers In base, soit d'une ou de deux petites 
dents, soit d'un crochet: celui-ci moins épais 
et à peine moitié atissi long que l'ongio ou 
crochet .supérieur et principal dont il est 
j détaché; suture frontale transversale mi 
j courbée en arrière ; jambes postérieures mu- 
! nies de deux éperons. 

Ils renferment les quatre genres suivants; 
Melolonthat Anoriat Hlùsoti'ogus ei Amphi- 
maltus. (C.) 

•MKÏ.OI.O\TIII\S iNS. — Peplième 
famille «le C««léoplcrrs pciilnm«*res Lamelli- 
cornes, établie par Mulsanl {Hist. ont. des 
Cotéopt de fl*., 1812, p. 392) et qui a pour 
caractères: Pie«ls iiilermédiaircs aussi rnp- 
i prochésqiie les autres à leur n.aissanre; éc»«- 
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son toujours visible; clytrcs irembrassaiil 
pas le pourtour de l’abdoinen cl laissant à 
découvert le pTgi^iutii et une*partie du seg- 
mcni dorsal précédent; joues forinanl sous < 
lei yeuK un caiilhus généralement prolongé 
jusqu’à la moitié de leur zùnc inédiaire ; 
antennes de neuf ou dii oriirles, insérées au- 
devant des yeux, sous le bord étroit que | 
forme la tête au point de jonction de l'épi- | 
stome et des joues; à scape obronique ou i 
parfois presque globuleux, plus rciiHé du | 
côté externe, vers son extrémité, à massue i 
de trois à sept feuillets, tous visibles par ' 
leur tranche dans la contraction; épislomc 
le plus souvent transversal, couvrant les 
mandibules : celles ri courtes, épaisses, cor- 
nées, ne fortiianl point dans le repos de < 
saillies en dehors de l'épistomc, m inées or- 
dinairement vers l'extrémité du côté externe 
de deux dents, souvent séparées , par une 
louiïe de poils, de la molaire basilaire : celles- 
ci difTércmmenl ronfunnées dans les deux 
mandibules; mâchoires généralement écail- ' 
Icuses et munies de quatre à six dents Iran- ; 
chantes , souvent disposées presque en fer à , 
cheval ou en partie sur deux rangées; der- 
nier article des palpes inaiillaires et labiaux | 
le plus long cl le plus épais; ventre plus 
grand que les deux derniers segments pec- 
toraux ; cuisses postérieures plus renflées que 
les précédentes; jambes de devant armées 
d’une à trois dents ; dernier article des tar- 
ses postérieurs habiiuellernenl le plus long, 
urdinaircmenl muni en dessous d’une plaii- 
tule rudimentaire ou tout au plus médio- 
crement développée et sétigère ; ongles d’une 
paire de pieds au moins, tantét pourvus en 
dessous d’une dent, d'un crochet ou d'une 
branche plus courte que la supérieure, tan- 
tôt inégaux ou biüdes, tantôt enfin uniques. 
L’auteur compose celle famille de quatre 
branches : des MÉLOLONniAiRts, des SüniCAt- 
nF.s, des AKouALAiRRseldes Hupuaires. (C.) 

*MÉLOLO\TIIITES. 3 /eIolonf/ii(es. ins. 
— Sous ce nom M. Laporte de Castelnau a 
établi {Ilist. nat. des anhn. arlic . , (. Il) un 
groupe de Coléoptères pentamères Lamelli- 
cornes ayant pour caractères : des mâchoires 
à plusieurs dents à leurs extrémités et des 
mandibules enlicrement cornées. Il se com- 
pose des genres suivants: PachypuSt Caloc- 
nemis t Ilaplopus^ PachydemOj Eucyri'ust 
Melolcnlhaf Anoxia t Phhotrogus , Amphi- 
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mu/ius, Tanyproclus , Euvhlurüt* Idtocneniat 
OdontoynathuSt /‘upiOu, Lhgenus ^ Tréma- 
todes, Lcucothyrcus, Evanus^ IhloXf Clavi- 
paipust Apogouia , JleleronyXt Geniates ^ 
Trigonostmna, Dasyuit Pleclris cl Athlia. 

Les Méloluntliites sont nuniUreux en es- 
pèces. Ils se inulliplient quelquefois d’une 
manière funeste pour nos jardins et pour 
nos bois, qu’ils dépouillent' de leur ver- 
dure; leur vol est lourd et incertain. 

Les larves vivent en terre, cl y passent plu- 
sieurs années avant de se trnn>ronncr ; clics 
sont redoutées par le» dégâts qu’elle» causent 
aux plantes, qu'elles coupent par les racines 
avec leurs furies mandibules. (C.) 

3 IKM)\. B<»r. PII. — Kspèce remar- 
quable du genre Concuinbre. l'ne autre es- 
pccc du même genre porte le nom de Mk- 
LON d’KAI’. Voy. CONCOMBRü. 

On a aussi appelé .Melon épineux, le Me 
locaclHs: Melon a trois feuilles, une espèce 
du g. t’ua/teca, le C. marme/os, etc. 

mi:lo\ de siiui: ou Dt 310M- 
CAILMEL. uiN. — Noms vulgaires de la 
Méloiiiic. roy. ce mot. 

MEI.O\Gi:\\,T ütirnef. bot, rn. — Syn. 
de Solanuin^ Tourner. 

MÉLOME (mic/o. melon), môll. ? — 
Genre proposé par Lamank pour plusieurs 
petits corps fossiles des terrains marins ter- 
tiaires, et ayant pour type la Mélonik spiiè- 
RiQiE, nommée aussi Saulilus nielo par 
Fichtel et Moll , ou C/ausu/us indicator par 
Monlfort. Les Mclonics sont presque sphé- 
riques ou un peu allongées; elles sont for- 
mées de loges nombreuses qui s'enroulent 
autour d’un axe, le dernier tour enveloppant 
tous les autres ; les cloisons sont irnperfo- 
rées, mais l’intervalle qui les sépare est oc- 
cupé par un ou plusieurs rangs de tubes 
extrêmement fins, accolés par leurs parois, 
qui s’ouvrent quelquefois à l’exlérieur, un 
bien qui restent fermées. M. A. d’Orbigny, 
dans sa classification des Foraniinifères , 
plaça les Mélonies dans sa y famille, celle 
des Eiitomostègues , qui ont les logea divi- 
sées en plusieurs cavités par des cloisons ou 
de petits tubes. Il en fit son i* genre sous le 
nom d’Alvéoline. Voy. ce mol. 

Monlfort ovait établi sous ce même nom 
un genre totalement différent , qui a pour 
type le :Yan(dus pompdotdes de Fichtel et 
Moll , espèce vivante des côtes de la Médi- 
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terranée. M. A. U’Orbigny place ces autres 
Méloiiics dans son genre Noiiioniiie. (Dn.) 

Mlvl-OMTtS. îiiN. — Syn. Melons fossi- 
les; Giclons du nmnl Carmel. — Noms que 
les anciens lilliologistes ilonnaieniaui Géodes 
et autres masses nodulaires siliceuses dont 
la fornie ovuMc pouvait rappeler celle des 
Melons. Il est inutile de dire que ce sont de 
pures concrétions dont l'origine n’e.sl aucu- 
nement organique. (Oex.) 

MKI.OPIIIH). DOT. PII. — Genre établi 
par Tiiurnerort aui dépens de quelques es- 
pèces de Cucut bila. Voy. ce mol. 

^IKLOni.AGtS qui mange ' 

les brebis). i.*is. — Genre de l’ordre des Dip* 
tores brachoccres, famille des Piiplpares, j 
tribu des Coriaces, établi par Latreille {IlisI, | 
des Crust. et des Ins., l. XIV, p. 403). | 
I.n principale espc<e de ce genre c.si le Me- I 
lolihagus ovinus, qui vil sur les Moutons. 
I.e corps de cet insecte est entièrement fer- 
rugineux , avec l'abdomen plus foncé. 

■*.\IKLOPHL'S. OIS. — Genre établi par i 
Nwainsonauxdépen.sdesEmbérjze.s(Bniants) 
pour te ÜR. DR i.vTiiAH, Lathami Gray, 
cristata Vigors. [Z. G.) 

MELOI^SITTAOL'S, Gould. ois.— Divi- 
sion du genre Perroquet. Voy. ce mol. (Z. G.) 

MÊEOSlUE. 3/c/osîra ou .Ueioseira (pt- 
/«;, membre; chaîne), rot. cr. — 

(Phycées.) Genre appartenant à la tribu des 
Diatomées, et établi par Agardh {Syst. Alg.). 
Une espèce de ce genre avait été placée par 
M. Bory de Saint-Vincent dans son g. Gait- 
tnnella, adopté par M. Ehrenberg. Celle même 
O'pèce a été le type du genre Lysigonmm 
de Link. Le g. Melos'tra , déOiiilivcmeni 
adopté par M. Kuuing. dans son grand 
ouvrage .sur les Diatomées, a pour carac- 
tères : Corpuscules rapprochés en chaînes 
lilamenteuscs ; carapace à deux valves , réu- 
nies par un anneau diaphane , délicat. On 
l'onnall une vingtaine d'espèces de ce genre 
liabilanl les eaux douces cl salées. Elles for- 
ment le plus souvent des masses filamen- 
leiiscs, fragiles, brunâtres. Les espèces 
d eau douce , dont le M. varions Ag. est la 
plus commune, sont remarquables par rô- 
deur oléagineuse qu’elles exhalent. (BaKB.) 

^IËLOniRl\. Bor. PII. — Genre de la 
famille des Cucurbliaeées-Cucurbiiées , éta- 
bli par. Linné (Gt?n. G8). Herbes de l'A- 
mérique tropicale. Vo?/. cücurpit.vceks. 


.\IÊLOTIIlUÉEî>. Metothrie'je. bot . ph . 
— Une des sections des Cucurbiiacées. Voy. 
CICIRBITACËF.S. (Ad. .Î.) 

•îlIELt'RSi’S {meles, blaireau; ursu.x, 
ours). «AM. — Division proposée par Meyer 
{Zool. Ann., 1796) dans le genre des Ours. 
Toy. ce mol. (E. D.) 

•MELVILLA, Anden. (.Vsc.). but. ph. — 
Syn. de Cup/uea , Jacq. 

MÉIAIUDES. Mehjrides. ins. — Troi- 
sième tribu de Coléoptères pentamères Ma- 
lacodermes, formée par Laireille (Les Crus- 
tacés, les Arachnides et les Insectes, i. I, p. 

I 4T2), oITrant des palpes le plus souvent nii- 
forrnes et courts ; des mandibules échancrées 
I à la pointe; un corp.s ordinaircmeiit étroit 
I et allongé, avec la tète seulement recouverte 
I à sa base par un corselet pial, un peu cou- 
! vexe, carré ou en qiiadriiaicre allongé, et 
les articles des tarses entiers; leurs crochets 
sont unidenlésou bordés d’une membrane; 
les antennes sont en scie et quelquefois [lec- 
I tinées dans les mâle.s de quelques espèces 
I.a plupart sont très agiles et se trouvent 
sur les (leurs, sur les feuilles et sur le bois 
dans lequel vivent les larves. 

Latreille com|x)se celte tribu des genres 
Mafachius, Dasyles, Zygia, Mehjris, Veleco- 
phora cl Diglolicerus. (C.) 

MELVniS. INS. — Genre de Coléoptères 
pentameres, famille des Malacudernies. tribu 
des Mciyrides, créé par Fabricius {Systema 
Eniomohgia, p. 58) et adopté par les au- 
teurs subséquents. Dejean (Cn/al., 3* édit., 
p. 125 ) en énumère huit espèces; six sont 
afrii aines , une est propre à l'Asie , cl une à 
l'Eiiroi>c australe. On comprend dans ce 
genre les M. viridis, aldomiualis, bicotor, 
lineata, granulaia, uigraûe F., aulica O)., 
Jndo/usica Walll. (C.) 

niEMBRACIDES. Afembrocid®. ms. — 
Nous désignons sous celle dénomination une 
famille de la tribu des Fulgoriens, de l'ordre 
des Hémiptères, caractérisée par des anten- 
nes très petites, insérées en avant des yeux, 
des ocelles au nombre de deux, et un cor- 
selet dilaté de manière à couvrir le corps, 
soit cri partie, soit en totalité. Jusqu’à pré- 
sent, peut-être parce que tous les caractères 
n’oiil pas Clé suflisammenl étudiés, nous n'a- 
vons pu séparer celle famille en plusieurs 
petits groupes naturels. Dans notre Histoire 
I des Insectes , n vus lui avons rattaché les 
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genres Ce/i(ro<us, lleleronotus t Combophora, 
Smiliat Docydium ^ Lamproptera t DaruiSf 
Hemiptycha, Polyglypta, Entiiiai lloplo- 
phorafOxyrachiseiMembraciSt en raUâchanl 
a (|uelques uns d'cnireeux, comme simples 
divisions, plusieurs genres établis par les 
enloiiiologisiesclnuiammem parMM. Aniyol 
et Serville. 

On coniiaii un grand nombre d'espèces de 
Metnbracides dont M. Léon Fairrnaire >ieni 
de commencer la publication dans les ^n- 
nalesdela Société eniomohgi'^ut dt France. 
A quelques eicepiions près .«culcment, ces 
insectes habitent le Nouveau-Monde. Us ne 
présentent rien de bien particulier dans leurs 
habitudes; comme la plupart des Hémiptè- 
res, ils se tiennent sur les végétaux, dont ils 
sucent la sève. Fn général, les Membracides 
ont la facultédesauter.Cn grand nombre d'en- 
tre eux présentent des formes extrêmement 
bizarres ducs aux expansions de leur corse- 
let, qui ressemblent tantôt à des membranes 
fidiacées, tantôt à des points, tantôt à des 
parties vésiculeuses. Us ont souvent des cou- 
leurs vives et assez variées. Beaucoup d'es- 
pèces sont noires et ornées de taches ou de 
b unies jaunes ou rougeâtres. ) 

tlEMKItACIS. INS. — Genre de la famille 
lies Membracides, de l'ordre des Hémiptères, 
établi par Fabricius et adopté depuis par 
tous les eniomologisies, mais avec de grandes 
restrictions. Tel qu'il est généralement admis 
aujourd'hui, les Mernbracis sont surtout dis- 
tingués des autres Membracides par un pro- 
Liiorax prolongé en arrière, fort élevé et com- 
primé latéralement en une sorte de feuillet, 
des jambes aplaties, etc. 

On peut considérer comme le type de ce 
genre la Mrndjracis foliacea Fabr., espèce 
asM'Z commune au Brésil. (Bl.) 

MEMimWES. Membrana. anat.— On 
donne le nom de Membranes à des parties 
molles , larges , minces , souples , qui tapis 
M’iii les cavités du corps, enveloppent les 
organes, entrent dans la com)>osition d'un 
grand nombre d'entre eux, enfln,encoii- 
siiiueni quelques uns. 

Les Membranes, malgré ces caractères gé- 
néraux, dilTéreni entre elles par leur texture, 
leur composition, leur action, etc. : aussi 
peut-on les diviser eu deux grandes classes ; 
l'une comprenant celles qui , libres par une 
de leurs faces, sont essentiellement exha- 


ME.M 119 

(antes et absorbantes, comme la peau, les 
Membranes muqueuses , les .Vembrancs sé- 
reuses ; l’autre formée de celles qui, n'etant 
jamais libres , ni humectées par un fluide 
particulier, sont toujours adhérentes et 
continues par leurs deux faces aux parties 
voisines; telles sont: le périoste^ la durc- 
mère céré6ra(e et spinale , les capsules fi- 
breuses des articulations^ les gaiiiM fibreuses 
des fendons , les nponécroses , la seférofi^ue, 
la Membrane propre du rein , de (a rate , etc. 

Bichat , auquel on doit d'avoir le premier 
éclairé Fanatomie des Membranes , ainsi 
que celle de tous les autres tissus de l’éco- 
nomie, avait établi une classe de ,Vem6ra- 
uex composées; mais celle division nous 
semble pouvoir être supprimée sans incon- 
vénient , puisqu'une Membrane composée 
n’c^t Jamais que le résultat de l'adossemeui 
de deux Membranes différcnlcs qu'il est 
toujours possible d'isolcr. 

Les .'l/embro«es fibreuses, dont nous par- 
lons d'abord, sont celles qui, comme nous 
l'avons dit, adhèrent par leurs deux facesaux 
parties voisines. Blanches, d’un aspect bril- 
laiU cl satiné , elles sont formées de fibro 
très apparentes, tantôt s'entrelaçant comme 
à In dure-mère, par exemple, tantôt, au 
contraire, régulières, parallèles, et se di- 
rigeant dans le sens des niouvemcnls qu'exé- 
cutent les organes dont elles fout partie. Ces 
] fibres , dures, peu contractiles, douées néan- 
moins d’une sorte d'élasticité, et surtout 
d’une grande force de résistance, ne sont 
pas susceptibles d'une extension soudaine ; 
mais elles se prêtent facilement à un déve- 
loppement lent, graduel, et pouvant ainsi 
devenir fonsi<lérable. Les vaisseaux sanguin» 
sont inégalement répartis dans les mem- 
branes fibreuses ; la présence des nerfs n’y 
est guère démontrée que par la sensibilité 
extraordinaire qu'elles manifestent dans 
certains cas. (’cs mciiibrancs servent, en 
grande partie , à protéger , à envelopper, à 
réunir les organes qu'elles embrassent , 
comme aussi à maintenir la configuration 
de certains d'entre eux. Aussi affectent-elles 
et» général la forme de socs ; ces sacs ne sont 
pas cependant compléiement clos , connue 
nous verrons que le sont ceux que forment 
les Membranes séreuws , mais ils présenlenl 
de* ouvertures aux points qui correspondent 
à l'entrée et à la sortie des nerfs, des vaisseaux 
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et (le& coiiduiUi cicrcicurs. Le» aponéviu»c» , | 
nciininoinSy toujours eu rapport avec des 
muscles , afTcclciil rarement la disposition 
que nous venons d'indiquer. 

Sous le rapport de la composition dit' 
inique» les Membranes fibreuses sont entiê- 
rcincnlforrndcsdcgidatiMe; trois heures d*é- 
bullilion siirfiscnt pour les convertir presque 
rompli^iemenl en colle. 

Nous a>ori5 réuni dans l'autre classe des 
Membranes la pcuu, les Membraues mu- 
ruteuses et les Mttnbrancs séreuses. La peau, 
ruustiluanl l'un des organes, l'uii des ap* 
pareils les plus importants de récoiiomic 
animale , fera l'objet d'un article spécial ; 
nous allons donc evamincr iimnédiatenieiit 
les Membranes muqueuses. 

Les Membranes muqueuses ^ ainsi nom - 
luéc* en raison de l'humeur qu'elles sécre- 
lent, sont un véritable icgumcnt interne, se 
continuant avec le tégument externe^ et for- 
inant avec lui une cnvcloiipc close dans la- 
quelle Sont contenus tous les organes ; celte 
continuation des deux téguments s'opère au 
moyen d'ouvertures apporcnlesâ l'citéricur, 
et conduisant , pour la plupart, dans la 
portion la plus considérable du système des 
Membranes muqueuses, qui n'est autre que 
le canal digestif [Voy . iNriiSTis), s'étendant 
de la tète à la partie inférieure du tronc , 
et envoyant des prolongements dans difTé- 
rcnis viscères. Au dessus du diaphragme , 
la Membrane muqueuse du canal alimen- 
taire pénètre dans les cavités du ne: et de 
la bouche t ainsi que dans leurs appendices 
et dans les glandes salivaires buccales. Elle 
se continue, en outre, par le canal nasal , 
avec un pndongcmcnl en cul-de-sac, com- 
prenant les l'ûies lacrymales cl la conjonc- 
tive. La Membrane muqueuse du nez et 
celle de la bouche se réunissent dans le 
pharynx, puis se partagent de nouveau pour 
aller tapisser en avant la Irachée-artére et 
les bronches , cl en arrière Vœsophage. La 
Membrane interne des voies respiratoires 
est le plus grand des prolongements du sys- 
tème muqueux alimentaire qui , à sa partie 
supérieure, en présente encore un autre 
peu considérable s'introduisant dans Vorcille 
interne. Au dessous du diaphragme, la Mem- 
brane muqueuse digestive pénètre dans le 
foie , dans le paucrcas ; puis, après avoir 
tapissé Vinteslht grêle et le gros intestin , 
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elle vient se terminer à i’auus, où elle se 
continue avec le tégument externe. 

Indépendamment de ce tégument mu- 
queux général, U existe encore quelques 
portions de Membranes muqueuses complè- 
tement isolées du premier , cl qui n'oiïrent 
qu'une seule ouverture extérieure: ce sont 
la Membrane muqueuse qui s'enfonce dans 
Voi'cille ejclerne , celle des conduits /oefes , 
dans les glandes mammaires, ciitln ta Mem- 
brane muqueuse de rapptiieif générateur, 
et celle de Vapparcil urinaire, qui vien- 
tieiii toutes deux s'ouvrir au dehors par un 
orifice cominuii. 

Considéré d'une manière absolue, le té- 
gument inicrnes'éluigne peu, par sa texture, 
du U'gumcnt externe ; il est loin , néan- 
moins , de présenter, comme celui-ci, une 
disposition presque identique dans toutes 
.•^es parties, et ces dilTérenccs tiennent évi- 
demment à la variété des fonctions qu'il est 
de»iiné à accomplir. 

Comme la peau , la Membrane muqueuse 
possède une face libre et une face adhérente; 
celle-ci repose sur une couche de tissu cel- 
lulaire serré, blonc , fibreux , qui s'unit 
aux parties sous-jacentes, tantôt de la ma- 
nière la plus intime, comme à la langue , à 
la nialrice, etc. , tantôt au contraire avec 
une grande laxilé, comme dans le canal in- 
icsliiial et dans la vessie. Outre ce tissu 
fibreux, parcouru par les nerfs et les vais- 
seaux qui se rendent à la membrane pro- 
prement dite , la membrane muqueuse est 
doublée dons presque toute réietidue du 
canal digestif, eldaii.s quelques autres par- 
ties encore , par un plan musculeux ; dans 
d'autres endroits , elle est soutenue par un 
tissu élastique particulier, comme on le 
remarque dans les voies aériennes ; ailleurs 
même, elle est doublée par un véritable 
tissu fibreux, aux fusses nasales, par exem- 
ple, dans les sinus, au palais, etc. 

La surface libre de la Membrane mu- 
queuse n'est point lisse comme celle de la 
peaiT; elle ofTredes inégalités plus ou moins 
prononcées dans scs différcnlcs portions; 
tantôt ce sont de petites éminences dont 
les unes, appelées papd/es, se remarquent 
surtout à la surface de la langue, et dont 
les autres , qui ont reçu le nom de villosités, 
et se rencontrent partout, ne sont nulle 
part plu» nombreuses, plus apparentes que 
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dans In moUié pjloriquc de Tefanmar, et 
dans l'inlesiin grMe; tantôt res indgniiiës se 
présentent sous forme de t'o/eufes, de 
de rides foriiiës par toute l'épaisseur de la 
Membrane. 

Iji même surface libre de la Membrane 
muqueuse offre aussi des dépressions ou 
des enfunccmenU qui v.iricnl d'aspect ; les 
uns, simples, inrumlibulirurmes, atteignant 
leur maximum de développement dans le 
second estomac des Ituminaiits, sc rencon- 
trent beaucoup plus petits chei riloinmc; 
les autres sont les orifircs des organes sé- 
créteurs , /*officufcs , cnjplcSf y/ondes, ré- 
pandus dans (uiUc l'étendue du système , 
mais variant néanmoins cti nombre , en 
volume, en structure , suivant les parties ; 
certaines de ces glamles , désignées sous le 
nom de ^rfondc.s de Lieberkithm, ou glandes 
digesUves, constitueraient même à peu 
près à elles seules, selon M. le professeur 
l.acàurhie, la Membrane de i'iniestin; cette 
Membrane, dit Thabilc et savant anato- 
miste, soumise à une injection continue 
d'eau, semble, et est en elTct, formée, pour 
la plus grande partie , d'un nombre im- 
mense de tubes très étroits, d'une longueur 
variable, dont 1rs innombrables orifices, 
perceptibles setilenient à la loupe, sc pres- 
sent à côté les uns des autres, comme les 
trous d'un crible. 

I.a peau est revêtue d'un épiderme dans 
toute .con étendue ; il n'en est pas de 
inèine du tégument muqueux. L'épidertne 
on épithélium est , il est vrai , parfaitement 
apparent aux dilTérenles ouverlure.s qui 
font communiquer les deux enveloppes ; 
mais il le devient moins à mesure que l'on 
pénètre plus profondément, et fiiiil enfin 
l^r disparaître, nu du moins il cesse d'èirc 
appréciable ; et disons à ce sujet que les dif- 
férentes couches du tégument interne sont 
bien plus difliciles à isoler que les couches 
correspondantes du tégument externe. 

L'épaisseur et la consistance du derme 
muqueux sotxi loin d'élrc uniformes; dans 
la plus grande partie de son étendue, ce 
derme consiste en un tissu spongieux plus 
ou moins mou ; quant à répaisscur, il en 
diminue depuis les gencives, le palais, les 
fosses nasales, l'estomac, les intestins, la 
vésicule biliaire et la vessie urinaire, jus- 
qu'aux sinus et aux divisions des conduits 


ni 

excréteurs , où il parvient à s.i plus grande 
(éiiiiilé. C'est dans le derme, partie essen- 
tielle de la Membrane muqueuse^ que se 
ramifient les dernières divi^iiions des vais- 
seaux et des nerfs , et c'est de sa surface li - 
bre que s'élèvent les villosités. Le corps 
niMÇMCM.T ou ré/icuffliie (roy. pkah) n'a pu, 
jusqu'à ce jour, être mis en é\idence dans 
les Membranes muqueuses; nous ri'nvons 
rien â ajouter à ce qui a été dit plus haut 
de la couche celluleuse qui correspond au 
chorion du tégument externe , et du plan 
musculeux qui existe siirioul dans la ma - 
jeure partie du canal digestif. 

La Membrane muqueuse, considérée d'une 
manière générale, reçoit de nombreux vais- 
seaux sanguins; scs nerfs proviennent du 
grand sympathique et du pneumo gastrique; 
elle admet cependant, vers ses différentes 
ouvertures, dos filets du système cérébro- 
spinal. Sa couleur varie du blanc ou rose 
pâle nu rouge vif ; sa composition chimique , 
suivant Derzélius , semblerait différer de 
celle de la peau , puisqu’elle ne donnerait 
point de colle par l'ébullition prolongée, 
qui la rendrait, au contraire, dure et cas- 
sante; clle.se rapprocherait donc des ma- 
tières albumineuses? 

Les actions organiques ou fonctions du 
tégument interne sont : une absorption en 
général très énergique, dont les villosités 
sont les principaux agents; une sécrétion 
pcrspiraloirc et folliculaire, dont les pro- 
duits , variables suivant les appareils, por- 
tent néanmoins le nom collectif de murosi- 
tés. Les Membranes muqueuses sont en outre 
siiscopiiblcs de certains mouvements de 
contraction tonique, augmentés , dans cer- 
tains organes , par l'action du tissu élasti- 
que , et, dans d'autres , par celle de la cou- 
che musculeuse ; elles sont aussi le siège de 
sensations plus ou moins distinctes, géné- 
rales ou spéciales , ainsi que des sentiments 
de besoin ou des appétits. 

Les Membranes séreuses, qui nous restent 
à examiner, sont ainsi nommées à cause du 
liquide que sécrètent les principales d'entre 
elles. Rien que formant toutes un groupe 
parfaitement naturel , on les distingue en 
Membranes séreuses proprement dites, ou 
séreuses des cavités splanchniques, et en 
J/emùranes synoriafes. 

I.es Membrane? «éreiises proprement «lites 
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ont louips la forme d‘un fnc fans oiiveriure,* 
se repliant sur lui-mérne, et dont une com- 
paraison triviale , celle du de cofori, 

peut seule donner une exacte. Toutes 
ces Membranes fornieiit ainsi des sacs par- 
raiiemeiii clos , dont la portion repliée sur 
elle - même renfernjc toujours un organe 
auquel elle adhère plus ou moins intime- 
ment; ainsi le rertTâii est enveloppé par 
rarucljuoide , le cceur par le péricarde , les 
poumons par les plrrres, les ciscères abdo- 
minaux par le péiUoine et scs replis, le tes- 
ticule par la tunique vaginale. Il se trouve 
néanmoins toujours à la périphérie de l’or- 
gane un point dépourvu d’enveloppe sé- 
reuse, c'est celui par où il reçoit ses vais- 
seaux cl ses nerfs, ou par lequel H tient aux 
parties voisines. Bien que les Membranes 
séreuses soient en général des sacs san.s ou- 
verture , le jjcrdome cepemlanl fait excep- 
tion à celle règle, l'urilice abdominal des 
trompes de Fallope s’ouvrant dans sa ca\tlé; 
c*est du reste le seul cas où l'on voie deux 
Membranes rumplélemenl dilTérentcs , une 
Membrane séreuse et une Membrane mu- 
queuse , se continuer Tune avec l'aiilrc ; lo 
péritoine pré.senie en outre des replis et des 
prolongements connus sous le nom d’épi- 
ploonSf qui se prêtent, quand il y a lieu , à 
Tampliation des viscères abdominaux. 

La face interne des Membranes séreuses, 
toujours libre, est partout rontigiië à elle- 
même : elle parait lisse et parfaitement po 
lie ; cependant le microscope y fait aperce- 
voir des villosités; cette face est continuel- 
lement biimeclée par le liquide séreux ; la 
face externe, inégale, s'unit aux parties 
voisines par du tissu cellulaire parfois très 
lâche, parfois, au contraire , très serré. 

Les Membranes séreiise.s sont blanches, 
brillantes, plus ou moins tran.<parenies ; 
leur composition intime les rapproche benii- 
eoupdu tissu cellulaire, dont elles semblent 
ne différer que par leur condensation cl par 
la cavité qu'elles circonscrivent. Elles reçoi- 
vent peu de vaisseaux sanguins, et sont 
presque eirluslvemcnl composées «l’un tissu 
de vaisseaux absorbants et exlialants; les 
nerfs n'y sont point apparents, bien que, 
dans certains cas , elles deviennent d’une 
extrême sensibilité; elles sont cxtcn.sibles cl 
rétractiles à un haut degré. 

Les fonctions des Membranes séreuses 


consistent à isoler it-s organes qu'elles enve- 
loppent, et .surtout à en faciliter les riiou- 
vemenls en exhalant , par leur surface lisse, 
un fluide lubrifiant qui ressemble au sérum 
du sang, quant à scs propriétés essentielles; 
aussi res Membranes sont-elles dans un tra- 
vail incessant de sécrétion et d'absorption 
dont le juste équilibre constitue l'état nor- 
mal , le seul dont nous ayons à nous occu- 
per ici. Disons cependant que rindamma- 
tion des Membranes séreuses étant extrême- 
ment fréquente, elles deviennent le siège 
<le nombreuses altérations de sécrétion et 
de iis.su. 

Tout ce que nous venons de dire des 
Membranes séreu.ses proprement dites peut 
s'appliquer aux Membranes synoviales , qui 
comprennent les bourses synoviales sous- 
cutanées ^ les Metnlnaues synoviales des leu 
dons cl les capsules synoviales articulaires. 
Il existe toutefois certaines différences que 
nous allon.s signaler; à rcxception des der- 
nières , les Membranes synoviales n'offrent 
point la forme de sac sans ouverture que 
présentent les séreuses ; elles sont minces, 
molles, (lemi-transparcnlcs, blanchâtres, 
extensibles et rétractiles, mais moins que 
les séreuses proprement dites; leur adhé- 
rence avec les parties voisines, et surtout 
avec le.s cartilages , est plus intime que celle 
des précédentes avec les organes qu'elles re- 
vêtent. 

Il n'est pas rare de voir faire saillie, dams 
la cavité ries Membranes synoviales, des 
corpuscules vasculaires , rougeâtres , dont 
l'exlrémiié libre est toujours frangée, et qui 
reçurent le nom de glandes synoviales de 
Havers h une époque où on les regardait 
comme les organes sécrclenrs de la synovie. 
La sj/not ffl, humeur sécrétée par les Mem- 
brano.s synoviales, est transparente, vis- 
queuse, cl se.s propriétés physiques la rap- 
prochent du blanc d'œuf: de là son nom , 
imaginé par Paracelse («v», avec; tio» , 
oeuf). 

Les Membranes synoviales ont pour fonc- 
tion principale de fiicililer, au moyen du 
fluide qu'elles .sécrètent , les mouvements 
des articulations, le glissement des tendons, 
et même celui de la peau, là où celle enve- 
loppe recouvre des parties qui exercent de 
grands et de fréquents mouvements, comme 
aux environs de l'épaule, au coude, autour 
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fîp rarllciilailon dt* la cuisse, à la rotiilo, elr. 

I.es MiMidirancs syiM>\lalos prcscmenl 
re fait muanjuaM** , r'csl «pi'elles tirve- 
loppenl o<‘t iilcnlcl!fm<'f»i daiH coitainps 
l'iri'oristnmcs ; clics sujettes à ilc 

nqmhrcuscs cl frcqiieulcs alterations p.i- 
lhul«)gt(|iies. Leur composition rliiriiiqiic e>l 
osscniicllcmcnt pélaiincuse. Les Mcnibrancs 
screnses et synovioles ne se rcnconlrcnl que 
chez les nnimaiix vertèbres. 

Outre les Mcfiibranrs que nous venons 
(l'etaininor, on en rencontre encore dans 
rècoiiofiiie nnimnle un certain nombre qui 
ne sauraient se grouper dans les deux gran- 
des divisions que nous avons établies. O 
sont : la pie mère, trame celluleuse qui en- 
veloppe inimédiatemciit le cerveau et la 
moelle épinière, en pénétrant dans toutes 
leurs cavités, ce que ne fait pas raracbnolde; 
la cAoroïdfl ou nrre, expansion inembra- 
neuse de roulcur bmeée qui revêt la face 
interne <le la sclérotique; la Mi'inbrane hyo‘ 
Ivide , d'une excessive ténuité, qui contient 
rhurneur vitrée de l'œil, et envoie dans son 
intérieur des prolongements qui fornicnt 
a itanl de cellules ; la Membrane (ht cristal’ 
lin , qui recouvre cel organe; la vt/em{>roue 
propre, qui tapis.se 1rs cavités du cœur et 
des vaisseaux sanguins; enfin les difTérentes 
.H/embroiies du fretus {voy. les articles (KII., 
a»:in, iv.vv, ainsi que le mot s^crktio^cs, 
pfiur la composition des humeurs sécrétées 
par les Membranes ): (A. P.) 

MKMIÏUWtl'SrS. .Ifemfcrannreœ. i«. 
— Tribu établie par I.atieille (F<im. no/.) 
dans l'ordre des Hémiptères liétéroptères , 
r.itnilie des Céoeoriscs, et dans laquelle il 
comprenait les genres .Vacrotcp/iofiis, Phy- 
Tingis, Jrorfe et Cime.r (Punaise). 
M. Blanchard (llist, des Insectes ^ publiée 
par Firmiii Pldol, a groupé ce» genres 

dans Kl rnmillc des Aradides, de la tribu de» 
Rédiiviens. Foy. ce dernier mot. 

•MEMIlRAMPOn \ (memtrono, mem- 
brane; parus, pore). i»nj.vp. — Genre pro- 
posé par M. de Blainvillc pour des Polypier» 
membraneux formés de cellules distinrie» 
non saillantes, fermées à leur face supé- 
rieure par une membrane fort mince très 
fugace, dans laquelle est ferntéc ruiiverlurc. 
Ce genre comprend plusieurs Flusire» cl 
Piscopores de Lamarck. (Pn.) 

MEAIRRES. Membrum «fîo;). 

T. vni 


mi:m n;5 

ASXT. — On donne le nom de Membres 
des appemliees disposés par paire, uni.» nu 
tronc ati moyeu d'articulations, et compo- 
sés essciitiellcmeiit d'os, organes passifs des 
moiiveinenls , cl de muscles, agents mo- 
teurs par excellence. Les Membres sont 
destinés s]>écialcment à Faccomplissenienl 
de la locomotion et des autres grands mou- 
vements. Voij. les articles i.oco«utioîi , mis- 
cu:s, os. 

Chez niomme et chez les animaux ver- 
tébrés , il n'y a Jamais plus de quatre Mem- 
bres , deux Ihoraciques et deux pe/rieMS ; 
parfois il n'en existe que deux , le plu» sou- 
vent les thoraciques , comme chez les Céta- 
cés et chez certains Reptiles; il arrive 
même que tous quatre manquent, comme 
chez les Serpents et chez le» Poissons ry- 
clo.stornes. Fnfin , bien qtie nous ayons dit 
que te» Membre» sont disposés par paire, 
le Membre postérieur des Poissons est Im 
pair. 

Les Membres, chez l'Homme, comme chez 
tous les animaux vertébrés, sont thoraci- 
ques et pelviens ; mais chez lui ils sont de 
plus supérieurs et inférieurs. Ils se compo- 
.sent d'une portion fue , épaule ou bassin , 
et d'une portion mobile, véritable levier, 
divisée elle-mémc en trois parties : bras , 
ora»i/ 6rfls, maifi, cuisse, jflfu6e, pied. Chez 
les Mammifères , les membres thoraciques 
et pelviens, comme chez l'Homme, devien- 
nent , en raison de la station quadrupède , 
antérieurs et postérieurs ; ils présentent, du 
reste , une grande analogie de cnmposiiion 
avec ceux de Fllnnimc; il est à remarquer 
néanmoins que la dissemblance qui se re- 
marque chez ccliii-ei , entre les membres 
supérieurs et inférieurs , est bien moins 
tranchée dans les Mammifères entre les 
membres antérieurs et postérieur», et se 
manifeste à peine chez reiix qui sont essen- 
tiellement quadrupèdes. 

Les Oiseaux, appelés à s'élever dans les 
airs , ont le» membres thoraciques modifié» 
pour l'accomplissement du vol; les mem- 
bres pelviens, dégainés à la station et i la 
progression , s'éloignent moins de ceux de» 
(Quadrupèdes. 

Nous retrouvons chez les Reptiles pourvu» 
de Membre», comme les Tortue», les Lé- 
zard», les Batraciens anoures, la plupart 
des Balrarien» urodè’r» . nnu» relrmivon» , 
I % 
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à très peu près, les iJispositiona signalées 


chez les Mammifères. Mais, chez les Pois- 
sons, toute ressemblance cesse , et rc ii'est 
qu'en s'appuyant sur l'atuilogie de fonc- 
tions plutôt que sur celle de structure que 
l’on parvient à retrouver les Membres tho- 
raciques dans les nageoires pecloraieSf et 
les Membres abdorninaiii dans la rni^cutra 
tenlrale, placée inférieurement sur la ligne 
médiane du corps. 

Nous venons d'indiquer sommairement 
les points d’analogie et de dissemblance que 
présentent les Membres dans les quatre 
classes d'animaux vertébrés ; au mol sont* 
LKTTR, nous nous réservons «l’entrer dans 
des détails que ne comporte pas le présent 
article. 

Quant aux Membres, ou plutôt aux op* 
pendices locomoteurs des animaux infé- 
rieurs , ils s'éloignent romplcleinciil du 
type des Membres des Vertébrés, et varient, 
d'une classe à l'autre, en nombre, en dis- 
position, en structure. Kay. articlxrs, 

ARACHNIDKS, CM'STACÉS, tSFLSOIRKS, INSKCTES, 

«(U-LCsyt ES , etc., etc. ( A. D.) 

MKMKCW.KKS. Memectjlcæ. bot. ph. — 
Petite farnille de plantes dicoiylé(ionées,po- 
)y}>élales, périgynes, placée par quelques au- 
teurs à la suite des Mélastomacées, distin- 
guée par les autres, iiuUininenl par De 
Candolle, qui lui assigne les caractères sui- 
vants: Calice à tube oxolde ou globuleux, 
adhérent à Povaire, à limbe 4*5 lobé ou 
denté. Autant de pétales .alternes, insérés 
sur ce calice, ainsi que les étamines en nom- 
bre double, à filets libres, à anlbères bi- 
loculaircs s'ouvrant quelquefois par deux 
pores au sommet. Style filiforme terminé 
par un stigmate simple. Ovaire à 2-4-8 lo- 
ges cori tenant chacune un ovule pendant, de- 
venant une baie couronnée par les lobes du 
calice persistant, réduite quelquefois par 
avortement à une loge unique. Graines dé- 
pourvues de perisperme, à coty lédons folia- 
cés, convolutés (qui élabiissenl la priticipale 
diiïérence entre ce petit groupe et le grand 
groupe des Mélastomacées), à radicule droite 
et supère — Les espèces sont des arbrisseaux 
originaires des tropiques, à feuilles oppo- 
sées, simples, très entières, peiininervées, 
dépourvues de stipules et de points glandu- 
leux; à (leurs axillaires pédicellées. 


CF.NRKS. 

Memecylon^ L.(ralicaho, Ad. — Sculu/ci, 
Lour.) — A/uiiniria, J. (JWüunri, Aubl. — 
/V/crlom<r, Sw.) — Guildiriyta, Hook. (0/is- 
bea, DC.). (Au. J.)^ 

MEMI-XYLOiM. dot. pu.— G enre consîi • 
tuant le type de la petite famille des Ménié- 
' cylées. Il a été établi par Kinné (Gen. ». 
481) pour des arbrisseaux de l'Asie tropicale 
et des Iles de l'Afrique tropicale. \'oy. me- 
MEOLÉLS. 

j YIKMF.CILOX , Mitch. (Goi. î» A. A'. 

; 6’., 13). BOT. i*H. — Syn. û'Epigœa , Linu. 

I * MICYII.VA. MAU.— Genre de Marsupiaux 
indiqué par M. G. tiseber (Zooyuas, t. Il, 
1814). (K. D.) 

^ YIEMIWA. MAU.— Groupe formé dans 
le grand genre (:crf(coy. ce mot) par M. Gray 
(/liin. of phil.t XXVI, 1825). (K. D.) 

I MI*:\l\OMTE. «ouu. — Nom vulgaire 
d'une e>pècc de Cône. 

•MKYIOUIALIS , Hamilt. (J/sc.). Bor. 
PH. — Syn. de Pouzolsia , Gaud. 

MENAIS. BOT. PH. - Genre dont la place, 
dans la méthiule, n'csl pas encore défini- 
tivement fixée, Endlicher le range avec 
’ doute à la fin de la famille des Cordiacées. 

' Les caractères que lui donne Linné, créa- 
teur de ce genre, sont les suivants (Gru. 
n. 239) : Calice à 3 divisions ou à 3 folio- 
les, persistant. Corolle hypocralérimorphe , 
à tube excédant le calice, à limbe plan, 
5-parti. Anthères 3 , .subulées , se.ssiles à la 
! gorge de la corolle. Ovaire Style sim- 

ple; stigmates 2, obluiig.s. Le fruit est une 
baie globuleuse , à 4 loges monospermes. 

Les Menais sont des arbrisseaux de l'A- 
mérique méridionale, à tige cylindrique, 
villeuse ; à feuilles alternes , ovales , en- 
tières , rudes. 

.MÉ\AKAXITE(nomdeIicu).iiis. — 8yn. 
Isérine. — Fer titané octaédrique Irouvésous 
forme arénacéc dans la vallée de Ménakan, 
au comté de Cornouailles, en Aiiglelerre. 
Foy. FER TITASK. (DeL.) 

* '.MEXALCAS. l^s. — Genre de Coléop- 
tères subpentamèrcs , téiramèrcs de La- 
trcille, fainillcdcs Cycliques, tribu des Co- 
laspides (Chrysornélidcs de Laireitle), formé 
par Üejean Calai. , 3* édit., p. 437 ) avec 
une espèce de .lava , nommée par Fauteur 
U. mfus. (C.) 
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MEK.illDA. BOT PH. — Genre delà fa- 
tmlle des E'jphorbiacées-PhylIsnilK^es, éia- 
bli par r.ommersoii (ex Air. Jussieu Eu- 
pfiorb-t 23, l. 18). Arbuslcs de Madagascar. 
t'oy . Et'PHORBi Acér.s. 

•.>IE%DEZI\ (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des (’ornposcet-Sénëi'io- 
nidées, établi par DeCandolIe (fVodr., V, 
.*>32). Herbes du Mexique. Voy. coiposées. 

*ME%DIPITE (nom de lieu), sin. — O xy- 
chlorure de Plomb, rristniiisëcn prisme droit 
à bnserhombe.dc 102 27', et trouvé dans les 
mines de plomb de Mendip-Uill dans le 
.Sinierseishirc. C'e.st la Kérasine *de Beu- 
dant. l’oy. PLOMB. (Del.) 

MEXDOZIA ( nom propre), but. pu. — 
Genre de la famille des Acaniharées, tribu 
lies Thunhergiées?, établi par Vcllozo (ex 
randeb'i in Htrmer script. ^ 12(>, t. Vil, 
f. 22). Arbrisseaux de l'Amérique tropicale. 
i'oy. ACANTilAEKES. 

ME\DOEE. .]f(Fna. poiss. — Genre de 
l’ordre des Acanihoptérygiens , famille des 
Ménides, établi par G. Cuvier (fièg. onim., 
t. H , p. 180) aux dépens des vrais Spares, 
dont ils se distinguent par des dents en ve- 
lours ras sur une bande étroite et longilii • 
dinate du vomer. Leurs mâchoires n'en ont 
aussi que de très fines et sur une bande fort 
étroite. I.a forme de leur corps est ublongiic, 
comprimée, asseï semblable à celle d'un Ha- 
reng. Il y a une écaille allongée au-dessus 
«le chacune de leurs ventrales, et une entre 
elles. Les Poissons de ce genre vivent près 
des cAtes, dans les endroits riches en algues 
et va.seux; leur nourriture consiste en petits 
Poissons, et quelques MoUu.sques sans co- 
• 'luitle qu'ils trouvent dans les herbes. 

On connail quatre espèces «le Mendolcs , 
xivant toutes dans la Méditerranée. La prin- 
cipale est la Mf.?<dole commuer, l/d'mi euf- 
garis Cuv. (.Sparus .Vreua Linn.), qui a en- 
>iron 20 centimètres do longueur. La cou- 
leur générale de ce Poisson est blambâtre , 
avec des raies longiliidinales très nombreu- 
ses, étroites et bleues, et une grande tache 
noire de chaque côté des flanc.s. Les Men* 
doles sont irè.s fécondes, mais leur chair e.st 
coriace cl insipide. Au temps du frai, elle 
prend une couleur plus noirâtre et devient 
très mauvaise, ce qui lui a fait donner par 
les pécheurs le nom de Bouc (Cependant, 
lorsqu'elles sont engi.iissécs. leur goût n est 


pas désagréable ; les femelles , remplies 
d'icufs, sont quelquefois assez bonnes à 
manger. Dans certains endroits, on en prend 
une si grande quantité qu’on les vend par 
monceaux, et qu'on en fait saler un très 
grand nombre. 

Les autrc.s espèces de ce genre sont : la 
Memm)le jcscle, Mæna juscuium Cuv. et 
Val., qui dilTere de la précédente par un 
corps plus étroit, un museau plus court, 
une dorsale plu.s haute; — la Mrbdole d’Os- 
BECK, M/Tfia Osbeckii Cuv. et V'nl. (5porus 
frtcuspfdaftts Spin.), d'un bleu d’acier foncé, 
des raies bleues obliques sur la joue; des 
taches bleues sur les ventrales, la dorsale 
encore plus haute; — la Meîu>ole vomrrixk, 
A/frna vomerina Cuv. eiVaL, qui se distin- 
gue des autres par des dents situées sur le 
chevron du vumer. (J.) 

AIK\É ( pr>»i , lune ). roiss. — Genre de 
l'ordre des Acanthoptérygiens , famille des 
Srombéroldes , établi par Lacépède, et con- 
servé par MM. G. Cuvier et Valenciennes 
(/fist. des Poiss.f l. X, p. 103), Ces Poissons 
ont un museau semblable à celui des k'guula ; 
mais leur corps est encore plus comprimé; 
leur Yciitrc est tranchant , et son b(.>rd très 
convexe par le bas , par le développement 
des os de l’épaule et du bassin , tandis que 
la ligne du dos est presque droite , ce qui 
recule leurs ventrales en arriéré de leurs 
pectorales. 

On ne connaît qu'une seule espère de ce 
genre : le Mène .\sMK-CAam.iXK, Lacép. (A/ene 
»rmcM/a/a Cuv. cl Val., 2eus rnaculalus BL, 
Srhn.), d’un bel argenté tacheté de noirâtre 
vers le dos; il habite les mers des Indes et 
de la Chine. Le plus grand individu connu 
a 15 ou 16 centimètres do longueur. 

*UE\E(tlilM\ (nom propre). noT. pii. 
— Genre de la famille des Aspérifuliécs- 
Borraginées Anchusées, établi par Kndlicher 
((ïen. plant.r p. H48 , n. 3766). Herbes de 
l’Egypte. Koy. AsrrniFOLiÈES. 

•ME\EM.\CIILS. ISS. — Genre de Co- 
léoptères téiramères, famille des Curculio- 
nides gonalorcrcs, cité par Dejean (Caial , 
,'l*éd ., p. 31 1) comme étant de Schœnherrei 
ayant pour lyiieune espèce du Brésil du nom 
de .1/. .semrostris. On ne trouve pas ce genre 
dans l'ouvrage de l'auteur suédois. (C.) 

•^irVEUI r.\i\I.A, Herm. BOi. pu. — Syii. 
d7s<ich»ie, U. B r. 
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*MliM-:STOUIA. tiox. PH- — Genre de la 
f.imille des Uubiar(^es-Cit»( tjonarées-Gardé- 
iiir^es , ëlabli par De Camiolle ( Prodr.» IV, 
Arbrisseau! du Nr^pnul. l'oy. laeu- 

CEKS. 

♦MENESTHATA (Hor. /him., V. 2). 
BOT. PH. — Syii. de Lilsæat Juss. 

MEMC'.II EA, Soimcr. dot. pu. — Sjn. 
de Àriarodiiim , Juss. 

:\IÉ.\IDE:>. \tenides. pt)iss. — raniille de 
Tordre des AcaiilhopU^rycions, établi par G. 
Cuvier ( Hègn. anini. , l. Il , p. 186) pour 
ipiclques Poi^soHS laissés jusqu'alors parmi 
Ici Sparuides, mais qui, repeudaiit, en dif- 
fercnl assez t>our constituer uii (troupe à 
part. Les Méiii'Ies ont les dents en velours 
plus ou moins ras auv mâchoires, et quel- 
quefois dcui ou quatre petites canines. Leur 
in&choirc supérieure est fort pmlraclilc et 
rétractile , à cause de la longueur de.s |»cdi- 
cules des intcrmuvillaires qui se retirent 
entre les orbiic.s, re qui constitue leur carac- 
tère principal. Ces Fois>oiis tiennent d'ail- 
leurs de fort près nu\ Sparoldes par le re.ote 
flo leur organisation : « Leur corps est écail- 
leux; leurs tciUrales sont sons les pecio- 
r.iles; leur dorsale est garnie d'éraillcs, niais 
très fines. Leur anatomie est également fort 
scmhiabic : iis ont Tcstoniac médiocre, o pa- 
rois peu ëpaisfc.< , le nombre de leurs cæ- 
cums varie de quatre à sept; leur vessie 
aérienne est grande, simple cl arrondie à sa 
[Mrtic antérieure, le plu» souienl divisée 
en arrière en deux longues cornes qui |ienè- 
treiildaiis les inusdes de la queue de chaque 
cùiêdesinler-épincux de Taiiaie. * (Cuv. cl 
Val. tlist. des i*oiss., I. VI, p. 381). 

La famille des MéiiUcs comprend quatre 
cenres, nommes: .Memiulc, Ficarcl, Cæsio 
et Gerrc. l'oy. rcs mots. (J.) 

^lÉMLITlIE. um. — Variété d'Opalc 
commune, de Ménii-Monlant près de Taris. 
Toy. or,u,F. cl ou’amz. (Del ) 

3IÉ.\I\GES , iiicnibraiie ). 

— On donne ce nom aux trois membranes 
qui enveloppent tout l'appareil neneux cé- 
rébru-.Apiiial (la durc-mére, Tararhnoï lc et 
la pic-mérc). Toy. système m.avtt'x. 

MEMOCES. DÛT. PII. — Genre de la fa- 
mille des Cruciferes-.\l}ssinéc> , établi par 
Desvaux (yumn. 6o/., III, 173). Herbes 
abondantes en Espagne cl dans les régions 
caucasieiiiic.s. Toy. ci'CiM.r.’f. 


MIS 

'VIILMTKE. .Ifeoi/H'U (nom iii)lholugiqne';. 
poLYp. — Genre de Polypes établi par La- 
mouroux pour plusieurs espeers de Cellairc.s 
de Lnmarck,cl caractérisé fuir la disposition 
des cellules |M>hpifercs, qui ont toutes leurs 
ouvertures dirigées du mémo cOté »tir un 
seul rang , et nai»sanl Tune de Taulre par 
dichutumie de manière à former les arlicii- 
laiionselles rameaux d'un Polypier subcat- 
raire comme palmé, et Oxé pur un grand 
nombre de fibrilles radiculaires. Le type de 
ce genre est la CdfuLiua empa de Pallas , 
qui se trouve dans les mers de Tlndc. et 
qu'Esper a nommée Tu6((l<in'a crispa. Eue 
autre espèce de la Méditerranée ava:i été 
conrundue avec ccUo ct, et une troisième 
c>pèce, J/, pübelium , sc trouve dans TO- 
céan. (Du.) 

i\lE.MI*PE, Meuippa. ciil-*!. — Ce genre, 
qui appartient à Tordre des Décapodes bra- 
rhyurcs et à la raniille de» <\incérieiis , a 
été établi par M. Dcbaan , dans la Fauiw 
japonica, aux dépens du Couver des au- 
teurs. On en coiinall quolrc c»}»cccs dont 
trois liabiient les Iles des Moliiqnes , et la 
quatrième le cap de Buniic-Espèrancc. !.c 
McNirpE DK Hi mpii, Menippa /l'imp/ni, peut 
être considéré tomme le type de celle nou- 
velle coupc générique. (H. I..) 

!UE.MSCIL'M. «oT. PII. — Genre de l i 
famille des Fuugcres-Polypodiacécs Polyrpo- 
(liées , établi par Sclirebcr (Gen. n. 1630). 
Tougcrcs croissant abomiammenl dans tou- 
tes les contrées tropicales du globe. Toy. 
FUl'üfcnKS. 

.MEMSeOSTA. K'it. pu. — Genre de ta 
famille des -Méni>permacécs Ménispermées , 
établi par Blume ( /bjJr., 28). Arbrisseaux 
de Java. Toy. viKMspKnuACHKS. 

SIÉMSPEiniACÊES. Uanispciinacror. 
DUT. pit. — lamille de plantes dicotylédo- 
nées, pulypéiales, hypogyiies, dont les fleurs 
sont le plus ordinairement iiniscxuelles par 
suite d'avorlcmenl. Diiis les rnd/es ; Calice 
de 3 à 12 fuliules disposées par vcrticille» 
ternaires, plus rarement de (-10, libres on 
soudées entre elles a la base. Pétales on nom- 
bre égal ou plus souvent moitié moindres, 
c’e>l à dire réduits à 2 rcrlicilles binaires 
ou ternaires, et s'opposant natureilemeiii 
aux folioles ralicirialcs des deui séries les 
plus iatcricurcs , en général plus courts 
•pfelle.*. somcul disGir tï et coin aves, qtiel- 
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ijuefoUâouiié^ entre eux. Klaminescn mêiiie i 
nombre et opposées à ces pétales, qui cm- | 
brassent le filet, oii rarcmciil plus nom* f 
breui, à lilels iiiiéaires, libres ou motiadel- i 
plies; à anthères extrorses, dont les loges, au { 
nombre de deux, ou quelquefois de qiiutrc, 
s'ouvreiil loiigitudiiialernenl ou iransversa* 
lemenl. Dans les femeiles : Caliee semblable 
à celui des niâtes, réduit quelquefois h une 
rdilde unique avec un seul pétale opiwsé. j 
(>iroIlc nKinqiinnt le plus souvent. KiamU 
nés rudimentaires ou milles; un ou plu- 
sieurs carpelles , contenant chacun un seul 
ovnIeVampuiilropcaUaché à rongic inteiiic, 
munis chacun d'nti stvic ou terminal ou son- | 
vent basilaire, qui, d'autres fols, manque 
t lul à-fait, cl que termine un stigmate sim- | 
]de; quelquefois ces carpelles sc si<udeiil 
entre eux inréricurernent; quelquefois le 
style est triildc. I*ruil composé d'une ou piu- 
ricurs drupes ou baies, dans chacune des* 
quelles la loge réniforrne par la suture de 
U paroi placentaire renferme une graine de > 
même rorme, revêtue d’uu légiimeul mein- • 
hraneux que recouvre un périsperinr riilm c, 
ou imniédialemciil l'embryon à cniylédons 
linéaires, foliacés, appliquée l’un contre 
l'autre ou séparés par une couche de peri- 
sperme , beaucoup plus longs que la radi- 
cule. Lei Ménispcrmacées sont des lianes 
dont le bois prcsciite une suite de couches ^ 
concentriques séparées par autant de zùiics 
corticales, la plus intérieure seule munie de 
faisceaux de liber, les autres entièrement 
rellulaîres : celle formaiton de couches ne 
parait pas correapondre au itoiiihre dos an- 
nées. Les feuilles alleitie.<:, simples, souvenl 
pcitées , cniicTCs, sont dépourutes de sti- 
pules; les fleurs monofqucs ou dioiques, 
groupées en grappes ou en panicules , sou- 
venl petites et verdâtres, l.es espèces sont la | 
plupart origiiiaires des régions tropicales , \ 
abondantes en Aiucriquc cl en Asie .surtout, ’ 
plus rares eu Afrique; quelques unes s'a- I 
\aiu'cnl à des latitudes plus eievée.s, au Ja- 
pon, dans r.Vmcrique du Nonl, une seule en 
Sibérie, peu dans rhéinisphere austral. Beau- 
coup sont remarquables par leurs propriétés 
.••lirnulantes , ducs à mi principe amer , au- 
i|uel se joint parfois un certain degré fl'â- 
crclé, cl qui sc trouve dans les racines. Dans 
les fiuils de quelques unes sc trouve une 
substance narcotique âcre imalogiic à la ^ 


ttrychniiie, et qui les rend en ci/iiséquence 
très vénéneux; propriétés dues à un prin- 
cipe extractif ré.sidant dans le péricarpe, et 
qu’on a nommé .l/r«i.%permi«c. La coque du 
Levant est le fiuil «l'un qui eu 

olTre rcxemplc le plus connu. 

ot.xui:.s. 

Agdesiis, Moç. cl Sess. — .l/cnrspcrmum, 
Tour. (Tri/op/ius^ Fisch.) — Pselmm, l.our. 

— Cocculus, ÏHL (.46uta, Auhl. — ttaum- 
garfia , Mœnch. — Androphylax ^ Wcmll. 

— H end/andni cl Ih au/iea , W. — Tilia- 
cora f Culehr. — Kpibaierium f l'orsl. — 
/.imaeîa , fibraurea et Aepâroia , Lour. — 
Cebntha et Leo'ba ^ Forsk. — Co/utubra , 
Lofitrn. — hagalcUa^ Roih ) — C/iondoden- 
f/rum, R. Pav. — .l/eruxcos<a, ül. — iSpiro- 
syertnum , Pet. -Th. — ÏV/câoa, Pers. [Hat- 
,<câia, Tliuiib. — Jbulfl, Poepp. ) — Coîci* 
m«ru, Colebr. (/Vrerna, Lind.) ~ .-ifinuiùTn, 
(’olebr. — Slcpbania^ Lour. (CB/pea, 111.) — 
CissampeloSf L. {Caapcba^ Uliim.) (Ad. J.) 

.11 K \ I S P iC Et âl L !\l ( têr,vU t cT<jj3\ant ; 
9Rioa:t, graine). tMir. ru. — tîenre de la 
fariiiilc lies MéiiispcrmacéeS'.Mcnispcimées , 
établi parTonrnefort (iu 3/t'm. .•Icod. Paris. ^ 
17ü:», p. 237). Arbrisseaux de rAincriqiic 
boréale et de l’Asie centrale, l oy. uÉ.Msriin- 
M \CCK3. 

ML.MSrOUA lunct Tnços, spore . 

BtiT. CR. — (iciire de Lhatnpignons établi 
par M. Lhrcnherg, mais mm décrit (b't//r. 
myc. berrt., p. 1 1) , caractérisé par des fila- 
ments rameux , sans chorîons, qui suppor- 
tent des spores c}iindriqucs cl courbées. (!e 
genre appartient à la classe des Trichospo- 
rés : on n'en connaît que quelques e.<pècc>. 
l.e professeur Link l'avait d’abord désigné 
sous le nom de Camplosporium , et Fries l a 
rcuii» au g. Psi/oniu; mai.s comme ce der- 
nier réunit plusieur.s espèces qui ne pré- 
sentent pas tes mêmes caractères , je |>etisc 
qu'il doit être conservé. (Lkv.) 

'\Iï:\OUU\\CIIÏ..S force 

branchie). iu:i>r. — M. Hariaii ( dm». * 
Li/c.) a crée sous ce nom un groupe dWui- 
phibiens de lu faiiiitle des Salamandres, cl 
quia |K>iiriype le Tnto» latcralis Say {Mc- 
urhvanthus lateralis Udt\.f figuré dans l'a- • 
tl.is de ce Dictionnaire, pi fO , fig. I). 
.N<ms nous eu occuperons à l'article triton. 

Loi/, ce mol. (L. It 1 


Digilized by Google 



us 


MEN 


MES 


•MKNOCERAS, U. Browii. Bor. pii. — 
roy. vELLFJA , Smith. 

MË\OI>On\. BOT. PU. — Genre de la 
famille des J.isminées, établi par llumboldt 
et Bonpiand ( Plaut, (pquinocl.t II , 9H , t. 

1 10). Arbrisseaux de l Aniériqtic orienlale. 

i'O}/. JASUlXtES. 

*.ME\Ot:Tim S. cai-sT, — M. Milne^Kd- 
\>nrds désigne sous ce nom, dans son //is- 
loire tiatufclte dfs Crustacés^ un petit genre 
éiabli aux dépens du f*ha de Latrcitle, et qui 
élnblit un passage entre cette coupe Rénéri- 
qiie et celte des llalimcs. Cher ce genre, la 
rarap.ice est formée par un grand stylet 
pointu, avec les pattes des quatre dernières 
patres cylindriques et offrant à la face in- 
ferieure des tarses deux rangées do pointes 
cornées. La seule e.<pécc connue est le Mt- 
ytPTHiP. LrconxE, Veofrt/tius trwnoreros l.alr. 
fHiipp. Crustacés de la mer Houffe, pl. 5, 
fiR. 4 ). Cette espèce habile les côtes de l’Ile 
de France, de la mer Bouge et de Pocéan 
Indien. (H. L.) 

MEAOETIl'S, Dejean. iss. — Sjnon. de 
lUaprepes et de /.orrfops, de Si hœnh. (C.) 

.ME\0\A\TIIES , Haller. d*it. pu. — 
Syn. de .\fenpa»lhes, ï.inn. 

MEAOWII-E EA. bot. pu. — G enre de 
la famille des Crucifères-Thlaspidées, établi 
par DeCandolle (Sf/st., 11,419; /^rodr., I, 
IH4). Herbes du Pérou, f'oy. cbicifebes. 

•MEXOPOMA ( force : nwjia, oper- 
l ule). RKPr.— (ienre d'.Amphibiens de la fa- i 
mille des Salamandres, créé par M. Harl.in 
Lyc. .Veic- Korft , i. I, pl. 17), et ne 
ruinprenant qu'une seule espèce placée pré- 
rèdemment dans le genre Salamandra. I.es 
Ue/iaporna ont pour caractères : L'n rorp.s 
allongé , des yeux apparents , des pieds bien 
développés, un orifice de chaque côté du 
cou, des mâchoires armées de fortes dents 
et, en outre, une rangée de dents sur le 
devant du palais. 

I.Vsjiècc type est la Salamandra giffaniea 
Barton, dont la longueur e.«l de quinze à 
dix-huit pouces et la couleur d'un bleu noi- 
râtre, et qui se trouve dans les rivières de 
riiiiérictir et dans les grands lacs de l'.âmé- 
riqiic. (E l>.) 

*!WE\OS(îEI.IS ( ufyo; , force; 
jambe), ins. — Genre de Coléoptères subté- 
tramères, trimères de Lalreille, famille des 
XjdiidiplMi 's , de no? Oocciuc'ili les . formé 


I par Hejean H\ec une es|M*ce de Cayenne: la 
M. saginala de Tb. I.acordairc. (O.) 

VIAOTTK. BOT. CR. — Voy. mainotte. 

41EXTIIE. Menlha. bot. pu. — Genre de 
plantes de la famille des Labiées, de la di- 
duiamie gymno.spe/mie dans le système de 
Linné, dans lequel rentrent aujourd'hui en- 
viron 2.S espèces réfiaiidues très abondarn- 
ineiii dans le.s parties tenipérres et septen- 
trionales des deux momies, d'où elles sont 
même parvenues, à la suite des Européens, 
dans beaucoup d'autres contrées. Ce sont 
des plantes herbacées qui ressemblent, pour 
la eoiifiguraiion , la disposition de. leur tige 
et de leurs fciiilIcN, à la grande majorité 
des végétaux de 1a même famille: dont les 
fleurs sont réunies en veriirillcs muliinore.s, 
tantôt éloignés le.s uns des antres à l’aisselle 
de» feuilles supérieures, semblables à celles 
du reste de la tige , tantôt rapprochés en 
faux épis lermiiiaut , les feuilles à l'ais-sellc 
liesquelles ils se trouvent étant alors ré«liiites 
à l'apparence de simples bractées. Ces fleurs 
pré.seulent i un calice c,inipanulé ou liibii - 
leux, a 5 dénis à peu près égales entre 
elles, nu ou velu à la gorge; une corolle 
dont le limbe 4 fuie e.^t presque régulier, 
sa division supérieure différant seule des 
autres par un peu plus de largeur, et se 
montrant entière ou à peine échancrée au 
sommet; 4 étamines égales entre elles et 
non didynames, distantes; un style terminé 
par lieux courtes branches stigmaliferes a>i 
sommet. Les achainos qui leur succèdent 
sont secs cl lisses. 

Plusieurs des espèces qui composent le 
genre Menthe sont oxlrérnemcnt variables 
dans tous leurs organes de la végétation; 
leurs feuilles partieuiièreincnt sont tantôt 
cotonneuses, tantôt seiilement piibescenies, 
ou niétiie glabres ; ailleurs elles devicnnenl 
ondulées, crépues, etc. Il en résulte que 
' leur détermination est extrêmement difficile, 

I et que , malgré les travaux de plusieurs bo- 
{ lanisle.s, elle.s forment un véritable chaos, 

1 et rendent nécessaire une révision complète 
I du genre. Il est à espérer que celle révision 
I sera faite d'une manière satisfaisanle par 
M. Bentham dans le 1 1' volume du Vro- 
dromus. Deux des e.spèces dans lesquelles 
CCS variations sont tes plus nombreuses , et 
qui se trouvent le plus communément le 
long lies fusses, des ruisseaux cl dans fous 
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les lie«îi humides, sont ; I" la Mknthi: sai - 
VAGE, A/. Sylveslris Lin., dont la lige esl 
dfüile, les feuilles presque sessilcs, ovales* 
ianrdülêes , obluiigues, velues a des degres 
très divers à leur face supérieure, généra* 
lemeiil cotonneuses à leur face inférieure; 
dont les faui veriirilles de fleurs sont rap* 
prochés au summci delà lige en épis denses, 
un peu coniques, assez souvent interrom- 
pus à leur base; enfin dont les calices sont 
légèrement siriés, velus cotmineuv , et de- 
viennent veiilru.s après la floraison; 2' ia 
àIemuk aqlatioue , Mentha aqualica Un., 
dont la tige est hérissée de poils réfléchis; 
dont les feuilles sont pétiolées, ovales, den 
iées en scie, arrondies ou presque en cœur 
à leur base, légèrement hérissées ou velues 
a leurs deux faces; dont les faux vcrticilles 
de fleurs sont en petit nombre, les 2 ou 3 
supérieurs raccourcis et rapprochés en une 
sorte de téle arrondie ou ubiongue, (andis 
que Tinférieur est toujours écarté. D'après 
M. Bentham , cette inflorescence et les ca- 
ractères des feuilles caractérisent toujours 
la Menthe aquatique. Cette espèce est du 
petit nombre des plantes cosmopolites qu'un 
est certain de rencontrer dans les lieux hu- 
mides de presque toute la terre, soit qu'elle 
J croisse s{H)nionémeiit , soit qu'elle y soit 
arrivée avec les Européens. 

Cnc espèce beaucoup plus intéressante 
par son utilité est la .Menthe poivrer, Men^ 
tha piperiia Lin., qui parait éire originaire 
des parties septentrionales de l'Kurope, 
mais que l'on trouve cultivée et plus ou 
moins naturalisée dans presque toute l'Eu- 
rope, en Égypte, dans plusieurs parties de 
l'Asie et dans les deux Amériques. Sa tige 
est droite ou ascendante, flextieusc , ra- 
meuse au sommet, glabre ou ciliée de quel- j 
ques poils étalés; ses feuilles sont pétiolées, 
ovalcs-oblongues , oigués , dentées en scie, 
arrondies à leur base, d'un vert intense, 
glabres dans une vatiété, hérissées dans 
l'autre sur les nervures et les pétioles. Ses 
faux vcrlieillcs de fleurs .sont peu nombreux, 
lâches, les supérieurs rapprochés en uii faux 
épi court, übiong, ruugcAtre, les inférieurs 
écartés ; les pédicelles de ces fleurs sont 
glabres; leur calice est tubuleux, rougcAire, 

À dents subulées, hérissées, fout le monde 
connaît l'odeur el la saveur de celle Menthe; 
son odeur est forte et pénétrante; sa saveur 


est poivrée, comme camphrée, et elle lai.cse 
après elle, dans la bouche, une irnpressiim 
de froid qui la caractérise, (’/csl surtout a 
cause de ces deux propriétés qu'on la cul- 
tive si communément et qu'on la préféré a 
toutes ses congénères, dont certaines sont 
ce])cndant remarquables sous les mêmes 
rapports, comme , par exemple , la Mentha 
cervina. C'est surtout dans les arts du con- 
fiseur et du liquorisle que ia Menthe poivrée 
joue un réle des plus iiiqH>rlanis; mais elle a 
aussi des usages divers en médecine. On l'em- 
ploie surtout comme excitant et slimuiant, 
IHKir ranimer les organes, dans les cas où 
il n'eiisle pas chez eux d'iiiflammalion ; oii 
remploie également comme résolutive, apé- 
riiivc , diurétique, etc.; mais l'un de ses 
principaux usages est celui d’amispnsmo- 
dique. On lui a attribué une action parti- 
culière sur le lait, dont elle em|>étheraU , 
a-i-un dit, la coagulation ; on a même dit 
qu'elle arrêtait la sécréiiuii de ce liquide; 
mais ces faits ne sont pas surflsamment éta- 
blis, bien que le dernier soit appuyé de 
l'autorité de Linné. 

Une partie de.s Menthes, que distinguent 
leur calice fermé de poils à la gorge, la di- 
vision supérieure de leur corolle entière, et 
leur inflorescence par faux verlicillcs écartés, 
a été regardée par Miller coimiie un genre 
distinct que quelques botanistes de nos 
jours, par exemple M. Koch , ont adopté, 
tandis que la plupart des autres l'ont consi- 
déré comme ne fonnani qu'un sous-genre. 
C'est dans celte section, sous-genre ou 
genre, que rentre comme type principal la 
MENTHE-PüiauiT , Mentha Pulcgium Lin. 
{Puiegium vulgare MüL), espèce très com- 
mune dans les fossés humides, le long des 
ruisseaux et dans les lieux inondes, que dis- 
tinguent sa tige rampante , ses feuilles 
ovales, obtuses, presque crénelées, ponc- 
tuées en dessous, son calice prc.sqne cylin- 
drique, à 5 dents, dont les 2 inférieures 
Sont plus longues que les autres et acumi- 
nées. Cette plante est douée de l’odeur, de 
la saveur et des principales propriétés de 
ses congénères; de plus on l'a beaucoup 
préconisée comme produisant de bons cITets 
contre la toux, l'nsitime, l'enrouement; 
enfln quelques médecins, et particuliére- 
ment Haller, l'ont regardée comme un ei- 
celleiil emménagoRuc. (P- D.) 
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\3îr»TllOÏÜLLii. Pi>T. Hl. 

— Tribu tic la raniiitc tics KabitW’S (roy. te 
nmt), qui romproml cl n potir Ijpc le penre 
Meutha. (An. J.) 

MK\TïAM>. put. pu. — N»*m Milpairc 
du Vi6uj num lan/auti. 

MlE\TOl>llll.liS (3/cii/hfl. MtMilbe; 
yt/o;, ami) IN*. — Genre (le Cnlt^oplcrc^ pcii' 
lanières, ramitledcs l.amellieonirs, iribu do.s 
Sraralit^idc-i Copropbapes, clabli par M. I.a- 
P Tic lie O.isleliiau {llist, nal. des atiim. 
ortie., l. U, p. 71), qui le place dans ses 
Aicufbitcs. I/espèce type, le 
UoVar.d'ur trOlixicr, est originaire tic la 
Nniivt'llc llollamle. (<') 

^ir\T/.EI.IA (nom propre), bot. pii. — 
Genre tic la famille des !.oasées, établi par 
Linné (Gen., n. 070). Hetbes de rAiiié- 
rique iropjrale. Voiu loaski s. 

r.e pcm e renreriue 6 espèces, que De Can- 
dolle (/Voj/r., III, 3tS) a répanies en 2 sec- 
tions : la première eompreml relies qui ont 
20-23 c7omô»es , foii/es à pen près égales; 

graines ; les /leurs ;>r/ifes {M. a<pera cl 
olignupcrma ) ; la seconde seelion renferme 
les e.spères qui ont 30 100 clamines, la 10 
erlérieures plus fonjjwcs: G-9 graines, les 
fleurs grandes {M. hispido, sirigosa, scnbrti 
et s/i/n/afa). 

Fmllii'her (Gen. plant., p. 030, n. 51 I 1) 
n aussi établi plusieurs divisions dans ce 
genre, d'oprès raspcci de la capsule cl le 
nombre des graines. Ces divisions sont au 
nombre de trois : Oligospenna : Capsule à 
3 valves verticales , à 3 placentaires parié- 
lam ; graines 3 0; .Vnmjsprmin ; Capsule 
à 3 vaive.s verticales, à 3 placentaires pa- 
riétaux; prnines nombreuses, très pramlcs; 
Microspenna : Capsule à 5 valves verticales, 
à 5 placentaires pariétaux; graines nom- 
breu>e.s, très petites. • (J.) 

31EXITSIÈIIES. iNS. — Nom vulgaire 
des Xylorope.s. t'oy. ce mot. 

AIÉM UE. .1/en ura. OIS. — Genre de Tor- 
dre des Passereaux, caractérisé par un bec 
plus large que haut à sa base, droit, iiietiiié 
à sa pointe, qui est échancréc; dc.s fosse.s iia- 
salc.s prolongées et grandes ; des narines 
percées vers ie milieu du bec, ovale», gran- 
des, couvertes d’une membrane; des pieds 
prèles; dc.s tarses deux fois longs comme le 
doigt intermédiaire; celui ci et les latéraux 
à peu près égaux, Texlerne uni jusqu'à la 


première articulation, Tintcrne di\i»é; dt.s 
ailes coin les, ronraies ; cl une queue à pen- 
ne» très largos, de difrèreiiles formes et au 
nombre de seize. 

Le penre Méiinrc est un de ces exemples si 
frétjuenls en ornithologie, qui décèlent l’em- 
barras où sont quelquefois les auteurs, lors- 
qiTd s*agit tTussigner à un oiseau sa vraie 
place. Celle tiii Ménure, oiseau depuis long- 
temps connu, et beaucoup étudié par les 
dilTercnls autour», du moins sous le rapport 
de ses caractères physiques, est loin d’élrc 
irrévocablement fixée. Ballotté d'ordre en 
ordre, de famille en famille; placé d'abord 
parmi les Gallinacés sons le nom de Toisan- 
Lire, ou soij.sreuxde Taisan des montagnes. 
Taisnn des bois; rangé en second lieu parmi 
les Passereaux par la plupart tics rnéthmiis 
1 rs, il a été reporté ensuite par quelqueî 
auteurs à la place qu'on lui avait primilivc- 
nient as.«ignéc. Viedlol Tavall classé entre 
les Calaos et les llonzins, à In fin des Pas.se- 
re.anx. Gnvierel Ternminck, d’aprc.s la re- 
marque faite par eux de Texi.stciice d'une 
échancrure à Textrémilé de la mniuiibnle 
supérieure, tm! été conduits à le rapiwrlcr à 
la famille «les P.iS'ereaux deniiroslics et a le 
rapprocher «les Merles. M. U. Geoffroy, sans 
lui assigner précisément le rang que lui 
avait nianpié. Vieillot, te fait voisin «le.s Sa- 
sas, et le place dans son sons-ordre des 
Gallinacés passeripèdes, entre les Mégapo* 
des et les Tinamous. Enfin, M. G. -B. Gray 
( a List of the gen.) le range dans sa sou» 
famille des Troglodtjlinées, dan.» sa famille 
des Certhidées. Quelle que soit Toidnion qui 
prévale, il résultera toujours de l'analyse 
faite des caractères extérieurs que TOiseau- 
Lyre, par son bec et ses pieds, sc rapproche 
autant des Merles cl s'éloigne autant de» 
Mégapudes, dans le voisinage desquels on Ta 
mis, qu'il est, par. «es formes générales, voi- 
sin des derniers et éloigné de.» premiers. 
L'étude complète des mœurs du Ménure 
pourra seule conduire à déterminer tléfini- 
livemeni sa place ou bien encore à le con- 
naître entièrcinenf. Le peu que Ton en sait 
tendrait à faire uiimcttre que c’est une es- 
pece fort voisine des Merles , si même elle 
n’appnrlienl pas à la même famille. M. de 
Lnfresnaye nous apprend, d'après M. Guuld 
(Rente zanlogiguc. n ” «le janvier 1841), que 
c'est un oiseau cbanienr; qu'il niche dans 
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lei arbres à peu d’élévalion de lerre, el que 
{ies grands ongles lui servent à gratter elà 
éparpiller les feuilles sèches et les déiriuis 
qui couvrent le soi des forêts pour y cher- 
cher les vers cl les larves qu’ils recèlent. 

U C’esty dit de son côléM. tesson (.-Innaf. 
des SC. nal. el Man. d'oraith.f p. 259), dans 
les furôls d'£ticalyp/us et de Cusuartua qui 
cuiivrent la surface entière des rnuntagnes 
Bleues à la Nuuvelle-Hullnnde, et les ravins 
qui les divisent , qu’habite priiKipaleineiil 
le Méuurc, dont la queue est l'image fidèle, 
sous les solitudes australes, de la lyre har- 
monieuse des Grecs. Cet oiseau, iiutiiriié 
Kaisan des bois par les Aiiglai.s du Port- 
Jackson, aime les cantons rocailleux et reti- 
rés. Il suri le soir et le rnaiiii, el reste trati 
quille pendant le jour sur les arbres où il 
est perché. Il devient de plus en plu.s rare. » 

La seule espèce connue est le MeMaE- 
Lyric, Mcn. superba Dav. (Hguré dans l'atlas 
de ce Dictionnaire, pl. 2), auquel on a encore 
donné les épiihèles de porodisca Swains., 
mtrabilis Bechsl. , Lijra Shaw. Comme la 
plupart des oiiiinaux qui nous viennent de 
la Nuuvellc-Uollaiide et qui se font remar- 
quer par une physionomie exceptionnelle, le 
Ménure se distingue par la singulière di.^po- 
sition cl par la nature des plumes de sa 
queue. Ces plumes, dans le mêle, sont de 
trois sortes: douze, uès longues, à tige 
mince, ont leurs barbes effilées et très écar- 
tées; deux médianes, sont garnies d’un c6ié 
seulement de barbes serrée.s, sont étroites et 
SC recourbent en arc chacune de leur côté; 
et deux externes, dont la figure est celle 
d'une S, ont leurs barbes extérieures liés 
courtes , tandis que les barbes intérieures, 
grandes et serrées, forment un large ruban 
alternativement rayé de baïules brunes et 
rousses. La queue de U femelle ne présente 
point celle disposition particulière. Le plu- 
mage du Ménure est d'ailleurs fort triste; il 
est généraleineiit d'un brun grLsàlre. 

Cet oiseau habile la Nouvelle-Galles du 
Sud. (Z. G.) 

.MÉ N V A N TH K . Afen y a n thés , Tou rn . (an'» , 
meiistrue; fleur), bot. ph. — • Genre 

de plantes de la famille des Geiitianécs, de 
la penUindrie monogyiiic dans le sy.sicme 
sexuel. Linné el les botanistes qui l’ont 
suivi lui avaient donné une étendue qui a 
été considérablement restreinte par la sup- 
T. VIM, 
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prosvion des Vif/arsia Vent., el des Lim- 
nrm/Aenium Gniel. .\ujuurd biii , réduit par 
les travaux monograpbiques de M. Orise- 
bai h à une seule e.spèce , il présente les ca- 
ractères siiivanis : Calice 5-parti ; corolle 
charnue, régulière. 5 parii(e, dont le limbe 
est barbu à sa face interne, c'est-à-dire bé- 
ri.ssé de fllarncnls corollius; ovaire iiuilo- 
culaire, dans lequel les ovules sont portés 
le long de l'axe des valves , entouré à sa 
base de 5 glande.s; style filiforme ; stigmate 
bitobé. Capsule uniloculaire, se déchirant à 
la maturité le long de la suture des volves. 
La seule espèce de ce genre est le Mésv.vxtiif 
T iUFOUOLE, Menyanthes Irifoliata I.in., vul- 
gairement connu sous le nom de Trèfle 
d'eau, jolie espère qui croît dans les marais 
de l'Europe moyenne et de rAmériqiic du 
Nord. De son rhizome rampant s’élèvent des 
feuilles a long pétiole, pourvues à leur base 
d'une gaine auriculée, dont le limbe est di- 
visé très profondément en trois segrnenU 
elliptiques , entiers. Ses fleurs sont assez 
grandes, blanches , et forment une graphie. 
Cette plante est d'une amertume très forte, 
que la des.siccation ne fait qu'alTaiblir, mais 
que la cuisson daii.s l'eau lui «enleve entiè- 
rement : aussi a-l-ellc la plupart de.s pro- 
priétés des plantes amères, cl ressemble- 
t-elle, sous ce rapport, à la Gentiane jaune. 
On en fait usage , en médecine, contre les 
fièvres interiniitciites , contre les maladies 
de la peau ; elle est encore estimée comme 
vermifuge , slomnrhique , cuimiie aiitiscor- 
biitique. Dans ces divers cas, on emploie la 
plante en poudre, ou son infusion , ou .son 
extrait , ou même son suc. De plus , Linné 
nous apprend que les Lapons utilisent la 
férule de son rhizome en la fai.sant entrer 
dans la composition de leur pain ; enfin , 
dans plusieurs pariies'dc l'Ailemagne et en 
Angleterre , ses feuilles rempl.iceiit partiel- 
lement , ou même quelquefois en totalité, 
le Houblon dans la fabrication de la bière. 

(P. D.) 

MÉ\Y.A\TIIÉES. Menyantheœ. bot. fh. 
— Tribu de la famille des Genlianées ainsi 
nommée du genre Menyanthes qui lui sert de 
type, el distincte des vraies Genlianées par 
scs feuilles alternes et non opposées, par ses 
graines revêiue.s d’un tégument ligneux el 
non racmbraiicux , par la prélloraison de sa 
corolle indiiplicaiivc et non tordue , enfin 
iC 
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jnr le scjoiir de scs cspcecs dans l'eau ei j 
non sur In terre. (Ai>. J.) 

( n.mi pr«)pre). bot. eu. — 
Oenre de In fnniillc «les Ericact^es-Aiidroiiiê* 
dées, claldi par Smith {le. i»cdil. iSV., ÎVC), 
et dont les prlmipaui caraclères sont : Ca- 
liec 4-r» fide. Curollc hyp<igyne,faiiipamilêe 
ou arrondie, à linibe i-5 (ide ou rc-fl(‘(iii. 
Ktniniiies 8 ou to, liypogynes, indusc.«; 
liicts t'itir<>rines ou subulds ; anthères obtuses 
ou préseniaiu doux pointes à leur supimet, | 
inutiqurs ou ari.-tèes sur In partie di>rsale. 
Ovaire à V ou 5 loges imilli-nvuièrs. Style 
simple ; stigmate dilaté. Capsule à 4 ou T> 
loges. (îmiiies nombreuses, lisses ou sero- 
biciilées. 

Les Menziezia sont des arbrisse.*uix des 
eonlrècs boréales du globe, à feiiillfs alter- 
nes, linéaires ou ovales; à fteurs terminales 
solitaires ou agrégées. 

Les espères de ce genre ont été réparties 
en 4 seciion.s, qui sont: Ihyau{h»^,Gtu, : 

calice 5-parli; condle 5-pariitc, étalée; 
étamine» 10; anthères obtuses, nmtiques 
ou .irislées sur le «los; 2“ /*/iy/lo.iore, Snlish.: 
calice ri-|«arti; corolle globuleuse, à iliube 
ri-denté; eiamines 10; anthères obtuses, 
mutiques ; capsule. î>-IoruIairc ; 3" DaUiPvia , 
Don : ralicc i-{uirii; rorotle ovale, à limbe 
4 -denté; étamines 8; anthères sagitlées à 
la base, garnies de deux pointes nu som- 
met; capsule t-loculaire; 4" ^rcmt6aWu, 
Kndl. : calice 5-parli; corolle gbdiuleuse, «à 
limbe 4-paiii; étamines 8; anthères ob-. 
luses, niuliqucs. (J.) 

lîOT. PH. — Genre de la 
famille des Hiibiacées-ColTéafées Gneltar- 
dée», établi par îteiiuvardt (.l/sc.). Aibnste.s 
ou arbrisseaux de l'Inde, exhalant une 
O leur fétide. 

AIEPIIITIS. «vvi.-^Nom latin du genre 
Moufette. ï'oy. ce mol. (E. ï>.). 

.W.R. CÉOI-. — On entend par ce mot la 
totalité des eaux amères et salées qui occu- 
pent la plus grande partie de la surface du 
glohe terrestre, et «pi'oii subdivise en Océans, 
en Mors proprement ilites cl en Golfes, se- 
lon leur étendue cl la conflguraiion des ter * 
res qui les environnent. Notre but n'cslpas 
tic nous arrêter à celte subdivision, qu'on 
trouvera d'ailleurs dans tous les traités de 
géographie. 

É(emiiie ihta ^^iir environ .% millions 


de myriamèlres carrés que présente la sur- 
farc du glohe, les trois quarts à peu près 
sont formés )Mr les mers; cllc.s sont répar- 
ties «runc tnanière fort inégale. L'Iiémi- 
splièrc austral en contient plus «lue le b<i- 
réal dans la proportion de 8 à 5. Eu effet , 
c'est nulonrdu pôle nord que les terres .sont 
particulièrement groupées. Au sud , il n'y ,i 
de grandes terres que la Nouvelle-lbdiaiide : 
du reste, il y existe une multitude d'ilcs 
plus ou moins grandes, tantôt isohk*» les unes 
des antres, tantôt rassemblées cl formant 
des arrhipel.s. 

.Vifcoti des }fers. La jïlupnrl des pliysi • 
cien.s sont aujour.l’liui d'accord sur ce point, 
que la Mer actuelle est dans un état sla • 
tionnaire, et que son niveau ne s'élève ou 
ne s'abaisse que par des r.nu<cs locales et 
lenqKiraircs. Les lois de ^lydro^l. 1 t^quc nous 
apprennent qu'une masse liquide ne peut 
présenter en un point ilc sa surface ni sou- 
lèvement, ni affaissement durable, cl que 
le niveau doit partout se rétablir. 11 en ré- 
sulte que le niveau de la Mer ne peut rester 
stationnaire en un point sans se conserver 
également partout , cl que ses eaux ne peu- 
vent s'élev er ou s'abaisser quelque part sans 
sutiir les méinc.s dwtngemenu dans tous les 
l>otnU du mémo bassin. Or, ou cuniiall des 
iniiliers de localités où la surface des rners 
n’a pas subi la moindre variation depuis les 
temps historiques les pins reculés; donc te 
niveau trioycn des mers n’a pas changé, et 
.«.1 ronsinnre est un fait positif, puisqu'il a 
subi l’épreuve de tous les Ages. Si l'on pou- 
vait être conduit comme Ic-s habitants du 
Chili, en voyant I(*s changements de niveau 
du sol qui ont en lien stir I.a rôle , à penser 
que la Mer .s'est reiircc 'ou abaissée dans 
ces parages, il faudrait aussi coiirlure, avec 
ceux «le la Californie, du Pérou, du UiiH^ii, 
du cap de Uonne-Espérai»cc , etc., que dans 
les mêmes temps elle n’a subi en ces lieux 
aucune variation, (.es rirrnnstanres étant 
incompatibles les unes avec les autres, et 
opposées aux loi.s d'équilibre qui régis<:cnl 
les liquides, on o.<t en droit «le conclure 
qu'au lieu de l'immutabilité du s«d babi- 
table , il faut admelirc celle de la Mer, en 
reconnaissant que In surface solide de l.i 
terre est susceptible de soulcvenirnls et d'af- 
faissements, cfuninc la géologie le prouve 
par des faits rouc1uant«. Les narrations de 
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tou» Ici nous }irt‘»e>itcnl ce» inèiiKS 

cipliqiiêi <ruiie autre manière. 
C’csl ainsi que le» .luleurs anciens annon> 
cent tantôt i{iic la Mer s'e»l retirée plus uii 
moins loin, laissant son lit à scr, tantôt, 
au contraire, qii*clle a cnvalii loul'à-eoup 
des côtes plus ou iuoin.s életées. Le niuMu 
des grandes Mers est généralement le même 
partout, mais les golfes et les petites mers, 
qui ne sont rpic de grands golfes ne eommu- 
iiiquant avec l'Océan que par quelques is- 
sues, peuvent être à un niveau quelquefois 
dilTdrent. C'c.'^t ain.si que les cau\ de lu Mer 
Itmige sont élevées de 8 mclrei au-dessus 
de celles de la Méditerranée, parce que les 
\enU y portent les raiu de l'Oréati indien, 
que le inouvcincni général de la Mer de l’est 
à rmiesl y retient. Il y a aussi de petites 
Mers où le niveau des e.iiu change avec les 
saisons : la Daltiqiic et la Mer Nuire, par 
cvemple, s’ennenl au printemps par la 
quantité d'eau que les grands fleuves leur 
apportent. 

Ou sait , suivant M. de Ifumboldt, que 
rOcéan Pacifique c>t de 7 mètres plus élevé 
que t'.Miaiiliqne , et que le golfe du .Me\i- 
qete. qu'un peut regarder comme une ; 
[i(|uc Mer, e.st à G". 70 plus haut que l'O- 
ré us Pncilique. Os dilTémices s'expliquent 
p.tr riiiflucnce de» vents alizés qui chassent 
les eaux de l'.Atlantiquc dans le golfe du 
Mexique , cl élèvent le niveau de relui ci au- 
dessus de relui du grand Océan. 

Oiiant à la Mer Caspienne, son niveau 
C't de lOS mètres ati dossous du niveau de 
!a Mer Noire; celle diiïérencc est duc pro- 
!•ahIerncllt suit à un aiTaissernent du »ol , 
>MiL à la diminution de ses eaux par suite de 
! évaporation. Tout porte à croire qu'elle oc- 
nipail autrefois une bien plii.s grande éten- 
due , et que la Mer ou le lac d'Aral en fai- 
.'lit jadis partie: cette dernière aurait été 
isolée par un soiilcvemenl. 

V(i/urc des eaux de la Mer. Les eaux de 
!a .Mer ont une odeur naiiséabnmlc , une 
.**aveur nrnère cl trè.s salée ; c'est aux sels 
.1 base de nngnésic qu’on attribue leur 
.imcrlmnc: leur .salure provient du clilo- 
nire de sodium. On lemaninc que l'amer- 
tume üiniiimc à raison de la profondeur, 
que i'Océ.m est plus salé au large (|uc sur 
les côtes, vers réqnnteiir que vers It*spôle.s; 
g' ijéj jlemc.il a sal ire diminue près du I cm 
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! houchiirc dus fleuves et près des glaces p»j- 
: laires. Kllc varie aiifsi suivant lus sni$ons, 
j les climats et la température. 

I L'analyse faite sur 1,000 grammes d’eau 
' de l’Océan Atlantique :i doimé les substances 
j cl les quaniilcs suivantes : 


AciJc m hi»nif|ue. . . 


. ü,i3 

diloi'iire di' to.liiint. . 


2:;.iü 

lU. de miiguc'ÎMm . . 


“,ü0 

Sidtiile de- m;>gnv»ic . 


G.78 

CdilKTDate f *''*'*'** • ' j 
t iMuguctir. ] 


. 0,iU 

2>ulfi«te de choux. . . 


. Ü.I5 

Hciidu fixe. 


. 34,73 


' Outre ces substances, on y découvre quel* 
j ques traces d'oxyde de fer, cl une petite 
j t)tiatui(é de potasse qui parait provenir de 
la décomposition des végétaux entraînés par 
, les fleuves, 

{ L’analyse chimique découvre assez faci- 
^ lemenl la nature des eaux de la Mer; mais 
j on n'a que des hypothèses vagues sur l'ori- 
’ gine de leur salure. Quelques géologues 
^ t'ont allrihuéc à des bancs inépuisables de 
I >cl , qui SC trouvent , disent-ils, au fond de 
I rOccan, ou à des amas iiiinienses répandus 
j sur la terre, et que le.s eaux dissolvent en se 
; rundaiiià la Mer.Oqu'iiy a «le certain, e’c.vt 
que les eaux des neuvcscncoiitienncntà peine 
I qnelqiiesalumes. D’autres pensent que, pcul- 
! (Hrc , les eaux sc sont impregnees de sel à 
I l'époque de leur retraite dans le bassin, ou 
<|uc la salure est te produit d’un fluide pri- 
I miiif aussi ancien que In création. Eiitiii, le 
! célèbre chimiste Croiisla*dt dit que le sel ma- 
rin se rorme journellement au sein des tuer», 

I et que l’acide chlorhydrique que Poli tire 
du sel est le produit de l'atmosphère, puis- 
j qu’on le trouve à la surface derOccan, tan- 
dis qu'on ne le trouve point dans les eaux 
I marines, à quelque profondeur qu'on 1rs 
! prenne. 

i Daisitc. Ijï pesanteur spccinquc moyenne 
; de l’eau de la Mer, d'après les expériences 
I de M. Gay-Lussac , e.vl de 1,027‘i; Paug- 
I menlaliuii de pression qu'elle ufTrc en rai- 
! <011 de sa proruiulcur est un fa'ii imporia^it 
I a eonsUler. Elle doit avoir une influence 
! considérable sur les êtres organisés, et Pon 
* doit même penser qu'à une grande profon- 
I (leur, cette pression jointe a l’absence de 
! ta lumière s'oppose à Paciiun vitale: consé* 
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quernmenl qu'il n'y existe ni animaui ni 
vt^gétaia . Tout f.iii présumer aussi qu'à de 
grandes profondeurs, c'est à>dire sous l'in- 
fluence d'une r>rle pression , l'eau de la 
mer occupant moins d'espace qu'à sa sur* 
face, doit usuir une pesanteur spcciliquc 
plus considérable. 

h'ofidde la Mer. Le fond des Mers offre des 
inégalités analogues a celles qu'on remarque 
surlescoiiliiieiiis. Quelquefois Üeuà peu de 
distance sous les eaux, et constitue ce qu'oii 
nomme des /mnes, des /uiut5-/'oiids ; ailleurs 
on trouve avec la sonde des profondeurs di- 
verses autour d'un fM>int situé lui-méine 
plus ou moins profondément sous la surfa<e 
du liquide, et qui indique une montagne 
sous-mnrine. Souvent on reconnaît à peu 
près la même profondeur sur une très 
grande étendue, et par conséquent de vastes 
plaines qui sont aussi successivement les 
unes au de.ssus des autres. Ailleurs, il y a 
des parties où la sonde, ne trouvant pas de 
fond à 3 et 4,000 mètres, point le plus bas 
où l’on puisse avec succès la descendre, 
MOUS indique des profondeurs qu'il est im- 
possible d'évaluer. On remarque aus.si que, 
près des côtes plates, la Mer est peu pro- 
fonde, et que le fond s'abaisse successive- 
mont en pente doucejusqu'à une très grande 
distance; près des côtes escarpées, nu con- 
traire, In profondeur est considérable, et 
s'accroît rapidement au large. Ainsi l'en- 
semble de ces observations indique la con- 
tiniialion du relief supérieur avec la partie 
submergée, et nous fait voir que celte der- 
nière partie n'est jias tnoins irrégulière que 
la première. 

Profondeur. Il est probable que la plus 
grande profondeur des Mers ne dépasse pas la 
plus grande hauteur des montagnes. Ce n'est 
que par des calciih approximatifs que l'on est 
parvenu à évaluer, terme moyen , la profon- 
deur de.s Mers a 4 ou 5,000 mètres. En sou- 
meltanl au calcul l'attraction que le soleil 
et la lune exercent sur la terre, cl les divers 
effets de la force centrifuge provenant du 
moiivement de rotation du globe, Laplacea 
d<*mnniré que cette profondeur ne petit dé- 
passer 8,0ù3 métrés. Celle profondeur s'ac- 
corde eti effet avec l'élévation des plus 
hautes montagnes. On sait que les priiici- 
pnix points culminanis de l'Himalaya ne 
s'élèvent pus au-dcla. 


[ 


On connaît néanmoins assez exactement la 
profondeur dç quelques Mers. La Méditerra- 
née, par exemple, est fort inégale. Suivatil le 
capitaine Smith , entre Gibraltar et Ceula , 
elle est d'environ 5,700 pieds. A Nice, Saus- 
sure l'a évaluée à 2,0Ü0 pieds. La partie de 
celle Mer connue sous le nom d'Adriatique 
est beaucotip moins profonde. Le docteur 
Young porte à 3.000 pieds la profondeur 
moyenne de l'Océan Allanliqiie, et à 4,000 
celle de l'Océan Paciliquc , bien que la 
sonde n'y soit pas parvenue à la moitié de 
cette profondeur. Le capitaine Parry n'a pu 
trouver le fond de l'Océan Austral ; cepen- 
d.'iiil il est parvenu à y faire descendre la 
sonde a 7, TOU pieds. Il importe de remar- 
quer que la sonde ne produit pas toujours 
des données exactes, surtout dans les grandes 
pruf(»ndeur$ , parce qu'elle |>ciit être en- 
traînée par de.s cuiiranLs sous-marins ou 
bien encore parce qu'elle peut avoir dé- 
placé une quantité d'eau égaie à son poids, 
et dans ce cas elle doit flotter entre deux 
eaux, sans pouvoir descendre davantage, eu 
raison des lois de la pesanteur. 

Tempéraiure. La température des eaux de 
la Mer varie sensiblement par le voisinage 
des (erres, selon les rourants, les saisons, 
l’heure, la latitude et la profondeur. On 
a consiaté surtout deux variations pronon- 
cées, dont l'une dépend de l'heure de l'ob- 
servation, et l'autre de la latitude et de la 
profondeur des eaux. Il semble que le re- 
froidi>senienl général et progressif des cou- 
ches sous-marines est dù à l'action des 
courants, qui transportent sans cessé les 
eaux des pôles vers les régions équatoriales ; 
action qui se fait surtout sentir a de grandes 
profondeurs, et qui pourrait être due à l'é- 
vaporaliun des eaux des Mers de la zône tor- 
ride, qui sont remplacées par celles des la- 
titudes élevées. 

On remarque que la température de l'air 
n'e.sl pas la môme à la surface des Mer.s 
qu'à la surface des terres. En contact ave<- 
les Mers éloignées des ronliiiems, l’air pré- 
sente moins de variations dans U tempéra- 
ture que celui qui louche les terres, ce qui 
provient évidemment de la température 
presque toujours égale des eaux qui lui corn 
muniquent, par leur contact, leur uoifur - 
mité 

Entre les tropiques, la température di- 
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minue avec la profoodeur. Dans les Mers \ 
Jernpérëcs la température décroît aussi, mais \ 
rabaissciiient est en raison inverse de la ' 
laliiu<le ; ainsi au "0* parallèle clic com* | 
mcnce à devenir croissante avec la profon- j 
deur. Par «ne latitude boréale de 80", on 
a trouvé a une profondeur de I20 brasses I 
i|ne la température était de 2" 4, et celle j 
de la surface de 1" 3. Dunionl irUrville a ^ 
trouvé dans son voyage autour du Monde, à 
520 brasses de profondeur, près du 37* de- 
gré de latitude australe , 5** 4 , la tempéra- 
ture de la surfape étant 12*. L'eau puisée 
à cette profondeur pétille comme du viu 
mousseux. 

En général, toutes les expériences faites 
dans difTcrenlcs régions du globe prouvenl, 
relativement aux zônes torride et tempérée, 
que les eaux de la Mer sont plus rbaudes à 
leur surface que dans leur profondeur, et 
qu'à mesure qu'on s'approche des pèles on 
obtient des résultats contraires. Toutefois, 
il importe de remarquer que ces expériences 
exigent une si grande précision et sont su- 
jettes à tant d'erreurs, qu'il n'est pas éton- 
nant que des observateurs également ha- 
biles aient obtenu dans les mêmes parages 
des résultats dilTérents. Cependant on peut | 
admettre qu'elles s'accordent avec les lois de , 
la physique, qui nous apprend qu'a la lem- ■ 
pératnre de 4% l'eau est à son maximum de ; 
densité; qu'ensuite celte densité diminue, 
soit que la température s'élève ou s'abaisse, 
d'où il résulte qu’a 4'* l'eau doit toujours 
occuper la région la plus basse. 

.IfoMiement gà^érai des couranfs. Les na- 
vigateurs attestent qu'il existe au sein de 
l'Océan , principalement entre les tropi- 
ques, et jusqu'au 30* degré de latitude 
nord et sud, un mouvement continue) qui 
porte les eaux d'Orienl en Occident dans une 
direction contraire à celle de la rotation du 
globe. Un second mouvcmeni porte les Mers 
des pèles vers l'équaicur, mouvement qui, 
d'ailleurs, a aussi son analogue dans l'at- 
mosphère. La causé de ces deux mouvements | 
paraît tenir à l'action du soleil, à celle de 
l'évaporation des eaux et à la rotation du 
globe. 

Le mouvement de l'est à l'ouest semble 
être provoqué par l’action altraciive du 
soleil et de la lune; ces deux astres, en { 
avançant chaque jour a I Oiddeiit , doivent, 


selon ‘ÜulTun , entraîner la masse des eaux 
vers ce côté : de là le retard des marées , 
qui font le tour du globe en 21 h- 50', et 
en reculant chaque jour vers l'ouest; d'où 
l'on conclut la tendance habituelle des eaux 
vers rOcfidenl. 

On explique l’autre mouvement, e’esl-à- 
dire celui qui porte les eaux des pèles vers 
l'équaleur, de celle manière : les ray tms so- 
laires liquéfient constamment une énorme 
quantité de glaces , d'où Ü suit que les Mers 
polaires ont pne surabondance d'eau dont 
elles lemieni à se décharger: d'ailleurs, 
l'eau, sous l équaleur, a une moindre pesan- 
teur spériliqiie, et l'évaporalion en absorbe 
une grande partie: il est donc nécessaire 
que les eaux voisines accourent pour réta- 
blir l'équilibre. 

La concision qui doit régner dans un ar- 
ticle de Dictionnaire ne nous permet pas de 
mentionner les courants partiels résultant 
de la rencontre d'une grande terre ou d'un 
archipel , et qui forcent une partie des eaux 
à prendre une direction contraire à celle 
qu'elles avaient d'abord. On conçoit que 
CCS mouvements doivent être aussi multi- 
plies que les obstacles qui les font naître; 
de ià ces courants si contraires et si dange- 
reux décrits dans les voyages de Cook , de 
La Pérouse et de la plupart des navigateurs. 

Mouvement et action des flots. Plusieurs 
savants célèbres ont soumis à leurs cali’u's 
le mouvement des ondes. Newton , La 
Place , La Grange , MM. Biol et Poisson 
ont, de leur propre aveu , fondé leurs sa- 
vantes théories sur des hypothèses plulèt 
que sur des faits. De nouvelles recherches , 
appuyées sur des expériences , ont conduit 
le colonel du Génie Emy à une théorie 
qui rend compte de tous les phénomènes 
dus à l'action des ondes. Selon cet ingé- 
nieur, •< les vériiables flots de fond sont 
produits par un de ces ressauts du fond de 
la mer que les marins nomment accores. 
Vn banc de sable en pente douce, quelque 
élévation qu'on lut suppose , ne formera 
pas de flots de fond; mais s'il présente, 
dans le sens du mouvement des ondes, un 
escarpement vertical, il produit ces Bots de 
fond; cl ceux-ci acquerront d'autant plus 
de force que l’accore sera plus élevée , ou 
qu’elle sera suivie d'autres accores qui s’é- 
levernnt successivement Ici unes au-dessur 
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lies autres. Lursqu'â i«i &ui(c «i'uit .ou de 
plusieurs ressauts les (lois de tond ne reii* 
cuiitrcMit qtriiiie pia^cuuie, ruais en pente» 
rincliiiüUuu retarde leur mouvement de 
Uatidliilioii pendaitt que l'ondulation supé- 
rieure continue à les prcs.«er avec 1 1 même 
ngueur; ils sont alors contrainU de pren- 
dre une furme plus relevée ; ils liinueui 
davantage sur la roimc des ondes de la sur- 
face , qui » en devenant plus courtes» duii- 
lient lieu ù raccrois.<enienl du volume des 
Ilots de fond. Une plage n'esl , à l'égard des 
Ilots de fond , qu'une suite de très petits 
ic.<sauts. Ainsi » soit que le fond s’élève par 
ressauts successifs » suit qu’il s'élève par une 
pente , les flots de fond » en s'avançant vers 
le rivage » se soulèvent et segoiifleiit de plus 
en plus, tandis que répaisseur du fluide 
diminue par l'cfTet de la pente du fond. »» 
l.cs flots de fond , conduits par rundulalioii 
jusqu'à la liiiiilc de la Mer» s'avanrenl sur 
la grève avec toute la vigueur qu’ils ont 
«urquise par la prc$>ioii coiiliimelle des mi- 
ilulalions siipérieurc.« » cl formciil alors ces 
t>appes très étendues qui remontent au 
rivage. 

C'est le ninuvemcnl des flots de fond qui 
prnduit tous les phénomènes que l'on atlri- 
hue oïdinairomcut â ta réiction des hauts- 
fonds» à rartiun des ouragans dans les rus 
r/d marée, n la lutte qui a lieu entre l'eau 
douce et l'eau de mer à remhouchiirc de 
certains fleuves» et qui forme les barres. 
C'est encore à l'action des flots de foni] qtre 
le colonel Kmy rapporte les allcrrisseincnts 
miirins , les ensablements des port.s , les 
hancs de sahleet les aUcrrisscmettis vaseux. 
t,)uand leur volume et leur vitesse sont suf- 
lisanls» et que la masse d'eau supérieure 
u'est pas trop épaisse » ils inoiiteiil rapide- 
ment et à une grande hauteur contre les 
r.rarperncnls de la côte. Souvent ils s'élan- 
ccnl en gerbes immenses au-dessus de la 
falaise. Le rocher nomme la Femme de ioth, 
dans l'archipel des Iles Miriannes » s’élève 
irorpendiculairemcnt à 3.*î0 pieds de hau- 
teur» cl cependant les vagues Yioimcnl se 
briser contre son sommet. 

{.es flots de fond agissent toujours dans 
le même sens ; et» u une gramle iiroruiidcur, 
ils j*orleni tout vers le rivage, soit que la 
marée monte ou i|u'ellc ilesccnde. D'ailleurs 
il y a de- Mer? i^jns flux c> icll iv , et qui ne 


1 


! 


I 

! 

i 

! 

i 


I 


lejettent pas muins àtacdte les objets qui y 
ont été engimilis. (''est ainsi que tes flots de 
fond poiient :ur la plage les corps des nau- 
frages, ce sont eux qui jeltciil les navires 
sur les écueils , qui font échouer sur ta cote 
les corp.s des Haleiacs et d'autres grands 
Cétacés» qui, surpris par de gros temps 
près dc.s cèles, ne trouvent pas assez d'eau 
pour utiliser leur vigueur contre les flots 
de fond. 

Il n'y A rien de plus remarquable et de 
plu.s terrible que les eus de marce» dus aussi 
à rartion des flots de foiçd. Ce phénomène, 
qu’on pourrait appeler bizarrerie de la mer, 
se iiiaiiircvtc dans les AiUilles par un mou- 
vement suhit cl violent des ondes à peu de 
distance des cèles , tandis qu'à quelque dis- 
tance de celles-ci la Mer est calme. Le mou- 
vement tic la Mer est tel que les navires 
sont s«)iivenl forcés de gagner le large au 
conimcULenicnt du ras de murée » et rc- 
viennent ensuite reprendre leur itiouiliage 
quand celle espèce de caprice eslcniièreiiient 
passé. 

Si l'on considère que les flots de fond 
sont formés par des ressauts ou des accurcs 
au sein des Mers, et t|u'aux diverses epor 
ques (u'i les coniiiienis sont sortis du sein 
des eaux, ces iiicgaliiés du fond des Mers 
iiurent être plus ahrupics qu'elles ne le sont 
aitjnurd'hui , on roncevra que l'intensité 
des flots tic fomi dut être pruporlhuiiiée aux 
td).starles qu'ils rcncnnl raient »cl conséquem - 
ment qu'il» durent exercer à la longue une 
innueut'C con.->itlérahIc sur les cèles qu’ils 
oui morcelées. Tout ce que nous venons «le 
dire prouve quelle est rinflueucc de la Mer 
sur la forme des cètes. Les flots de fond ne 
.«ont pn.s les seuls i|uc Tou doive considérer. 
Les mouvemeiils tic l'air produisent aussi 
de grandes perturbations sur la surface des 
omies , qui s’élèvent en montagnes ccumaii- 
ie.« , roulent et se brisent avec fracas sur 
ks falaises» qu'elles minent par une action 
incessante. 

Cowieur de la mer. Klle est généralement 
d'un bleu vertiairc n.ssez foncé et qui de- 
vient plus clair à mesure qti’on approche des 
cètes. Celle couleur azurée provient sans 
doute tks mêmes causes qui font paraître 
bleues les moniagnes vues tlans le lointain , 
ctquidunnciilà l'almusplièrecoUc belle cou- 
leur tl'a/ur (|irtm noiiime vulgairement le 
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blés sont ronst^qncmmcnl envxyi^s en plus | 
cromle qn.inliti' par l'cati , qui leur f.iil . 
subir une dcHialion en nisnii (tircrte de sa 
deiisili* cl de sa profoiHleiir. I.es autres j 
iiunnccs de couleur que l‘u« remarque «If*- 
peiident de muscs lomles. quclquerois d'il- 
liisinns d'optique, .\utour des llc.s .Mnldivcs, 
la Mer csl noire ; elle est blam bc dans le 
golfe de rminee. Kutre la ('liine et le Japon 
elle est jamtAlrc, rmigc près de la (^diffiriiie 
el venlAtrc dans les (^maries et les Açores. 

Il n'est pas irn;>ossilde que plusieurs de ces 
teintes ne puissent provenir d'une grande 
quniilitÿ d'.mimaleules « d'un nièbiiige de 
certaines stibstanrcs terreuses ou niinèrale.s , 
de la nature du $ol et <io plusieurs autres 
causes. Kii 1825, M l'hrcnberg s'assura 
que la couleur de la .Mer Rouge provenait 
d'une c«.pôcc tl'OscVlaria ^ être inllTO.sco- 
pique intermédiaire entre l'nnitiial et le 
végétal. M. DeCaudollea aussi reconnu que 
la couleur de sang que prirent les eaux du 
lac de Mora , en 182.5, provenait également 
d’une espèce d’Oscillarla. A l'égard des tein- 
tes noires, jaunes ou vcrd.^ircs , elles pro- 
viennent pr.dnidenientdes végétaui marins 
qui .s'élèvent daii.s certains ciidroiu jusqii'.v 
la surface , el au5>i dans certains parages 
de l'immense quantité d'eau qu'apportent 
les grands neuves el qui licniieiil en dl.sso- 
lution plusieurs substances colorantes. 

J*h(i%]ilioresrruct\ Il u’esl pas un nav ignleiir 
q>a n'ait contemplé avec autant de siiqirtse 
<pie d’ndmiraltoii le |iliénoiiiênc si remar- 
quable de la pliospliorescenredela Mer. Sou- 
vent par une nuit sombre, l»»rsque l'air est sec 
et (a Mer agitée . une vive lumière SC dégage 
a sa surface; tantôt ce sont des éiincellcs qui 
brillent pendant quelques instants, quel- 
quefois c'est une nappe immense, lumineuse, 
qui s'étend comme une écharpe, dont toutes 
les nndulaiioiis suivent les mouvements 
coiiiinuels des vagues. C'est surtout entre 
les tropiques qu'a lieu cet éloiiuanl cl rna- 
gtiinque spectacle, quoiqu'il paraisse se re- 
produire aussi lians tout l'Océan ; mais dans 
les régions (es plus chaudes il est plus In- 
lenscel plus fréquent, l'n moiiveincnl même 
as.scz léger suffit le plus souvent pour y 
donner lieu. \U\ corps jeté dans la mer pro- 
duit aus:«ilôt des jets luiuineuv qui s'élan- 
cent dans l'air , el les vaisseaux qui voguent 
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.r.r.- une rcrJaî; p vitesse | .ir.a? sent comme 
cmlirasps , enveloppés do (ouïes parl.s <lo 
dammes qui brillent avec éclat. 

Ce idiénornène était trop frequent , trop 
remarquable pour qu'on ne cherchât pas a 
l’explupior. I.'nbbé Nollet prétendit que 
l'éloclriciié était la cau.se de celte phospho- 
rescence. Leroy, de M4inipp||ier , tout en 
admettant ce principe , y joignait aussi l'iii- 
fluence exercée par la présence du sol marin. 
|)e.< expériences l’avaient conduit à celte 
opinion, qui était un ne hciiijneinent de plu.s 
vers la vérité. IMus lard . quelques perstm- 
nes atlribuêrcnl ce phénomène à la pré- 
sence d'animalcules phosphorique-c. Le.s ex- 
périences de J. Canton vinrent jeter une 
vive lumière .*ur l’explication du phénomène 
qui nous occupe. Ce savant ayant rnis dans 
de l'eau de mer des Poissons moi is, et leur 
ayant imprimé un rnoiivemem fréquent, 
vit qu'à la température de 2ü à 30” celle 
eau devenait himineusc; il constata au.«M 
que l'clTrl était plus intense lorsque l'on 
employait cvclusivemenl des Poissons m.v- 
rins , et que la présence du sel délcrmin.iit 
la produciioii plus ahondatilc de cette ma- 
tière lumineuse qui couvre souvent la sur- 
face de la Mer, matière connue par les 
pécheurs sous le nom de Crnissin , et que 
laissent souvent après eux les bancs nom- 
breux de harengs qui paraissent avoir le 
corps cndiiil de celte humeur, il remarqua 
en outre que in présence du .sel marin était 
indis|)ctisahle, et que itans son absence le 
phénomène n'avait plus lieu. Dès lors on 
n'hésita pas à trouver dans le graissin la 
cause de la phosphorescence, opinion qui 
s'appuyait entièrement sur celte expérience 
que chacun peut répéter et qui consiste en 
ceci : si dans de l’eau de mer non lumi- 
neuse on place pendant un jour ou deux des 
Poissons marins, celte eau sc couvre d'une 
pellicule de matière grasse , el clic ne larde 
pas à devenir lumineuse. 

C'était, en cITei, la principale ranse du 
pliénoiuène; louiefuis, on u'aurait pas üil 
l’adopter à l’exclusion dos autres; car lors- 
qu’un cul constaté que les Poissons étaient 
pho.«piioriques , on ne larda |»as a découvrir 
qu'il en était de même de beaucoup de Mol- 
lusques , de Polypiers cl d'animaux micro- 
scopiques. Dès lors on cessa d'altather au- 
tant <rirn portance à PefTel dp l:i putréfaction. 
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(]iii enlrc cependant pour liraufoiip dans la 
(iroducliuii du phénuinéne. Plusieurs navi- 
uateurs célèbres attribuèrent également la 
phosphorescence de la Mer à d'innombra- 
bles animalcules qui couvrent sa surface. 

Aujourd'hui, que ce phénotnèiie et les 
diiïérenlcs causes qui le produisent sont 
rnieut connus , on ne saurait refuser une 
certaine influence à chacune des causes qui 
se sont tour à lotir partagé l'opinion des 
savants; rinnueiicc de l'électricité, celagent 
si général de la nature, ne peut être véri- 
iablcruent niée, car la phosphorescence dé- 
tient plus intense si l’on agite le liquide a>ec 
une barre de fer. Celle du sel marin et des 
dépouilles pulréllées des aiiirnaui e.<«l prou- 
vée par des espérienres directes, Il en est 
de même d’un grand nonihre d'animaux 
vivants , et surtout de certains animalcules 
phosphorescents dont le nombre est tel, que 
parfois, pendant plusieurs nuits consécu- 
tives, toute la surface de la Mer est changée 
en une plaine de feu. La quantité des Mol- 
lusques Cl des Zoophyies jouissant aussi de 
cette propriété est encore plus considérable. 

Les observatî )iis faites lors de rcxpëdi- 
tion coniniaiidée par le capitaine l-'reycinet 
sont venues Jeter un nouveau Jour sur relte 
importante question. Voici dans quels ter- 
mes MM. (iuuy et Caimard les comniuiii- 
quèrenl a l'Académie des sciences, le 18 oc- 
tobre 1821: K Nous recDiiniinics que les 
/dues blanchàtre.s qui entouraient le vais- 
seau étaient produites par des zonpliyies 
d'une petitesse extrême , et qui avaient en 
eux un principe phosphorescent si subit et 
tellement susceptible d'expansion , qu'en 
nageant avec vilc»sc et en zigzag ils lais- 
saient sur Id Mer des traînées éblouissantes, 
d'abord larges d'un pouce, et qui allaient 
à deux ou trois par le mouvement des ondes. 
I.eur longueur était quelquefois de plusieurs 
brasses. Générateurs de ce fluide, res aiii- 
niaui rériieltaienl à volonté ; on voyait tout- 
à coup un point lumineux Jaillir à leur sur- 
face et se développer avec une prodigieii.se 
rapidité. Un bocal que nous iiilmc.H a la 
.«iirface de la mer reçut deux de ces aniniai- 
niles, qui rendirent imiiiédialement l'eau 
toute lumineuse. Feu à peu cette lueur di- 
minua et finit par disparaître. Ce fut en vain 
qu'à la loupe et à la lumière nous fîmes 
dei efforts pour apercevoir quelque chose ; 


tout avait disparu. Seulement nous pouvons 
. afiirnier qu'à l aide de la lueur que répan- 
i dninit ces animaux , nous discernâmes qu'iU 
j étaient excessivenienl petits. » 

I Quelquefois la Mer se montre toute lumi- 
: neiise dans certaines contrées, notamment 
I dans les Antilles. Les flammes qui sortent 
des récifs ressemblent a de grandes gerbes 
de feu d'arlilicc qui répandent au loin une 
clarté remarquable, surtout après le coucher 
de la lune. I£n pleine mer , les navires sont 
souvent suivis , pendant plusieurs Jours, 
par une multitude de Bonites. Ces poissons, 
alléchés cousiammenl par toutes les ordures 
qui s'échappent du bord, et dont ils font 
: imniédiaiement leur proie, sont très visi- 
bles la nuit à l'aide des traînées lumineuses 
qu'ils dégagent continuellement par leurs 
mouvements locomutifs. (C. n'O.) 

''MEK.^C.VNTHA cuisse; 

épine), iks. — .Genre de Coléoptères hété- 
romères, famille des Slënéiylres , tribu des 
llelopiens, créé par Kirby (Fauna boreafi 
umericanu , p. 238), qui le comprend dans 
scs Hélupides. Le type, la M. Canadensis^ 
est originaire de l'Amérique septentrio- 
nale. (C.) 

IIEIMTI.A. BOT. PH. — Genre de la fa- 
{ mille des Coinposées-Sénécionidées , créé 
par Cassini ( tn IHil. sc. nul. , XXX, 65 et 
67 ) pour quelques espèces que De Candolle 
réiiiiii à son genre Etvira. 

MEIMTIA. Nees (m iV. A. A'. C. , XI , 
lü7, l. 10). Bor. PH. — Syn. de CAimonoH- 
thus , Limll. 

ÜIEIICIKIIA. BOT. TH. --Genre placé par 
Endlicher a la fin des Campanulacëes. 11 a 
été établi par Alph. De (^amlolle (Camp. , 
3G9 , t. 5 ) i>uui' ries sous-arbrisseaus du 

Cap. 

^UERCklA. BOT. PH.~ Genre de la fa- 
mille îles Caryophyllées-AUinées, établi par 
Fischer ( Msc. ). Herbes de l'Asie et de l'A- 
mérique. Toi/. CAnvüPiiVLLKM. 

MEIlCtllE. Mi>. — Dans les méthodes 
minéralogiques qui procèdent par les bases, 
coimne celle d'Haüy, ce métal donne lieu à 
l'élabiissenicnt d'un genre composé de cinq 
espèces, dont l'une offre le Mercure à l’état 
natif, une seconde a l'état d'alliage avec l'ar- 
geni, et les autres le présentent combiné 
avec le soufre, le chlore et l'iode. Voici les 
principaux raraclères de res espères. 
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1 . Mebcme natif. Hvdrargyrum, vulgai- 
rement Vif-Argent.— Ce métal, que les an- 
ciens romparaient à de l'argent liquide, est 
d'un blane d'argent et liquide à la tempéra- 
ture ordinaire; sa densité est de 13,50; il 
se volatilise par l'action d'une chaleur peu - 
élevée, et se congèle à iO* centigrades au- 
dessous de léro. En se solidifiant, il cristal- 
lise sous 1a forme de l'octaèdre régulier. Le 
Mercure natif ne se rencontre qu'acciden- 
tcllement dans les mines de Mercure, où il 
parait résulter de la décomposition du Mer- 
cure sulfuré. Il eiistc en gouttelettes dans 
les fissures du minerai auquel il adhère, et de 
la masse duquel il semble suinter. Mais ii 
est toujours en trop petite quantité pour 
devenir la base d'une eiploitation spéciale. 
Le Mercure peut dissoudre l'or et l'argent, 
propriété qui est mise à profil pour l'eitrac- 
tion de ces méiaui ainsi que pour la dorure. 
Mais on l'emploie encore à d'autres usages 
importants, tels que la préparation de cer- 
tains médicaments bien connus, ia construc- 
tion des baromètres et thermomètres, l'éta- 
mage des glaces, etc. 

2. Mescuhe AaCENTAL. Hydrargyrurc d'ar- 
gent; amalgame naturel d'argent. — Sub- 
stance d'un blanc d'argent, cristallisant en 
dodécaèdre rhombofdal, et formée par la com- 
binaison d'un équivalent d'argent avec deux 
équivalents de Mercure. Elle est cassante, 
d'une dureté assez faible, d'une densité égale 
i celle du Mercure natif. Elle donne du 
Mercure parla distillation, et se décompose 
par l'action du feu en laissant sur le cliar- 
bon un globule d'argent. Elle contient 36 } 
d'argent. On ne connaît de cette substance 
que deux variétés principales : le Mercure 
argenlal cristallisi!, en dodécaèdres simples 
ou modifiés; une des combinaisons décrites 
par HaUy est la réunion de six formes diffé- 
rentes, et oITre cenlvingt-dcui faces, quand 
elle est complète ; le Mercure argentai la- 
melliforme, en lames minces ou en dendrites 
superficielles. Ce minéral ne se trouve qu'ac- 
cidentellement, comme leMercure natif, dans 
les gîtes de Mercure, surtout dans ceux de 
Moschel-Landsberg, dans le duché de Deux- 
Ponts, Davicre rhénane. M. Domeyko a dé- 
crit, sous le nom d'Arquérile, un autre 
amalgame d'argent, trouvé à Arqueros, pro- 
vince de Coquimbo, au Chili, lequel cHs- 
talli.se en octaèdre régulier, et par consé- 
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quent dans le même système que le premier, 
mais parait offrir une composition très dif- 
férente; car il serait formé de six atomes 
d'argent contre un de Mercure, et contien - 
drait 86 ' d'argent, d'après l'analyse qu'en a 
donnée M. Domeyko. 

3. MeaCtlBE SCLFCBK ou ClSNABBE. Zmno- 
ber, W. — Sulfure de Mercure , composé d'un 
atome de soufre et d'un atome de Mercure, 
ou en poids, de quatorze parties de soufre et 
de quatre-vingt-six de Mercure; facile à re- 
connaître i sa belle couleur rouge, jointe à 
la propriété de se volatiliser complètement 
au feu, sans dégagement d'odeur d'ail. Sa 
poussière est d'un rouge écarlate. Ses cris- 
taux, qui sont rares et généralement fort 
petits, se rapportent au système rhomhoédri- 
que, et dérivent d'un rhomboèdre aigu de 
71*17'; ce rhomboèdre a cela de remarqua- 
ble, qu'il n'offre que des clivages k peine 
sensibles parallèlement à ses faces, tandis 
qu'il se divise très nettement parallèlement 
aux faces d'un prisme hexagonal. Les cris - 
taux, de forme tabulaire ou aplatie, se com- 
posent ordinairement de plusieurs rhomboè- 
dres combinés avec les bases et les pans de 
ce prisme hexagonal. La dureté du Cinna- 
bre=2,5; sa densité=7. Il n'est soluble que 
dans l'eau régale. Le Cinnabre te présente 
le plus souvent en masses grenues ou com- 
pactes , quelquefois à l'état terreux ou pul- 
vérulent (vermillon natif); ou bien en mas- 
ses feuilletées ou testacées, d'un rouge som- 
bre passant au noir. Cette dernière variété, 
qui est bitumineuse, est connue sous le nom 
de Mercure hépatique (Lebererz). Elle se 
rencontre en couches puissantes, et consti- 
tue l'un des principaux minerais de Mercure 
d'Idria. Mais sa couleur et ta richesse en 
Mercure varient beaucoup : contient-elle une 
forte proportion de Ciqnabre , elle est d'un 
rouge brun ; mais elle s'appauvrit souvent 
au point de n'étre plus qu'un calcaire ou un 
schiste noirètre, pénétré de Cinnabre, dont 
la présence ne peut se reconnaître tans le 
secours des essais que dans les points où le 
sulfure s'est concentré. Cette concentration 
a lieu surtout dans les coquilles et autres 
corps organiques, lorsque la roche en con- 
tient. Le Cinnabre, surtout celui qui est bi- 
tumineux, est le seul minerai de Mercure 
que l'on exploite pour fournir aux besoins 
des arls et manufactures. On en extrait le 
17 
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méul par un procédé très simple, qui consiste 
à distiller le minerai en le mettant en con- 
tact avec de la limaille de fer ou de la chaut. 
Le soufre s'unit au fer ou à la chaut, et le 
Mercure seul se volatilise. Les mines de Mer- 
cure les plus importantes sont, en Europe: 
ceiles d'Idria en Carinthie, et d'Almadcn en 
Espagne; en Amérique: celles de Huanca- 
Velica au Pérou. 

Le Mercure sulfuré affecte deut gisements 
particuliers : il est, tantôt en filons, dans les 
schistes cristailins et les terrains de cristalli- 
sation (mines de Ripa, en Toscane; d'Aima- 
den, dans la Manche, en Espagne) ; tantôt 
disséminé dans les grès, schistes et caicaires 
secondaires, depuis legrcsbouillerjusqu'aut 
terrains jurassiques. Il etiste dans le grès 
bouillcr, dans le Palatinat et l’ancien duebé 
de Deut'Ponts, sur la rive gauche du Rhin; 
ce terrain renferme , outre des impressions 
végétales, de nombreuses empreintes de Pois- 
sons, dunt les écailics sont changées en Cin- 
nabre. A Idria, en Carinthie, dans ies cai- 
caires et schistes bitumineux de l'ège du 
Zechstein, ou peut-être même jurassiques , 
les schistes t sont pétrit de Mercure sulfuré. 
En France, on ne connaît que des indices de 
ce minerai , à Ménildot, departement de la 
Manche, et à la Mure, départementde l'Isère, 
Quelques gouttelettes de Mercure natif, trou- 
vées récemment à Saint-Paui-des-Fonts, ont 
fait penser que les montagnes du Larzac ren- 
fermaient un gisement de ce précieux mi- 
néral. 

a. McHa;aecHLOBuaÉ. Sjrn.: Mercure mu- 
riaté; Mercure corné; Calomel; Hornerz. 
— Substance d'un gris de perle, fragile, très 
tendre, se coupant comme de la cire, vola- 
tile, déposant du Mercure lorsqu'on lapasse 
avec frottement sur une lame de cuivre hu- 
mecté , cristallisant en prismes à bases car- 
rées qui dérivent d'unquadroctaedrede 13G” 
à la base des deux pyramides. Elle est for- 
mée d'un atome de chlore et d'un atome de 
Mercure, et contient 85 j de métal. On la 
trouve accidentellement et le plus souvent 
sous forme de petites concrétions dans quel- 
ques mines deCinnabre, notamment à Alnia- 
den été Moschel-Landsberg, dans le duché 
de Deux Ponts. 

5. MEacrinv. lODunÉ. Coccinitc, llaid. — 
M. Del Rio a trouvé à Casas-Viegas, au Mexi- 
que, un iodiirc de Mercure dont la couleur 


rouge ressemble à celle du Cinnabre. Cette 
substance est encore peu connue. (Del.) 

MERCl'nE. Ilydrargymm {iiup , eau; 
ôpyvpo;, argent), cma. — Connu dès 
la plus haute antiquité , le Mercure , au 
moyen-ige , fut de tous les métaux celui 
sur lequel les alchimistes poursuivirent 
avec le plus d'ardeur et de persévérance le 
grand œuvre de la transmutation. Son vif 
éclat, joint à sa fluidité à la température 
ordinaire , leur faisait présumer que c'é- 
tait de l'argent liquéfié, auquel il ne s'a- 
gissait que de rendre sa solidité ; et ce fut 
dans ce but qu'ils se livrèrent à une foule 
d'opérations et d'expériences qui , si elles 
ne les conduisirent où ils désiraient , ame- 
nèrent néanmoins des résultats dont la 
science sut profiter plus tard. 

Le Mercure est liquide à la température 
et sous la pression atmosphérique ordinaires; 
il a le brillant de l'argent , avec un reflet 
bleuôtre; sa densité est de 13,5G8. Il se so- 
lidifie à — é0°, et peut cristalliser en oc- 
taèdres au moment où il se congèle. A l'état 
solide , il devient malléable, et il augmente 
de densité (14,301). Quand , sous ce der- 
nier état, il est mis en contact avec la peau, 
il fait éprouver une vive sensation de brû- 
lure, et le point touché blanchit en perdant 
toute sensibilité Le métal solidifié ne tarde 
point , du reste , à reprendre sa fluidité en 
absorbant rapidement le calorique des corps 
environnants. 

Le Mercure, comme tous les liquides, 
laisse dégager quelques vapeurs à la tem- 
pérature ordinaire; mais, soumis à une cha- 
leur de 3G0 à 3G5’, il entre en ébullition, et 
se volatilise complètement. La densité de sa 
vapeur est, d'après M. Dumas, de 6,97G. 

L'Oxygène et l'air secs ou humides, à la 
température ordinaire, sont sans action sur 
le Mercure. On a cru remarquer toutefoisque' 
le métal se recouvrait à la longue d'une lé- 
gère pellicule noirütre, due à un commence- 
ment d'oxydation. A une température voi- 
sine de son point d'ébullition, il s'oxyde peu 
à peu et se transforme en deuloæyde. 

Le Mercure se combine donc avec l'Oxy- 
gène en deux proportions. 

Le premier de ces composés, ou protoxyde, 
ne peut s'obtenir directement; il ne peut 
même être maintenu isolé sans se décompo- 
ser plus ou moins promptement en métal 
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ou en deutoiydc. On le produit en précipi- 
tant le proto-azotate de Mercure par une 
soiution de polatse caustique ; le précipité 
e<t formé de prolozjde de Mercure noir, 
pulvérulent, insoluble dans l'eau. Eiposé à 
une chaleur rouge sombre , le protoxyde se 
ilérompose en Oijgène et en Mercure métal- 
lique ; la plupart des corps avides d'Osy- 
gène en opèrent aussi la décomposition à 
titte température peu élevée. Sa formule = 
Hg’O. 

Le deutoxi/de se forme par la dissolution 
du Mercure dans l'acide azotique , puis par 
l'évaporation Jusqu'à sicrité au bain de sa- 
ble ; la masse rouge ainsi produite est du 
deutoxyde. En maintenant le Mercure à son 
point d'ébullition pendant un an et même 
pendant deux dans un vase particulier connu 
sous le nom d'enfer de Boyle, les alchimistes 
obtenaient une poudre rouge qu'ils appe- 
laient précipité per se, et qui n'est autre que 
du deutoxyde. 

Le deutoxyde de Mercure , en masse, est 
rouge-orangé; il prend une teinte jaunâtre 
par la pulvérisation. Soumis à une chaleur 
rouge, il se réduit en Oxygène et en Mer- 
cure métallique. La plupart des corps com- 
bustibles le décomposent. L'air est sans 
action sur ce composé ; mais l'eau, à la tem- 
pérature ordinaire, semble en dissoudre une 
certaine quantité , puisqu'elle acquiert une 
saveur àcre et styptique. La formule du 
deutoxyde est représentée par HgO. 

Le àlerctire s'unit à la plupart des Mé- 
talloïdes pour former des composés dont 
quelques uns sont fort employés en méde- 
cine et dans les arts. Nous citerons le proto- 
chlorure (Mercure doux, calornélas), le 
deulo-ehlorure (sttblimé corrosif), les iodu- 
res , le proto-sulfure (éthiops tiiinéral ), le 
d«u/o siil^ure(cinnabre, vermillon), les cyo- 
iiures , etc. 

On connaît deux classes de sels de Mer- 
cure, correspondant , l'une au protoxyde, 
l'autre au deutoxyde. Ces sels présentent les 
caractères suivants : Ils sont solubles ou 
insolubles; on reconnaît les premiers en 
plongeant dans la solution une lame de cui- 
vre bien décapée, qui blanchit rapidement 
par la préclpilation du Mercure revivifié. 
Les autres , réduits en poudre , sont placés 
sur une lame de cuivre également décapée, 
puis arrosée d'acide chlorhydrique ; dans cet 


état, la lame, frottée avee un bouchon, 
ne tarde point à blanchir. Tous les sels de 
Mercure sont volatilisés ou décomposés par 
la chaleur ; volatilisés , si les deux éléments 
sont volatils ; décomposés , si l'acide est 
stable ou lui-mème décomposahle. 

L'aride sulfhydrique forme , dans les sels 
solubles de Mercure, un précipité noir qui 
devient rouge par la trituration Les sels de 
protoxyde sont précipités en noir, ceux de 
deutoxyde en rouge, l'acide sulfurique et 
les sulfates précipitent les sels mercuriels 
en sous-sulfate jaune. Le cyanure de potasse 
et de fer y détermine un précipité blanc. 
Tous les sels solubles de Mercure sont véné- 
neux; l'albumine, qui les décompose pour 
donner lieu à un produit insoluble , en est 
le meilleur contre-poison. 

Le Mercure forme avec les métaux , sur- 
tout avec les métaux mous, des alliages qui 
portent le nom d'amalgames. Ils sont solides 
ou liquides : liquides quand le Mercure est 
en excès, solides dans le cas contraire. Ces 
derniers sont en général plus ou moins 
cristallisabics , cassants , et décomposables 
par la chaleur, qui en dégage facilement le 
Mercure. 

Parmi ces amalgames, nous citerons d'a- 
boril relui d'Élaiii et celui de Bismuth. Le 
premier sert à l'étamage des glaces , le se- 
cond à l'étamage intérieur de bouteilles et 
de globes de verre. Le Mercure , mêlé au 
Plomb , à l'Étain et au Bismuth, forme un 
amalgame très fusible et très convenable 
pour les injections anatomiques. Les amal- 
games du Mercure avec l'Étain et le Zinc 
sont employés pour exciter la puissance 
électrique des plateaux de verre dans leur 
frottement contre le corps de la machine. 
C'est sur la propriété dont jouit le Mercure 
de s'amalgamer avec l'Or et l'Argent, de les 
dis.soudre et de s'en séparer ensuite par la 
chaleur, qu'est fondée l'extraction de ces 
métaux précieux, ainsi que l'art dédorer et 
d'argenter, art dont l'importanre est dimi- 
nuée par l'Invention de nouveaux procédés 
moins dispendieux et surtout plus salubres 
( dorure et argenture galvaniques ). 

Le Mercure est un métal fort employé. 
Dans les laboratoires , on s'en sert, en rai- 
son de sa liquidité et de son inaltérabilité , 
pour recueillir certains llnides élastiques 
solubles dans l'eau ; il constitue ainsi la 
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cure hydrargijvo- pneamaUfiue. Sa dilatabi- 
lité , plus grande que celle des autres li- 
quides, la marche iinirormc de sa dilata- 
tion , et sa moins grande volatilité le ren- 
dent des plus convenables pour les Iheitno- 
métres (t'oy. ce mot). Sa densité particulière 
le rend aussi plus propre que tout autre li- 
quide à mesurer les dilTérenles pres.sions at- 
mosphériques ; aussi est-il eirlusisement 
employé pour la construction du baromélre 
(t'oy. ce mot). Nous avons signalé plus haut 
ses nombreui usages dans les arts et en 
médecine. 

L'équivalent du Mercure est représenté 
par 12U5.82. (A. D.) 

MEnCL'HE. ms. — Nom vulgaire d'une 
espèce du g. Satyre. 

MEKCl'lll.ALK. Mercurialis. dot. ph. — 
r,enrc de la Tamille des Euphorbiacécs Aca- 
lyphécs, établi par Linné (Gen., n. 1125), 
cl dont les principaui caractères sont : rieurs 
monoïques ou diolqiics. ildles: Calice 3-1- 
parti. Etamines 8-12, quelquefois plus ; Tilcts 
libres, saillants, terminés par des anthères 
à loges globuleuses et distinctes. Fcmellet: 
Calice 3-1 parti. Kilets 2-3, stériles, appli- 
qués dans un sillon creusé de chaque côté 
de l'ovaire didyme, à 2 ou 3 loges uni-ovu- 
Iccs. Styles 2-3, courts, élargis et frangés 
dans leur contour. Le fruit est une capsule 
revêtue d'aspérités ou d'un duvet lomcnteui, 
à 2 ou, rarement, 3 coques globuleuses, mo- 
nospermes. 

Les Mercuriales sont des plantes herbacées, 
annuelles ou vivaces, quelquefois suffrutes- 
centes, à feuilles opposées ou, rarement, al- 
ternes, stipulées, dentées ou entières ; à fleurs 
asillaires et terminales; les mâles disposées 
en épis agglomérés et bractéés; les femelles 
en épis ou en faisccaus, ou solitaires. Elles 
croissent abondamment en Europe, surtout 
lions les contrées australes , et se montrent 
rarement dans l'Asie et r.\friquc tropicale. 

On connaît une dizaine d'espèces de ce 
genre réparties par Eudlicher ( Gen. plant., 
p. tilt, n. 5786) en dcui sections qu'il 
nomme: Linoîostis: Capsule à deux coques; 
feuilles opposées; Trismegitla: Capsule à 
trois coques; feuilles alternes. Nous citerons 
principalement parmi les espèces de la pre- 
mière section qui sont toutes européennes : 
I « la MEaccaiiLE vtvscE, Mercut ialis ptren- 
iiis Linn., très commune dans les bois om- 


bragés; elle a des racines traçantes qui pro- 
duisent des tiges droites ou rameuses et 
garnies de quelques poils ; à feuilles ovalcs- 
lancéolées, dentées et d'un vert sombre. C'est 
une plante dangereuse et qu'on ne doit par 
conséquent employer qu'avec la plus grande 
circonspection. Elle est même fatale aux bes 
tiaux; les Chèvres seules peut-être la man- 
gent impunément. 2' la 5lr.aciai.sLE ak- 
ai'ELLE, .1/eccurifllis annua Linn., extrême- 
ment commune dans les Jardins et dans les 
endroits cultivés. Elle ressemble à la précé- 
dente. Cette espèce sert à faire une prépara- 
tion laxative, appelée âficl mercurial, qu'on 
n'cmploiequc dans les lavements. Il est com- 
posé de parties égales dc suc de Mercuriale 
non dépuré et de 5lie1 choisi que l'on fait 
cuire en consistance de sirop. (J.) 

MÉRE3iDÈnE. Mcrmdcra, Itam. bot. ra. 
— Cenrede plantes de la famille des Colchi- 
cacéesou Mélanthacées, de l'hexandrie trigy- 
iilc dans le système de Linné, établi par Ra- 
mond(/)uII. phil., n. 17, tab. 12, f. 2) pour 
une très jolie plante des Pyrénées, intermé- 
diaire par scs caractères aux Colchiques et 
aux Dulbocodes. Certains auteurs , particu- 
lièrement La Pérouse {llist. abr., p. 202), 
l'ont rangée dans ce dernier genre, et, d'un 
autre cété, Dergeret ( Flove des Basses-Pyré- 
nées, II), en la séparant génériquement, avait 
proposé pour elle le nom générique de Geo- 
phila, qui n'a pu être conservé, relui qui lui 
avait été donné par Ramond étant antérieur. 
Le genre Mércndère se distingue par un pé- 
rianthe divisé profondément en six segmenta 
rétrécis en long onglet à leur base, portant 
â leur sommet des étamines dressées, dont 
l'anthère est aiguë, en fer de lance; l'ovaire 
est unique, surmonté de trois styles allon- 
gés, dressés au sommet. Le fruit qui succède 
à ces (leurs est une capsule à trois loges peu 
renflées, ressemblant à autant de follicules 
réunis par leur partie intérieure. L’espèce 
pour laquelle ce genre a été créé est la MÉ- 
beshkbe Bi'LBocoDE, Mereiidcia Bulbocodium 
Ram. (Bulbocodiumautumnole La Pér.,Geo- 
phila pyrenaica Bcrgerct), fort jolie plante 
qui abonde dans les prairies alpines et sous- 
alpines dans le centre de la chaîne des Py- 
rénées. Sa longueur tout entière n'est guère 
que d'environ un décimètre; son bulbe est 
ovoïde, d’environ un centimètre de largeur, 
revêtu extérieurement de tuniques brunes. 


Digiiized by Google 


iUKU 

membraneuses et sèches. Dans le mois d’août 
cl au cotmncnccmcnt de seplcmbrc» il en 
fortune fleur grainle» solitaire, d'une belle 
couleur violacde, dont les segments sont nié* 
diocrcnicnt étal<^s; un peu après la fleur^ 
commencentàsemonlrer les feuilles, qui sont 
linéaires et élaldes. La fleiv est à peu près 
se<siic sur le bulbe ; mais, après la floraison, 
le pédoncule s’alluiige, et flnil par atteindre 
sous le fruit près d'un dccimctrc de long, 
('nmme chez le Colchique d'automne, ce fruit 
ri’arriveasa maturité qu’au printemps sui- 
vant. (P. D.) 

M(CnE\DÉnÉES. yfcrendcrcœ. bot. pii. 
— Nom donné par M. de Mirbel à la famille 
des CoUhicacées. Voy. ce mot. 

•MEnETl’IA, Gray {lirit., pl. I, 3J9). 
B IT. en. — Syn. de PalmeUat Lyngb. 

*MEnGANKTTE. Merganetla {merguscl 
anaSi qui participe desliarics et des canards). 
OIS. — Genre faisant partie de la nombreuse 
f.itnille des Canards et de l'ordre des Palmi- 
pèdes. Caractères : Bec de la longueur de la 
télé, droit, presque cylindrique, terminé 
par'un onglet courbé à son citrémité, mais 
moins brusquement que dans les Ilarles, à 
mandibule su]>éricure pourvue de dents la- 
mcllcuses; narines linéaires situées presque 
siirlcmiticu du bec; ailes médiocres armées 
d'un fort éperon; queue à pennes raides; 
l.irscs assez longs, couverts sur les cdtés d'é‘ 
cailles hexagones; doigt du milieu un peu 
plus long que te tarse; pouce libre, élevé et 
un peu lobé. 

Ce genre, créé en 18it par M. Gould et 
en second lieu (1814) par M. Gay, dans 
son ouvrage sur l'histoire naturelle du Chili, 
.«nus le nom de liaphiplcvus, reposait jusqu'irt 
.sur un oiseau rapporté du Chili par M. Drid- 
j:o8, voyageur anglais. M. O. Desmurs, dans 
1.1 belle collection d'oiseaux qu'il public pour 
f.tirc suite aux plnndics enluminées de Duf- 
foii cl aux planches coloriées deTcmminck, 
lient de décrire une deuxième espèce fort 
v.iisinc de celle que M. Gould avait précé' 
demment fait connaître. Ce petit genre se 
compose dune, quant à présent, des deux 
c.«;ièces suivantes ; 

1. Le MKnu.\:iETTE ARvk , Merg. avmata 
Gould (O. Doniurs , Iconog, omith.^ pl. 5, 
sous le nom de Mcrg. chilenûs). Tétc ornée 
de trois bandes noires, une médiane l.irgc, 
et deux latérales plus étroites, séparées entre 
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l'lici par deui lignes blanches; naissance des 
.5|iaules et scapulaires d'un blanc pur laii- 
réolé de noir; dos et croupion gris ardoisé 
rouet', avec de fines stries noires. Toutes les 
parties Inréricurcs d'un brun marron taclié 
de noir. 

Cette espère est encore très rare, car 
M. Gajr, pendant un séjour de douze ans, 
n'a pu s'en procurer que cinq individus de 
dilTérenls èges. 

2. Le Meogasettr de Colomiiie, Merg. 
columbiana O. Desmurs {Iconog. omith., 
pl. 6). Tète comme chez l’cspcce qui pré- 
cède; toute la base du bec entourée d'une 
ligne noire; plumcsdudos emiées, brunes, 
avec une tache longitudinale noire dans le 
milieu; tout le dessous du corps d'un gris 
blanc flammé de noirétre. 

Cette espèce vient de Santa-l-'é de Bogota, 
cl Tait partie de la collection du Muséum de 
Paris. 

0 Les Mergancties, dit M. Desmurs, sont 
très solitaires cl habitent les plus hauts som- 
mets des Cordillères. M. Gay en a trouvé 
jusqu'à une élévation de 1500 à 2000 mè- 
tres au dessus du niveau de la mer. Ce ii'cst 
que lorsque le froid devient trop intense 
qu'ils redescendent de ces hauteurs; et en- 
core ne dépassent ils pas alors au-dessous de 
000 mètres. 

ulls fréquentent exclusivement les tor- 
rents, qu'ils parcourent avec une aisance et 
une facilitésurprciianles : au moindre signe 
de danger, ils plongent immédiatement pour 
ne plus reparaître. » I.eurs moeurs paraissent 
avoir une très grande analogie avec celles 
des Ilarles. (Z. G.) 

.MEnG.4\'SRn , Drisson. ois. — Syn. de 
Mergus, Linné. Voy. iiaiii.e. 

*.MEKGI\ÉES. Mergince. ms.— Nom que 
porte , dons la List of lhe généra de G. - B. 
Gray, la huitième sous-famille de sa famille 
des Anatidées dans l'ordre des Palmipèdes. 
Elle a été établie pour les espèces de eel 
ordre qui ont les bords des deux mandibules 
garnis de dents aigués dirigées en arrière , 
et ne renferme que le genre Marie { Afer- 
gtis). (Z. G.) 

'.MEnGOIDES, Ejton. ois. — Syn. de 
Fiiligula , Lcacb , g. établi aux dépens des 
Canards, et dont le type est le MiLLoem 
IIKITÉ, An. rnfina Lin. (Z. G.) 

MERGtLE. Mergulas, Vieill. ois. — 
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Division du genre Guillemot. Voyej te 
mot. (Z. G.) 

MEnGUS, I.inn. ois. — S;n. latin de 
llarle. 

MEIIIA. ISS. — Genre de la famille des 
Sroléidcs, tribu desSphégiens, de l'ordre des 
lljrmc'nopti'res, dtabli par Illiger et adopté 
|iar tous les entomologistes. Les Méries ont 
des pattes épineuses, des mandibules sans 
dentelures et des palpes maiillaires de sis ar- 
ticles. On connaît peu d'espèces de ce genre, 
dont le type est la Meria tripunclala Rossi, 
qui est assez répandue dans le midi de la 
France, en Italie et en Espagne. (Rl.) 

MEIILWA , Trew. soi. eu. — Sjn. de 
Walsonia , Mill. 

*MEIll.%NDn.\. cor. pii. — Genre de la 
famille des Labiées-Mentholdées, établi par 
llentham (Labial., 188). Arbrisseau! de 
l'Inde. Foy. labiées. 

*MEni-AMA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Mélastomacées-Lavoisiérécs , éta- 
bli par Swarti (Flor. tnd. occii.. Il, 824 , 
t. l.S). Arbres ou arbrisseau! des Antilles, 
du Brésil et du Pérou, roy. mélastohacéks. 

MERIDA, Neck. (Elem. n. 1193). iior. 
PH. — Syn. de Porlulaca, Tourncf. 

MEIIIDI.ANA , I.inn. (iii I.inn. f. suppt., 
218). BOT. PH. — Syn. de Portulocn, Tournef. 

MEniDIO\ (p'p!;, uipüo;, particule). 
ISFCS î ALGI ES. — Genre établi pir Agardh 
pour des Bacillariées que M. Khreiiberg 
idace parmi les Infusoires. II est caractérisé 
par la forme cl le mode d'agrégation des 
articles ou corpuscules, qui, plus larges à 
une citrémité , forment une bandelette 
contournée en cercle ou en spirale, au lieu 
d'être droite, comme |iour les l'ragillaires. 

Le .^feridion vernale, très commun au 
printemps dans les fossés d'eau rive , parmi 
les Conferves, est le type de ce genre. (Do.) 

MÊniLÊGIDES , Lep. de St-Farg. las. 
— Synonyme d'Andrénides. Foy. «llli- 
fébés. (Bl.) 

*.MEItI\IEA. Boi PII. — Genre de la fa- 
mille des Éilalinées, établi par Cambessèdes 
(in Jlfem. ,Wus , XV'lll, 23Ü). Herbes du 
Brésil, l'oy. élatixéfs. 

*.MERIM\ETE8 (piposvern:, curieu!). 
iNS. — Genre de Coléoptères létrarncres, fa- 
mille des Ciirculionides gonatoccrcs , divi- 
sion des Cyclomides , créé par Scbœiiberr 
(liencra cl sp. Curculhii. syn., tout. VI1 , 
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pag. 252). L’espèce type et unique, le if. 
uniformis Schœnherr, est originaire de la 
Nouvelle-IIollandc. (O.) 

MÉRI\OS. HAM. — Race espagnole de 
Moulons. l'oÿ. ce mol. (E. D.) 

*AIEniOI.I\. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des OEnothéracées-Épilobiées , établi 
par Ralinesque (in Americ. .Monthly Magaz., 
1819). Herbes de l'Amérique boréale. Koy. 

(KXIITIIÉBACÉCS. 

MEltlOV. Malunis. ois. — Genre de la 
nombreuse famille des Becs-Fins et de l'or- 
dre des Passereau! , caractérisé par un bec 
plus haut que large , comprimé dans toute 
sa longueur, fléchi, légèrement courbé et 
échancré vers sa pointe, à arête distincte et 
se prolongeant jiisqne entre les plumes du 
front; des narines situées sur les edtés de 
la base du bec , et à moitié recouvertes par 
une membrane; des pieds longs et grêles; 
le doigt citéricur uni à celui du milieu Jus- 
qu'à la première articulation ; des ailes 
courtes, arrondies ; une queue très longue, 
conique; rectrices étroites, et souvent à bar- 
bulcs rares et décomposées. 

Ce g. n'a pas été adopté par tous les na- 
tiiralislcs. Ainsi G. Cuvier a laissé les espè- 
res qui le composent avec les Traquets. Ce- 
pendant les Merions, loin de se confondre 
avec ces derniers , paraissent au contraire 
s'en distinguer et devoir former un groupe 
à part, dont le principal caractère peut être 
tiré de la longueur de la queue. Ce carac- 
tère, il esterai, déterminerait le genre trop 
incomplètement s'il était seul ; mais , asso- 
cié à ceu! tirés de la forme du ber, etc., il 
sert à caractériser les Mérions d'une manière 
assez énergique. 

Les mœurs des Mérions sont, en général, 
fort peu eonnues. Le Mérion Capocier est la 
seule esjièce sur laquelle on ait quelques 
détails un peu satisfaisants , dus en grande 
partie à Levaillant, qui a eu occasion d'ob- 
server cet oiseau en Afrique, où on le trouve 
en nombre assez considérable, surtout dans 
les contrées les plus méridionales. Il paraît 
qu'il est familier, et qu'il s'approche avec 
confiance des habitations des colons. Il con- 
struit son nid avec le duvet qui entoure la 
graine d'une espèce d'Asclépiade , nommée 
par les liabitanls des colonies Capot (d'où 
le nom de Capocier). Ce nid, assez volumi- 
ncu! , a une entrée à la partie supérieure. 
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Cl souvent cù élabli dans les birurcalioni 
de l'arbrisseau même. On sait aussi que le 
Malunts palustris habile les pariics maréca- 
geuses de la Nouvelle-tiollande , cl que le 
JHal. texlHis se lienl presque constamment 
sous les buissons, comme notre Accenteur- 
Mouchel, et qu'il court très vite lorsqu'on 
le trouble. C'est à quoi se borne l’histoire 
de leurs mœurs. Du reste , ce sont des Oi- 
seaux insectivores, qui, ayant une grande 
analogie de formes avec les Fauvettes , doi- 
vent avoir avec elles de grands rapports de 
mœurs. 

A l'exception de quelques espèces ancien- 
nement connues , et qui étaient réparties 
dans les g. Merle, Sylvie et Gobe-Mouebe, 
la plupart de celles dont on avait composé 
le g. dont nous parlons appartiennent aux 
découvertes faites dans ces quinze ou vingt 
dernières années: elles ont clé trouvées dans 
l'archipel des Indes et de FOcéanic. Quel- 
ques unes des espèces que M. Temmiiick 
avait reconnues pour des Mérions sont deve- 
nues des types de nouvelles divisions généri- 
ques. Ainsi le MêaioN bridé {Mal. frenalus 
Temm. ) a été pour Swainson la souche de 
son g. Chœlops. Le même auteur a fait du 
Capocier {Mal. macrourat Sylviamacroura 
Lalh.) son g. Dnjmoica. Sur le Mal. pecto- 
ralts Sieph. {Syl. brachyptera l>alb.) a été 
fondé, par Lichtenstein, le g. Sphenura. Il 
en est de même pour plusieurs autres espè- 
ces , considérées ou reconnues pour des Mé- 
rions par divers auteurs, et devenues plus 
lard des sujets de sections particulières. 
Telles sont, par exemple, le Mériu:* nattk 
{Mal. textilis Quoy et Gaim.) et le Mkrion 
QUF.IEG.SZÉE (AfaL mn/ac' Au rus Vig. eiHorsf.}, 
que M. tesson a pris pour types, le premier 
de son g. Amytis de la famille des Fringilles, 
et le second de son g. Stipilurus de la fa- 
mille des Becs-Fins. 11 en est de même du 
Mal. Africanut Swains. {Mal. a/'/a Oinul.), 
dont Strickland a fait le g. Sphenæa(m ^ et 
du Mal. marginalis Reinw., dont Horsfleld 
a fait le g. Megalurus. De sorte qu'à vrai 
dire , il n'y a bien du g. Mériun , tel que 
Vieillot et Temmînek l’avaient fait, que l’es- 
pèce qui avait servi de type, cl deux ou trois 
autres dont il ne serait pas surprenant que 
l'un fU plus lard autant de sections parti- 
culières. 

Nous filerons le Mérion a tVtf. rifce. 
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Mal. cyaiifus Vicill. (Gai. dn Ois., pl. 163) : 
frunt bleu ; tUle et nuque d'un beau noir de 
velours ; dessus du corps et gorge noirs ; 
parties inférieures blanches. — Habite la 
Nouvelle-Hollande. 

G. Cuvier fait de celle espèce un Traquet. 

I.e îiUaiON A TÈTK KoiRK , .Val. tnelanoce- 
phalus , .Vusci. melanocephala I.alb. : lélc 
et dessous du corps d'un noir de velours; 
dus et ailes rouge vermillon ; abdomen d'un 
blanc JaunAire ; queue noire et blanche. 

M. Lesson place encore dans ce g. le U. 
èUg.vnt ( .Val. superba Shaw), de la Nou- 
velle-Hollande. (Z. G.) 

IMEitlONES, lllig. MAU. — SJD. de Gcr- 
bille, A. -G. Desm. 

MEItlOM’S , Mégcrie , Dejean. irts. — 
Syn. de Ilppsonotus, Scbcen., et Barynolus, 
Gcrmar. (C.) 

-MEIUPlll'S (p, par élision; , 

chevreau), ins. — Genre de Coléoptères lé- 
Iramèrea , famille des Curculionides goiia- 
lorères , division des Érirhinides, créé par 
Erichson (Arc/iiu. fur nalurg., 1842, p. 
199, g. 22). Ce genre a de grands rapports 
avec les Anlhonomus. L'espèce type et uni- 
que, le M. fuUo Er., est originaire de la 
Nouvelle-Hollande. (C.) 

AIEIUSIER. BOT. pn. — Nom d'une es- 
pèce du genre Cerisier. Voy. ce mot. 

lUEltlSMA (piptSpif, division), aor. ca. 
— Genre de la classe des Basidiosporés eide 
la famille des Thélépliores, établi par Per- 
soon ( Tmiam. disp. metk. fung., p. 74; 
Sytx. fung., 582; et mge. Europ., p. 155). 
Le réceptacle est coriace , à rameaux com- 
primés ou arrondis, fertiles sur toute leur 
surface. Les espèces de ce genre ont la forme 
des Clavaires et la structure des Thèléphorcs. 
Persoon , en considérant les .Verisma laci- 
nialum, terrestre , flabellalum , etc., a eu 
tort , parce que ces espèces ont une surface 
stérile et une fructifère. Le professeur Fries 
s proOté de celte erreur pour détruire le 
genre. Il existe véritablement , et les con- 
trées tropicales nous en présentent un 
grand nombre d'espèces; mais on doit en 
séparer celles dont les rameaux sont tomen- 
teux, et que je désigne sous le nom de Da- 
syctadus. Le .Verisma vermiculare, en raison 
de sa forme , en donne une idée exacte , et 
le genre Florula n'est qu'un .Uerisina, si l'un 
adopte la définition de Persoon. (Làv.) 
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• MEniSMOPÜEDIA , Mcy. dot. en. — 
Syn. d'3jm«nfllum, Br^b. 

*.MEniSMfS. ixs.— Genre de la tribu de» 
Cbalridiens, groupe des MiseogasU'riies, de 
l’ordre des Hyménoptères, élablipar M. Wal- 
ker (Enlom. Magazine), et adopté par nous 
[Histoire des Insectes). Les Mérismes sont dis- | 
tingués des autres Miscogastérites par des 
antennes de treize articles dans les deux seies, 
assez renflées dans les miles, par une tète 
large, etc. Le type est le M. aculcatiis Walk. 
[b'ntom. Magaz., t. I, p. 375). tUL.j 

'MEIIISOSTIGMA, Diet. BOt. Pii.— Syn. 
d’Oiieda , Ppreng. 

• IUeni7X)3tYni.\ (pipIÇa, partager ; gn- 
pioî, innombrable), nor. ca.— (Phycées.) Ce 
genre, établi par M. Kutzing ( Dec. et Phyc. 
gener.), qui le place dans sa ramillo des 
Mastichotrichées , nous semble appartenir 
auz Rirulariées. Voici ses caractères : Kila- 
meiits moniliformes à leur base, se terminant 
en un Tilament délié continu; articles infé- 
rieurs renflés et se divisant en sporanges, 
M. Kutzing en décrit cinq espèces. (Bnéa.) 

.YIEIU..A\ [Gadus merlangus Lin ), eoiss. 
— C’est un des Poissons dont le nom et la 
forme extérieure sont le mieux connus dans 
presque toute l’Europe septentrionale. I.a 
Morue, que l’on sert sur presque toutes les 
tables plus communément que le Merlan , 
que l’on nomme si souvent, n’est pas aussi 
connue ; sa forme est souvent ignorée des 
hommes qui vivent à peu de distance des 
côtes, parce qu’on la sert toujours dépecée ; 
tandis que le Merlan est transporté entier et 
en très grande abondance pendant la moitié 
ou le tiers au moins de l'année. 

C’est un poisson à corps allongé, couvert 
de petites écailles, ayant trois dorsales, deux 
anales, des pectorales petites, des ventrales 
jugulaires étroites, et dont le premier rayon 
s'allonge en un petit filet. La gueule est bien 
fendue; les miehoires sont armées de dents 
coniques et crochues ; il y en a aussi sur les 
palatins, sur les pharyngiens; la langue est 
lisse. La mâchoire inférieure avance au-delà 
de la supérieure : elle n’a pas de barbillons. 
I.a couleur du dos est un gris tirant un peu 
au verdâtre; le reste du corps et même l’i- 
ris de l’oeil , qui est très grand , sont bril- 
lants du plus bel éclat d’argent poli. L’es- 
tomac est un grand et large sac conique avec 
une branche montante couric. Il y a de nom- 


breux cæcums auprès du pylore. Le foie est 
gros, jaunâtre, son parenchyme est mou. La 
rate , brune foncée , e.«t attachée derrière 
l’estomac. La vessie aérienne est grande, et 
communique avec l’æsophagc par un large 
trou. Les ovair» ssont assez gros ; les œufs, 
nombreux, sont très petits. Il n’est pas rare 
de rencontrer des Merlans hermaphrodites. 
J’en ai observé plusieurs fuis sur le marché 
de Paris; il y avait deux laitances bien dis- 
tinctes , qu’un anatomiste ne pouvait con- 
fondre avec les lobes du fuie. Je fais cette 
observation parce que l’on trouve dans des 
ouvrages fort recommandables que l’un a 
souvent établi l’hermaphrudiiisme des Mer- 
lans en prenant pour des laitances des iobes 
d’un fuie malade. 

Le Merlan habite en abondance les mers 
septentrionales de l’Europe; il est l’ulijct 
d’une pèche active et lucrative dans la Man- 
che. Un le prend quelquefois avec le fllet 
qu'au nomme drègo, mais le plus souvent 
avec de longues lignes de fond armées de 
deux à trois cents hameçons , amorcés avec 
des Vers et autres matières animales. On les 
retire toutes les deux ou trois heures. Tout 
le monde connaît la chair blanrhc et déli- 
cate du Merlan , dont les muscles se déta- 
chent et se lèvent par écailles après la cuis- 
son. Ce poisson se montre en plut grande 
quantité après l’apparition du Hareng; et à 
cette époque il est meilleur et plus gras , 
parce qu’il a pu dévorer les œufs ou le petit 
fretin du Hareng, dont le Merlan est un des 
plus grands destructeurs. 

Au reste, s.i chair et sa forme varient sui- 
vant la nature des fonds. Ils ont le corps 
plus court , le dus plus épais sur les fonds 
de roches que sur les fonds de gravier ou 
de vase. On fait sécher le Merlan dans quel- 
ques endroits, mais cette industrie n’est pas 
très étendue , probablement à cause de la 
petitesse du corps du poisson , de la main - 
d’œuvre plus coûteuse , et parce qu'aussi 
en cet état il ne peut suppléer aux grands 
autres Gades, et surtout à la Morue- 

Lc Merlan est devenu , dans l’ichthyolo- 
gie moderne, le type d’un genre particulier 
de la famille des Gades, dont Linné et Artedi 
ne faisaient qu'un seul genre. L’absence du 
barbillon sous-maxillaire caractéristique des 
Morues distingue le Merlan de ccllcs-ci. On 
peut placer à la suite ilii Merlan commun ; 
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1» Le Cous ou le Mphlan ^oir ( (Tadiis 
cwr6onanu$). fl a les rarariêrcs gi^ncraui du 
Merlan, c'eslà^dirc trois dorsales, dcui 
anales, pas de barbillons sous une müchoire 
inférieure arm<*e de fortes dents, mais elle est 
plus courte que la supérieure. On le reconnaît 
d*ailleursà ses teintes verdâtres rembrunies, 
à ses dorsales presque noires , à une grande 
tache de cette couleur foncée au-dessus des 
pectorales, et enfin à ce que la muqueuse 
de la bouche est noire. La ligne latérale 
droite tranche par son blanc nacré sur ces 
couleurs rembrunies. 

Le Colin est moins commun dans la Man* 
rhe que dans les latitudes septentrionales , 
où il est assez abondant pour devenir i'ob' 
jet d'une pèche qui peut suppléer avec quel- 
que prolU à celle de la Morue, car il atteint 
tin mètre de longueur; et quand il est sé- 
ché et salé, sa chair peut être vendue avec 
celle de la Morue sans qu’il soit possible de 
les distinguer l'une de l'autre, du moins au 
goût. 

2» Le Lieu ou Merum jaune {Gadus poG 
lachius Lin. ) est semblable au Merlan , 
mais ses couleurs sont Jaunes ; sa ligne la- 
térale , droite dans les deus espèces précé- 
dentes, est courbe chez celui-ci. C'est aussi 
une espèce des mers septentrionales qui ne 
devient pas plus grande que le Merlan, dont 
la chair est moins bonne , et qui reste tou- 
jours à la petite taille de 25 à 30 centi- 
mètres. 

3** Le Set ou Merlan vert (Gadus rirens 
Ascanius) est une autre espèce voisine des 
précédentes, mais à mâchoires égales. Cette 
espece, plus verte que notre âlerlan , est 
abondante sur les cétes de Norwége, où elle 
remplace, pour la consommation Journa- 
lière, le Merlan de la Manche. Les indivi- 
dus ne deviennent pas plus grands. (Val.) 

MEI\LE. Turdus. ois. — Les Oiscaui 
que la plupart des auteurs comprenaient, 
il n'y a pas longtemps encore, sous ce terme 
générique , composeraient la réunion la plus 
hétérogène et la plus disparate , si les orni- 
thologistes modernes, pour atténuer un peu 
ce qu’un pareil rassemblement d’espèces en 
une seule division avait de défectueux , n'a- ' 
valent fait une famille de ce que Ton con- 
sidérait comme genre. Cet expédient a con- 
duit à ceci : d'une part, les espèces de Merles 
ont été divisées par petits groupes naturels, 

T, Vlll. 


qui sont devenus aulnnt de gonrc.s particu- 
liers ; et d'autre part, des oiseaux qui n'a- 
vaient jamais été considérés comme des 
Merles, quoiqu’ils eussent avec eux de très 
grands rapports d'organisation, ont été in- 
troduits, quoique sous une dénomination 
différente, dans la même famille. En vou* 
lant éviter un inconvénient, quelques au- 
teurs ne seraient-ils pas tombés forcément 
dans un autre? La famille des Merles est 
tellement élastique ; elle se trouve actuelle- 
ment si agrandie; ses limites sont si peu 
tranchées, si diffuses, qu'il y a vraiment 
impossibilité de dire où commence et où 
finit celte famille. D’ailleurs nous devons 
avouer que celte difficulté est, en très grande 
partie, Justifiée par l'absence absolue de tout 
caractère propre à faire distinguer bien net- 
tement les vrais Merles des autres groufies 
qui les avoisinent; et cette difficulté exis- 
tera , nous en sommes convaincus , lant que 
nous n’aurons pas de bons détails de mœurs 
sur les espèces étrangères dont aujourd'hui 
on fait des Merles. Plus bas nous expose- 
rons la manière de voir de la plupart des 
ornithologistes relativement à la classification 
de CCS oiseaux ; ici nous devons essayer de 
tracer leur histoire naturelle, etc., en ayant 
toujours et principalement en vue, dans 
celle partie de notre travail, les espèces que 
possède l’Europe. 

Les Merles, parmi lesquels se placent 
naturellement les Grives, les Moqueurs, etc., 
offrent, en raison de leur nombre considé- 
rable, des instincts, des goûts, des habi- 
tudes, et des mœurs différents. Si les uns, 
en dehors de l'époque des amours, vivent 
par petites familles, si les autres aiment la 
société de leurs semblables au point de se 
réunir en essaims innombrables , il en est 
aussi qui , quelle que soit l'époque de l'an- 
née, se montrent solitaires, ou ne se ren- 
contrent que momentanément réunis au 
nombre de deux ou trois, conduits dans le 
même lieu par le même besoin. De rc 
nombre sont à peu près tous les Merles pro- 
prement dits et les Pélrocincles ou Merles 
saiicoles. 

Chaque contrée, chaque localité a scs 
Merles. Les bosquets d’une certaine éten- 
due , les bords de l’oau , les bois en plaines, 
les bois en coteaux, les monts rocailleux, etc., 
sont les lieux où ces oiseaux se trouvent 
18 
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ilisli ibuÿi. Les uns rcchcrchenl les ombrages 
frais, le fond des valides, les terrains gras 
et humides ; les autres n'aimentque les sites 
arides et les plus eiposds aux ardeurs du 
soleil ; ceux-ci ne s’écartent jamais des rives 
qu'ils fréquentent; ceux-là ont des moeurs 
sjlvaines qui les retiennent constamment 
au sein des forêts les plus épaisses. Il n'jr a 
qu'un besoin urgent de nourriturequi puisse 
faire écarter les Merles de leur liabiut 
accoutumé, et encore, dans ce cas, ils sc 
répandent dans des lieux analogues pour 
les circonstances à ceux qu'ils abandonnent. 

Cette différence d'habitat ne coïncide pas, 
comme on le constate pour beaucoup d'au- 
tres familles d'Oiseaux, avec une dilférencc 
bien notable dans le régime; car à peu près 
tous les Merles sont à la fois insectivores , 
frugivoreset baccivorcs. La plupart de notes- 
pères d’Europe pourraient même à la rigueur 
être considérées comme omnivores, tant les 
aliments dont elles se nourrissent sont de di- 
verse nature. La Grive commune, la Draine, 
le Mauvis, le Merle noir, s'attaquent in- 
différemment aux raisins, aux figues , aux 
cerises, aux fruits du Sorbier, du Mûrier, 
du Lierre, aux baies du Sureau, du Gené- 
vrier, du Pistachier noir, aux insectes , et 
surtout aux larves, aux petits Colimaçons 
et aux Vers de terre, qu’ils cherchent sous 
les feuillet tombées , et qu'ils mettent à dé- 
couvert en grattant le sol. Il n'; a guère que 
nos Merles saxicoles dont le régime soit beau- 
coup plus insectivore que frugivore. 

L'activiteque les Merles mettent à chercher 
leur nourriture , surtout par un temps de 
disette, est extrêine ; on les voit alors tou- 
jours en mouvement , courir de buisson en 
buisson , piétiner la terre et la fouiller à 
l'aide de leur bec. Leur gourmandise égale 
leur gloutonnerie. I..cur avidité est telle que 
lorsqu'ils rencontrent un aliment abondant 
et selon leur goût, il leur faut tout au plus 
(|u.vranle-huil heures pour passer de la mai- 
greur à l'obésité. La Grive commune , par 
ctcmplc , peu de jours après son arrivée 
dans le midi de la Krance , a acquis iclle- 
iMcnt d'embonpoint en sc gorgeant de fi- 
gues, d'olives et de raisins, qu'elle devient 
incapable de fournir, en volant, une 
longue traite. C'est elle qui a donné iieu à 
ce proverbe : Saoul comme une Grive, parce 
qu'on pense qu'elle s’enivre en mangeant 


du raisin. Si les observateurs qui ont avancé 
ce conte avaient fait la part de toutes les cir- 
constances , ils n'auraient certainement pas 
attribué aux raisins l'état d'inertiedans lequel 
se montre la Grive. Pour nous, cet état doit 
être rapporté à deux causes : à l'embonpoinl 
de l'oiseau et aux fortes chaleurs de la jour- 
née; deux causes qui la rendent paresseuse 
et quelquefois incapable de voler. D'ailleurs 
on trouve d'autres Oiseaux, principalement 
parmi les Bec-Kins et les Pipis, qui sont tout- 
à-fait dans le même ras, quoique pourtant 
ils ne se nourrissent que d'insectes ou de 
fruits qui ne fournissent pas une liqueur 
spiritueuse. Ce seul exemple suffirait pour 
prouver que la Grive ne s'enivre pas; elle 
est gloutonne comme toutes ses congénères; 
mais elle a de plus qu'elles la faculté d'en- 
graisser promptement. 

Les àlerles joignent à un caractère sau- 
vage une défiance, une inquiétude, une 
circonspection extrêmes ; un rien les met 
en émoi et les détermine à fuir. Les espèces 
saxicoles sont surtout farouches à l'excès. Il 
est impossible de les aborder, et si, pour 
se les procurer, on ne met pas la ruse en 
usage, il faut renoncer à les atteindre. Du 
reste , il n’y a qu'à observer le Merle noir 
dans nos jardins publics , où cependant la 
présence continuelle de l'homme devrait 
avoir un peu modifié son naturel. Il est cir- 
conspect avant tout. Quel quesoit l'objet qui 
l'alTecte, ii semble s'en défier; il s'avance, 
s'arrête, regarde, puis avance encore. Gué- 
neau de Montbeillard ( f/ist nat. des Ois. 
de nuffun) paraît avoir mis en doute la dé- 
fiance do cet oiseau , par la raison qu'ordi- 
nairement un oiseau défiant est difficile à 
attraper, et que le Merle noir d'Europe 
donne assez facilement dans les pièges. Mais 
la faim, la soif, et aussi la gourmandise 
généralement très grande , comme nous 
l'avons dit, chez les Merles, mettent bien 
souvent eu ^défaut des animaux plus soup- 
çonneux et plus rusés qu'eux. Du reste, 
Guéneau de Montbeillard semble s'être con- 
tredit lui-même lorsque , quelques lignes 
plus bas , il dit que les Merles se laissent 
prendre aux gluaux, aux lacets et à toutes 
sortes de pièges, pourvu que ta main qui 
les a tendus se rende invisible. 

Quoique sauvages , ou peut-être parce 
qu'ils sont sauvages, les Merles (ccriains du 
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moins) sont acariâtres et querelleurs ; lors- 
qu'ils se voient pris, ils essaient de se dé- 
fendre en pinçant vigoureusement. Mis 
en volière, ils se rendent presque toujours 
redoutables à ceui de leurs compagnons 
d'esclavage qui sont plus faibles qu'eus. Mais 
l'espèce qui , par son courage , est la pre- 
mière dans cette nombreuse famille, est, 
sans contredit, la Draine. Elle devient 
hardie, intrépide, ne connaît point le dan- 
ger lorsqu'il s'agit de défendre sa couvée , 
et ne craint même pas alors d'attaquer le 
Geai, le Corbeau, la Crécerelle , le Hobe- 
reau , et les autres petits Oiseaux de proie. 
S'il arrive qu'un de ces Oiseaux s'appro- 
che de ses petits , elle se précipite sur 
lui avec fureur en poussant des cris per- 
çants ; le poursuit avec autant d'ardeur que 
d'acharnement, et le force à prendre la 
fuite. D'ailleurs ce caractère, qui mérite- 
rait à peine d'étre remarqué si elle ne le 
manifestait qu'à l'époque des amours, se 
décèle encore en dehors de ces circonstan- 
ces. La Draine est naturellement très har- 
gneuse , très querelleuse, et se bat souvent 
avec ses semblables. 

La famille des Merles est une des plus 
lichement dotées, sous le rapport du chant. 
I..1 nature , en dispensant cette faculté à 
presque taules les espèces , semble avoir 
voulu faire oublier par là le triste plumage 
dont, en général , elle les a parées. Cepen- 
dant tous les Merles ne sont pas chanteurs 
au même degré. S'il en est parmi eux que 
riiumme recherche pour les précieuses qua- 
lités de leur voix, il en est aussi qu'il né- 
glige parce que leur chant n'a plus ni la 
même harmonie ni la même durée. Nos 
Merles et nos Grives d'Europe chantent 
tonte l'année. Il est pourtant vrai de dire 
rpie le printemps est l'époque pendant la- 
quelle ils se font entendre plus fréquem- 
ment. A l'automne, la plupart d'entre eux 
g.izouilicnt plutdt qu'ils ne chantent; mais 
aux premiers beaux jours leur voix acqué- 
rant son amplitude, ils en déploient tous 
les riches accords. C'est surtout le matin et 
le soir, lorsque le soleil descend à l'horizon, 
qu'ils en développent [toutes les ressources. 
La Draine , au fond des bols, est la première 
à nous faire entendre les sons llûlés et va- 
riés de son ramage ; le Merle noir, dans les 
bosquets, dans nos jardins , redit ces chants 


tristes et mélancoliques que tout le monde 
connaît, et le Merle bleu , du haut de son 
rocher solitaire, jette ces notes tantôt douces 
et harmonieuses, tantôt sonores et métalli- 
ques , qui donnent à son chant une expres- 
sion tour à tour gracieuse et grave. Ce dernier 
Oiseau a toujours été fort estimé à cause 
de la beauté et des modulations de sa voix. 
Un de nos grands rois de Krance , l-'ran- 
Cois I", prenait, dit-on, un singulier plaisir 
à l'entendre ; il l'estimait plus belle que celle 
de toute autre espèce. Olina rapporte qu'à 
Milan et à Genève un mâle apprivoisé de 
Merle bleu se vendait fort cher de son 
temps ; et selon Ilasselquist, un pareil Oiseau 
valait à Smjfrne et à Constantinople de 50 à 
tOO piastres ('250 à 500 fr.). 

Comme tous les Oiseaux chanteurs enlevés 
jeunes à la tutelle de leurs parents, et sou- 
misde bonne heure à cette éducation factice 
que nous leur donnons, les Merles et les 
Grives possèdent à un certain degré le talent 
d'imitation. Ils oublient leur propre chant 
pour répéter des sons qu'ils ont entendus 
et qu'ils se sont appropriés. Delon nous dit 
que la Draine peu t prononcer quelques mots, 
et Pline rapporte, avec un peu trop d'exa- 
gération peut-être, qu' Agrippine avait une 
Grive qui contrefaisait les paroles de tous 
ceux qu'elle entendait. 

Mais de toutes les espèces de la nombreuse 
famille des Merles, celle qui possède au plus 
haut point la faculté d'imiter les autres 
animaux, celle en même temps dont léchant 
naturel est le plus suave et le plus mélo- 
dieux , est sans contredit le Moqueur poly- 
glotte. Comme son nom l'indique, cet Oiseau 
a le singulier talent de reproduire à l'ins- 
tant tous les cris , tous les chants qui vien- 
nent le frapper. Nous connaissons bien 
quelques Oiseaux, tels que les Pies-Grièches 
rousse et écorcheur, les Eauvettes clfarvolle 
et verderolle, le Traquet imitateur, etc. , 
qui, à l'état de liberté , prennent le ramage 
des autres espèces leurs voisines. Il est éga- 
lement certain , d'après les observations de 
Nordman , que le Merle de roche imite le 
chant et les airs d'appel des autres Oiseaux ; 
mais, au dire des voyageurs, l'imitation 
chez le Moqueur serait portée à un degré 
de perfection bien supérieur. » Bien loin de 
rendre ridicules les chants étrangers qu'il 
répète, dit BulTon , il parait ne les imiter 
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que pour tes embelltr ; on croirait qu'en 
s’appropriant ainsi tous les sons qui frap- 
pent ses oreilles , il ne cherche qu'à enrichir 
et perfcclionner son propre chant, et qu'à 
eiercer de toutes lej manières son iiifaii- 
gable gosier, t» Fernandez, Nicremberg et 
en général les Américains , considèrent le 
Moqueur comme le premier parmi les üi- 
seous chanteurs de runivcrs ; iis le meilent 
même au-dessus du Rossignol. Sa voix forte 
et bruyante est surtout agréable lorsqu’on 
l’entend à une certaine distance. Non seu- 
lement il chante avec gof^i sans paraître se 
répéter, mais il chante avec action, avec 
àmc ; il semble que les diverses positions où 
il SC trouve, que les diverses passions qui 
raffèclenl, aient leur ton particulier. Comme 
le Merle bleu et le Merle de roche, il s'é- 
lève en chantant dans les airs ; comme eux 
il décrit en volant une multitude de cercles 
qui se croisent; il pousse en même temps 
des cris vifs et légers , puis son chant s'é- 
tcignanl par degrés , on le voit planer moel- 
Icuscincnl au dessus de son arbre, cal- 
culer de plus en plus les ondulations im- 
perceptibles de ses ailes, et rester enfin 
comme suspendu au milieu des airs, immo- 
bile cl sans voix. 

.\insiquc nous l'avons déjà dit , c' cil sur- 
tout au printemps que les Merles, comme 
les Grives cl les Moqueurs, déploient toutes 
les ressources de leur gosier. Chez eux , le 
chant est bien , comme l'a dit nuffun d’une 
manière générale des Oiseaux, Fcipression 
des amours. Aussitôt accomplis , le mâle , 
chez CCS espèces , ne quitte plus sa femelle 
et semble vouloir sc rattacher cl lui plaire 
par ses chants continuels. Celle ci travaitlc- 
t cllc à son niJ , le mâle , sans prendre une 
pan active à sa construction, préside pour 
ainsi dire au travail de sa femelle, la suit 
dans les mille courses qu'elle fait pour cher- 
cher les matériaux qu elle met en œuvre, 
et ne cesse de se faire entendre durant 
des heures entières. Alors sou excitation 
est telle, qu’il chante même en volant. Il 
chante encore , et cela presque sans inter- 
ruption , pendant toute la journée lorsque 
sa compagne couve; il parait prendre à 
lâche de l.i distraire cl de lui faire trouver 
moins pénibles les soins de l'incubation ; 
mais son chant sc ralentit, devient moins 
fi'éqijcnl, après l'cclusion des petits; il Ûnit 


même par ne plus se faire entendre qu'à de 
longs intervalles, le matin et le soir. C'est, 
du reste, ce qui arrive pour presque tous 
les oiseaux chanteurs. Le mâle, qui n'avait 
point aidé sa femelle pour l’édiricaiion du 
nid, qui n'avaii pri.< qu’une très légère part 
aux fonctions pénibles de l'incubation, par- 
tage cependant les soins que réclame l'édu- 
cation des jeunes ; il pourvoit comme elle à 
leur subsistance. Tout entier aux besoins de 
sa famille, il emploie son activité à aller 
chercher pour elle des aliments , et oublie , 
pour ainsi dire, de chanter. 

l«a plupart des espèces de U famille des 
Merles nichent de très bonne heure. Parmi 
celles d'Europe , la Draine, par exemple, 
travaille à son nid dès le mois de mars , 
quelquefois en février, par conséquent bien 
longtemps avant que les arbres sur lesquels 
elle s'établit sc couvrent de feuilles. Des 
couples de celle espèce paraissent même ne 
pas être arrêtés dans leurs fonctions de re- 
prodiKiion par les intempéries de la saison; 
car j'ai vu à Paris des nichées de Draines a 
une é]>oque où la température tombait en- 
core quelquefois à zéro. Nuire Merle noir 
entre egalement en amour de très bonne 
heure. Il n'est pas rare de trouver des Jeunes 
de cette espèce vers la fin d'avril. Le Merle 
bleu, au contraire, et le Merle de roche , 
ne nichent qu'en mai et en juin. Ces der- 
niers n'clcvenl ordinairement qu'une couvée, 
tandis que les premiers font deux et parfois 
trois pontes. Ceux de nos Merles et de nos 
Grives d'Europe qui se retirent très avant 
dans le Nord , se reproduisent en général 
un peu plus tard que ceux qui restent dans 
les contrées plus méridionales. Ces mêmes 
faits se rencontrent chez les espèces étran- 
gères ; il en est de plus précoces cl de plus 
fécondes les unes que les autres. 

Les mêmes endroits ne conviennent pa.s 
à tous les Merles pour rétablissement de 
leur nid; la plupart, comme le Merle noir, 
le Merle à plastron, la Grive commune, 
choisissent le plus ordinairement, à cet 
efTci, les arbustes, les buissons épais, les 
broussailles , les vieux troncs d’arbres élêié.< 
et couverts de lierre. hauteur à laquelle 
ils le pincent varie à l'innni ; qiielquefuis il 
est tout à-fait à l'appui du sol, d'autres fois 
il occupe presque le sommet des grands ar- 
bres; mais, en général, il est situé à peu 
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près à hauteur d'homme. D'autres espèces, 
comme la Litorne, la Draine, le construU 
sent sur les arbres de haute futaie, au fond 
des forêts ou sur la lisière des bois. Enfln , 
il en est qui, à l'exemple du Merle de ro< 
ches et du Merle bleu, choisissent, pour 
établir leur nid , les sites rocailleui et es- 
carpés, les anfractuosités des cavernes creu- 
sées sur les flancs des montagnes, les vieilles 
tours, les édifices en ruines. (Quelques uns, 
dit-on, parmi les exotiques, suspendent le 
leur aux roseaux, aux grandes plantes her- 
bacées qui croissent le long des eaux. D'ail- 
leurs on peut dire, d'une manière générale, 
que chaque espèce niche dans les lieux où 
ses habitudes naturelles l'appellent à vivre. 
On a vu , ce qui est assez remarquable , les 
mêmes couples de Merle noir, de Merle 
bleu et de Merle de roche, revenir constam- 
ment, à l'époque des amours, dans la loca- 
lité où ils s'étaient reproduits une première 
fuis, et faire leur nid dans le même buis- 
son , dans le même trou de rocher. 

Les Merles n'apportent pas une égale in- 
dustrie dans la cotislruclion de l'édiGce qui 
doit recevoir leurs oeufs , et tous n'emploient 
pas les mêmes matériaux. Les espèces d'Eu- 
rope qui compliquent le plus leur ouvrage, 
sont le Merle noir, la Grive commune cl 
le Mauvis. Leur nid, composé cilérieurc- 
inenl de mousse, de petites racines, de 
feuilles et d'herbes sèches, liées ensemble 
par une forte couche de terre détrempée , 
est matelassé à l'intérieur de matériaux plus 
mollets. Les espèces saxatiles font un nid 
a.ssez négligé et fort semblable à celui des 
Traquels. Le nombre d'erufs que pond 
chaque espèce est ordinairement de cinq ; : 
mais ce nombre est très susceptible de va- 
rier. J'ai vu jusqu'à sept petits dans un nid 
de Merle bleu cl trois seulement dans un 
de Merle noir ; ce dernier nombre était 
probablement le produit d'une troisième 
couvée. La couleur des œufs, chez les Merles, 
ne varie pas autant que |>ourrail le faire 
supposer le grand nombre d'espèces con- 
nues : elle est ou bteu-verdèlre , avec des 
taches noires, comme dans la Grive com- 
mune et le Mauvis; ou vcrt-bleuâtre clair, ; 
avec taches rousses ou brunes, comme chez i 
le Merle ordinaire , le Merle erratique et la j 
Litorne; ou d’un bleu sans taches, comme | 
chez les Merles bleu et de roche; ou d'un | 
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gris roussàlre taché de brun, comme chez 
la Draine; ou enOn blanchâtre pointillé de 
noir, de roux ou de brun «comme chez plu- 
sieurs espèces étrangères. H durée de l'in- 
cubation chez les Oiseaux dont il est ques- 
tion est de 15 à 18 jours; elle est subor- 
donnée à des conditions de température. 
Celle de l'incubation des jeunes varie éga- 
lement, car elle dépend en grande partie 
de l'abutidance ou de la disette de nourriture 
que fournil le canton où ils sont nés. 

C'est après l'émancipation des dernières 
nichées que toutes les espèces de la famille 
des Merles commencent à émigrer. Aucune 
d'elles ne reste dans le canton où elle s'est 
reproduite; toutes passent dans d'outres 
contrées, pour j demeurer autant qu'elles 
J trouveront des circonstances favorables à 
leur existence : ces circonstances venant à 
faire défaut, elles gagnent d’autres loca- 
lités. C’est donc par une série d'excursions 
que les Merles efTeciuent leurs migrations. 
Les vieux parlent rarement en compagnie 
des jeunes; ils les devancent et suivent en 
général d’autres roules. Au moment du 
départ, les uns (et c'est le plus grand nom- 
bre) s'asseuibleni en bandes plus ou moins 
grandes qui sc dispersent lorsqu’elles sont 
arrivées au Heu de leur destination; les 
autres, comme la Grive commune, voya- 
gent seulement par petites familles compo- 
sées d'un nombre d'individus qui varie de 
trois à dix environ ; d'autres , enfin, émi- 
grent solitairement ; les Merles saxicoles et 
le Merle noir sont dans ce cas. S’il arrive 
qu'au temps du passage on surprenne deux 
ou trois individus de ces espèces émigrant 
ensemble, ils sont tellctnenl éloignés l'un 
de l'autre, qu'il est impos.sible de les consi- 
dérer comme cuiiiposant une petite troupe. 
Tous les Merles , à l'exception des saxicoles , 
réclament en voyageant. Dans une bande 
de Draines, de Liturnes, de Grives com- 
munes cl de Mauvis, il y a toujours un ou 
plusieurs individus qui poussent en volant 
un cri d'appel qu'on entend de fort loin. Si 
le temps leur est favorable, ils funlde lon« 
gucs traites et se soutiennent dans les ré- 
gions moyennes de l'air, tandis que s'ils 
ont un vent qui leur soit contraire et qui 
les fatigue, leur vol est fort bas et leur ex- 
cursion de courte durée. 

Comme c'est en grande partie te besoin 
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de nourriture qui force lu Merles à émi- 
Rrcr, il en résulte que leur course s'étend 
d'autant plus loin , qu'ils ne trouveront pas 
les pays qu'ils traversent suffisamment 
pourvus de subsislances; et cela est si vrai 
que nos Merles et nos Grives d'Europe qui, 
À l'automne, abandonnent le nord pour se 
répandre sur les Iles de l'Archipel grec et 
passer en Afrique, s'arrêtent et demeu- 
rent l'hiver, en nombre considérable , dans 
le midi de la l'ranee , sur les Iles de la Corse 
et de la Sardaigne, lorsque les baies de 
Genévriers et d'autres petits fruits dont ils 
FC nourrissent y sont abondants. Si la ré- 
colte de eu baies et de ces fruits est nulle 
ou pauvre , on est assuré de voir ces Oiseaux 
ne s'y arrêter qu'en très petit nombre. 
D'ailleurs quelques individus du Merle noir 
(ce qui ne fait pas exception à la règle gé- 
nérale) ne bougeront pas de toute l'année 
du canton où ils seraient assurés de trouver 
ronstamment de quoi satisfaire leur appétit. 

Si l'on en juge par les espèces qui se re- 
produisent chea nous, ou qui au temps 
des migrations traversent la France, il est 
certain que tous les Merles ne] se met- 
tent pas en route au même moment ni 
à la même époque, l-es Merles saiicoles 
émigrent les premiers ; ordinairement 
vers les derniers jours du mois d'août 
on les voit se mettre en mouvement; ce 
n'est qu'un mois plus tard qu'on com- 
mence à voir passer la Draine et le Merle 
noir ; la Grive commune abandonne le nord 
vers la fin de septembre , son pas.sage du- 
rant habituellement une vingtaine de jours: 
le Maiivis la suit de très près , et souvent 
l'accompagne; enfin, la Lilornc, moins 
sensible au froid, ne parait dans nos prai- 
ries humides et marécageuses qu'après les 
premières gelées. 

De tous les temps , la chair des Merles , 
et surtout celle des espèces à plumage gri- 
vc!é , du Mauvis, par exemple, et de la 
Grive commune, a été fort recherchée et fort 
estimée à cause de son fumet et de sa dé- 
licatesse. Mais une réputation moins bien 
méritée qu'on lui avait faite , et que n'ont 
pas craint de lui attribuer des auteurs du 
siècle dernier, et même des écrivains fort 
recommandables du commenccmcut du 
siècle actuel , est celle d'être un remède 
efficace contre ccrUiucs tualadic.s. .Ainsi la 


chair du Merle noir guérissait, disait-on , 
les infiammations intestinales, et l'huile dans 
laquelle on la faisait bouillir était fort re- 
commandée contre la sciatique et la goutte. 
Il n'est pas jusqu'aux excréments de cel 
Oiseau qui n'eussent, comme ceux des Hi- 
rondelles et d'une foule d'autres espèces, 
quelque propriété particulière. La plus re- 
marquable était celle de dissiper les rous- 
seurs du visage et les taches de la peau ; mais 
il fallait préalablement faire dissoudre ces 
excréments dans du vinaigre cl en faire 
usage comme aliment. La chair de la Grive 
commune avait bien moins de vertus , car 
elle ne guérissait que de l'épilepsie ; encore 
fallait-il que l'oiseau se fût nourri pendant 
quelque temps de gui de Chêne. Ces croyan- 
ces n'ont pas existé seulement aux époques 
de barbarie; et si nous en parlons, c'est 
précisément parce qu'on les trouve exposées 
sans commentaire dans des ouvrages dont 
la publication remonte i peine à trente et 
cinquante ans. 

La chair des Merles , des Grives, etc., a, 
comme la plupart des viandes noires, la 
propriété unique d'êlrelégèrementexcitante, 
et le précieux avantage , surtout lorsqu'elle 
est grasse, d'être, pour les gourmets, un mets 
très succulent cl très savoureux. 

Les Romains, qui se connaissaient quel- 
quefois en bons morceaux ( pour employer 
le langage des gourmands) , faisaient sou- 
vent figurer la Grive commune dans le menu 
de leur banquet. Cette espèce était pour eux 
le premier gibier parmi les Oiseaux, comme 
ilsavaient fait du lièvre le premier des Mam- 
mifères. Horace, qui n'était pas le moins sen- 
suel de son temps, s'écrie dans unede scs épl- 
tres: Silmelius Turdo, rien n'est préférableà 
la Grive. Cette opinion était tellement celle 
de ses compatriotes, que la manière d'élever 
et d'engraisser cet Oiseau était devenue 
pour eux un art, et un art dont le premier 
inventeur, à ce que dit Plutarque, fut, 
comme on le pense bien, ce même Lucullus 
qui employait son temps et ses richesses à 
chercher pour sa table des mets nouveaux ou 
délicats. Selon Varon et Columelle (de Ra 
rus(icd), les Romains conservaient et en- 
graissaient les Grives dans des volières som- 
bres , et surtout éclairées de façon que 
les Oiseaux captifs , pour ne point être dis- 
traits, ne pussent pas voir ni la campagne 
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ni Ici bois. Flntassées dans ces sortes de 
prisons , et au niilicu d'une nourriture 
abondante et choisie , dont faisaient partie 
les baies de lentisque , de mjfrte, de lierre, 
et surtout une püte faite avec du millet pild 
et des figues brojrilci, les Grives ne tar- 
daient pas à prendre de l'embonpoint. Puis , 
pour leur faire atteindre leur dernier dcgrii 
d'obésité, et vingt jours environ avant de 
les manger, on les mettait à part dans un 
lieu bien plus étroit et plus abondamment 
pourvu de nourrituic. Ces griviéres, comme 
les appelle Guéneau de Montbcillard, étaient 
en si grand nombre aui environs de Rome, 
et les Grives qu'elles renfermaient étaient 
en quantité si prodigieuse , que leurs eicré- 
menls étaient employés comme engrais pour 
fertiliser les terres, et servaient encore à 
engraisser les Boeufs et les Cochons. 

Cette industrie n'a plus d'imitateurs, et 
l.ucullus, sous ce rapport, n'a plus de des- 
cendants. Les gastronomei du midi de la 
France sont peut être les seuls qui aient un 
peu conservé les goAts des Romains , car la 
plupart d'entre eus savent encore parfumer 
la chair des Grives au moyen des baies de 
Genièvre. D'ailleurs, comme la cbair de ces 
Oiscaiis n'a rien perdu de ses qualités na- 
turelles, il en résulte que la chasse qu'on 
leur fait est toujours des plus destructives. 
Cette chasse forme même une branche con- 
sidérable d'industrie dans certaines loca- 
lités, telles que la Corse et la Sardaigne; 
les moyens que l'on met en usage pour la 
faire sont proiligieui; mais le piège le plus 
simple, et en même temps le plus généra- 
lement usité , est le collet. 

U-s especes qui composent la famille des 
Merles offrent une vaste distribution géo- 
graphique. Elles sont, on peut dire, ré- 
pandues partout avec profusion , même en 
Europe, qui cependant est une des parties 
du monde qui en possède le moins. En 
elTct, un n'y en compte guère que quatone; 
huit qui y nichent et sis qui s'y montrent 
accidentellement de passage. 

Enfin, le plumage des Merles présente 
de nombreuses variétés totales ou partielles 
que nous indiquerons plus bas. 

Ainsi que nous l'avons dit, la division 
dans laquelle sont comprises les dilTérentes 
es|>crcs d'Oiseaui auiquclles on donne le 
nom général de Mtrlcs, se caractérise d'une 
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manière si vague, que la plus grande con- 
fusion règne parmi les auteurs sur la ques- 
tion de savoir quelles en sont les vraies li- 
mites. Les uns la bornent à un fort petit 
nombre de genres; les autres ne lui don- 
nent pour ainsi dire pas de circonscription, 
tant ils y comprennent d'éléments divers , 
mais en excluant telle ou telle espèce que 
d'autres y rapportent. Il n'y a pas dans toute 
la série ornithologique de section qui soit 
aus.vi mal définie et aussi arbitrairement 
établie que celle dont il est question. Les 
auteurs se sont toujours récriés avec raison 
contre la difficulté que présentent sous le 
rapport de leur composition les familles des 
Fringillidées, des Sylviadées et des Musdea- 
pidées; mais ces difficultés ne sont rien , 
on peut le dire, en comparaison de celles 
qu'offre la famille des Merles. Aussi une 
monographie de ces Oiseaux serait une chose 
vraiment nécessaire, et celui qui, dans un 
travail de synonymie et de classification, 
nous ferait bien connaître quelles sont les 
espèces auxquelles le nom de Merle, pris 
dans une acception un peu générale , doit 
rester, aurait bien mérité de l’ornithulugic. 
Nous justifierons ces considérations en reti- 
rant de quelques unes des méthodes orni- 
thologiques la partie qui est relative aux 
Merles, et en en faisant un exposé rapide. 

Le g. Turdus, de Linné, Gmelin et La- 
tham, formait une coliection si hétéro- 
gène, qu'on est arrivé à en retirer soixante 
es|ièces au moins , qui ont été réparties 
dans trente-cinq ou trente-six genres , et 
dans une vingtaine de familles dilTérentes. 
MH. Vieillot, Temminck et G. Cuvier, >n 
adoptant la g. Turdus des auteurs que nous 
venons de citer , ont essayé de l'épurer en 
en éloignant des espèces qui ne pouvaient 
s'y rapporter; mais ce ne sont pas là les 
seules modifications qu'ils y aient intro- 
duites. Pour Vieillot , les Oiseaux compris 
sous le nom de Turdus se divisaient en 
iloquturs , en Grives et en üterles, qui eux- 
mêmes formaient deux sections: l'une pour 
les espèces à norines découvertes , et l'autre 
pour celles à narines couvertes par les plu- 
mes du capistrum. M. Temminck, prenant 
en considération l'habitat , s'est borné à les 
distinguer en Merles sj/lcoins et en Merles 
saxicoles. La méthode de G. Cuvier , sur ce 
point, est plus compliquée etdilTère notable- 
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ment de ce qu*onl fait Vieillot cl Temminck. 

Kn elTcl , il comprend comme sections du 
g. furdus les ^tournes, les rurdoides, les 
AstrapieSt les t»ron»ncs, les Kmiures cl les 
C»'inons. que Temminck et Vicillol en 
avaient génériquement retirés, et comme 
ce dernier il diiïérencic les Merles des Grives. 
Cette manière de voir est à peu près celle 
qu'a adoptée M. Lesson dans son Traité 
d’ornithologie. Les genres linnéens ayant 
été convertis en familles, et M. Lesson ac- 
ceptant cette innovation, qui était un pro* 
grès, fit du g. TurduSf non pas une fa- | 
mille, comme Vigors, mais une sous-famille 
dans laquelle il distingua les Sloumes ^ les 
iutdas, les SpreoSt les PéhocincleSf les A/ar/es- 
pies-Grièches et les Merles qu’il a subdivisés 
en Merles pr. dits , en Griies, en Fausses- 
GrifM , en Ciudosomes , en Merles^Philé- 
dons, en MogwurSf en /Vtds-.Wer/es , en 
Merles ù bec courir en Merles-Grivierst en 
rui doîdcs, en Podobés et en Merles-Troquets. 
Un essai de classilicaiion que nous ne sau- 
rions passer sous silence, est celui qu'a 
proposé M. de Lafresnaye. Pour lui, les 
OiseauK dont nous parlons com{K)Scnl la 
quatrième famille de scs Passereaui denli- 
rostres à bec comprimé, et sont, d'après 
des considérations de mœurs et d'habitat, 
distribués dans sept sections : celles des 
BlftRLESBi;isso;(MERs, qui comprend les genres 
JxoSt Hrachijpus, Trkophorus , Orpheus cl 
les Merles philédons et latirosires; celle 
des Meei.es sylvaiks ou Merles proprement 
dits , rcpré.senlés par les genres Turduj , 
KUtacincla, Sericulus, Myiophonus cl Merles 
rubiettes; celle des MEni.v.s RivKHAins, de 
laquelle font |»arlie les genres À'ciurus, Cra- 
teropus t GarrulaxiSi Malacocircus t Cin- 
closoma, Psophodes^ Megalurus; celle des 
Merles de roscau , g. Donacobius ; celle des 
Merles eloiigeurs, g. Cinclus ; celle des 
Merles UARcuEURs, comprenant les genres 
Lamprolomis et Gr*ylfivora ; et celle des 
Merles iivhicoles , g. Grallina. Enfin, i>our 
G. -R. Gray la famille des Turdidées em- 
brasse 70 genres , qui sont répartis en cinq 
sous-familles, celles des Pormicarinœt des 
TurdiruBt des rtmaliiiœ , des Ortolims el 
des Pycnwolinœ. 

il doit résulter de cet ciposé très rapide 
et incomplet, mais suffisant cependant, que 
la difficulté de fixer les limites de la division 


qui renferme les Merles csl granile, puisque 
les lenlatives f.iiles aui dinr(‘renles l'poqucs 
de la scienre ont ennduit à des résultats qui 
sont presque la négation les uns des autres. 

Comme la riassirication de G. Cuvier est 
celle que l'on a le plus généralement adop- 
tée dans le courant de eet ouvrage , c'est 
également d'après la méthode de eet auteur, 
combinée avec relie de M. Lesson , et mise 
le plus possible en rapport avec les progrès 
qu'a faits l'ornithologie, que nous distribue- 
rons les Merles. On ne doit pas s'attendre à 
trouver iri un spéciès complet, ni moins en- 
core la dc.scriplion de toutes les espèces que 
nous citerons ; nous nous bornerons à dé- 
crire siiecinctemenl celles d'Europe, et pour 
les Merles étrangers , nous donnerons de la 
plupart d'entre cui une simple indication. 

I. MERLES. Turdus. 

Bec long, arqué, comprimé, fort, asseï 
élevé, écbancré à la pointe, qui n'est point 
recourbée en crochet ; ailes ne dépassant pas 
les couvcitures supérieures de la queue ; 
celle-ci ample el le plus ordinairement car- 
rée, et de médiocre longueur. 

(a) Espèces dont le plumage offre des cou- 
leurs uniformes ou distribuées par grandes 
masses. (G. Merula, Ray, Boié.) 

I.e Menue couui'a , Turdus tnerufa Linn. 
(BulT., pl. enl. , 2 et 555) ; tout le plumage 
noir, avec le hcc jaune ; la femelle est brune . 
— Habite toute l'Europe. 

Celle espère présente de nombreuses va- 
riétés albincs totales ou partielles. Celle à 
queue cerclée de blanc, que P. Roux indique 
comme constante sur les montagnes des en- 
virons de Nice , se trouve dans les environs 
de Paris , où nous l'avons rencontrée plu- 
sieurs fois. 

Le Meni.E a PLAsmon , Tur. (or^ualus 
Linn. (BulT., pl. enl., 168 et 182); noir, à 
plumes bordées de blanchAtrc; un plastron 
blanc sur la poitrine. — Habite les diffé- 
rentes contrées de l'Europe ; s'y montre en 
moins grand nombre que le Merle commun, 
el comme lui offre de nombreusea variétés 
albinés. 

Le Mcdle a gorge noiag, Tur. alrogu- 
laris Nauman (Gould., pl 75) : tète, devant 
du cou el haut de la poitrine d'un noir pro- 
fond ; parties supérieures d'un cendré oli- 
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Y&lre; milieu du ventre blanehitre; flanca 
roui , arec de Taiblea taches brunes. — Ha - 
bite la Russie et la Hongrie , de passage en 
Autriche et en Silésie. 

Le Meate blafard, Tur. pallidus Pall. : 
brun-olivAlrc en dessus; de larges sourcils 
jaunâtres; thorai et flancs couleur d’ocre; 
tout le reste des parties inférieures blanc. 
— Habile la Sibérie, très accidentellement 
de passage en Kurope. 

Le Mr.ni.e a sourcils blancs, Tar. sibiricus 
l’all., des montagnes boisées de la Sibérie, 
que M. Temininck place, dans son Manuel, 
parmi les espèces qui se montrent en Eu- 
rope, doit être rayé de la liste des oiseaui 
européens , attendu que c'est d'après une 
fausse indication qu'on l'y avait mis. Parmi 
les espèces étrangères, nous citerons : le M. 
ARDuisc , T. arilusiacus Cuv. , du Brésil. — 
Le .M. A collier blanc , T. collaris Soret 
(fieu, zool., janv. 1810), de Calcutta. — Le 
M. A TÈTE noire, T. alricapillaCuy., du Bré- 
sil. — Le M. A TÉIF. BLANCUE , T. olbiveps 
Cuv., du Sénégal. — Le M. a calotte noire, 
T. nigropileus De la Fr. {/leu. looL, mars 
1840), des Indes orientales. — Le M. citrin, 
T. rUrinus Temm. (pL coL, 445). — Le M. 
A PIEDS ROUGES, T. rubHpts Tcmm. (pl, col,, 
409), de Cuba. — Le M. de l’Australasie , 

AusIi'alasiaiSh. (\al. mise., 1013). — La 
Grive brune , T. fuscus Cuv. , du Brésil. — 
Le M. ROUX DE Caverne, T. pecloralis Cuv. 
(BulT., pl. enl., 044, t. 1). — Le M. UNico- 
LORE, T. unicolor Gould , de l’Himalaya. — 
Et le M. AUX AILES VARIÉES, T. pœciloplcrus 
du même auteur, et venant des mêmes lo- 
calités. 

(b) Espèces à gorge seulement griceUe. 

( Ce sont les fausses Grives de M. Lesson.) 

Le M. erratioue ou M. robin, T. migra- 
(orius (BulT., pl. enl., 550, t. I) ; tête gris- 
ardoise; gorge blanche marquée de taches 
noires oblongues ; parties supérieures d'un 
brun noirâtre; devant du cou , poitrine et 
ventre d'un roux couleur de brique. — Ha- 
bite l'Amérique septentrionale , très acci- 
dentellement de passage en Allemagne. 

A ce groupe peuvent se rapporter le M. 
plombé, r. plumbeus Gmel. (BulT., pl. enl., 
.500 ) , de Porlo-Rico. — La Grive des Ma- 
i.ouiNES, T. ralklimdicusQaoy etGairn. (Xool. 
(lu col/. deFregr., p. tôt). — Le M. a lÉrE 
r. VIII. 


MER U', 

JAIINE, T. ochrocephalus Tem. (pl. coL,13C). 

— Le Grivrou, t. oticaceus Gmc\ . (LevailL, 
Ois. cTAfr., pl. 98), du cap de Bonne-Espé- 
rance. — La Grive poiteau, T. PoUeauii 
Less., de Cayenne; et le Gr. champêtre, T. 
campesiris Pr. Maxim. 

(e) Espèces à poitrine et dessous du corps 
grivelés. (Grives proprement dites. G. Tur- 
dus. ) 

La Grive commune, Tur. musicus Linn. 
(Buff., pl. enl., 406) : dessus du corps d'un 
brun nuancé d'olivêtre; sourcil jaunêtre; 
cêtés du cou et de la poitrine roussltres , 
avec des taches triangulaires brunes. — Ha- 
bite presque toute l'Europe. 

Cette espèce varie du blanc parfait au 
brun plus ou moins tapiré de blanc; elle a 
quelquefois tout le plumage d'un roui ar- 
dent ou d'un roux jannètre. 

La Draine, Tur. viscivorus Linn. (Buff., 
pl. enl. , 489 ) : dessus du corps brun cen- 
dré; dessous Jaunâtre, avec des taches bru- 
nes en forme de fer de lance. — Habite l’Eu- 
rope; elle est très commune en France. 

Elle otTre des variétés totales et partielles 
comme la précédente. 

La Grive dorer, Tur. aureus HolL, T. ra- 
riosHorst. (Gould., Ilirds nf Eur., vol. 2). 
Cette Grive dilTèrc de la précédente, avec 
laquelle elle a de fort grands rapports d'ail- 
leurs , en ce que son plumage est, en dessus 
comme en dessous , parsemé de taches en 
forme de croissant. Elle fait partie, si elle 
n'en est le type, du g. Orcocincla de Gould. 

— Habile l'Asie et l'Australie; très acciden- 
tellement de passage en Europe. 

I-a Litorne , fur. piloris Linn. (Gould, 
Birds of Eur., part. 8) : tête et derrière du 
cou cendrés; dos châtain ; gorge et poitrine 
d'un roux clair, avec des taches lancéolées 
noires; plumes des flancs également tachées. 

— Habite de préférence le nord de l'Europe ; 
de passage à l'automne dans les contrées 
tempérées. 

Le Mal'Vis, 7'ur. iliocusLinn. (Buff., pl. 
enl. , 51 ) : brun-olive en dessus; un large 
sourcil blanchâtre; sur les cêtés du cou, de 
la poitrine et du ventre, de nombreuses ta- 
ches noirâtres ; le dessous de l'aile d'un roux 
ardent.— Habite le nord de l'Europe ; de pas- 
sage en automne dans nos pays méridionaux. 

Le Merle Sauman, Tur. Xaumanni Tem. : 
19 
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sommet de I» télé cl mi?al oiidilif d'un brun 
foncé; parties supérieures d'un cendré roux ; 
sur les flancs et l'abdomen de larges lacbes 
rousses frangées de blanc; couvertures in- 
férieures de 1a queue rousses. — Habile l'A- 
sie ; de passage en Silésie , en Hongrie , en 
Autriche et en Dalmalie. 

Nous citerons parmi les Grives étrangères 
à l'Europe: le Mtate isrEBeaÉTE, T. intci-pivs 
Kuhl (Tem.,pl. col., 458). — La Ga. de i.a 
Guiane, T. Guianensis Gniel. (BulT., pl. ml., 
398 , fig. 1). — Le GaivEaEAU , T. otivareus 
Latb. ( Lcsaill. , Ois. d'Afr., pl. 98 ). — lai 
üa. caiVEiiE , r. ininor Ginel. , de l'Amé- 
rique. — La Gn. soutaibe , T. solilarius 
Wils. (dud., pl. 58), de l'Ainériquedu Nord. 

— La Gb. A VESTBE BLANC, T. iciilraiis Teiii. , 
de la Nouvelle- Hollande. — La Ga. tansek, 
T. musle/iHus Wils.,derAmérique du Nord. 

— La Gk. de WiLsos , T. H’ilsonii Uoiiap. , 
même habitat. — EllaGa. bbuke, T. fxtsia- 
lus Vieill. (Ois. de l'dm. sept., 57 Ois). 

IL PÉTKOCINCLES. Petrucossyphus, Boié. 

Bec allongé, comprimé, légèrement fléchi 
à son extrémité, et plus large à sa base quo 
chei les Merles ordinaires; ailes fort lon- 
gues, dépassant le milieu de la queue ; celle- 
ci légèrement échaiicréc. 

Les especes qui se rapportent à celte di- 
vision se rapprochent beaucoup des Traqucls 
par leur manière de vivre, de nieber, cl par 
la couleur de leurs teufs : aussi quelques 
auteurs les rangcnl-ils avec eux. 

I,e Meble bleu. Pet. cyanus Boié, T. cya- 
nus Gniel. ( BulT. , pt. enl., 250) ; tout le 
plumage bleu, avec des croissants noirs et 
blanchâtres. — Habile tout le midi de la 
France, l’Espagne, la Sardaigne, l’Italie, la 
Grèce, etc. 

Le Meb. de boche, Pel. saxalilis, T. saxa-. 
idisLath. (Buff., pl. enl., 562) : lélcel cou 
d'un Joli bleu cendré; dos iioirétre, avecunc 
large tache blanche; parties inférieures et 
queue d'un roux ardent. — Habite toutes les 
Alpes suisses et les Apennins; commun sur 
les hautes montagnes du midi de la France. 
Vuy. l'allas de ce Dictionnaire , utsEAUi , 
pl. 13. 

M. Lesson, qui a fait la révision de celle 
diiision , j place encore les espèces étran- 
gères suivantes : Le Pei. soi.itaibe, Pel. ma- 
nillimsis, T. tnaniUiensis C,me\., de l’Inde. 


— Le Pet. Mf.bi.e, Pel. cinrlürhyiiefius Vig , 
do rHimalaja. O’csl de celle espèce que 
Snainsoii a fait son g. Peirophila, nom au- 
quel G. -R. Graj a substitué celui d'Oroce/cs. 

— Le Pet. racnos, Pel. patidao Sjkes, du 
pays des Mahrates (Inde). — Le Pet. m.sai. , 
Pel. maal Sykcs, même habitat. — Le Pet. 
A ventbe boccf.-bbun. Pet. ferniyiiieo-vmtoi' 
Less., de l'Hiinalaya. M. Lesson pense, avec 
la plus grande réserve, que ce pourrait être 
là l'espèce dont M. Hodgson a fait son g. 
Lan iiora. — Le Pet. a venibe obangé, Pel. 
auraiiliivenler Less. , même habitat. — Kl 
le Pet. a cou nABBoa , Pel. caslaneicollis 
Less., même habitat. 

A celle division doivent encore se rappor- 
ter le Mebi.e bleu dk la Cnias, T. viola- 
ccusLalh., le M. bocab, T. rupeslris Vieill. 
(Vieill., Ois. d'Afr., pl. 101), et I'Esmo.v- 
NEi B, T. eo-p/oraior Vieill. (Vieill., loc. cil., 
pl. 103). 

III. MOQFEFRS. Mimus, Briss. 

{Orpheus , Sw.) 

Bec plus mince cl plus convexe que dans 
les Merles; ailes de médiocre longueur; 
queue aussi longue ou plus lougiie que le 
reste du corps, très étagée. 

Toutes les espèces appartenant à celte di- 
> ision sont étrangères a l'Europe ; ce sont ; 
Le Mo(}Ue;i b rn. mi, .Mi. polylottus, T. puly- 
fllü/lusCmel. (BulT , pi. en/., 558), des États- 
Unis. — Le Mot). CALAKDBiA , .Ifi. Calandiitt 
Less., du Paraguay et du Chili. — Le Mot). 
CENDHÉ , .Mi. gilvus, T. gitvus Vieill. , des 
Élals-l’nis. — Le Moq. cat-bird. Mi. felivox, 
T. felivox' Vieill., de Virginie. — Le Mot), a 
LONG BEX, Orpheus longiroslris de la Fr. , de 
la Californie. — Le Moq. bleu , Oip. cœru- 
lesceus Sw., du Mexique. — Le Moi), ueble, 
Orp. meruldides Sw., du détroit de Noolka. 
— Le Mot). Boii, Orp. rufusSv., des États- 
Unis. — Le Mot). DE LA Patagonie, Orp. pa- 
lagmieus d Orb. et la Fr. — Le Mog. a tbois 
bande:s , Orp. irifascialus Gould , des Iles 
Gallapagos. — Le .Mog. livide, Turdus livi- 
dus l.iclit., de la Guiane et de Cayenne. — 
L’OrpAéus dorsalis d'Orb. et la Fr. , de Bo- 
livie et des Andes. — VOrpheus Irieaudalus 
d'Orb. et la Fr., de Bolivie. — Le Mog. mün- 
TAGNABD , Mi. montanus Bonap., de l'Amé- 
rique du Nord. — VOrph. nie/aiiolis Gould, 
des Gallapagos. — l.'Orph. parvulus Gould, 
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môme habitat. — Le Mi. satuniinus » Tur. 
imur/irnusLidil., du Brésil. — L‘Orph. mo- 
dntalor Gouhl, du détroit de Magellan. — 
Li le Moq. a bec uecoirbê» Orph curviro$- 
tris Sw. (du Mexique), dont Wagler a fait 
le type de son g. 7‘uj'05toma. 

C'est après cette division que se place 
celle des Cinclosomes {Cinclosoma t Vig. et 
llorsL }, dont on a fait le sujet d'un article 
}»articulier. 

IV^ STOL'RNKS. Lamprotornis t Temm. 

Bec médiocre, élevé, élargi à sa base, 
à arête entamant le front; tarses forts; 
plumage métallisé , les plumes de l'occiput 
langues et pointues comme chexTÉiourneau. 

Toutes les espèces connue» sont de l'an- 
ricn continent, et sont considérées par la 
plupart des auteurs comme appartenant plu- 
tôt à la famille des Étourneaux qu'à celle 
lies Merles. Le Merle vebt, Lam. mauritia- 
nus, Tur. mauritianus Gmel. (Buiï.,;d. 
cuL, ül8, t. 2), de l'tle Maurice et de Min- 
danao. — Le Stucbnë ciUîiTELR, Lam. ca«- 
tor Temm. , Tur. cantor Laih. (p/. coL, 

I iO), de rile de France , type du g. Ca/or- 
«<s de G. -B. Gray. — Le Stoü. brü.nzé, Lam. 
mclallicus Temm. (pL coL , 2üG), de Tcr- 
natc. *~Le Stoc. des coloubiebs , Lam. co- 
lumbinust Tur. colombinus Gmel. , des Des 
Mariannes , Carolines et Philippines. — Le 
.Stoiî. a suraciLS noioES, Lam. erylhrophris 
Temm. (pl. coL, 267), des Célèbes. — Le 
SroL'. A VESTRE ROUX, Lotn. rufiveiut is RQpp., 
de l’Abyssinie. — Le Sroc. a bec ür^xe, Lam. 
ienuiroslris Uupp., de l'Abyssinie. 

G. Cuvier a cru devoir distinguer des 
Siuurnes les espèces à plumage cuivré, iné- 
Uliisé et éclatant : la plupart d'entre clics 
ont une queue fort longue cl étagée. Ce sont 
tes espèces quo M. Lesson , dans son Traité 
(Tornithologiet réunit sous les noms de Juida 
cl Spréo. 

Le Meble a u>x(iCË QUEiE , Lam. œnea 
I.icht. (Buir. , pl. enl. , 220), du Sénégal , 
type du g. Juida de M. Lesson. Le Merle 
n'.^NOOLA, Lam. nilens Licbl. (LcvailL, Oi.i. 
a'Afr.^ pl. 90), de la Sénégambie. — Le 
.Merle de Jlida, Lam. auenta I.icht. ( BulT., 
pl. cni., 510), du cap de Buiinc-Espérance. 

* Le Si’BLO, Lam. Ikoîor Lichl. (Lcvaill. , 
Ois. (T.ifr.f pl. 88), du cap de Donne-Lspe- 
rance, type ilu g Sprev de M, l.cssun. — Le 
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Roli'eîine, Lam. morio Licht., 7’ur. ru/lpen- 
nis Shaw (LevailL, Ois. d'Afr., pl. 83), du 
Cap. — L'Oranvert , Lam. chrysogaster 
Lichl., de l’Afrique. — Et le Merle a ventre 
BLANC, Lam. leucogasler^ Tur. îeucogasier 
( nuff.,p/. ch/., 618, 1. 1), de Juida. M. Les- 
son place CCS deux dernières espèces dans sa 
7* race des Merles à petite taille. 

V. TUUDOIDES. /j"os, Temm. 

Bec court , faible , comprimé , fléchi dès 
sa base; pieds courts; doigt du milieu plus 
long que le tarse; ongles courts et grêles. 

Celte division réunit les .Ucr/cs Êrosel les 
Podübés de M. Lesson. Quelques unes des 
espèces dont M. Temmirick a fait des Tur* 
donles ont été prises pour types ou pour su- 
jem d’autres sections, que nous indiquerons 
au fur et à mesure que nous signalerons ces 
espèces. Une d’elles se montre accidentelle- 
ment en Europe ; c'est le Turdoide obscur , 
Ix. obscarus Temm. : tôle, joues et gorge 
d'un brun sombre; dessus du corps d’un 
brun de terre terne; poitrine et Qaiics d’un 
brun clair; abdomen et couvertures infé- 
rieures de la queue blanchâtres. Habite 
l’Afrique ; se montre en Andalousie. 

Le Tur. Levaillant, fx. FaidanfiiTcmm. 
(BulT., pl. enl.t 317), du cap de Bonne-Es- 
pérance.— Le Tir. ATÈTE BL.VNCIIE, Ix. leU‘ 
corephala Temm. (p/. col. , 4 ). — Le Po- 
IKJBÉ, Turd. erythropUrus Gmel. (Duff , p/. 
enl., 33i), du Sénégal, type de la 11” race 
de M. Lesson , ou Podobés. — Le Tunn. cap- 
BRONzé, /x. cfl/ccocep/foius Temm. (pLco/., 
i53 ) , de Java , type du g. Micro|H)de ( Mi- 
cropus) de Swainson. — Le Tunn. écaillé, 
ix. sfjuamatus , 7'nrd. squnmatus Temm. 
(p/. col., 42»3), que Svvainsun place dans son 
g. Bracbypc (7/rac/iypus), dont le Turd. dis- 
par Horsf., espèce de Turdoide, est le type. 
— Le Turdoide a tête noire , I.r. alrkcps 
Temm. (pL col. , 137 ). — L7xos p/e6cius 
Büpp. (Foy. pl. 23). — Le Turd. a ventre 
JAUNE, Turd. aurigasler Vieill. (LevailL, 
Ois. d'Afr., 107), dontSwainson fait son g. 
Hœmalornis. 

Knûn G. Cuvier range encore avec les 
Turdtùdcs le Jaufrcdic (Lcvaill., Ois. d'Afr., 
III), — Le Gmc/i» ( id., 118). — Le Con- 
dor ( id., I 11) ). “ El le Turd. urieiUalis 
GincL (BulT., p/. enl., 273). 

I! tn ili;!(nt;ur ltr^ cspcccs à queue excès* 
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iitcinonl rourchuc, duiil M. Teniniinck n 
rail un g. sous le nom d'£nicure. 

VI. Gn.XU.ISF.S. Grallina, Vieill. 
(rani/pus, Oppel.) 

Dec médiocre , allongé , convcie ; ailes 
longues el pointues ; tarses longs, robustes, 
scutellés. 

Osl surtout par ce dernier caractère , 
qui donne h ces oiseaux une apparence d'E- 
• hassiers, que les Grallines sc distinguent 
des autres Merles. 

On n’en connaît que deux espèces : la 
GaxLL. NOIRE et BLANCHE, Gr. mtlanoleuca 
Vieill. {Gai. des Ois., pl. 150), de la Nouvelle- 
Hollande; et la Grall. BICOLORE, Gr. liicolor 
Vig. el llorsf. , des environs de Port- 
Jackson. 

Vil. CHINONS. Criniger , Temm. 

Kniin , G. Cuvier place parmi les Merles 
le Cbinun BARBi , Cr. barlioius Temm. (pi- 
col., 80), qui porte pour caractères dislinc- 
liTs des soies fortes et raides a la base de la 
mandibule supérieure , et les plumes de la 
nuque terminées par une sorte de soie. 

Une foule d'autres espèces, décrites par 
des auteurs comme étant des Merles, ont été 
rapportées par d'autres auteurs à des gen- 
res et à des familles tout dilférenls. Ainsi 
les Turd. malabarius l.ath. cl cochinchinen- 
sis Gmel., sont pour Uoié des Pkilcdons; le 
Tard, badius Lichl. , est un Fournier pour 
Vieillot; le T. longiroslris Gmel. est le type 
du g. Talau de Lesson, el appartient à la 
famille des Grimpereaux; le T. rariegalus 
Gmel. est le type du g. Campylorhynchus 
Fpix, de la famille des Troglodytes ; le T. 
hinchyptenis l.ath. est un Merion pour 
■M. Temminck; le T. arund/noceus Linn. est 
une Famvile; le T. aurcocapilla Gmel. est, 
pour les uns , un .Icccnleur, pour les autres 
line Faurctie; le T. flaciroslris llorsf. est 
un .Vyopkone pour M. Temminck; le T. 
c.jlma Gmck est pour üoddacrt un Fourmi- 
lier; le T. perspicitlalus Gmel. est un Ga- 
rulaxe pour .M. Lesson ; le T. crassiroslris 
l.ath. est pour le même auteur un Turnagra; 
le T. palmarum Linn. est dans Vieill. un 
Tachyphone ; le T. gutluralis de Lath. est, 
dans la famille desColingas, le type du g. 
l’achycéphale de Swainson; le T. teilonus 
est une Pie-Gi'ièc/ie,' le 7'. ieucolis Lath. est 


un 7’Adcduii pour .M. Temmiiuk; le 7. fla- 
l'/roslris llorsf. est également pour lui un 
Myophone; le T. amœnus llursf. appartient, 
selon G. -II. Gray, au g. Traqucl. 

La liste des espèces que l'on a successitc- 
ment retirées du g. Turdus est presque iné- 
puisable; mais nous devons borner là nos 
citations. Elles suffiront pour démontrer 
combien jicu eette division des Merles est 
caractérisée , puisqu'elle est susceptible de 
comporter tant d'éléments hétérogènes. 

(Z. Gebbe.) 

MERLE D'E.VU. ots. — Nom que don- 
naient Bulfon et les ornithologistes de son 
époque au Cincle plongeur d'Europe. Voy. 
CINCLE. (Z. G.) 

MERLl'S(GadusmerIucrius Lin.), roiss. 
— C'est un grand Poisson de la famille des 
Gades habitant l'Océan d'Europe cl la Médi- 
terranée. Il a le corps très allongé , com- 
primé vers la queue , arrondi en avant ; la 
télé large et déprimée ; la gueule bien fen- 
due, les mâchoires hérissées de longues dents 
en crochets et pointues sur plusieurs rangs; 
un barbillon à la symphyse ; deux dorsales : 
rantéricurc petite, basse et courte ; la se- 
conde, étendue sur presque tout le dos , va 
jusqu’à la caudale, avec laquelle elle ne se 
confond pas; une seule anale très longue; 
la caudale petite et courte. Un gris plus ou 
moins blanchâtre colore le dos ; le ventre est 
blanc mal. 

C'est un Poisson vorace qui vit en trou- 
pes el dont on fait une pèche abondante, 
surtout le long des cotes de la Méditerranée, 
parce que ce poisson donne lieu k de bonnes 
et abondantes salaisons qui rendent sa chair 
plus ou moins sèche, suivant le procédé qui 
a été suivi pour la saler. On vend alors ce 
poisson sous le nom de Merlucke quand il 
n'est pas très dur, el sous celui de Stock flsh 
quand il est devenu toul-à-fait raide et sec. 
On le réduit à cet état surtout en Flandre 
et dans le nord de la Basse-Allemagne. C'est 
une des nourritures les plus abondantes pour 
les classes pauvres. 

Le Merlus est devenu aussi le type d'un 
genre particulier de la famille des Gades, cl 
qui se distingue de celui des Morues et des 
Merlans , parce qu'il n'a que deux dorsales 
cl qu'une seule anale. Il se distingue des 
Merlans par le barbillon. Il y a plusieurs es- 
pèces de ce genre, car celle que l.aré- 
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l^dc a vue dessinée par Conmiersoii, et qui 

trouve autour du cap ilorn, est bien dis> 
tincle de celle d’tCuropc. KDc a etc rap}>oriéc 
|>ar M. Gay. On en connaît d'autres de la 
Nouvelle-Zélande. (Val.) 

01, COrdcIcUc). IIKLH. 
— Genre d'Ilelminthes établi par M. Du- 
jardin {lourdes vers longs, riliformes, ron- 
iondus avec les Gordius ou avec les i'i- 
laires. l.esmülcssont inconnus; lesrcmclles, 
après avoir vécu dans le cor{is de quelque 
insecte ou d'une larve, en sortent et se trou- 
vent pelotonnées sur la terre humide, où 
elle répandent leurs œufs globuleux , noirâ- 
tres. Ces œufs sont contenus d'abord dans 
une capsule ou dans un calice bi|>olaire, 
susceptible de se diviser en deux moitiés 
cupuliturmcs. Les Mermis femelles, à l'in- 
stant de la ponte, n'unl qu'un intestin in- 
complet, sans orifice anal; leur bouche est 
terminale, très petite; leurs légumeiUs, très 
épais, sont formés de fibres obliques. (Dii.) 

*MEROCOUIS cuisse; xcptç, |iu- 
iiaise). i:<5. — Genre de la famille des Coréi- 
lies, groupe desCoréilcs, de l'ordre des Hé- 
miptères, établi par Perly (Oe/ci7. anim. 
m7tculal.) et généralement adopté |>ar les 
eriiomoiogislcs. Ces Insectes sont caractéri 
lés par une télé courte et des antennes dont 
le dernier article est en forme de fuseau al- 
longé. Le type de ce genre est le M. acri~ 
dioides {Coreus acridioides Fabr.), de l’Amé- 
rique méridionale. (Dl.) 

MERODOX ( py)p%; , cuisse ; dent), 
ixs. — Genre de l'ordre des Diptères bra- 
rhoccrcs, famille des Braebystomes , tribu 
(les Syrphirles , établi par I^treillc et carac- 
térisé comme suit : Corps épais. Antennes 
insérées sur la moitié inférieure de la hau- 
teur de la léte et sur une saillie du front; 
troisième article ovale; style bi-anicu!é. 
Yeux velus. Cuisses épaisses, ordinairement 
lerminécs |>ar une dent; jambes arquées. 
Cellule sous-marginale des ailes pédiforme. 

Ce genre renferme 16 espèces , toutes de 
France ou d'Italie, et 3 qui paraissent ap- 
partenir à l'Afrique septentrionale. Nous 
citerons parmi les piemicres le.)/, equesins, 
qui se trouve aux environs de Paris. C'est 
un Insecte long de 1 a 2 centimètres; il a 
la face et le front grisâtres , les antennes 
noires, le thorax antérieurement à poils 
ferrugineux, {tosléricurcment à {mils noirs; 
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l'écusson et l'abdomen à poils ferrugineux ; 
les pieds noirs; les jambes postérieures â 
tubercule vers l'extrémité, et terminées par 
une })ointe recourbée. 

Les larves des .\(erodon sc nourrissent de 
substances végétales ; quelques unes ont été 
découvertes dans des ognons de Narcisse , 
dont elles rongent l'intérieur. Elles ont le 
corps blanchâtre, épais, cylindrique, pointu 
aux deux cilrémilés. 

MÉROÉ. Meroe. moll. — Genre créé par 
Schumacher aux dépens des Donaces. Voy. 
ce dernier mot. 

^.MEROLtS. ntPT. — Division formée 
dans l'ancien genre Lézard par M. Gray 
(dmi. o^n. /lise, I. 1838). (E. D.) 

*MEROM.UXS. i.ts.— Genrcdcla tribu 
des Chalcidiens, groupe des Osmocérites, de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par M. Wal- 
ker {Entom. Magazine). Le type est le .)/. 
(lavicornis Walk. {Entom. Magaz.t l. Il, 
p. 178). (Bl.) 

*MEROXCIDIL'S. iss.— Gcnredela tribu 
des Heustiens , de l'ordre des Orthoptères , 
établi par M. Scrvtlle {Uev. melh. de Vordre 
des Orthopt., Ann. dessc. nal., T* série) sur 
une espece de la Guianc (.)/. obscurus Serv.), 
qui n'est pas séparée des Acanl/iodi.s par 
d'autres entomologistes. (^i ■) 

*H1EROP.'%CIIYS cuisse; najfiîç, 

é(iais). ISS. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, tétramères de Latrciilc, famille 
des Longicornes , tribu des Cérambyeins, 
établi par M. Hope et adopté par Erichson 
(Arcâin. fur Salurg., 1812, p. 221, 162). 
Les deux espèces suivantes , de la Nouvelle- 
Hollande, en font partie : les .)/. Mac~Leayi 
II., et sericcus Er. (C.) 

*.MEROI’ACII^S (fiinpi;, cuisse; 
épais). INS. — Genre de la famille des Co- 
réides, groupe des Anisoscélites, de l'ordre 
de.s Hémiptères , établi par M. Laporte de 
Castelnau (Essaiâcnii/d. âéléropt.) sur quel- 
ques cs{)èccs exotiques. Les Meropachys ont 
une tête courte, arrondie; des pattes |>oslé- 
rieures grandes , dont les cuisses sont très 
renfiées et les jambes arquées. On peut en 
considérer comme le type le M. gracilis 
Burm., qui est assez commun au Brésil. (Bl.) 

^.UÉROPIDÉES. .1/eropidŒ. ois.,— Fa- 
mille de l'ordre des Passereaux , établie 
|)Our des espèces qui ont un bec plus long 
que la lélc, arqué; un corps allongé, svelte; 
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des ailed longues ; une queue le plus urdi- 
iiairement terminée par deux brins ; des 
pieds courts f et le doigt eiternc profondé- 
ment soudé à celui du milieu. 

Cette famille , qui correspond aux l^pto- 
ramphus de M. Duméril et aux Guêpiers de 
G. Cuvier, a été créée par Vignrs. Elle 
comprend, pour, G. -U. Gray, les genres 
Ucrops, Meliltophagus et NycHornis ; et 
pour M. I.e.sson, indépendamment du genre 
Merops , dans lequel il cuiifond les Méliilo- 
phages et les Nyciiorncs, U famille des Mé- 
ropidées renferme encore les genres Irrisor 
et llhinopomaslur. (Z. O.) 

MKHOI’S. uis. ~ Nom scienliQque du 
genre Guêpier. Voy. ec mot. 

•MEHOSCEl.lStS (;**);ïoç. cuisse ; 
jambe; , égal), iss. — Genre de Co- 
léoptères subpentamères , léiramères de La- 
treille, famille des l^ongicornes , tribu des 
Prioniens , créé par Scrville (.<nn. de la 
Soc. ent, de Fr., l. I, p. 126 et 157), et 
qui ne renferme qu’une espèce , le .If. vio- 
laceus De]., Serr., originaire du Brésil. I>a 
femelle paraît être privée d'ailes. (C.) 

MEnOSPOUt'M. Bor. ca. — l'oy. da- 

CRINA. (LkV.) 

*MEHOSTACmS lige; 
épi). BOT. PH. — Genre de la famille des 
(iraminées-Fcsiucacées, établi par Sprcngel 
(.Si/i(. , 1 , 132 ). Graraciis du Brésil. Voy. 

MEUOli. rois. — Voy. scbban. 

*ME11UET1A, Soland, (j1/sc.). uor. ru. 
— Syii. de Corynocarpuj , Forsl. 

*.VEIVrE.\SI V (Mertens, ioologiste alle- 
mand). ACAL. — Genre de Bérotdes proposé 
par M. i.c.<son , qui le place dans sa tribu 
desCydippes, elle raratiérise ainsi : Corps 
obioiig, vertical, échaiicré en bas, com- 
primé sur les cotés , formé de huit cèles , 
portant cliacune sur leur arête une rangée 
dp cils; près de Fouverturc supérieure nais- 
^eilt deux longs cirrhes contenus dans deux 
tubes latéraux, et sortant par rcxirémiié 
opposée. Le type de ce genre est le Ucroe 
ovuin de Fabricius , qu'Kschschuliz avait 
nommé Cydippe ovum , et qui est la JUer- 
Irntia Scoresbyi de M. Lessoii. Cet .\calèphe, 
tie la grosseur d'uiueuf, est bleuâtre, près- 
ipie diaphane. 11 vit piès du |>èie arctique, 
dans la buio de Uatiin , et au Spiizberg. 
M. Le*«on rapporte au même genre , et 


peut-être à la même espèce , le Ueroe com- 
pressa de Mertens , qui est une Jantra de 
M. de Blaiiivilte. (Duj.) 

MEUTE\S!A (nom propre), dot. pii. — • 
Genre de la famille des Cellidées, établi 
par 11. B. Kunlh(m Humb. et Bonpl., Sov. 
geii. et sp., U, 31 , l. 103). Arbres de l'A- 
mérique tropicale. Voy. cbltidées. — Hoth. 
{Cataîect., l, 54), syn. de Sleenhammera , 
Ueii’henb. 

MERTE\SIA, Rolh.(iH Schrad. Journ., 
Il, 1, t. 1). BOT. CR. — Syn. de Champia, 
Lamk. 

♦MÉIUII.WE, Merulaxis. ois. — Genre 
de la famille des Fourmiliers et de l'ordre 
des Fasscreaux , caractérisé par un bec mé - 
diocre, à mandibule supérieure convexe , 
presque droite, à éréle très marquée entre 
les narines, et à |M)iiile recourbée et nota- 
blement échanrrée; des narines en porlie 
recouvertes en avant pur une écaille bom- 
bée, au-dessous de laquelle elles soiil per- 
cées, et cachées en arrière sous des plumes 
rigides, étroites, courtes et dirigées eu 
avant ; des ailes obtuses , très courtes , très 
concaves et arrondies; une queue longue, 
élegée, à reclricfs peu fournies , acuminées 
et molles; des tarses forts, assez robustes ; 
quatre doigts armés d'ongles minces, com- 
primés cl peu vigoureux. 

Ce genre a été établi par M. Lesson, dans 
sa Cenlui'ie soologique , sur uii oiseau fort 
voisin des Fourmiliers : aussi les auteurs 
ont- ils été d'accord pour le placer dans la 
même famille. MM. Swainson et Ménétrier 
ont de leur cèle reconnu , dans l’oiseau 
publié avant eux par M. Lesson , le type 
d'un genre nouveau qu'ils ont proposé, le 
premier sous le nom de Flatyurus, et le se- 
cond sous celui de Malacorhynchus. 

Les espèces qu'a fait connaître M. Lesson 
sont : le Mlrclaxc rüiu, M. ater Less. (Cent. 
30ologique, pl. 30). Noir ardoi»é, uniforme; 

; tarses jaune clair. — Habite le Mexique. 

I Le Merilaxb RCH'X, M. ruti/us Less. Brun 
ardoisé en dessus, roux vif sous le corps; 
les plumes du front forinaiii sur la narine 
une petite houppe comprimée. ~ Patrie 
inconnue. 

Peul-être celle deuxième espèce est-elle 
I éublie sur la femelle ou le jeune âge du 
Mérulaie noir. 

Depuis lu publication de ce genre pur 
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M. I^sson » quelques autres esp<Vcs ont été 
iJécouverles ; ainsi M. üe La Fresimye en a 
fait coimallre quatre dans la Hevue sooîogi^ 
guc pour 18(0 (n" d'avril) : le M. rentlis, 
le iV. grisei‘Collis y le M. squamiger (tous 
les trois venant de Sania>Fé de Bogota), et 
le iV. analiSt que M. de La Fresnaye croit 
provenir du Paraguay ou du Chili. 

Ou ne sait absolument rien sur les mœurs 
des Mérulaics ; cet>endant , cnnimc,par 
l’ensemble de leurs formes, ce sont de vrais 
Fourmiliers» il est probable qu'ils en ont 
les habitudes et le genre de ne. ( Z. G.) 

MICRt'LlDÉES. A/cru/idiP , Vig, ois. — 
Syn. de Turdidées. Voy. ce mot. (Z. G.) 

*MERLL1!VA (meru/ius, genre de cham- 
pignons). POLTP. — Genre établi par M. Eh- 
renberg aux dépens des Agaricies de La- 
inouroui et de Lamarck, et ayant pour type 
le Madrepora ampliala d Ellis et Solander. 
Les eipaiisions de ce Polypier sont presque 
Habellées , avec des rides longitudinales sé- 
parées par des carènes saillantes dentelées 
en scie, très rudes. 11 $e trouve dans la mer 
des Indes. (l^tu.) 

MERLLIL'S. BOT. cr. — Genre de Cham- 
pignons créé par Haller, et si vaguement 
caractérisé, que les auteurs y ont introduit 
un grand nombre d'espèces dont on a formé 
depuis de nouveaux genres. Ainsi on trouve 
décrits sous ce nom, des Agarics, des Chan- 
terelles, des Pézizes, des Théléphures, des 
Dcdalea, etc., etc. 11 appartient à la classe 
des Dasidiosporés. et doit être n)is parmi les 
Pulyporés. Le réceptacle est réfléchi ou ré.su- 
piné, ordinairement membraneux. L'hyriié- 
liium est de la même nature, confondu a>cc 
le réceptacle, et composé d’une membrane 
parcourue par des veines peu saillantes , 
obtuses, et qui forment des aréoles ou de 
larges cellules, dont la surface dans l'éiai frais 
est couverte de bandes quadrifldes. Ainsi 
limité , le g. Mei'uliu$ est parfaitement dis- 
tinct; mais, à l'exemple de Persoon, il faut 
en séparer les Xylomyson , qui uni la même 
forme, et dont la consistance est coriace au 
lieu d’élre charnue. Voy. x^lomyzo.*<. (Lév.) 

MRRVEIIXE A FLEtRS JALAKS. 
bot. PH. — Ln des noms vulgaires de P/m- 
patiens noli langere L. 

MERVEILLE DU PÉROU, bot ph.— 
Nom qu’on donnait autrefois à la licile-de- 
nuU. 
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MERVCOTIIERIUM. MAH. ross.—Voy . 

CIIAVEIL'X FOSSILES. 

•MER'^UM (ufipw», pelotonner), ins. — 
Genre de Coléoptères subpenlanicres, létra. 
mères de Lalreillc, famille des Longicornc.s, 
tribu des Cérambyeins , créé par Kirby 
{Faun. borcali aiuericanOy 1837, p. 172), 
et qui se rapporte au genre Phymatodes y de 
Mulsanl , que ce dernier auteur n’a publié 
qu’en 1839 ( Hist. nat. des Col. de Fr.), et 
qui par conséquent doit être rejeté. (C.) 

MERI\ (utipvw, pelotonner). iNs. — Genre 
de Coléoptères tétramères, famille des Xy- 
lophages, tribu des Mycéiophagides , créé 
par I<aircille (Généra Crust. et /ns., t. lil, 
p. 17, t. I , pl. 11 , f. 1). Ce genre se dis- 
tingue par des palpes maxillaires tous Fail- 
iants et terminés par un article plus grand, 
en triangle renversé. Le type , 3/. ruyosa 
I.atr., indiqué à tort comme originaire des 
Indes orientales, est indigène de la Nou- 
velle-Hollande. (C.) 

*MES>.ACM.EA (h<fo;, moyen, médian; 
ftxpaîçî, robuste), polyp. — Sous genre d’Ac- 
tinies, établi par M. Ehrenberg pour les 
espèces qui auraient les tentacules moyens 
les plus forts, les internes cl les externe.^ 

I étant au contraire plus petits; maison ne 
connaît pas encore d'espèces de ce sous- 
genre. (Diij.) 

•MES.AGROUX'S {/AiïaVp«i<oî , qui est 
un peu rustique), ins. — Genre de Coléo- 
ptères tétramères , famille des Curculioni- 
des gonalocèrcs, division des Brachydérides, 
établi par Schœnherr (Gênera et sp. Curcul. 
synon.y l. VI, l, p. 281 ). L’auteur en dé- 
crit deux espèces du Caucase, les A/, pisi/e- 
rus Silir., cl obsettrus Slcvens. (C.) 

MÉS.AL. MOLL. — Adanson (Foy. au 5c- 
nég.) nomme ainsi une coquille qu'il place 
dans son genre Cériihc , mais qu'une étude 
plus approfondie a fait reconnaître comme 
appartcnanl aux Turritelles. Voy. ce mot. 

*MES.ALI\A. RfcPT. — Division formée 
par M. Gray (>lnn. of sc. hist. y 1830) aux 
dépens du grand genre Lacerta. ( E. D.) 

MÉSANGE. Parus, ois. — Genre type 
de la famille des Paridées, dans l'ordre 
des Passereaux. On lui assigne pour carac- 
tères : un bec petit , court, droit, conique , 
comprimé , non échancré, et garni de poils 
k sa base, à mandibule supérieure quelque- 
fois un peu recourbée vers la poinle; des 
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narines silui!cs à la base du bec , arrondies 
et presque enlièreniciil caebdes par de pe- 
tites plumes dirigdes en avant; des pieds 
mddioerement foris, et des doigts, au nom- 
bre de quatre , armds d'ongles assez puis- 
sants , surtout le pouce. 

Les Mdsanges composent une division fort 
intéressante. Les esiiéces connues s'isolent 
d'une manière bien tranclide des autres 
groupes ornilliologiques , non pas tant par 
leurs caractères estéricurs que par leurs 
babituilcs naturelles. Ce sont , en elTet, de 
petits Oiseaui que leur manière de vivre 
sufTirait pour caractériser d'une façon assez 
nette, tant elle leur est particulière. A la 
vérité , on trouve bien dans la série quel- 
ques espèçcs, les Culious, par eiemplc, les 
Sitelles, cl surtout les Roitelets , dont les 
niecurs ont quelques traits d'analogie avec 
les leurs ; mais quelques traits isolés ne sau- 
raient constituer en entier le naturel d'un 
oiseau, et celui des Mésanges leur est telle- 
ment propre, qu'il pourrait servir, nous le 
répétons, à caractériser le genre qu'elles 
forrnenl. Aussi est-il possible de faire leur 
histoire générale; car, à quelques particu- 
larités près , ces Oiseaux ont des mœurs et 
des habitudes communes. 

Si les Mésanges avaient autant de force 
qu'elles ont de hardiesse et découragé, il 
est très certain qu’on pourrait les placer 
parmi les espèces les plus redoutables. Kn 
général, elles sont vives, actives, auda- 
cieuses et hargneuses au suprême degré. 
Elles se montrent jalouses à l'égard des au- 
tres Oiseaux, et ont, pour quelques uns 
il'entre eux, une antipathie bien pronon- 
cée. La Chouette surtout est leur hèle d'a- 
version ; elles se lancent dessus avec fureur, 
avec opiniAtreté , en hérissant leurs plumes 
et en poussant des cris perçants qui attirent 
les autres petits Oiseaux. 

Il est excessivement rare, durant le jour, 
de les trouver au repos. Constamment elles 
voltigent d'arbre en arbre, sautent de bran- 
che en branche, et s'y soutiennent dans 
toutes les attitudes. Tantôt elles s'accrochent 
,i l'écorce pour prendre un insecte ou les 
rriifs qu'il y adépo.sés, la frappent de leur 
bec pour en faire sortir ceux qui pourraient 
s'y être cachés ; tantôt elles se suspendent 
a l'cstrémilé <lu rameau le plus faible, pour 
chercher dans le bourgeon , ou sur la lige 


qui le termine, les petites mouches qui s'y 
repo.scnt. Après qu'elles ont ainsi exploré 
un arbre depuis le bas jusqu'à la cime, elles 
SC jettent sur un autre arbre voisin , re- 
commencent leur chasse, et ainsi successi- 
vement elles visitent quelquefois toute la 
lisière rl'un bois. 

La plupart des Mésanges étant en quel- 
que sorte omnivores , la nature leur oITre 
presque partout de nombreux moyens d'esis- 
tence. Il est probable que c'est à la facilité 
qu'ont ces Oiseaux de se procurer partout 
une nourriture facile qu'il faut attribuer 
leur eourte pérégrination ; car nous devons 
dire que les Mésanges n'entreprennent pas 
de longs voyages; elles errent çà et là plu- 
tôt qu'elles n'émigrent. L'été, elles man- 
gent des Abeilles, des Guêpes, des Punai- 
ses de bois , des Chenilles et un grand 
nombre d’autres Insectes, soit à l'état par- 
fait, suit à l'état de larve; l'hiver, elles se 
nourrissent de fruits à noyau, de graines 
sèches; elles recherchent avec avidité celles 
du Tilleul , du Sycomore , de l'Érable , du 
Hêtre et du Charme ; elles aiment aussi les 
noisettes, les glands , les noix, les ChAlai- 
gnes, cl surtout les olives piquées et à demi 
sèches. Peut-être n'attaqucnt-elles ce dernier 
fruit que pour mettre à découvert les larves 
qui le rongent. Il est surprenant que d'aussi 
petits Oiseaux , avec des moyens peu puis- 
sants en apparence , puissent venir à bout 
de rompre l’enveloppe ligneuse d'une noi- 
sette , par exemple , ou d’une noix. Le seul 
instrument qu'elles emploient à cet effet 
est le bec ; elles s'en servent comme d’un 
coin , à l'aide duquel elles frappent à coups 
redoublés sur l'enveloppe de la noix jusqu'à 
ec qu'elles soient parvenues à pratiquer un 
trou assez grand pour en extraire le con- 
tenu. C'est du reste de cette manière qu’elles 
mangent toutes les graines; car, malgré 
leur bec ferme et solide , elles ne les écra- 
sent pas , comme font certains Oiseaux co- 
nirostres : elles les dépècent, en ayant soin 
de les assujettir préalablement sur une bran- 
che , avec leurs pieds. I.a prévoyance n'est 
ordinairement pas une des qualités des Oi- 
seaux : ils vivent au jour le jour, sans pren- 
dre souci du lendemain. Cependant il pa- 
raîtrait que les Mésanges, quelques unes du 
moins , entassent dans des trous , pour leur 
provision d'biver, des graines et des fruits 
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À nnjaiii. Tniues «ont |!oiiriM.in>lei H vo- 
rares; la plupart d'entre elles rii^me sont , 
.1 vrai dire , carnivores. La Mesanpe ch.vr- 
l.onnicre, la Mésange bleue et la Nonnette 
ont un appétit eiressivement prononcé pour 
le suif et la graisse rance ; c'est là pour elles 
un appât auquel elles ne sauraient résis- 
ter. l'n fait certain , déjà signalé , et dont 
nous avons été témoin bien souvent , c'est 
qu'elles attaquent, en cage, les Oiseaui 
faibles et languissants , même cens de leur 
espece, et qu'après les «voir tués en les 
frappant à coups redoublés sur la tête, elles 
leur ouvrent le crâne pour en dévorer la 
certelle. Herbsteiii a vu une grande Cbar- 
bonnière tuer de la sorte une Caille. Cette 
cruauté , comme le dit BiilTun , n'est pas 
toujours justiliée par le besoin, puisqu'elles 
se le iiermetteiit lors même qu'elle leur est 
inutile, par esemple dans une volière où 
elles ont en abondance la nourriture qui 
leur convient. En captivité , on nourrit les 
Mésanges avec du ebenevis , de la faine et 
plusieurs autres graines ; elles mangent 
aussi du pain trem|iédans du lait; maison 
a remarqué que , sans rien perdre de leurs 
habitudes et de leur activité naturelles , 
elles ne supportent pas longtemps l'escla- 
vage. On ne peut les garder que trois ou 
quatre ans en rage. Malgré la nourriture 
qu'elles prennent en abondance, et qu'elles 
.savent si bien varier, les Mésanges ne sont 
jamais bien grasses ni de bon goût ; leur 
chair est noirâtre , grossière , sèche et 
amère. 

Il est peu d'Oi-eaus plus sociables que 
ceui dont nous faisons l'histoire ; car il est 
très rare de rencontrer des individus isolés. 
Ils vivent en troupes ou plutôt en familles, 
surtout après les couvées. Ou les entend se 
rappeler sans cesse et redoubler leurs cris 
dès qu'ils se perdent de vue; on les voit se 
réunir un instant, acquitter, puisse rap- 
procher de nouveau. Les litières des bois , 
les buissons, les haies, les jardins, les en- 
droits marécageus , les bords des rivières, 
sont les lieux où ils exercent constamment 
leur industrie. On a prétendu qu'il règne 
entre les Mésanges moins d'attachement 
que de ménancc, et que les individus d'une 
même espèce se craignent mutuellement; 
on a même avancé que cette méiiance et 
cette crainte mutuelles étaient cause que 

T. VIII. 


1.Ù3 

ces Oiseaux se len.iient toujours h quel(|uc 
distance les uns des autres. Si le fait était 
vrai, on ne saurait trop comment expliquer 
leur instinct de sociabilité; mais nous pou- 
vons assurer que , dans cette circonstance 
comme dans beaucoup d'autres, on s'est 
trompé. Si bien souvent les Mésanges qui 
composent une bande sont éparpillées çà et 
là sqr le même arbre , c'est que les insectes 
qu'elles y cherchent n'y sont pas non plus 
ramassés sur un .seul point, et non .seule- 
ment alors elles se dispersent sur toutes les 
branches , mais , lorsque deux de ces Oi- 
seaux suivent la même direction , on les 
voit arriver jusqu'au bout de la lige qu'ils 
parcourent, exerçant tranquillement leur 
industrie l'un près de l'autre. Si quelquefois 
il y a querelle entre les Mésanges, c'est 
toujours lorsque l'une est sur le point d'en- 
lever la proie à l'autre. D'ailleurs la plus 
grande preuve de leur sociabilité est que la 
plupart déutre elles ne sauraient vivre 
seules. La Mésange à longue queue surtout 
offre un exemple bien remarquable du besoin 
de la société de ses semblables. Se voit-elle 
isolée, ou rentend incontinent se désespé- 
rer, si nous (louvons ainsi dire. Elle, d'ordi- 
naire si active pour ses besoins, oublie 
même alors de chercher sa nourriture. Ce 
n'est plus dans le bas des arbres qu'elle se 
pote; elle n'en visite plus les branches jus- 
qu'au dernier rameau pour y découvrir l'in- 
secte qui s’y cache ; c'est sur la cime qu'elle 
SC perche alors ; et de là , poussant de hauts 
cris d'appel, elle parait attendre qu'ou lui 
réponde. Si rien ne lui indique la présence 
de ses campagnes dans le voisinage , elle 
vole se percher sur un arbre plus éloigné , 
pour y recommencer ses cris. Enfin celle 
agitation ne cesse que lorsqu'elle a retrouvé 
la petite troupe dont elle faisait partie, ou 
une autre dans laquelle elle comptera dé- 
sormais. 

Mais pour oITrir un témoignage plus écla- 
tant de l'attachement que ces petits Oiseaux 
ont les uns pour les autres, nous citerons le 
fait suivant. Eunt en chasse, nous démon- 
tâmes d'un coup de fusil une Mésange à 
longue queue qui demeura accrochée à l'ar- 
bre sur lequel nous l'avions tirée. Soudain 
elle poussa de petits cris plaintifs qui atti- 
rèrent tout autour d'elle les individus assez 
nombreux dont te composait la bande à la- 
20 
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quelle elle apparteiiail. Ils volligciiienl nvee 
agitation à râlé «le leur rompagnon ble$s<^, 
s’en iipprochaicnl jusqu'à le loucher, et pa* 
raissaient s'efTorrer «je l'Allircr à eux par def 
cris particuliers. ICnfln, après avoir observé 
quelque temps ecltc série de dévouement, 
nous les abattîmes l'un après l'autre, jus* 
qu'au «leniier, sans que les coups de fusil I 
pussent les déterminer à s'éloigner. 

Voilà bien certainement une preuve de 
rattachement , nous dirions presque de l'a« 
initié que les Mésanges à longue queue ont 
l'une pour l'autre. Si toutes les espèces du 
genre sont en général sociables, ce qu'on ne 
saurait mettre en doute, nous n'en connais- 
sons cependant pas qui le soient à ce point. 
I.es autres genres même ne nous oiïrent pas 
un exemple aussi remarquable ; les Itoite- 
lots seuls pourraient peut-être, sous ce rap- 
port , s<julonir la comparaison. 

Mais il n'est point, parmi les Oiseaux, de 
lien si étroit que l’époque des amours ne dé- 
truise, et les Mésanges à longue queue, 
comme toutes leurs congénères , quand 
xieai le moment de la reproduction, cessent 
de fumier des familles; un ne les rencontre 
plus que par couples. 

Toutes les Mésanges ne nioUcnl pas à 
faire leur nid le même soin ni la même 
adresse. Les unes le construisent dans les 
arbres creux, dans les fentes des murailles, 
dans les trous abandonnés des Mulots et 
des Taupes , dans les vieux nids dos Pies et 
des Lcurcuils ; les autres le placent entre 
les tiges des roseaux, à une certaine distance 
«le l'eau; d'autres le posent contre le tronc 
«les arbres ou à l’enfourchurc des branches; 
d’autres enfin le suspendent à l'cxirémiié 
des rameaux les plus flexibles. Parmi elles, 
relies qui apportent le plus d’art dans la 
«onstruciion de l'édifice qui «loii recevoir 
leurs œufs et protéger leurs petits, sont la 
Mésange à longue queue et la Mésange Ré- 
luiz. Celui de la première de ecs deux es- 
peces, ordinairement posé sur l’enfourche- 
ment des branches, est composé à l'exld- 
ricMir avec des lichens, de la mousse cl de 
la laine, entrelacés avec un art admirable, 
et est garni intérieurement d’une grande 
quantité de plumes cl de duvet. Ce nid, qui 
alTeclc la forme d’un ovale, oITre ccd de 
particulier que, sur deux de ses faces op- 
posées, sont pratiquées deux petites ouver* 


turcs qui sc correspondent de telle façon 
que la femelle ou le mâle puissent entrer 
dans oc nid cl en sortir sans être obligés de 
se retourner. Celte double ouverture est 
évidemment un fait de prévoyance inspiré 
à cet Oiseau par la nature; c'est afin que 
sa longue queue , qui, au moindre obstacle, 

I se détat'he ou se froisse , fût à son aise du- 
rant l'incubation ; et ce qui le prouve, c'est 
que, après r«h*losion et lorsque les jeunes 
peuvent sc passer de la chaleur maternelle, 
en d’autres termes, lorsqu’il n’y a plus né- 
cessité pour la femelle ou pour te mâle de 
se tenir dans le nid , ils se hâtent de bou * 
cher l'une des deux ouvertures qu'ils y 
avaient ménagées. La Mésange Rcmiz, elle, 
procède d'une autre façon et se montre bien 
autrement industrieuse. C'est, de tous tes 
Oiseaux d'Europe , celui qui apporte 1c plus 
d'art dans la construction de son nid. 11 le 
suspend à l'exiréniilé d’une branche flexible 
cl pendante au-dessus de l’eau, l'attache 
avec les fibres du chanvre , du lin , de l'or- 
tie , ou avec d'autres matières filanienieu- 
ses ; lui donne ta forme d’un sac, d’une 
bourse ou d'une cornemuse aplatie; en 
place l'ouverture sur le côté, ordinairement 
sur celui qui fait face à l’eau, et le compose 
du duvet léger qui se trouve aux aigrettes 
des fleurs du saule, du peuplier, du trem- 
ble, des chardons, des pissenlits, etc. Pour 
entrelacer ce duvet avec des brins de racine, 
(le façon à en composer un tissu épais, serré, 
presque semblable à du drap, la Itémiz 
n'emploic d'autre instrument que son bec. 
L’intérieur «le ce nid ne diffère pas de l'ex- 
térieur. Quant aux autres espèces, elles ic 
bornent à entasser sans trop d'art, dans le 
trou qu’elles ont choisi, du crin, de ta 
bourre , des plumes, en un mot des malie^- 
rcs molles. 

Les Mésanges sont en général extrême- 
ment fécondes. Certaines espèces, comme la 
Moustache eilaRémiz, ne fonlordinaircmcnt 
que six ou huit œufs; mais la Mésange bleue 
et la grande Charbonnière en pondent jus- 
qu'à quinze et dix-huit. Il n'est pas rare de 
voirledcniicr de ces Oiseaux commencer une 
seconde ponte avant d’avoir émancipé sa 
première couvée. Ce qu’il y a de remarquable, 
c’est que les Mésanges pondent toutes des 
u‘ufsqui ont à peu près la même couleur, ils 
sont blani's, marqués de lartx'S ronges et 
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>iolellcs. Il y a quelquefois si peu de dilTiJ- 
rcnce entre ceux des diverses espèces , qu’il 
est très difficile de ne pas les confondre. 
Peu d'oiseaux nourrissent leurs petits avec 
un zèle cl une activité aussi infatigables ; il 
y en a peu qui leur soient plus attachés, et qui 
les défendent avec plus de courage contre 
les agresseurs. 

En raison du nombre des espèces et de 
leur considérable reproduction, les Mésanges 
seraient abondamment multipliées, si elles 
.«avaient veiller à leur conservation. Mais, 
en général, peu méfiantes, curieuse.s, hardies 
et sans défense, elles deviennent facilement 
la proie de Puiscleur et des animaux qui 
«hercheiit à les surprendre. Le Hobereau, 
rÉmérillon, généralement tous les petits 
Oiseaux de proie, tant diurnes que nocturnes 
et même les Pies-Griécbes , leur font la 
guerre; d’un autre côté, le Lérot, le Loir 
et les Souris détruisent souvent leurs pontes 
ou leurs nichées, en pénétrant dans les trous 
où la plupart d'entre elles font liabiluelle- 
ment leur nid. Tous les pièges, quelque 
grossiers qu’ils soient, sont bons pour pren- 
dre les Mésanges; elles s’y jettent en éiour- 
dic.s, même lorsqu'elles ont déjà failli en être 
les victimes. 

On trouve des Mésanges dans l'ancien et 
dans le nouveau continent; mais, par une 
exception assez rare, les espèces sont beau- 
<-üup plus nombreuses en Europe, et surtout 
dans le nord de celle partie du monde que 
partout ailleurs. 

I.es Mésanges ont été confondues par quel- 
ques naturalistes avec les Pics; d’autres, sans 
en faire des oiseaux de même genre, les ont 
pjurlant considérés comme étant irèsvoisins 
les uns de.s autres. Cependant, si l'on excepte 
une seule espèce (la Mésange des marais), 
(pli, à ce qu'on assure, creuse elle-même les 
arbrc.s pour y placer son nid, particularité 
qu'elle partagerait avec les Pics, ces deux 
genres d'oiseaux sont aussi éloignés entre 
eux par leurs habitudes qu’ils le sont par 
leurs caractères. 

Le genre Mésange ( Parus) de Linné n'est 
plus aujourd'hui tel que l'avait fait son fon- 
dateur; des coupes assez nombrcu.ses y ont 
été introduites. G. Cuvier, le premier, l’a 
divisé en Mésanges proprement dites, en 
Moustaches et en Hémiz. et a fondé celle 
(li\bioii sur quelques légères dilTércnces li- 
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rccs du bec cl sur quelques particularités 
dans les habitudes, M. Tcmminck, qui d'a- 
bord avait résisté â celle manière de voir, 
s’est, lui aussi, décidé à établir trois sections 
dans le genre Panis; les Sylvains, les Hivc- 
rains cl les Pcndulieiis. Ces trois sections, 
qui ont pour motifs les oppositions d'habi- 
tudes, sont également distinctes entre elles 
par de légers caractères tirés des rémiges et 
du bec. Ainsi les Sylvains ont la première 
rémige de moyenne longueur; chez les Ri- 
verains elle est nulle, et les Penduliens ont 
un bec qui diffère totalement de celui des 
autres espèces. Quelques ornithulogisles ont 
poussé plus loin encore le démembrement 
du genre Parus, devenu pour eux la famille 
des Paridées. Alu.si, pour ne parler que de 
nos espèces d'Europe, la Mésange à longue 
queue est devenue pour Leuch le type d'une 
division particulière sous le nom de Mccis- 
tara, et les Parus crislatus, cœrulcus ei 
palustris ont servi à Kaup à fonder, la pre- 
mière, le genre Lophophancs, la seconde, le 
genre Ct/anisfes, cl la troisième, le genre 
Pœcile. C'est là, ce nous semble, pousser un 
peu trop loin la manie de faire des genres. 
Nous reconnaissons que le genre Mésange ne 
pouvait rester tel que l’avait créé Linné, ni 
même tel que l'avait modifié G. Cuvier; 
mais nous sommes loin d'admettre qu'il 
faille sans motif réel multiplier les coupes 
cl faire presque de chaque espèce un genre. 
Pour ne point tomber dans cet excès, nous 
adopterons la classification de G. Cuvier; 
seulement nous détacherons de scs Mésanges 
proprement dites le Parus caudalus, qui 
parait réellement devoir composer, sinon un 
genre, du moins un groupe particulier dans 
1.1 famille des Mésanges. 

MK5ANGES PROPREMENT DITES. 

Parus, Linn. 

Elles ont pour caractères distinctifs un 
bec épais, presque droit, pointu; des tarses 
courts et robustes ; une queue égale ou logé- 
remenléchoîicrée. Toutes ont pour habitude 
de vivre dans les bois et d’établir leur nid 
dans des trous. 

Parmielles, nous feronsd'abord connaître 
les espèces que l'on rencontre en Europe. 

La Mksanck ciunDONsmaF. , Por. major 
Linn. (Rtiff., pL eot, 3. fig. I). Tête d’mi 
noir profond; joues blanches; une bande 
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longiludiiiale noire sur ia |u>ilriiie ; dei&us 
du corps ûlive*\crdàlre , dessous jaune. — 
Habile plus pariicutièrenieni les parties lein- 
perches et froides que les contrées chaudes de 
rHuropc. 

La Mes. petite cHARBü>MtaK, Par. ater 
Linn. (Nilson, Skandinav. t'aun., p). 252, 
fig. 1). Parties supérieures cendrées ; dessous 
du corps blanc; deux bandes blanches sur 
l'aile; le reste du plumage à peu prés comme 
chez l'espèce précédente. — Habite le nord 
de l'Europe, l'Angleterre. De possnge en 
Traiice. On in trouve egaleinent an Japon. 

La Mes. Ro.'rNKrriî, Par. paluslris Linn. 
(UulT.,pL eul.t 3, lîg. 3). Dessus de la télé 
et nuque d'un noir profond; gorge noirâtre 
dans une petite étendue; dos gris-brun; 
dessous du corps blanchâtre. — Habile très 
avant dans le Nord, est commune en Hollande 
et en France, et vit pareillement dans FArné- 
liquc seplcnlrioiialc. 

La Mes. u oi dre. Par. lugubris Natlerer 
(Ooutd, Uirds of Europe , part. 7). Môme 
plumage que la précédente: seuloincnt, le 
noir de la tôle ne s'étend pas au dela de l'oc- 
ciput, et celui delà gorge occupe un plus 
grand espace.— Habile les parties orientales 
du midi de l’Europe; commune en Dal- 
nialie. 

La Mes. dorkauî, Par. borealis de Sel. 
I.oncli. Espèce nouvelle publiée en 1843 
dans le liulleHn de l'Académie des sciences 
de Bruxelles por M. de Sel. Lonchamps. 

Môme sysicrnc de coloration et inômcs 
couleurs que chez les deux espèces précéden- 
tes, mais différant de la pa/usDis par une 
taille plus forte et par la tache d'un blanc 
pur qui occupe les cOlés de la tôle, et de la 
lugubris par une calotte plus largo et d'un 
noir pltisdécidé. — Habile la Nurwége et l'Is- 
lande, d'où i'expédition fcançai»e du Nord a 
rapporte plusieurs individus. 

M. de Selys Lonchamps a encore propose 
avec doute une deuxième espèce qu'il nominc 
Par. frigoris , et qui se distinguerait de la 
borealis par une taillo inoindre. 

La Mes. a cEisTuaK blancub, Par. sibiri^ 
cusGmel. (UulT., pL eut. “OS, 11g. 3). Tête 
et nuque brunes; gorge, devant du cou et 
haut de la poitrine d'uii noir profond; tem- 
pes, côtés du cou et bande sur la poitrine 
bleues. — Habite les parues les plus septen- 
trionales de l’Europe et de l'Asie. Eu hiver, 
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elle se répand daus quelques provinces de la 
Hussic. 

La Mes. ULeiE, Par. cœruleus Lia. (BufT., 
pt. enl. 3, lig. 2 ; voy. aussi l'atlas de ce 
Dictionnaire, pl. 3 U, lig. 1). Vne calotte 
azurée , bordée de blanc sur l'occiput; les 
Joues blatirlies, avec un trait noir ou bleu; 
le dessus du corps cciidré-olivAlre; le des- 
sousjauiie'citron. C'est l'espèce la plus com- 
mune que nous possédions. Elle se trouve 
I aussi en Morée et au Japon- 

La Mes. Azi'RÈK, Par. njanus Pall. (Vieil!., 
Gai. des Ois., pl. 68). Front, tempes, tache 
snria nuque et toutes les parties inférieures 
d'un blanc pur; lôic entourée par unebaude 
d'un bleu très foncé; doi, croupion, haut 
de l'aile et tache sur rabduineii d'un bleu 
d'azur. — Habite le nord de I Europe et do 
l'Asie. Vers la fin de rauluniiie, elle se ré- 
pand dans le centre de la Russie; quelque- 
fois elle s'avance en Pologne et jusque dans 
le nord de l'.Allemagiie. 

La Mes. iiiprÉE, Par. cristalus Lin. (BuIT., 
pl. enl. 502, üg. 2). Plumes de la huppe 
noires, bordées de blanchÂire; gorge, haut 
du cou , une raie sur les tempes , et collier 
d'un noir profond. 

Cette espèce, rare partout, visite, durant 
les hivers rigoureux, le centre et le midi de 
FEurope; mais elle ne se montre jamais en 
grand nombre. 

La Mes. BiCoeork, Par. bicolor Lin. (Wils., 
Americ. 6irdj, V, I, pl. 8, fig. 5). Une 
tache nuire au front; 1a huppe et toutes les 
parties supérieures couleur de plomb ; gorge, 
devant du cou et parties inférieures d'un 
blanc roussàlrc. — Habile FÀmériqucdu Nord 
et le Qroéiiland. Elle est accidentellement de 
passage en Suède, et a été vue plusieurs foi' 
en Danemark. 

Parmi les espèces étrangères, nous décri- 
rons la Mes. huntagn.arde, Par. monlkolus 
Vig. (Proc., I, 22). Tôle, cou, poitrine, 
milieu du ventre, ailes et queue noirs; nu- 
que et joues blaiicbcs; flancs jaunes.— Ha- 
bite les montagnes de l'Hirnalaya , où clic 
parait remplacer la Cbarbonniérc d'Europe. 

l.a Mks. de UoirkaAkA , Par, bokharnesis 
McyeitdorlT. Elle ressemble par sa coloration 
à notre Par. aler; mais elle en diffère par 
une taille plus forte ; le noir de la puilriue 
est eu outre moins étendu sur les côtés. — 
Habite les environs de Boukhara. 
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l.a Mes. oeTénèrifee, P. Teneriffœ Lw». 
Cel oiseau a jusqu'ici éié considéré comme 
une variété du Par. cœruleus; copendaiil 
elle a une couronne et les joues d’un blanc 
|)ur; la télé et le cou d’un noir bleu indiqo; 
le dos bleu clair, et le dessous du corps jaune. 
— Habile Hic de TénérilTe. 

La Més. a quatre taches, Par. quadnvit- 
tatus de l'res. {Hevue zool.y mai 1840). 
Kspèce remarquable par les nombreuses 
taches blanches qui formeni, sur l’aile et la 
queue, quatre bandes de cette couleur. — 
Habile Manille ou l'Inde? 

MM. Lesson et Sv^ainson ont, cbacun de 
leur edté, fait du Par. furcatus de M. Tem- 
iniiick (P. trid/cus GmcI.) un genre parlicu- 
licr, l’un sous le nom de Furcaria, et rautre 
sous celui de Leiothiix. Mais cel Oiseau , de 
l’avis de plusieurs auteurs, ne serait point 
une Mésange; G. Cuvier le considère plutdl 
comme un Traquet ou un Gobc-Mouche, et 

O. -H. Gray le place dans la famille des Co- 
tingas. 

Knfin, nous nous bornerons à citer comme 
appartenant encore a celle division : La Mrs. 
ÉrnANGÉRE, P. peregrinus Sparman(Carls., 
pl. 48 et 49); la Mes. élégantk, P. clegaus 
Ia'ss.; la Mes. »uire, P. afer Lath. (Levaill., 
Ois. d'Afr.y pl. 137, lig. 1), du (’ap; la 
Més. ixDiKftNB, P. ûidicus Sparin. (Caris, 
pl. 50); la Més. a îtotRE , P. atriceps 
llor^r. (Teinm , pL O)/. 287, tig. 2). de Java ; 
la Mes. a norce , P. erythrocephalus 
Vig. {Proceed., 1, 23), de rilimalaja ; la Mes. 
.K iii'ppRNOiRK, P. metanoccphalus Vig. {toc. 
cd.}, de rHimalaya ; la Mes. a joies j.vunes, 

P. jcanthogenys \i^. (loc. ciL), de'l'Hima- 
laya; la Mes. a grosse tèik, P. macrocepha- 
fus Laih., de la NouvelIC'/élandu ; la Mù. 
DK I.A NouvELLE-ZÊLAnoE , P. ATot>a?-Zc/and«i? 
I..alh.; la Més. xomo, P. zelandicus Quuy et 
(îairn. (royale de f.4stro/u6fl, pl. ll,ng.3), 
delà Nouvelle-Zélande; la Mes. a scafU' 
LAiRK, P. dorsalus Rüpp. {Vogài nord-est 
Afrikûy pl. !7),dc l'Abyssinie. 

Iji province de boue (Afrique) nourrit 
plusieurs espèces de Mésanges parmi les- 
quelles deux se sont trouvées nouvelles. 
M. Al. Malherbe, dans un C^laioyua rai- 
lunné d Oiseaux de l'Algérie, les décrit, l’une 
sous le nom de Mr:s. Ledugx* P. Ledouci 
Malh., et l'autre sous celui de Mes. a o<is 
mu , P. çœrutcanm }>U\h \ la première e^l 
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voisine du P. oter, et la seconde du P. cœ- 
ruleus. 

MÈCISTURES. A/ecistura, Leach (Paroidcs, 
Brehm). 

Celte division ne renferme qu'une espece 
qui SC distingue par un bec fort court , un 
plumage comnie décomposé, une queue très 
longue et très étagée, et par son mode de 
nidiiicalion à découvert. 

La Mes. a umie q^eib , Mec. caudatus 
Leach , P. caudotus l.inn. (Buiï., pl. enl, 
502, fig. 3).Cdtésdela tète, milieu du dos, 
rémiges, rectrices intermédiaires et croupion 
noirs ; des.siis de la tète, cou, gorge et poi- 
trine blancs. — Habile presque tous les pays 
de l'Europe; elle vit aussi au Japon. 

MOUSTACHES. Calamophilus , Leach (Pa- 

fiurus, Koch; OEgithaluSy Boié; Mystaci- 

HUSy Brehm). 

Celle section se caractérise par un bec 
dont la mandibule supérieure, plus longue 
que l'inférieure, est légèretneni convexe et 
recourbée à sa pointe ; par des ailes courtes, 
des jambes grêles et une niditicaiion à dé- 
couvert, le nid étant fliéà des roseaux. 

Le type de celle section est la Mésange 
molstachk, Cal. biarmicus Leach , P. 6iar- 
micus Litiii. (BufT., pl. eui. 618, flg. 1 et 2). 
I.c caractère le plus tranché de cel Oiseau, 
celui qui lui a fait donner le nom qu’il porte, 
consiste dans deux bandes d’un noir de ve- 
lours, situées de chaque côté du cou, a par- 
tir de la base du bec; la femelle n'a pas ces 
moustaches. Elle dilTcie encore du niAte en 
ce que celui-ci a le deuus de la tète cl la 
nuque d'un gris bleuâtre, tandis que chez 
elle ces parties sont roussâires comme le reste 
du plumage. — flabite le nord de l'Europe, 
l'Angleterre, la Suède; elle vit également 
cil Asie, sur les bords de la mer Caspienne. 
Quoi qu’m dise M. Temniinck, elle est assez 
commune dans le midi de la France, et niche 
dons la Camargue. 

M. Isidore GcotTruy-Saiiil-Hilaire pcn.se 
que c'est à celte division qu’il faudrait rap- 
porter respccc dont MM. Lesson eiSwainsoii 
ont fait leurs genres Furcaria et Leiothnx. 

UEMIZ. OEgithaluSy Vigors (Pcndulmus, 
Brehm; Paioides, Koch.) 

G,c? Mésanges sc distinguent radicalement 
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lies nulrrs par leur bce flii, (aille eu alêne; 
par leurs tarses 1res rourls, et surtout par 
leur mode de nidifleation , dont nous avons 
parle plus bout. 

Trois espères appartien nent à cette division 
générique : 

La iMÉsAiine Riiiiz , OEgil. pendulinuj 
\ ig., Par. pendulinus Linn. (BulT.. pl. enl. 
(iix, fig. .1). Sommet de la tète et nuque 
d'un cendré pur; Tront et rdtés de la tête 
d'un noir profond; gorge blanche; croupion 
rendré. — Habite la Pologne, la Russie, la 
Hongrie, quelques contrées de l'Allemagne, 
l'Italie cl tout le midi de la t'ranrc. 

La Rkiii 7. D'AraiofE, (Ægit. cnpensis. Par. 
capensis Gnicl. (LcvailL, Ois. d'.ifr., pl. 
l.'tS, lig. I et 2). Tête, cou, thorai cl ven- 
tre d’un noir intense ; cdlés du cou et flancs 
blancs; le reste du plumage cendré. — Ha- 
bite le cap de Bonne- Espérance. 

La RÉ1II7 A TÈTE COULKUa DE FEE, OEgil. 
lUmmiceps Barton [Proceed. V, 153). Tête 
et gorge couleur de feu; dos et scapulaires 
d'un jaune vcrdêlre; le croupion vert jau- 
n.itrc; ailes variées de jaune, de vert, de 
brun et de blanchâtre. — Habite les monta ■ 
gnes de l’Ilimalaya. (Z. Gemie.) 

MÉS.\%tiES, Less. ois. — Syn. d’Ægi- 
tlialcs. rop, ce mol. (Z. G.) 

MKSAIVTIIL’S, Nées. — Voy. wili.de- 
soniA. 

llËSAPliS. cai'si. — Ce nom est employé 
par Rafliicsquc pour désigner dans l'ordre 
dosHécapodes bracbytires une nouvelle coupe 
générique qui est cicessivcnicnt voisine de 
celle des Ègéons, et qui n'a pas été adoptée 
par les carcinologisles. (11. L.) 

MÉSKMItllVAATIIEMÉES. A/estm- 
hryanlhemccv. but. pii. — La famille qui a 
reçu ce nom ou celui de Kicoîdées est envi- 
sagée dilTércmincnt par divers auteurs. Les 
uns, avec M. Eenjl, la limitent aut nom- 
breuses especes du seul genre Afesembryan- 
Ihnmim ou l'icuide, qui lui donne son nom; 
et, si nous adoptons celte opinion, nous n'a- 
vons qu'à renvoyer ici à l'articic de ce genre 
tloni la description devient celle de la famille. 
Les autres y ajoutent d'autres genres, dont 
le nombre varie suivant les botanistes. Ces 
mêmes genres sont rejetés par M. l'enzl dans 
la famille des Portiilacncécs , où ils se distri- 
buent en plusieurs tribus. Nous pensons 
donc que celle discussion doit être renvoyée 


à l'article îles Porliilacacées, et que nous se- 
rons niieui compris en «posant eomparati- 
venienllcs caractères sur lesquels s’appuient 
ces diverses cla.ssifications. {.\d. J.) 

ME8EMimVA.\TilE.MlIM. bot. pii. — 

roy. FICOÏDE. 

AIESEAIBRÏAATIIIJS, Neck. [Etem. n. 
7.3.5). BOT. pn. — Syn. de Mesambryanthe- 
muni, Linn. 

AIESEMItRYOA' , .\dans. {Fam., H, 
5G3). Bor. PII. — Syn. de Meseuibryanthc~ 
niiim , Linn. 

MÉSEAGÈiRE. ois. — Nom vulgaire de 
la Mésange charbonnière. 

.AIÉSEM'ÈRË. AXAT. — l'oj/. PÉaiTOINE. 

AIESEATERICA , milieu ; i*t/- 
f»ï , iiileslin). bot. ca. — Ce genre deTode 
(Fang. nwckl. , p. 7, tab. 2, fig. 12), ainsi 
iioninié à cause de sa grande ressemblance 
avec un Mésentère, n'est pas un Champignon 
parfait, mais bien le mycélium stérile de 
plusieurs espèces de Tricbiacées. l'oy. nvci;- 
Ml’M. _ _ (Lév.) 

*.MÊSE\TÉRIPOR£ ( nufseitière, mem- 
brane qui réunit les intestins), polvp. — 
Genre de Polypiers établi par M. de Blain- 
ville pour plusieurs fossiles du calcaire ju- 
rassique des environs de Caen , qu’il place 
dans la première famille (les Opereulifères) 
de ses Polypiers membraneux, entre les 
.tdéones et les Rétépores. Ce genre est ca- 
ractérisé ainsi : ses cellules ovales obliques, 
un peu saillantes , à ouverture presque ter- 
minale, sont disposées en quinconce de ma- 
nière à former un Polypier calcaire , fixé, 
subglobuleui, et composé d'expansions con- 
tournées dans tous les sens, divergentes du 
(loint d’attache. M. de Biainville rapporte 
à ce genre l'Eschara scobinula deLamarck, 
qui est une espèce vivante. (Dtu.) 

AIESENTERIL'M , Endl. (Geii. plan/., 
p. 35, n. 403 d ). bot. cb. — Voy. tbe- 

IIKLI.A , Dill. 

’AIESLA. OIS. — Genre établi en IS38par 
Hodgson, dans la famille des Cotingas, pour 
une espèce qu’il nomme Af. argenlaunis. 

(Z. G.) 

AIESITE. .Vesi(es. ois — Genre dont la 
place dans la série ornithologique n'est pas 
encore parfaitement déterminée. M. Isid. 
GeotT. St. -Hilaire, à qui on en doit la créa- 
tion, en a donné communication à T Aca- 
démie dos Sciences , dans sa séance du 
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9 avril 1S38 , et l'a publié plus lard avec 
de bonnes figures de détails dans le Mafjasin 
de zoologie. 

On assigne pour caractères à ce genre : 
un bec presque aussi long que le reste de 
la tète, à peu près droit, comprimé, à man- 
dibule supérieure entière, mousse à son e\- 
trémilé, à mandibule inférieure présentant 
un angle vers le milieu ; des narines linéaires 
ouvertes dans un espace membraneux , qui 
se prolonge jusqu'au milieu du bec; des 
tarses médiocres, écussonnés ; quatre doigts 
libres, et bordés seulement près de leur ori- 
gine, celui du milieu le plus long de tous, 
rinterne dépassant un peu l'externe; des 
ongles assez petits, comprimés, très peu 
recourbés ; une queue à pennes larges, et 
des ailes courtes, dépassant à peine l'origine 
de la queue. 

AI. Isid. OeolT.-St.-Hilaire, dans le travail 
que nous signalons plus haut, travail qu'il 
nous est impossible de suivre dans tous ses 
détails, a fait observer que l’oiseau, type 
du genre Mésile, d’après l'ensemble «le scs 
caractères génériques et même de ses carac* 
tères spécifiques, se rapproche des lléliornes 
par sa tète , des Pénélopes et Cairacas par 
son corps, notamment par scs ailes, des Pi- 
geons par scs pieds, n Ces dernières analo- 
gies, dit-il, sont é>idemment celles aux- 
quelles doit être attribué Ic'plus de valeur, 
au moins jusqu'à ce que l'étude du sque- 
lette pcrmelic de prononcer à cet égard avec 
une entière certitude ; et s'il est incontes- 
table que le genre Mésiie doit être considéré 
comme le type d’une faniille nouvelle, celle 
famille parait devoir se placer parmi les 
Gallinacés passéripèdes , près des Colom- 
bidés. U G. -R. Gray, en enregistrant ce 
genre dans son List of the généra^ ne lui a 
t>oint tout-à-fait conservé la place que lui 
assigne M. Isid. GeofT.-Sl. -Hilaire : aussi 
le range-t-il dans l’ordre des Gallinacés et 
dans la famille des Mégapodidées, entre les 
genres Megapodius et Alecthelia. 

I/espère décrite par M. Isid. Geoff. St. -Hi- 
laire est la Micsirr: variée, Mesiles variegata 
O. Desmurs {fconog.ornilhol.t pl. XI) : Tète, 
<icssus du corps, ailes et queue d'un roux 
feuille morte; ventre roux, avec des raies 
irrégulières noires; plastron jaune clair, 
aveedes taches noires; gorge blanche; sour- 
cil jaune clair; espace nu entourant l'fpit. 


Ml'S 

Ol oiseau a ijlii envoyé ilc Mailagnsrar 
par M. Bcrnier, oHicicr de sanlé de la ma- 
rine. Il parait fort rare, au moins dans les 
localités jusqu'à ce jour visitées par les 
Kuropéens. On ne connaît absolument rien 
de ses mœurs. 

Vers CCS derniers temps , M. O. Dcsnuir.s 
a ajouté une dernière espece à ce genre. Il 
décrit, en ciïet, sous le nom de Mrisira cki- 
coLone, Mesiles smieolor {Iconog. ornilhol., 
pl. XII), un oiseau qui a la plus grande 
analogie avec le précédent , mais qui repen- 
dant parait en diiïérer par son plumage, à 
peu prés uniformément coloré ; par un ber et 
une taille moindres; par des tarses et des 
pieds un peu plus forts. 

Celle dernière espèce provient également 
de Madagascar, d'où elle a été envoyée an 
Muséum d'hlsToire naturelle de Paris, par 
M. Goudol. (Z. G.) 

•SIESITES (pisi'tn; , qui est au milieu). 
INS. — Genre de Coléoptères tèlramèros, fa- 
millcdcsCurculioiiidcs gonalocèrcs, division 
des Cossonides, créé par Schœiilierr (Ccn. 
et sp. Curcul. syn., t. IV, 2, p. t03; VIII, 
2, p. 276). Ce genre renferme les espèces 
suivantes, qui tontes appartiennent à l'Kn- 
ropc : M. pallidipennis Sclir., Tardii Slcpli , 
cuneipes Sol., et rarus Clivt. La première 
est originaire du Caucase, la deuiièmc d'An- 
gleterre, et les dcui dernières se trouvent 
dans les contrées méridionales de la France. 

((’..) 

MÉSITIMTE. ni.v.— Carbonate de Ma- 
gnésie et de Fer. Voy. casbonates. 

AIESLIEn. BOT. ru. — Nom vulgaire du 
Néflier et d'une variété de Vigne. 

-MESOCANTIIICI’S (pris;, qui est au 
milieu; axitS.;, épineui). iss. — Genre de 
Coléoptères pentamères, famille des Palpi- 
cornes, tribu des Pbilhydrides, proposé par 
M . iiope (Coleoplerisl’s Manual, 1 838,p. 1 20). 
L'auteur y rapporte trois especes de l'Afri- 
que tropicale, qui toutes ont quatre épines 
à l'cvlrémité des élylres. II suppose aussi 
que l'Asie offre des représentants de ce 
genre. _ ^ (C.) 

* MÉSOCÈXE. Mesoeena (-.ijo,-, milieu ; 
tftU, vide). BOT. CH.— (Phycées.) M. Ehren- 
berg a formé ce genre déformés très remar- 
quables qu'il regarde comme appartenant 
aiu Bacillariées , cl que M. Kutzing a né- 
fe.ss.virement placé dans sa menograpbie 
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lies Üialonices. Voiri les rarirtères assignés 
à ce genre: Corpuscules libres, solitaires, en 
anneau arrondi ou anguleux, souvent épi« 
neui. Cinq espèces sont connues : trois sont 
fossiles et ont été trouvées en Grèce ; Tes doux 
autres sont du Pérou. (Drld.) 

*MESOCK\TUO\ (fAMOî , au milieu; 

, aiguillon), bot. pii — Genre de la 
ramillc des Composécs t'jnarées , établi par 
De Candolle (Prodr., VI, et dans 

lequel il a réuni 22 espèces de Centaurées. 

MESOClIKinA ( ptVo; , divisé; x*~Pi 
jambe), iks.— Genre de la famille des No> 
madides, tribu des Apiens(MelUrères, I^tr.), 
de Tordre des Hjinénopicres, établi par Le- 
pelelier de Saint Fargrau et Scrville, et ca- 
ractérisé prinripalcrnenl par un écusson 
prolongé postérieurement en deux longues 
pointes. Le type du genre e*sl le A/, bicolor 
{MeÏKta bicoloi' Fabr.), belle espèce de la 
Guiane. (Bl.) 

*MESOCI>ASTLS. i>9. — Gisll a établi ce 
genre {Faunus)^ qui fait Tobjet d'une nou- 
velle famille pour Taulcur; celle des Xvm)- 
MORPiiF.s, Xynomorpfur. Mais De.smare.sl père 
avait formé antérieurement, avec le même 
Insecte, le genre //y/>orej>/ui/us , qui a été 
adopté de préréience. (C.) 

*MÉS01)ESME. Mesodesma mé- 
dian ; lien, ligament), mui.l. — Genre 

de Mollusques bivalves de la fumilledesMac- 
tracées, établi parM. Deshayes aux dépens des 
genres Macire , Crassatelle et Ainphidesmc 
de Lamarck, avec des espèces qui devaient 
en être distraites. I>a ct>quilic est ovale, 
Iransverse ou triangulaire, épaisse cl ordi- 
nairement close. La charnière a une fossette 
en cuiller, étroite et médiane pour le liga- 
ment , et de chaque côté une dent oblonguc 
et simple. L'animal a les lobes du manteau 
réunis dans les deux tiers postérieurs de leur 
longueur, et formant en arrière deux si- 
phons courts. Le pied est très aplati, qua- 
drongulaire , eu partie caché par les bran- 
chies, qui sont courtes, tronquées et sou- 
dées postérieurement, la partie cilerne étant 
plus petite et sub-auriculéc. 

Les Mésodesnies dilTèrent des Maclres par 
l'épaisseur beaucoup plus forte de leur co- 
quille, par leur ligament et par Tabsence de 
la dent en forme de V à la charnière. FÜIlcs 
diffèrent desCrassatelles dont la ('oqiiille est 
également épaisse, parce que, chez celles cl, 


I le ligament est toujours à edté des dents rar- 
(imales, et que ces dents sont toujours à la 
I partie antérieure de la charnière. D'ailleurs 
I Tinipression palléale est différente dans ces 

I deux genres ; elle offre, chez les Mésodesnie.s, 
une sinuosité plus ou moins prononcée qui 
n'existe jamais chez les Crassatellcs. Quant 
aux Amphidesmes , elles se distinguent des 
I Mésodesnies par leur coquille mince plus 
> arrondie, avec un pli irrégulier eu arrière, 

; rumine celui des Tellines ; chez elles aussi la 
‘ charnière est totalement différente et munie 
de dents latérales; la fossette du ligament 
est étroite, fort longue, très oblique, cou- 
chée le long du bord postérieur et supérieur, 
avec deux denU cardinales à Teilrémilé an- 
térieure sur la valve droite, et une seule sur 
la gauche. 

M. Deshayes range dans ce genre dix es- 
; pccea vivantes, dont la première est la Mac- 
ira donaeia de Lamarck ; les Crassatella po- 
lita, cuneala^ ege/adea, sinala, erycificea, et 
les dmp/iidesma domici/ia , cornea et gla^ 
brellOf ainsi que la Mya auslratis Gmelin , 
ou Maclra austraîis de Dillwyn. lîne on- 
zième espèce, M. Jauresii, a été décrite par 
M. de Joannis. (Dus.) 

MESOGI.OIA. BOT. en. — Genrcd'AIgties- 
Phycées , de la tribu des Chordariées, établi 
|var Agardh (6'ynop.t. a/y. sramünat ., 12(i). 
Algues marines. Toy. ai.ouës. 

*AIKSO<jON.A ( pcooyovftv , espace entre 
deux nœuds), iss. — Genre de Tordre des 
Lépidoptères nocturnes , tribu des Orlbo- 
sides , établi par M. Boisüuval , qui y rap- 
porte 2 espèce.-» : les M. Acelellosœ et oxa/itia, 
qui liabiicnt la France et l'Allemagne. 

•MESCMiltAMMA (fnVoç, au niilteu; 
ypoipp*, ligne). noT. rn. Genre de la fa- 
mille des Ooinposécs-Scnécionidécs , établi 
par De Candutlc (Prodr*., VI, 30S). Herbes 
du Cap. Voy. r.ouposÉF.s. 

AIÉSOLE. MIN. — Berzélius donne ce 
nom {Journ. philos, d Edimbourg ^ t. Vil , 
p. 7)'à une substance de couleur blanche , 
légcrcinenl transparente. File se trouve sous 
Tas|vecl de ma.sses globulaires, dans les Iles 
Féroé, accompagnée de Slilbite et d'Apo- 
phyllile. Sa pesanteur spécifique = 2,37, 
Sa composition est : Silice, 42, GO ; alumine, 
2.H;rhaux, 1 1,43; soude, 5,G3; eau, 12,70. 
Le Méiole fait partie de la famille des Zéo- 
liihes. 
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MlvSOLI\F, MIN. — Nom d'une varidié 
de la Ch.ibn<dr. 

MKSOMTK ou MKSOMTIIE. mis. — 
Nom donmï par Uerzélius à un minéral de 
l’ordre des Sîlirales alumineux, que M. Iku- 
ilant place en appendice à la suilc de son 
espère ScoLÉziTE. Voy. ce mol. (C. d’O.) 

^ milieu; 

ioj , nombril), ins. — (ronre de Coléoptères 
.subpomarnèrcs, lélramères de I.alreille, fa- 
mille des Cycliques, tribu des Cassidaires , 
proposé par M. Hopc (Coîcop/eW.sCs Manualj 
ISiO, p. i(iO), et qui appartient à la tribu 
de scs Mésomphalides. L’espece type, le 
C. gibbosa de K., originaire de l’Amérique 
méridionale, nous a servi à établir trois ans 
auparavant le genre Cyrlonuta (Doj., Caf., 
3* édit., 1837. p. 392). (C.) 

* l\ll'SOMPII.\ï,IDES. Mf^omiihaiidæ . 
tNs. — Tribu de Coléoptères subpentamèrc.s, 
famille des Cycliques, proposée par M. Hopc 
{Coleoplerist' s .l/anual , 1840 , p. UÏO), cl 
que railleur compose des genres suivants : 
Tauromoj Dcsmonula, MesomphaltOy Oxy- 
Modera, T)o\icotoma^ Calaspis, NWenis, /lato- 
ïiofff, Cyphoptera , Pcccifnspfs et Cyp/ionior- 
pha ; la plupart des types avaient reçu 
antf^rieuremcnide nous des noms génériques 
qui tous ont été adoptés par Dejean , et de- 
puis par d’autres entomologistes. (C.) 

\IÉSOMVO\ES, Latr.(Fom. nal.). moll. 
— Syn. de Monomyaires, Lanik. 

• MESOMVS moyen; rai). 

MAU. — Groupe de Rongeur? indiqué par 
M. Wagner (in Wiegmann, Anhiv., 181,'j). 

(E. D.) 

*MESO\A. BOT. PII. — Genre de la fa- 
mille des Labiées Ocimoiddes , élabli par 
Blume ( Rijdi'., 838). Herbes de Java. Voy. 
laiiip.es. 

*MESO\EM.A (p*'»»;, médian ; »V». mo- 
ment). ACAL. — Genre de Méduses établi par 
p)sehscholl 2 dans sa famille des Kquorides, 
c'est-à-dire des Acaléphes diseophores, qui 
ont une large ravilé stomacale entourée de 
prolongements en forme de canaiii, et une 
bourbe grande non prolongée en tube. Les 
Mésonemes sont caractérisés par les cils ou 
filaments qui bordent la bouche , en même 
temps que des tentacules nombreux occu- 
pent le bord de l’ombrelle, et que les eanaiix 
parlant de l'estomac sont étroits et linéai- 
res. M. de Blainville n'adnpie pas ce gi iire, 
T. VIII. 
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cl le confond avec les Équorées. Eschsehollz 
le formait d'abord de deux espèces seule- 
ment , savoir : VÆquorea cœlum pensile de 
Lamarck ou Æ. viesoneina de Pérou , qui 
vit dans la Méditerranée, et la Mesonema 
abbreviala , qu'il avait observée lui-méme 
dans le détroit de la Sonde. Depuis lors , 
M. Drandt en a décrit deux autres de l’Océan 
Pacifique : la .M. macrodaclylum, large de (1 
à ,30 centimètres, et la Af. camlescens, dont 
il fait le type d'un sous-genre Zygodaclyla. 
Le même auteur indiquait aussi un Af. du- 
bium des eûtes du Chili. &I, Lesson, en adop- 
tant le genre d’EschschoUz et les sous-gen- 
rcs de .M. Urandt, ajoute une sixième espèce, 
piteus. (üij.) 

*MESO.\EL'R.\ (pttroç, milieu ; vivpoy , 
nervure), iss. — M. Hartigdésigneainsiparmi 
les Tenibrédiniens une division du genre Se- 
landria. Voy. ce mot. (Bl.) 

MESO\EivnO\ , BOT. PU. — Voy. me- 

ZOBEVBOS’. 

lUESOMCIlIL'M (p.'»5ç, divisé; îwj , 
ongle). ISS. — Genre de la famille des No- 
madides, tribu des .\picns(Mellifères, Lalr.), 
de l'ordre des Hyménoptères, établi par Lc- 
pclelier de Saint-Fargeou et Serville { Enc. 
mélhod.f t. X ), et distingué des genres voi- 
sins par un écusson court , sans prolonge- 
ment cl bidenlé au milieu. Le type est le 
M. cœrulescens Lepelclier Saint-Fargeau et 
Serville. (Bl.) 

'MESOPILAE.ACniS, Sturm. ras. — 
Synonyme de Alecynodera , Hopc, Lat. (C.) 

•MESÔl'rniECl'S moyen ; n!9„. 
x« 5 , singe). MASi. — M. A. Wagner (/Itirincèc. 
Gel. Aug., VIII, 1828) désigne sous ce nom 
un groupe encore peu connu de Quadruma- 
nes ealarrhiniens. (E. D.) 

*MESOPI,l,\. ISS. — Genre de la famille 
des Nomadides, tribu des Apiens (Mellifé- 
res, Lalr.), de l'ordre des Hyménoptères , 
établi par Lcpeletier de Saint-Fargeau et 
-Serville (Encyclop. nuflbod., t. X) sur une 
espèce de la Guadeloupe , Afesoplia aturea 
Lep. Sl.-Farg. et Serv. ( Bl.) 

*MESOI*OLOBES (p<’«Pî, milieu ; «oîîc, 
pied; loîôî, lobe), ras. — Genre de la 
tribu des Cbalcidiens, groupe des Plcroma- 
lilcs, de l'ordre des Hyménoptères, établi par 
M. Weslwood, et caractérisé par des anten- 
nes de treize articles, des palpes maxillaires 
foiiri'lius et des Jambes intermédiaires pour- 
21 


Digilized by Coogle 



MfùS 


.Mi:s 


16 > 

vues d'un lobe inlerne. Kc type du genre esl 
le .W. /‘usciren/ris Weslw. {/.ami. n^d /-'(irnd/. 
yihiias. Mog.^ 3*^ sdrie, l. U, p. (i66). (Ri -) 

MKSOl*UIO.\. .Vesoprioii (p/^cv, milieu; 
, icic). POii^s. — Genre de Tordre des 
Acaiithopiérygiens , famille des Pcrcoldes , 
diabli par G. Cu\ier ( ontm., lum. Il « 
pag. 1(3). Ces Püis.sons onl pour raradère 
principal une dentelure en forme de scie sur 
le milieu de chaque cdié de leur léie. Ils 
apparlicnnciii à U famiilc des Percufdos par 
leurs dents vomdricnnes et palatines , et se 
rapprochent plus particulièrement dos Ser- 
rans, dont ils ont dld dëmembrds, par les 
canines qui se mêlent à leurs dents , en ve- 
lours, et qui arment le devant ou les cdtés de 
leurs mâchoires. 

Les Mésoprions vivent dans les deux 
Océans; dans nos c<donies françaises des 
inde.s occidentales , un les désigné sous les 
noms de rimncaii ou Picanei cl Sarde. On 
on connaît 39 espèces ou variétés remarqua- 
bles par redal de leurs couleurs, et leur 
taille, qui, dans certaines espèces , atteint 
quelquefois 3 à ( pieds. Parmi ces nombreu- 
ses espèces , nous citerons principalement : 

Le Mksoi'riü?! Doriuava , â/esoprion uni- 
maculiUus Cuv. Le bord montaiii du preo- 
perculc a une One dentelure, Pangle en a 
une plus forte et est arrondi; au-<icssus de 
lut est une légère sinuosité rentrante. L’o- 
percule se termine en deux pointes arron- 
dies et plates. L'os surscapulaire est den- 
telé, mais non celui de IVpoule. museau, 
le sous-orbitaire et les os des mâchoires 
manquent d'écaillcs. Les canines supérieu- 
res de devant et les latérales d’en bas sont 
fortes et pointues. 

Celle espèce est d'un jaune plus ou moins 
bronzé, argenté vers le ventre, avec une 
tache noire sur U ligne latérale et vis-à-vis 
le milieu de la partie molle de la dorsale; 
des lignes noires régnent le long de chaque 
rang d'écaillcs. Quelques individus présen- 
tent des reflets pourpres vers la tète et ver- 
dâtres vers le dos, avec des nageoires d'un 
jouiic roussèire. 

MKSOCBtON DOBÉ, Mcsoprion untNofa/u5 
Ciiv. et Val. La nuque est plus élevée; son 
Sous-orbitaire est d'un tiers plus haut à pro- 
portion ; son inter-opercule n'offre aucune 
apparence de tubérosité , et son préoperciilc 
préseiUe à |)cine un léger arc rentrant ; sa 


dorsale et son ovale finissent en pointe nr 
rundic. Kiccplé les canines , scs dents sont 
trè.s fines. 

C'est une des plus belles espèces de Mé- 
soprions. Le dos, le dessus de la lèic et te 
haut des joues sont d’un bleu d'acier bruni ; 
le bas des Joues et les dancs d'un ruse vif, 
avec reflets mélalliques; !c ventre est ar- 
genté; sur le tout régnent sept ou huit 
bandes longitudinales d'une belle couleur 
d'or. La dorsale a trois bandes jaunes sur 
un fon<l rosé; l'anale et les ventrales sont 
d'un beau jaune jonquille; la caudale d'uii 
bel aurore, avec un liseré noirâtre; la pec- 
torale d'un aurore pâle; les lèvres roses; 
Tiris est rosé, glacé d'argent. 

A Saint Uoniingue, celte espèce porte les 
noms de Sarde dorée , 6'arde roufeuse ou 
Sarde argentée ^ suivant le plus ou moins 
d'éclat de ses couleurs. C'est la même que 
celle qu'a décrite Desmarest {Dict, class, 
dhist. nul.) sous le nom de Luljanus Au- 
brieli. Les plus grands individus ne dépas- 
sent pas 35 à (O centimètres. 

l.c MéàoriuoN Bouot:, .l/esoprioii ayaCuv. 
et Val., est aussi une espèce de Saint-Do- 
mingue, oîi clic porte le nom de .Sarde rouge 
de haut fond. Sa couleur est ciiiièremciit 
d'un beau rouge carmin, avec des bords ar- 
gentés aux écailles. Sa taille ordinaire est 
de 75 centimètres; quelques individus at- 
teignent cependant jusqu'à l"*,Û0 de lon- 
gueur. C'csl un poisson très estimé au Port- 
au-Prince; sa chair est bonne à manger et 
peut se conserver au moyen du sel. 

Les autres especes de ce genre difTcrenl à 
peine des précédeutes pur quelques détails 
d'urganisalioii, ou quelques variétés de cou- 
leurs que nous croyons inutile de mention- 
ner. (J.) 

'MESOI’S {(»<»oî, méditn; œil). is5. 

— M. Scrville a délaché des Truxalet dana 

la tribu des Acridiens, de l'ordre des Or- 
thoptères, quelques espèces qui en dilTèrent 
un |ieu par la position des yeux. Le type e.«t 
le M, uhbrevialus {Trujalis abbrn ialus Pal. 
Beau»'.). ■ (Bl.) 

-.Vr.SOS.V(p/7»5, qui est au milieu). i«. 

— Genre de Golèoptèrei lubpentamères , 
lètramcres de Latreille , famille des Longi- 
cornes , tribu des Lainiaircs , proposé par 
Mégerle et ailopté de préférence par Dejran 
(Ciiloliigue, .V édit., p. 371) à celui de .\ÿ- 
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lulribus de Serville , qui avait déjà été em- 
Jiloyé dans un autre ordre. Ce genre ren- 
ferme trois e5|ièces européennes , les Lamia 
curculionoides , nebiilosa de f'ab., et myops 
de Schr. Cette dernière le retrouve en Si- 
bérie. (C.) 

'.MESOSTEIUIS, DC. (Prodr., VI, 92). 
BUT. en. — l'oy. sTU.PNOPHïTi;ii , Less. 

•111ES0STE\.\ ( ixtVo;* milieu; arivô; , 
riroU). KNS. — Genre de Coléopièrcs hélé- 
ri»mèrc« , famille des Mélasoines , tribu 
des Tenlyrites , établi par EschschoUz (Zoo* 
loi/ical Allas) et adopté par Solivr ( Ann. de 
la Soc. ent. de Fr., i. IV, p. 390). Ce genre 
i\st composé de 7 especes africaines : bupres- 
lotdes F., 01. {lilaps)y .V. eleganSy oblonga, 
brevicolliSt punctipenniSy Klugii cl punc/i- 
(oilis Sol. Elles proviennent d'Egypte et du 
Sénégal. (C.) 

*AIESOSTEKUS (ptffo;, milieu ; ffrivo,;, 
étroit). irts.^Genre de la famille des Ichiieu* 
iiionides, de l’ordre des Hyménoptères, établi 
par Graveiihorsl sur quelques espèces voisines 
des Cryplus. Le type est le AI. Iransfuga 
(Irav. (Bl.) 

AIÉSOTIIOUAV. iKS. — Vog. tuorax au 

mot IXbKCTKS. 

ItlÉSOTYPE ( M*«î , milieu; tuttss , 
forme), ma. — Syn. : OEdelilo, Zéoliie 
radiée, Zéuliie en aiguille, Nalrolile. — 
Espèce du groupe des Silicates alumineux, 
composée de 47 à 49 pour cent de silice , 
du ;24 à 27 d'alumine, l.% à 17 de .^oude, 
B è 10 d’eau, avec une petite quantité 
d'oxyde de fer. C'est une substance or* 
dinairemciil blanche, r<vyaiii le carbonate 
de chaux, ayant la cassure un peu vitreuse, 
2 SC boursoullanl ou se ditulaul au feu , fu- 
sible en verre bulleux , donnant de l'eau 
par calcination. Elle est soluble en gelée 
tluns ies acides ; sa solution précipite peu 
uu pas par l'oxalaie d’ammoniaque ; elle 
ciisialliseeii prismes rbomboldaux de 91*40' 
<‘t possède deux aies de double réfraction. 

Les principales variétés de Mésoiypcssonl : 
Mesotype cris/al/iséé, AI. aciculairet M. ma* 
tfielonnêc el M . fibreuse. Ce minéral se trouve 
d.ins les roches d’origine ignée , telles que 
les Basaltes, Dasaiiitcs , Waekes , etc., 
d'Islande , des tics Féroé , etc. (C. d'O.) 

* ItlESi»ILODAPll\E (Afespflus, Né- 
flier; Daphné t Laurier), bot. va. — Genre 
de la raiiiille des Lauriiiées-Crypiocaryées , 
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établi par Nces (in Linnœa y VIII, 45). 
Arbres du Brésil. Voy. LAURmÉES. 

MESPlLOPUOnV, Neck. {Btem, n. 
724). BOT. ni. — Synonyme de Mespiluit 
Litidl. 

MESPILUS. ROT. pii. — Voy. kéfuer. 

*iUESS.4. iNS.— Leach a indiqué sous cette 
dénominaiiou un petit genre du groupe des 
Tenthrédites, de la tribu des Tenihrédiniens, 
de l'ordre des Hyménoptères, dont on ne 
cite qu’une espèce européenne, le M. hortu- 
/ano Klug. (Bl.) 

MESSAGER. .Serpenfarius. ois. — Genre 
de Tordre des Oiseaux de proie (section des 
Diurnes), caractérisé par un bec robuste, 
crochu , très fendu ; des narines latérales, 
obliques, oblongucs, percées dans une cire; 
des sourcils sailianU; des ailes armées de 
trois éperons obtus, et des Jambes fort 
longues, comme dans les Hérons, mais en- 
tièrement emplumées. 

Vieillot , eu égard à Tétenduc démesurée 
des tarses qu'uiïre l’espèce qui compose ce 
genre, avait cru devoir le ranger avec le Ca • 
riama, dans une famille à part de Tordre 
des Échassiers. Mais le caractère qui dis- 
tingue ceux-ci est d'avoir le dessus de la 
tète dénudé de plumes : or, le Messager 
ayant cette partie de la jambe emplumée 
comme tous les autres oiseaux de proie, cl 
offrant, en outre, des caractères qui lui sont 
communs avec ceux-ci, il était bien plus 
naturel, ainsi que Tont fait Latbam, Gnielin, 
llliger, G. Cuvier, etc., de le ranger parmi 
les Hapaces. Mais quelle place doit-il occu- 
per parmi ceux-ci t C’est un point sur le- 
quel les auteurs ne sont pas tous d'accord. 
G. Cuvier le met tout-à-fait à la fin des 
Oiseaux de proie diurnes, après les Busards. 
Cette manière de voir a été, en partie, 
adoptée par G. -B. Gray, dans son catalogue 
des genres ornithologiques, car le genre 
Messager, pour lui, fait partie de sa dernière 
sous-famille des Hapaces diurnes, sous-fa- 
mille qui tire son nom du genre Busard (Cir- 
cinof)qui y est également compris. M. Tem- 
tninck, au contraire, semble vouloir le rap- 
procher des Vautours plus que de tout autre 
genre, et M. Lesson le met à la léie des 
Oiseaux de proie diurnes, immédiatement 
avant les Vautours, dans sa famille desSer- 
peolariés. üuoi qu'il en soit, le genre Mes- 
I fcflgcr, sans présenter une organisation 
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anorinalp , a i'C{H:udatit des caractères qui 
coDiribueront toujours à rendre sa place 
douteuse. D'après le genre de vie, on serait 
pourtant tenté de le ranger dans le voUi> 
nage des Busards. 

Une seule espèce appartient à ce genre, 
c’est le MessAGsa serpentaire, Serp. rcpfdi- 
rorus Daud. (Du(T., pL en/., 721.) Cet oi- 
seau, que l'on a également nommé Secré- 
iairc, parce que la longue huppe raide qu’il 
porte à l'occiput lui donne une grossière 
ressemblance avec ces hoinines de bureau 
qui ont la manie de faire un porte- plume 
de leur oreille, a, dans son état parfait, la 
tête , le cou et tout le manteau d'un gris 
bleuAtrc; les ailes noires, nuancées de rous- 
sàtre; 1a gorge et la poitrine mélangées de 
blanc; les plumes des cuisses noires lise- 
rées de blanc, elles tarses jaunâtres. 

Levaillani , qui a pu suivre les liabiludes 
du Messager dans les lieux de l'Afrique où 
la nature l'a confiné, nous a laissé de sa 
manière de vivre, de scs combats avec les 
serpents, deson mode de reproduction, etc., 
des détails fort curieux. C’est un oiseau très 
méfiant et singulièrement rusé ; on l’ap- 
proche ditticilemciii à portée pour le tirer 
avec succès, cl comme on ne le rencontre 
guère que dans les plaines les plus arides et 
les plus découvertes, lieux que fréquentent 
de préférence les animaux dont il fait sa 
proie, il y est en sûreté, étant à même de 
découvrir l'ennemi qui cherche à le sur- 
prendre. 

Le Messager, .sans autre arme que ses 
ailes, pourvues, comme nous l'avons dit, do 
tubercules osseux, attaque et doinplc les 
Serpents. Le reptile attaqué, s’il est loin de 
.son trou, s'arrête, se redresse et cherche à 
intimider son ennemi par le gonflement de 
sa gorge et par ses sirnemcnis aigus. « C’est 
dans cet instant, dit Levaillani, que l’oiseau 
de proie, développant Tune de ses ailes, la 
ramène devant lui, et en couvre, comme 
d'une égide, ses jambes, ainsi que la partie 
inférieure de son corps. Le Serpent attaqué 
s'élance; l'oiseau bondit, frappe, recule, se 
jette en arrière, saule en tous sens d'une 
manière vraiment comique pour le specta- 
teur, et revient au combat en présentant 
toujours à la dent venimeuse de son adver- 
saire le bout de son aile défensive; et pen- 
dant que celui-ci épuise, sans succès, son 


\<’nin a mordre, ses pennes iii>cnsibles, il lui 
détache, a\ec l'autre aile, des coups \igou- 
reiix. Liifin, le reptile étourdi, cliancclle, 
roule dans la poussière, où il est .saisi avec 
adresse et lancé en l'air à plusieurs reprises, 
ju.squ'au moment où , épuisé et sans force, 
ruiscau lui brise le crànc à coups de bec, cl 
l’a\ale tout entier, à moins qu'il ne soit trop 
gros, dans lequel cas il le depère en l'assu- 
jélissant suus ses doigts. * 

Mais le Messager ne se nourrit pas seule- 
ment de Serpents ; les Lézards, les petites 
Tortues, les Insectes et surtout les Saute- 
relles , servent encore à apaiser son appé- 
tit. 1^ voracité de cet oiseau parait extrême, 
si l'on en juge par le fait que rapporte Le- 
vaillani. Un Messager niàle, qu'il tua, avait 
dans son jabot >ingl cl une petites Tortues 
entières, dont plusieurs avaient près de 
2 |K)uccs de diamètre; onze lézards de 7 à 
8 pouces de long ; et trois Serpents de la 
longueur du bras et d'un pouce d’épaisseur. 
Tortues, Lézards, Serpents, avaient tous 
chacun nn trou dans la tête. 11 sc trouvait 
encore mêlés à ces animaux une multitude 
de Sauterelles ei d'autres Insectes. Ce fait 
serait difficile à accepter, si l'on ne savait 
combien le jabot des grands oiseaux de proie 
jouit de la faculté de sc dilater. Dans l’ctal 
de domesticité, le Messager se nourrit de 
toute espèce de viandes crues ou cuites ; il 
mange même des Poissons, et attaque qiiel- 
quefois les poussins des oiseaux de basse- 
cour avec lesquels il vit. 

C'e.st vers le mois de juillet que les Mes- 
sagers se livrent à l’acte de la reproduction. 
A celle époque, Pammir excite entre les 
mîUes des combats longs cl opinièlre.s; ils 
sc frappent mutufllcment de leurs ailes pour 
sc disputer une femelle, qui s'abandonne 
toujours au vainqueur. Leur nid , construit 
en forme d'aire, plat comme celui de l’aigle, 
est or<litiairemenl placé dans le buisson le 
plus haut et le plus touiïii du canton qu’ils 
se sont choisis pour domaine, cl est garni à 
l'iniérieiir de laine et de plumes. D'autres 
fois ils rétablissent sur les grands arbres. 
Le même nid sert pendant plusieurs années 
au même couple. La ponte est de deux et 
souvent de trois œufs, de la grosseur de 
ceux de l’oie, entièrement blancs et tachés 
de rotiss&lrc. Les petits sont très longtemps 
hors d’étal de prendre leur essor. Inca- 


Digüized by Google 



MLS 

pabifs de $c soutenir durant les premiers 
mois sur leurs pieds longs et grêles, ils ne 
pourraient impunément abandonner le nid, 
avant d'avoir acquis tout le développement 
et toute la grandeur propres à leur espèce. 
Levaillant a constaté qu'ils ne peuvent bien 
courir qu'à l'âge de quatre mois; jusqu'à 
ce moment ils marchent sur le tarse en 
s'appuyant sur le talon. 

Les adultes ont un port noble, une dé- 
marche aisée, des mouvements pleins de di- 
gnité, ressemblent fort, en un mol, sous tous 
res rapports, aux grands Échassiers ; comme 
eux ils courent d’une vitesse extrême, et 
comme la plupart d'entre eux aussi, ils 
emploient, pour fuir , plutôt la course que 
le vol. Le mâle et la femelle se séparent 
rarement, et à quelque époque de l'année 
que ce soit un les trouve presque toujours 
riiscmble. 

«< Pris jeune, le Messager, dit Levaillaiil, 
s'apprivoise facilement, et sc nourrit aisé- 
ment. Il s'habitue avec la volaille, cl si on 
a soin de le bien nourrir, il ne leur fait ati- 
nin mal. Il ii'csl pas de son naturel d'éirc 
méchant; au cmiiroirc, il semble aimer I.i 
[)aix; car s'il voit quelque bataille parmi les 
animaux de basse-cour, on le voit aussitôt 
accourir pour séparer les combaliaiils. Ueau- 
cnijp de personnes au cap de Dunne-Espé- 
rancc élèvent de ces oiseaux dans leurs 
hasses-cours, oiitant pour maintenir la paix 
que pour détruire les Léxarüs, les Serpents 
et les Hais qui souvent s'y introduisent pour 
dévorer la volaille cl les œufs. • C'est parce 
qu'il a été bien constaté qu'il purge les 
lieux qu'il habile des reptiles venimeux , 
qu’on a introduit cet oiseau dans plusieurs 
des Antilles françaises, pour l'opposer au 
redoutable Serpent trigonoeéphale qui les 
infeste. 

Le Messager sc trouve dans toutes les 
plaines arides ties environs du Cap, dans 
l'inlérieur des terres , et jusque dans le pays 
des Cafres. {7.. G.) 

AlEïsSEnsCIlMIDIA, Asso [Aragon., 
Ki2 , l. I , f. 2). BOT. PII. — Syn. de Roche- 
iia , Reichenb. 

IHESSEnSCinilDTIA (nom propre). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Aspéri- 
foliées-Touriipfortiées, établi par Rccmeret 
Schultes (Sysi., VI , 5H ). .Vrbrisseaiix de 
l'Amérique iropicalc. l'oy. .vâPEniFuui.Ks. — 
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Linné avait créé aussi sous le même nom un 
genre dont les espèces ont été rapportées au 
genre Tourneforiia , R. Brown. V'oy. tour- 

NtFÜRTIA. 

IIESSIRE-JE.W. BOT. PII. — Nom d'une 
variété de Poires. 

•MESTOUtS ( nom mythologique), iss. 
— Genre de Coléoptères létramères, famille 
des Curculionidcs gonalocèrcs, division des 
Brachydérides, créé |>ar Schœnherr(Gen. el 
sp. CurcMlion. si/non., l. V, 2 part., p. 910). 
L'cspccc type el unique, le .U. adumbraius 
deSchr., est originaire du Mexique. (C.) 

MESTOTES , Solaiid. (.Wsc.). bot. pii.— 
Syn. de Chailletia, DC. 

MESE.A. BOT. PII. — Genre de la faniilie 
dcsClusiacées-CalophylIces, établi par Linné 
(Gcn. II., CG5 ). Arbrisseaux de l'Asie tro- 
picale. lOtJ. CLUSUCÉES. 

•MEI.AILISIS. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Composées-Cichoracées , établi 
par De Candollc (Prodr., Vil, 97) Herbes 
du mont Hyinèle. l'oy. cosuhjsées. 

•METABOLLS (piTstCoioî. variable). 
Biir. PII. — Genre de la famille des Rubia- 
cêes-Cinrhonacécs- Harncliécs , établi par 
niuinc (Bijdr., 990). Herbes de Java et de 
Manille. Voy. bubiacées. 

VMET.ACIIIIXM (utt», arrière; 
lèvre), bot. ph. — Genre de la famille des 
Onhidécs-Pendrobiéc-s, établi par Lindicy 
( Orc/iid,, 7 1). Herbes de l'Inde. Voy . orcüi- 
DÊU. 

•AIETACimO^IA ( («Tï , différente ; 
Xpifta, couleur), lyg. — Genre de Coléo- 
plcres suhpeniamères, létramères de La- 
trcille, famille desCycliquc.s, tribu desChry- 
somclines,dc nos Colaspides, créé par nous 
et adopté par Dcjean (Catalogue, ü* édit., 
pag. 4.76), qui en mentionne quinze es- 
pères. Quatorze sont originaires d’Amérique, 
et la dernière est de Madagascar. Nous cite- 
rons, parmi les premières, les .U. guercala, 
canella F. cl alemiiw 01. (Eumolpus). (C.) 

•METADtPES(-iîTaoayiro;, iiiicrniédiai- 
re). IBS. — Genre de Coléoptères tctrainères, 
famille des (Uirciiiionidcs gonalorères, divi- 
sion des Apostasimérides eryplorhynchidcs, 
établi par Schienherr (Gen. et $p. Curculion 
syn., l. IV, I p. 468 ; VIII, 2 p. 553). Deux 
espèces font partie du genre: les Af. niida- 
tus et apicatus Chv., Schr. ; clics sont origi- 
naires du Mexique. (C.) 
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•METAÜ^A^TlllS (j.it>yï»'vOo;, Heur 
<li(ri‘rcnlc). nur. pii. — üciirc de la fainille 
des Compuséei Séndrioiiiddcs , élabli par 
Uiidlichcr ( Gfii. piniil., p. 438, n. 2(i8'J ). 
I>c Candullc, qui a adopté re fteiire (/Vodr., 
VI, 85 ), y a établi trois sections, qu'il 
nomme Microrliachis , l'ianorhachis et Cie- 
nurhachis. Voy. composiiks. 

MKTAl,. r.iiiu. — l'oy. hctaux. 

3IETA1.ASIA {fâiï«, (lenièreî JtaETw;, 
BUT. PII. — Genre du la riniillc des 
Composées - SéneVioniddes , éubli par 
U. Urowii (tfi Linu. Transacl.^ XII, l'ii). 
Arbrisscuui du Cap. l oy. coiiPo.sKh.s. 

METALASIOIDES, UC . bot. pii.— l'oy. 
fiKLiixisiA , L'Ilffril. 

•METAEEEETICA. iM. ~ Genre de la 
Iribu de» Mantiens, de Tordre de» Orihoplc* 
res, établi par M. Westwood sur quelques 
especes des Inde» orientales parées de cou~ 
leurs éclatantes. 

Les Melalleulica se font remarquer par 
leur prolliorax court, à peine p1u.s lon^; que 
le inéiulhorax, par leurs )eui arrondis, etc. 

(tÎL.) 

MÉTALLIQUES. Metaîlki. ins. — La- 
treilie désignait ainsi une division de la fa- 
mille des Carabiques , eonq>oséc des genres 
CychruSy Calosomay Carabus et rfl«o- 
ijœus. Celle division est aujourd'hui aban- 
donnée. (C.) 

illET.ALLITES ({HTtliitn;, métallique), 
ixs. — Cenre de Coléopiéres tetrameres, fa- 
iniiicdes Curculionidesgunatocères, division 
de» ürarbydérides , créé par Schœnhcrr 
[fhspos. uielh.y 1 40 ; Gcn. etsp. Curcul, syn.. 
Il, 154; Vi, p. 457). Huit especes, toutes 
d'Europe, font partie du genre, cl nous ci- 
terons les suivantes, comme $e trouvant en 
l'iance : les M. moUk G., marginatus Murli. 
(umbiguus Schr.), niuiinus Drj., Sehr., 
^lobosus Cbv., Sebr. Ces Insectes causent un 
tort considérable à la végétation en allaqüant 
lus bourgeons des arbres lors de leur cpa- 
iiouUsemcnt. (C.) 

AlÉT A L I. O lUE S métal; 

u'^oç, apparence), chim. — On a donné le 
nom de Métalloïdes aux corps simples non 
Métalliques, nej<missanl pas des propriétés 
distinctives des Métaux, c'est-â-dire non 
doué» de Tcclat Métallique, et de plus, mau- 
vais conducteurs de la chaleur et par consé- 
quent de l'cbTlriciié, la faculté de conduire 


Tune étant liée par des rapports intimes à 
celle de conduire Taulre. Cependant celte 
distinction iTolTre rien de bien absolu; le 
fait qui établit le plus iieilenienl la dilTé- 
reiice entre les Métalloïdes et les Métaux 
est que les premiers, en se combinant, suit 
entre eux, soit avec les Métaux, ne donnent 
lien qu'à des composés non basiques, TAni- 
rnoniaque exceptée, tandis que les Métaux 
furnient ordinairement des bases en s'unis- 
sant avec TOxygène. 

I/on compte treize Métalloïdes, et même 
quinze, si Ton y joint TArsenic et le Tellure 
qui, dans un grand nombre de cas, se com- 
portent comme de vériiablcs Métalloïdes, et 
ne forment pas de composés basiques avec 
TOxygène. 

Voici Tordre dans lequel se présente cha- 
cun d’eux, selon qu'il joue le rôle d'életnent 
électro-négatif par rapport au corps qui le 
suit, et celui d’èicment éfcdro-jiosiii/ par 
rapport ou corps qui le précède : Oxygène, 
Fluor, Chlore, brome. Iode, Soufre, Sé- 
lénium, Azote, Phosphore, Arsenic, bore, 
Carbone, Tulliire , Silicium , Hydrogène. 

Les Métalloïdes laissent donc dégager de 
l'électricité po.sitive dans leurs combinai- 
sons avec les Métaux, eise comporienl avec 
eux comme des corps éleclro-néytalifs (I) ; 
il» agissent tout dilTércmnienl avec TOxy- 
gène, et dégagent de l'électricité négative 
en se eornbinaniuvec ce corps, vis à-vis du - 
qutd ils sont tous électrisés positivement. 

Voici maintenant les Métalloïdes rangés 
d'après leur ordre d'aflinité pour TOxy^cne : 
ily<lrogèno, bure, Silicium, Carbone, Phos- 
phore, Arsenic, Soufre, Sélénium, Tellure, 
Fluor, Chlore, Brome, Iode, Azote. 

Des quinze Métalloïdes que nous avons 
admis, quatre sont ga:eux à la température 
cl sous la pression atmosphérique ordinaires; 
ce sont TOxygène, le Chlore, TAzolc et Tlly- 
drogène ; à Taide d’une forte pression et 
d’une basse température, M. Faraday est 
porvenu à liquéfier le Chlore. Le brome est 
liquide à la lenipéraiurc ordinaire. Le Fluor 
n'a pu être encore ïsolo. Les autres Métal- 
loïdes sont solides, mais d'une dureté qui 

(•) n y a rc(.«nda'>t qiKlqycs evcpplirmi à m|« I* 

Chrdiar , le VatiMliwm , le Mulylxlt-tir , k Tun|;^ene . *unt 
<lcilro-nr jaltO irkiiArment au lioir , «u OiboHe , au 1r(- 
tuie , »u SiiKium. a l’ii)üri^Dc. I.« f^ÀiloiDbium etkTiUne 
le aunl i’|aleitict»t icUl'ACOicul »n Silttium et a l’n)dii>|rnR 
UM *re«. 
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^nriedçpuii relie du Pho:${iliorc, qui »;c laisse 
rayer par l'ongle el pi'lrir comme «le la dre, 
jusqu'à celle du Carbone à l'diat de diu* 
ruanC 

Les Métalloïdes sont fort inégalement ré - 
partis sur notre planète. Les uns sc trouvent 
partout ; d'autres, c'est le plus petit nombre 
il est vrai, se rencontrent à peine. Eu 
tète des premiers , nous citerons l’Oxygène , 
qui entre pour 1/5* dans la composition de 
l'air atmo.spbérique, dont l'Azote forme le.s 
quatre autres cinquièmes, que l’caii ron> 
lient dans la proportion d'un atome pour 
deui d'Hydrogène, et sans lequel il n'y a 
ni oxyde ni oxacide. L'Azote, dont nous 
avons signalé la présence dans l'air, est le 
radical de rAcide azotique ou nitrique, et 
entre par conséquent tians la composition 
de tous les Nitrates. Le Carbone, pur dans 
te Diamant, prcs({uc pur dans la Houille, 
le Lignite, rAnibracitc, etc., est le radical 
fie l'Acide carbonique ; et l’on sait combien 
sont nombreuses et abondantes les coinhi- 
naison.s de cet Acide avec les bases , ne 
frti-ce que le Carbonate de Chaux. L’Hy- 
drogène cuncourl jxjur deux atomes à la 
formation de l’eau ; ou le retrouve, en 
outre, dans une foule de substances miné- 
rales. Enfin, avons-nous besoin de flire 
que les corps organisés sont constamment 
composés, comme chacun sait, d'Oxygène, 
d'Hydrogène el de Carbone ; élénieiiis aux- 
quels vient sfiuvenl .s'ajouter l'Azote? Le 
Silicium uni à l'Oxygène ou acide Siiiciqiio, 
constitue seul le Oisial de roche , le 
Quartz, etc.; combiné aux bases, il con- 
tribue à la formation de nombreux et abon- 
dants Silicates. Le Chiure entre, comme 
élément, dans la composition du Sel marin, 
r<iii des Sels les plus répandus el de beau- 
coup d’autres composés. Le Soufre, souvent 
natif, se rencontre plus fréquemrneot en- 
core à l'état de Sulfure et de Sulfate. Le 
Fluor, moins commun, existe néanmoins 
dans les Fluorures el dans les Finales ; il 
en est de même de l'Arsenic el du Phos- 
phore; ce dernier sc trouve de plus à l'état 
de Phosphate dans les os des animaux ver- 
tébrés. Quant au Tellure , au Sélénium, au 
Bore, à l'Iode et au Brome, ils sont très peu 
répandus dans la nature. 

Les liifTcrents MétaHoïdes font le sujet 
d'articles spéciaux auxquels nou.s renvoyons 
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le lecteur , ainsi qu'aux articles généraux 
CmMIK et ÉLKMEKTS. (A. D.) 

VUETAI.I.OAOTl’S ( , métal- 

lique; vwToç, dos). JN9. — Genre de Coléop- 
tères héléromeres, famille des Mélasomes , 
tribu de.s Ténébrioniles, créé par Gray et 
adopté par M. Hopc (CofeoplemCj ^fonuo/, 
I8t0, p. I2ü). L’espèce type, le -V. denti- 
coUis Gray, est originaire de la c<Ue de 
Guinée. (C.) 

“METALLOlMIILtS (fiWioy, métal; 
cpfXo;, qui aime). t;<s. — Genre de Coléoptère.s 
pentamères, famille des Carabiqiies, tribu 
des Féroniens, établi perde Chauduir (Tu- 
ffeau d'uoe nouvelle subdivision du getne 
Feronia de Dcjean, extrait, p. 15), cl ayant 
pour type l'dbas inlerrupla de Geb. , qui 
est originaire de Sibérie. (C.) 

*MÉTAMOUPIIIS.^Ii:. MIN. — Mol créé 
en l825parM. Lyell pour exprimer les chan- 
gements qu'auraient éprüiivc.s, suivant la 
théorie de J. HuUon, les roches ou les ter- 
rains d'origine sédimentaire par l'action du 
feu central. Comme la signification du mol 
Métamorphisme a été beaucoup trop éten- 
tiue depuis quelques années, cl qu'il est au- 
jourd’hui de la plus haute importance de 
discuter les diiïérenles théories qui s'y rat- 
tachent plus ou moins, nous croyons utile 
de renvoyer l'exposé des principaux faits et 
des doctrines à l’article TRANsFoitMATioü des 
MiNÉRACX , fies roches et des terrains. Dans 
cet article, nous ferons voir avec lesdéveiop- 
pemenls nécessaires ce qu’il y a de vrai ou 
d'exagéré dans les faii.x, et ce qu'il y a de bon 
ou de mauvais dans les théories qtii consti- 
tuent les principales doctrines desMélamor- 
philes tant anciens que modernes. V'oy. 

TOANSEORMATIÜ.N. (R.) 

MÉTAMORPHOSE. zooL. — V'oj/.thans- 

FORM.ATION. 

METAPLEXIS. bot. pii. — Genre de la 
famille des Asclépiadées-Cynanchéea, établi 
par H. Brown (in Mem. Uernar. soc., I, 
48). Arbrisseaux de la Chine boréale. Koy. 

ASCtÈPIADÉES. 

VMETAPODltS (ucTfit , arrière; nov; , 
pied). iNS. — M. Wesiwood a pro- 
posé celte dénomination pour remplacer 
celle d'Aconf/tocepha'a de M . f^aporie de Cas- 
telnau , celte dernière étant déjà employée 
pour désigner un ordre du sous-crnbranche- 
ment des Vers, (Bi..) 
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AIKTAPTKIU:. Metaptera. mou.. — 
Genre proposé par Uafinesque {Monographie 
des coguiltes de i'Ohio), cl qui diffère trop 
peu dos Mulelies pour en être séparé. Toy. 
«llkttk. 

•METASTEI.MA (;iiTaî, tlerrière ; ïTi’Jua» 
reinliire). bot. ph. — Genre de la famille 
des .\silépîadées -Cynanrhée.s , établi par 
n. Rrown (in Afem. U’enier. soe., 1, .%3). 
Herbes des Antilles. Vay. .\sr.LÉn.Ai>Ets. 

•METASTEMAIA, Am. et Serv. iss. — 
Syn. de Prostenwia, Lap. de Castel. (Bl.) 

* ^.«ETASTEMîS. ISS. — M.Walker {£n( 

Magas.) désigne ainsi un de ses genres de la 
tribu des Chalcidicns» groupe des Piéroma- 
liirs. (Bl..) 

AIKTATIIOUAX. ins. — l'oy. tkobax 
au mot iNsr.cTES. 

MET.Vl’X (.Uetallum, yita))©»). ciiim. — 
On désigne, sons le nom de Métaux , des 
corps simples , généralement opaques (1), 
brillant en masse et même en poussière à 
moins qu'elle ne soit trop ténue, et jouis- 
sant par conséquent de Vccht viétallique. 
Bons rondiieleurs du calorique, ils le sont 
également du fluide électrique , qu'ils irans- 
mettent avec une rapidité incalculable; 
reUc dernière propriété a été mise à profil 
pour la construction du télégraphe électrigue. 

On connaît aujourd'hui quarante métaux 
dont les noms, déjà présentés dans l'ordre 
électro-chimique à l'article êlkmfnts, reparaî- 
tront dans le cours de col article. Plusieurs 
d'entre eux sont connus de toute antiquité ; 
ce sont l'Or, l'Argent, le Cuivre, l'Ltain , 
le Fer, le Mercure. La découverte de quel- 
ques autres remonte aux xv' cl xvi* siècles; 
nous citerons le Zinc, le Cubait, l'Anti- 
moine, le Bismuth. Le Manganèse, le Mo- 
lybdène, le Platine, le Titane, le Tungstène, 
rilrane, furent connus au siècle dernier, 
le Platine peut-être plus tôi;enfin, la décou- 
verte de tous les autres a eu lieu depuis le 
commencement de ce siècle; le Vanadium 
et le Lanthane ont élé les derniers trouvés 
(IR30-I840). 

Tous les Métaux sont solides k la tempé- 
rature ordinaire, à l'exception du Mercure, 

fq Crttr npwUr nV«l rrfkrnaiiit p4>tiit , ear un# 
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qui garde sa fluidité jusqu'à — 40\ Leur 
dureté varie; le Potassium et le Sodium 
sont mous cl se laissent facilement pétrir; 
quelques uns, comme le plomb cl l'Kiain, 
sont rayés par l'ongle cl coupés au couteau ; 
d'autres, enfin, sont à peine attaquables 
par les meilleures limes. Voici l’ordre de 
dureté des Métaux le plus gëncTolemcnt 
employés: Fer cl Acier, Platine, Cuivre, 
Nickel , Argent, Or, Zinc, Étain, Plomb. 

La couleur des Métaux est en général 
d'un blanc plus ou moins éclatant, comme 
celle de l’Argent, du Platine, ou tirant sur le 
gris bleuâtre, comme celle du Fer, du Zinc. 
Trois cependant fout exception, ce sont : l’Or, 
le Cuivre, le Titane; le premier est d'un 
jaune que tout le monde connaît ; les deux 
autres tirent sur le rouge. 

Leur densité, quoique généralement plus 
grande que celle des autres corps solides , 
n'est point cependant une propriété abso- 
lue, puisque le Potas.siiim cl le Sodium sont 
plus légers que l'eau. Chaque Métal jouit, 
du reste, d'une densité particulière qui, 
du plus dense au plus léger, varie d’un peu 
plus de vingt-deux fois celle de l'eau, la 
densité du Platine étant de 21,33 et celle 
du Potassium de 0,805. Voici l'ordre de 
densité des métaux que nous avons nommés 
plus haut: Platine, 21, .53; Or, 19,35; 
Mercure, 13,508; Plomb, 1! .352 ; Argent, 
I0,17i; Cuivre, 8.895; Nickel , 8,402 ; 
Fer, 7,588; Kuiii, 7,291; Zinc, 7,Ui5, 

Il est à faire oiiservcr que le martelage ou 
l'écrouissage augmente généralement cette 
densité. 

l'nc partie des Métaux, un peu plus de 
la moitié, sont duefifes eimoUéables; les au- 
tres sont cassants. I.a ducfiidé consiste dans 
la propriété que po.ssède un métal de sc « 
laisser tirer en fils plus ou moins fins; la 
malléabilité ^ dans celle de se laisser réduire 
au marteau en lames plus ou moins minces; 
mais l'une de ces propriétés n'est pas tou- 
jours une conséquence de Pauire. L'Or et 
l'Argent occupent le premier rang pour la 
ductilité; viennent ensuite 1c Platine, le 
Cuivre , l’Kiain , le Fer , le Plomb , le Zinc, 
le Nickel. Pour la malléabilité, les deux 
premiers sont encore en tête, mais l'ordre 
des autres est ainsi modifié: Cuivre, Étain, 
Plomb , Titane, Zinc, Fer, Nickel. 

Les Métaux diiclile.s ne jouisseul pas tous 
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((p 1.1 même ténacité. D’après ilcscxpdricnrps 
tlirecles, le Fer esl le plus icnace de luus; 
puis viennent le (Suivre, le Platine, l'Argent, 
l’Or, l’Étain, le Zinc, le Plomb. Un lil de 
Fer de 0"’,002 supporte , sans se rompre , 
un poids de 240'', un fil de Cuivre du 
même diamètre 137'', 40; un fil de Platine 
121^,00 ; un fil d’Argent 85‘',0Ü2 ; un fil 
d’or 68^,216 , etc. , etc. 

Les Métaux cassants ne jouissent évldem> 
ment pas des propriétés que nous venons 
d'énoncer. Quelques uns cependant sont 
employés dans les arts, mais rarement, pour 
ne pas dire jamais, seuls; nous cileron.s le 
Bismuth, l’Antimoine. Foi/ez ces deux mots. 

La sonoiité, nulle dans les Métaux mous, 
varie dans les autres; dans ceux-ci elle dé- 
pend de leur élasticité et de la plus ou 
moins grande dureté qu'ils possèdent par 
eux-mémes , nu qui peut leur être commu- 
niquée soit par leur combinaison avec d’au- 
tres corps métalliques, soit par une di.spo&i- 
lion particulière que certaines circonstances 
tiélerminent dans leurs molécules. 

EnOri, [K)ur en fliiiravec les propriétés phy- 
siques des Métaux, nous dirons que la strne- 
/ure, ainsi que l'odeur et la satrur, quand 
elles existent, présentent desdifférences dans 
chacun d'entre eux. .«iruciure peut être fi- 
6reuse, comme dans le Fer; tameUeuse, comme 
dans le Zinc; gvenue, comme dans FKlain. 
Ce dernier métal fait entendre, quand on le 
plie, un bruit particulier provenant du frul- 
lement des cri.staux et connu sous le nom 
de cri de i Étain. I.e Cadmium présente le 
même phénomène. La .sareur et l'odeur sc 
développent dans quelques Métaux par le 
frottement ou même par le simple toucher ; 
on observe cette particularité dans le Fer , 
le Plomb, l’Etain, l’Antimoine et surtout 
dans le Cuivre. Il est à remarquer que les 
Métaux qui , comme le Platine, l'Or , l'Ar- 
gent , ne s'oxydent point à l’air libre, ne 
deviennent jamais ni odorants ni sapides. 

Exposés à l’action du calorique^ les Md 
(aux SC dilatent tous, mais sans uniformité ; 
puis ils entrent en fusion à des degrés qui 
varient depuis -f- 58”, comme ic Potassium , 
jusqu’au point le plus élevé qu'il soit pos- 
sible d'obtenir par des moyens humains , 
c’est-à-dire par la combustion d’un jet d’Hy- 
drogéne et d’Oxygène dans le chalumeau de 
Clarke, comme le Platine. 

T. VIII. 


Quelques «ns, arrivés au point do fusion, 
SC volatilisent paï uiic addition de calorique, 
même à l’abri de l’nir; tels sont le Mer- 
cure, le Zinc, le Potassium, le Sodium. 
La plupart des autres , si on les lient fondus 
cl fortement chuufTés au contact de l’air, 
peuvent être mécaniquement entraînés par 
les courants qui se forment à leur surface. 

Comme loi» les corps fluidifiés par la 
chaleur, les Métaux sont susceptibles de 
cristalliser par le refroidissement. Les plus 
fusibles, le Plomb, l'Étain, et par-dcssu.s 
tous le Bismuth possèdent cette propriété 
au plus haut degré. 

Tous les Métaux sont bons conducteurs 
du fluide électrifjuCf qui ne leur fait éprouver 
aucune altération, tant que leur surface 
surfil à son écoulement; mais si celte sur- 
face n'est point suffisante, le fluide élec- 
trique les pénètre, les échauiïe, les fait 
rougir, et peut enfin en déterminer la fusion 
et la volatilisation. 

Le Fer, le Nickel, le Cobalt seuls sont 
magnétifiues ; le Fer l'est beaucoup plus que 
le Nickel , ci ce dernier l’est plus que le 
Cobalt, avec lequel il a. du reste, une 
grande analogie. Au sujet de celle propriété 
magnétique, et sons prétendre en tirer ou- 
cune conséquence , nous ferons remarquer 
que le Fer et le Nickel se retrouvent à l’état 
pur dons la plupart desaéroliUies, ce qui ri'a 
lieu dans aucun des agrégats métalliques 
qui se trouvent à la surface du globe. 

L'air sec et l'oxygène n'ont d'action à la 
température ordinaire que sur les Métaux 
qui ont une grande affinité pour ce der- 
nier gaz. M. le professeur Thénard a fondé 
sur l'affinité des corps métalliques pour 
l’oxygène et sur Faction qu’ils exercent sur 
Feau , soit à chaud , soit à froid , une classi- 
fication qui a été généralement adoptée, et 
que nous reproduisons , à très peu de chose 
prés , telle que Fa créée son illustre auteur. 

t" sF.cTioN. Métaux ayant une grande af- 
finité pour l'Oxygène, qu’ils absorbent di- 
rectement, et décomposant instantanément 
Feau en mettant l'Hydrogène en liberté : 
Potassium, Sodium, Lithium, Calcium, 
Baryum , Strontium. 

n' SbCTioN. Métaux dont les Oxydes sont 
irréductibles par le Carbone, n’ayant point 
d'action , à la température ordinaire , sur 
l’Oxygène, sur i'Afr ou sur FKau, mais 
22 
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i!û'tiin|m';inl Iruh ittpjil <p!lr-ri ii -j WH>- . 
Alumiiiitim, rhorimii.fîiurinimii , Vtliium, 
Zirconium, M.iRm^simn I,pf inôlan\ com- 
pris düiis CCS deux sections sont les radicaux 
tics corps appelés jadis alcalis cl ferres; ils 
sont éfec/m-posi7i/s. 

ni*' SECTION. Métaux ne s'oxydant (pi’à 
Pair humide ou à une lempéraliirc élevée, 
décomposant Peau à une chaleur roupe, et 
ramonés de Péiat d'Oxyde par le Charbon : 
Manganèse, Fer, Zinc, Cadniiiiin, KUiin. 

IV* üECTioN. Métaux ne décomposant Peau 
à aurnne température, mais absorbant 
l'Oxygène à une chaleur rouge; plusieurs 
d'entre eux forment des Acides oxygénés: 
Nirkel, Cobalt, Plomb, Cuivre, Uranium, 
Cérium, Uambanc, nismuili, Titane, An< 
Umoiiu* , Columbium, Molybdène, Tung- 
stène, Chrome, Vanadium. 

V* SECTION. Métaux ne décomposant Peau 
à aucune température, absorbant POxygène 
au-dessous de la chaleur rouge, et ramenés 
de Pétai d'Oxyde par la cboleur seule : Mer- 
cure , Osmium. 

VI* SECTION. Mélaiii ayant si peu d'affi- 
nité prmr POiygénc qu’ils ne peuvent Pab- 
sorber directement à aucune tempéraiiire , 
cl dont les Oxydes, produits par réaction 
chimique, sont facilement réductibles par 
la chaleur : Or, Argent, Platine, Palladium, 
Iridium, Uhodiurn. 

Les Métaux des quatre dernières sections 
peuvent être divisés, 1* en Métaux éleclro- 
nc'galifSt formant de préférence des Acides 
avec POxygène; ce sont : le (Chrome, le Va- 
nadium, le Molybdène, le Tungstène, PAn- 
tlmoine, le Columbium, le Titane; 2** en 
Métaux éleclro-positifSf jouant principale- 
ment le r6lc d'éJernent éleclro posilif dans 
les combinaisons salines: ce sont tous les 
autres. 

Il résulte de ce qui précède que les Mé- 
taux s’unissent avec POxygène pour furmer 
tics Oxydes ou des Acides, et par suite des 
Sels, dont quelques uns forment, en grande 
partie, la portion solide de notre globe; tels 
sont ceux â base de Chaux, d’Alumine, de 
Magnésie, de Fcrj etc. 

Les Métaux s'unissent aussi avec les 
autres Métalloïdes; mais parmi ces derniers 
corps, il en est pour lesquels leur affinité 
est plus grande; tels sont : le Phosphore, le 
Smfre, le .Sélénium, le Fluor, Plode, le 


Chlore, le Hntme, PArscnic, le Tellure 
Jusqu'à ce jour, le Potassium seul s'e«t 
rombiné avec Pllydrogcnc; le Fer et le 
Platine avec le Bore ; on ne connali p.is 
d'autres Siliciures que ceux de Poiassiutii , 
de Fer, de Platine, d'Argeiit. I.e Fer s'unit 
au r.arbone pour former PAcier ; il peut 
sc former aussi des Carbures do Potassium, 
de Soilinin, de Manennèse, de Zinc, etc. 
Knfin ce ii'esl que par des moyens indirects 
que quelques Métaux, le Pot.i.ssiurn , par 
exemple, le Sodium, le Fer, le Cuivre, peu 
vent entrer en combinaison avec P.Azole. 

I.es composés que forment les Métaux 
avec les .Métalloïdes sont soumis aux lois 
qui régissent les autres combinaisons chi- 
miques l'oy. rmuiE. 

Fnfin les Métaux s'unissent entre eux en 
toutes proportions pour former des alliages, 
dont un certain nombre est employé dans 
les .\rts. 

I.es .Métaux se trouvent dans la nature 
sous divers états : parfois à Vêlai natif ou 
vierge, comme les Métaux nobles des an- 
ciens, POr, I Argent, par exemple; parfois 
encore à l'état d'alliage, comme le Pla- 
tine (toi/, fé nioi); mais presque toujours 
à Pétai de combinaison : soit binaires , 
Oxydes, Sulfures, Chlorures, etc. ; soilqun- 
teinaires ou à l'état de Sels. 

Quelques Métaux sont tellement rares , 
que c'est à grnnd'peiiic que l'on peut s'en 
procurer quelques grammes (mur Pusage 
du laboratoire; nous eUerons le Cadmium, 
PUmnium, le Lanlhanc, le C.érium, et les 
Métaux qui accompagnent le Platine, à Pcx- 
reptioii toutefois du Palladium. D'autres 
sont exlrément abumlants à Pétai de Com- 
binaisons .«alincs , puisqu'ils forment ainsi 
la partie solide de la terre; mais la diffi- 
culté de les ramener à Pétai métallique les 
rend aus.si rares , sinon plus rares que les 
premier.i. Ainsi , le Calcium ou métal dont 
la Chaux est POxyde, l'Aluminium ou mé- 
tal de PAluminc (Argile), le Magnésium 
ou métal de la Magnésie. Il en est d'autres 
enfin que nous rencontrons à chaque pas , 
qui sont facilement réductibles de leurs coin* 
binaisons, et dont Pusage est tellement ré- 
pandu , que Pon ne comprend pas comment 
Phomme, en état de société , pourrait vivre 
sans les posséder; nous les avons déjà nom- 
més. Ces dernières qiieslhms, qui rentrent 
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il II surplus dans le domaine de la Minéralogie, 
son! irailées dans un article spécial. 

.MKTAXITK. OKOL. — Voy. «BPS. 

V-\IETA\\TIIEnitM (:uT«îv, interne*- 
dtaire; digpic» , animal), paléont. — Genre 
fossile de Mammifères aquatiques, établi 
par M. de Christol pour des animaux dont 
iii structure semble être un composé de 
celle des Lamantins et des Dugongs, et dont 
on trouve les débris dans les terrains ter- 
tiaires. M. de Blaln\illc(Osf. desGraW^rades 
o<matiques)^ réunissant les Lamantins, les 
Dugungs et les Sicllèrcs en un seul genre, 
ne |K>uvait accepter celui des Métaxythé> 
tiums, et il fait des espèces qui le compo- 
^ent autant d'espèces de Lamantins. Comme 
nous ne voyons pas la possibilité d’établir 
de caractéristique pour un genre qui com- 
prend des animaux aussi différents, nous 
suivrons l'exemple de M. de Christol, et 
nous dirons que les Métaxylhériums forment 
t:n genre de la faniillc des Cétacés lierbivo- 
ICS de Cuvier (Gravigrades aquatiques de 
M. de Blainville), qui portait une paire d'in- 
risives permanentes à la mèchoire supé- 
rieure , qui n'avait point de canines, et 
dont les molaires, au nombre de six à huit 
lie chaque cdtédes deux mâchoires, scsuc- 
I édaient d'arrière en avant et tombaient en 
sens contraire. La couroonc des supérieures 
est à deux collines transver.<es mamelon- 
liées, avec un pii en avant et un petit talon 
en arrière ; le collet est prononcé, et les ra- 
cines sont au nombre de trois , deux exter- 
nes et une interne plus grande; la couronne 
lies inférieures est à deux collines et un fort 
talon en arrière ; le collet est marqué, et les 
racines au nombre de deux. L'usure déter- 
mine sur la couronne des dents des isles 
transversales , un peu arquées , jointes vers 
leur milieu par un feston do l'émail. 

Pans les Lamantim^ il n'y a point d'in- 
cisives permanentes, il y a douze molaires 
de chaque cété des deux milchoires, à trois 
Mcines et double colline en haut , avec un 
petit talon en avant cl en arrière; à deux 
racines et à triple colline en bas, la posté- 
licure plus courte. Dans les Dugongs, on 
trouve une paire d’incisives permanentes à 
la mâchoire supérieure ; six , et peut-être 
même sept molaires en haut et en bas , de 
chaque rôlé, à une seule racine, h rudiment 
de collet et de collines ; la première est une 


pelilc dent cylindrique; les cinq autres, 
composées de deux cônes réunis, cl d’au- 
tant plus distincts que la dent est plus pos- 
térieure; l'usure développe un disque de la 
même forme que la dent, entouré d'un 
émail peu épais. Il existe en outre quatre 
paires d'incisives inférieures qui ne percent 
Jamais la plaque cornée qui existe sur la 
.symphyse, et qui correspond à une autre 
plaque cornée du palais. Dans les Stclières, 
il paraît ne point y avoir de véritables 
dents; les plaques cornées du Dugong exis- 
tent seules, dit-on, mais elles sont plus 
grandes, sillonnées Iransvcrsalement , et 
semblent être un rudiment des fanons des 
Baleines. 

Les Métaxylhériums, avec la forme maxil- 
laire des Dugongs , ont celle du crâne des 
Lamantins. Ils ont de plus de larges et 
épaisses côtes, comme ces derniers; mais 
leurs bras sont très semblables à ceux des 
premiers. 

Cuvicriy Manalus foL^ilis (de BL), 
dont les restes sc rencontrent dans les ter- 
rains tertiaires du bassin de la Loire. Cclto 
espèce a été signalée par Cuvier sous le nom 
de Lamantin fossile (üss. foss., V, 1'* part., 
de Blainville, pl. 8), et M. de Christol (A«- 
nales des sciences natnreUes, II, 1834) a rap- 
porté avec raison à celte espece un fragment 
de mâchoire inférieure que Cuvier avait at- 
ttibué avec douie à une c.<père moyenne 
d Hippopotame, et un humérus qu'il avait 
cru d'une espece de Phoque, ne possédant 
point, lorsqu'il ût cette détermination, te 
squelette du Dugong , dont rburnériis est en 
ciTct assez voisin de celui des Phoques. Cette 
c.>pèce, de la taille du Lamantin du Sénégal, 
a le crâne allongé, étroit ; les crêtes tempo- 
rales, saillantes et rapprochées, laissent en- 
tre elles une gouttière profonde. 

Le Met. firocchii, Man. Brocchii (dcBL). 
Les débris qui existent de celte espèce ont 
été figurés par M. le docteur Bruno (t. 1, 
2* série des Memoires de VAcad. des sciences 
de Turin), sous le nom de C'âe/ro/âerium 
fh'occâti, et par M. de Blainville (pi. B); plus 
grande que la précédente, elle s'en distin- 
guait par nn occipital et des pariétaux larges; 
de faibles crêtes temporales , fort écartées 
Tune de l'autre, et par des dents formées d'un 
plus grand nombre de mamelons. Elle a 
été trouvée à Montiglio, dans les coltines du 
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Muiit Ferrât, à bu mètres au-dessus du ni* 
\eau du Pô. 

Le Met . G uclla rdi , A/a)i . G uctla rdi (d o IM . ) . 
Kiiturô par M. de Blain^tlle (pl. 1 1), co Mé- 
taxylhèrium a dc.< deiiU plus simples, chaque 
colline n'étant formée que de deux mame- 
lons; les incisives sont plus petites, et l'ani- 
mal était d’un tiers plus petit ({uc le 
Cuncri. Il a été trouvé à Kirichy, aui envi- 
rons d’Klampes. 

Le Met. Christolii, J/un. C/ins/olii (de lïl .) . 
Découvert dan.s la haute Autriche et publié 
par M. Fiiiiiigcr (3* livre du Mns. francisco- 
varoliauum^ Lintz I8t2), sous le nom d’//a- 
/r/fceriumC/insfo/ii, parait avoir eu huit mo- 
laires de chaque côté des deux mâchoires. 

Il a été trouvé aussi des dents et des côtes 
de Métaxythériuni dans les terrains tertiaires 
du bassin de la Garonne, dont Cuvier avait 
fait un Hippopotame douteux; M. de Blain- 
villc les attribue au Met. GneUardi; on en 
a rencontré aussi des côtes à Bcnevllle, dans 
les fouilles faites pour les fortiticatious de 
Paris, qui, par leur grandeur, annoncent une 
espèce particulière. M. de Christel en a trouvé 
aussi aux environs de Moiilpeilier et de 
Beaucairc, qu’il publiera sous peu. Kiifin, 
M. Kaiip a fait connaître des vertèbres, des cô- 
teset deux dents molaires de Mélaiylhérium, 
trouvées dons les sablières d’KppcIshcin] sur 
les bords du Bhiu, sous tes noms de Pugmeo’ 
dùn Schinsii cl d' Jlalitherinm dubium ; cl 
M. Duvernoya publié une note sur une par- 
tie de squelette trouvée à Hœdersdorf, dé- 
partement du ilaui-Bhin; mais, comme il 
no s'est renconlré aucune partie de ta lélc, il 
est impossible de dire à quelle espece ces dc- 
brs appartiennent. (LAuaii.LAnD.) 

!\IET.\/..\\TIIL'S (fiiTa^v, dans l'iiiler- 
valle; «Os;, fleur), dot. pu. — (icnrc de la 
famille des Composées ( tribu incertaine), 
établi par Meyer (fleise, 1, 350; ÜC., Prodr., 
VII , 250} pour des herbes rameuses indi- 
gènes du Chili. 

•MKT.4Z1CKR.V (utTaÇu, dans rinlcr- 
vallc; Mp»;, corne). i«s. — Genre de Co- 
léoptères subpentaincres, létramères de La* 
treille, famille des Cycliques, tribu des 
Cassidaire.A llispilcs, formé par nous et 
adopté par Dcjcan {Catahgue, 3* édit., 
p. 38Sj qui en rnentioune trois espèces amé- 
liraincs: les M. Iriniaculata 01. (///s/>a), 
purpurca et aulica Dej, (C.) 
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‘AILTA/VOKVCIIA dans Fin* 

tervaile; ôw^, ongle), ms. — Genre da 
l’oléi»ptcrcs subpenlamèrcs , létramères de 
I.alrcille, famille des Cycliques, tribu des 
tUirysoméliiies , de nos Cutaspides, formé 
I par nous et adopté par Dejean (Cam/ogue, 
j 3' éd., p. 130), où 0 espèces ont été éiiu 
i rnérées. Mais ce nombre est aujourd'hui 
presque double. Nous citerons comme fai- 
I sam partie de ce genre, les Cotaspis testa- 
rea, i/undrimaMi/ata 01., granulata , chlo- 
roplera Gr., et C. pic/ws Perl. Toutes sont 
originaires de rAmcriqiie méridionale. (C.) 

l^fLTLOULS. — Voy. xi;Té.oaoijüGic. 

MKTLÜUITL. MIN. — Foy. aerolituk. 

MLTKOiUlAl, Brid. bot. cr. — Syii 
de Crtiphæa , id. 

•.MÉTl':0»Ôl.OGIE,MLTKpnES.riiYS. 
— La Météorologie n’a pas seulement pour 
objet l'observation des phénomènes acciden 
tels autrefois connus sous le nom de Mé- 
téores ; elle embrasse aussi , dans leur en- 
semble, tous les pbéiiomènesatmosphériquc.s 
et terrestres, suit accidentels, soit perrna- 
iieiils, qui dépendent de l'action du calo- 
rique , de l'électricité , du magnétisme et de 
la lumière. 

Dans les temps reculés on ne manqua pa> 
d’entourer de merveilleux la plupart des 
Météores accideiiicU : on les considéra 
coiiinie des présages de grands événements ; 
leur apparition excitait de l’effroi comme 
celle des Comètes. Combien de fois les lan- 
gues de feu paraissant aux nièls des vais- 
seaux ou aux piques des soldats n’unt-elles 
pas jeté l’épouvante et la consternation 
parmi les légions romaines! A mesure que 
les sciences firent des progrès , ces frayeurs 
chimériques se dissipèrent pour faire place 
â l'esprit d’observation , cl bientôt, chassés 
i du dumainc de l'irnagiiialion qui en avait 
fait des prodige» et des présages incnaçanis, 
les Météores sont peu à peu rentrés dans 
celui de la physique , qui s'est chargée do 
leur interprétation. 

ConsidoroDons yciiérafcs. — La Météorolo- 
gie chez les anciens ne se composait que de 
croyances superstitieuses et de présages 
tirés de l’observation plus ou moins exacte 
de certains phénomènes naturels. Notre 
cadre ne nous permet pas d'entrer dans le 
detail de ces croyances vulgaires. Cet esprit 
d'cmpiri»mc qui a longtemps exploité la 
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crédulité publiques dû nccessaircmcnl s'ar- 
rêter devant les progrès de la physique mo- 
derne. En eiïel, après la décmiverle des 
propriétés de la boussole, qui ofTrit un vaste 
champ d'observaliuns , lorsque le thermo- 
mètre permit de mesurer avec cxariiiudc 
la température atmosphérique, que le ba- 
romètre eut donné la mesure du poid.s de.s 
couches de Pair, que Desrartes eut découvert 
la variation de la pression atmosphérique, 
que Pascal eut établi la Méthode pour dé- 
lerminer les hauteurs par les observations 
barométriques, que MarioUe eut rail ses 
recherches sur les gaz et l’eau; enfîn , lors- 
qu'on eut créé et perrertionné tous ces in- 
struments propres à indiquer l’Iiygromélrie 
de l'air, la quantité d'eau qui tombe dans 
un lieu donné, ta force, la direction et la 
rapidité des vents, rintensilé et la nature 
de iVIeciririté cl du magnétisme, etc. , la 
Météorologie naquit cl cessa d'èlrc une col- 
lection de niaiimcs empiriques. Alors com- 
mença la véritable élude des Météores. I/arc- 
en-del , les parhélies et les faux soleils fu- 
rent ramenés aux lois ordinaires de l'optique, 
rranklin découvrit la cause du tonnerre; dès 
lors la foudre , docile aux luis de la science , 
descendit paisiblement des nuages orageux 
dans le laboratoire du physicien, pour y être 
soumise à une foule d'expériences. 

Malgré la direction favorable imprimée à 
la Météorologie par les travaux de plusieurs 
savants célèbres, cette science est encore 
loin d'approcher de la perfection des autres 
sciences naturelles. Elle se compose de phé- 
nomènes variables cl multipliés que vient 
encore compliquer une foule de circuiislan ' 
CCS , à l'innuenre desquelles il est impossible 
de les soustraire, et qui sont modifiées à 
l'inOni , en raison des climats , de la coiisii- 
tulion locale, de la conllguraiion , la na- 
ture, l'élévation ou rabaissement du sol. 
Aussi ii'csl-cc qu'en multipliant les obser- 
vations, en les répétant sans cesse dans dif- 
férenU endroits , qu'on parviendra à en 
faire sortir des lois générales, que l'on entre- 
voit dans l'ensemble des phénomènes, mais 
dont l'appliratioii échappe dans les circoii- 
sUnccs pariicuiicrcs. Si l'on parvient jamais 
à ramener à un petit nombre de lois fonda- 
mentales les phéiiomciics nombreux de la 
Météorologie, peut-être arrivera-t-on un 
jour à prévoir avec un certain degré de pro- | 


habilité la force et l'intensité des saisons. 
Sans parler de tous les avantages qui en 
résulteraient, on conçoit l'importance de 
celui qui penneUrait au cultivateur de com- 
biner ses travaux en raison du temps qui 
devrait ou les favoriser ou leur nuire. Mais 
ce perfcclioiinenieni est encore loin d’être 
la conquête de l'homme. Toutefois on ne 
doit pas désespérer d'y arriver un jour. Qui 
oserait poser des limites à la science? L'es- 
pril humain a déjà assez dérobé de secrets 
à la nature pour qu'il lui soit permis d'es- 
pérer encore lui en surprendre. 

Ea Météorologie est une science d’appli- 
raliuii qui emprunte à plusieurs autres 
sciences leurs principes cl leurs lois : ainsi 
l'Astronomie, en nous donnant la connais- 
sance des mouvements des corps célestes et 
celle des forcesde la gravitation, conduit à 
apprécier leur action sur ralrnosphèrc cl 
sur les eaux; la théorie des marées et des 
vents généraux en découle nécessairement. 
l.a Chimie, en nous faisant connaître la 
nature, les propriétés et les combinaisons 
des gaz qui composent l'atmosphère ou s’y 
rencontrent acciiicritellcmcnt , oITrc des 
éléments précieux pour la solution d'autres 
questions telles que la nature des Moufettes, 
des feux follets , etc. Les mouvements si 
variables, si compliqués des vents , des nua- 
ges, de la grêle, sont régis par les lois in- 
variables de la Mécanique. Eiiûn,il n'est 
peut-être pas une branche de la Physique 
qui ne trouve des applic.alions nombreuses 
à lu Météorologie. Ainsi, les lois de la chute 
des corps et les effets du choc et du frotte- 
ment expliquent les ravages de la pluie et 
de la grêle. Les lois de ta formation des va- 
peurs eide leur condensation nous donnent 
la cau.se des nuages , des brouillards , de la 
pluie, etc. elTets du rayonnemcnl du 
calorique ofTrcni une théorie complète de la 
rosée et des gelées blanches. On a trouvé 
dans les lois de la distribution de la cha- 
leur à la surface du globe r«iplicalion des 
variations de température et des pbéiio- 
inènesqui eu résultent. Les luis de l'optique 
nous funi découvrir la cause de ces appa- 
rences lumineuses qui se manifestent dans 
l'aimosphère. L'électricité a mieux fait con- 
naître les orages, et réleciro-magnéiisme 
laisse entrevoir la cause des aurores boréa- 
les. La Météorologie a aussi plusieurs i>oinis 
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lie contact avec traulrcs scieiicet», |»articu* 
iicremenl avec la Géologie ci la Géographie 
physique. 

Un général , on estime 1a hauteur de l'ai- 
funsphère à 6i kilomètres (ou IG lieues). 
Cette enveloppe aérienne, qui entoure la 
terre de toute part, est sphérique comme 
relie du globe qu'elle environne, et doit 
conséquemment aussi être renflée à l'éqiia' 
tcur cl déprimée aux pèles. On sait que le 
poids de ratmopshcrc, au niveau de la mer 
et à la température de 0'', est égal à celui 
d'une colonne d'eau de 10'*, GO ou à celle 
d’une colonne de mercure de 0'",7G. Il est 
évident qu’en s'élevant dans ratmosphcrc 
sa pression doit diminuer; c'csl, en cITet, 
ce qui a lieu, et c'est sur ce principe que 
rc(K>fic la mesure des hauteurs obtenues par 
le baromètre. On a calculé que le poids des 
couches atmosphériques eserve sur toute la 
surface du corps d'un homme d'une taille 
tiioycniic une pression d'environ IG, 000 ki- 
l'>grammes. Cette pression , si nécessaire à 
notre existence , nous parait insensible , 
parce qu'elle agit dans tous les sens cl que 
la force élastique de nos organes lui est pro- 
portionnée; mois .«i l'on s’élève dans Pot* 
mo.sphère à une certaine hauteur, soit sur 
les hautes montagnes, suit dans des aéro- 
stats, la colonne d’air diminuant sensible- 
ment de pesanteur, la respiration devient 
pénible, et si l'ascension était |)oussëo à ses 
dernières limites, le sang s'échapperait 
hientèl par tous lea pores. 

Si la dilatation de l'air ne variait pas à 
mesure qu'on s'élève, on pourrait, d'après 
le poids connu de ralmosphèrc, déterminer 
sa hauteur d'une manière rigoureuse. Cette 
dilatation ne peut cependant être supposée 
indéfinie, parce que l'air, étant un corps 
|-esnnt, est soumis, comme tous les autres 
corps, aux lois de l'attraction, et qu'il 
eviste nécc.<saircment une limite où l'ai- 
traction doit l’emporter sur la force «le dila- 
tabilité des gat; là aussi doit être la limite 
de ratmo.«phèrc. Mais qu'y o-l-il au-delà? 
Kvisle-t-il quelque fluide, ou n'y a-t il 
qu'un vide absolu? Celle quc.slion ne peut 
plus nous arrêter. 

Comment les espaces célestes seraient-ils 
vides, puisqu'ils sont remplis par la lu- 
mière? Quelque opinion qu'on adopte sur 
la nature de cct agent , que ce soit une éma- 


iialtoti réelle de la substance des corps lu- 
niiiieiu, ou un fluide mis en mouvement 
par CCS derniers, il est bien évident que, 
dans l’une comme dans l'autre hjpolhèse, 
le vide absolu ne saurait exister. 

Quant à la composition chimique de l'at- 
mosphère, on la connaît maintenant d'une 
manière très exacte, dit M. de lluniboldt, 
grâce aux excellentes analyses que MM. Du- 
mas Cl Uoussingault en ont fuites récem- 
ment à l'aide de nouvelles méthodes. D'a- 
près ces analyses, l'air sec contient, en 
volume, 20,8 d’osygène, et 79,2 d'nzole; 
il renferme en outre : 1" 2 a 5 dii-mtl- 
lièincs d’acide carbonique, résultant princi- 
patemcnldc la respiration des animaux qui 
extraient le carbone dos substances végétales 
dont ils SC nourrissent, tandis que les végé- 
taux le puisent dans ratmosphcrc; 2" une 
quantité encore plus faible de gaz hydro- 
gène, cl, d’après les importantes recherches 
de Saussure et de Liebig, quelques traces 
de vapeurs ammoniacales, qui fournissent 
aux plantes l'azote qu'elles contiennent. 
D'autres substances, des miasmes et des 
émanations pestilentielles, viennent se mêler 
acridcniellement, surtout près du sol, aux 
éléments que nous venons d’indiquer comme 
furmani la composiiioii normale de l'air. 
KnMn, dans quelques circonsiance.v particu- 
lières , l’alniosphcrc renferme, près de la 
surface de la terre , des substances solides, 
réduites en poudre fine et portées à de 
grande.s hauteurs par les vents; telle est 
la |H>ussière qui tombe vers les Iles du cap 
Vert, en obscurcis.sant l’atmosphère à de 
grandes distances. M. Ehrenberg a reconnu 
que celte poussière contient d'innombrables 
infusoires a carapaces silicouseit. Voy. pour 
plus de détails rariidc ATMOsenEaE de ce 
Dicliouiiaire. 

1.0 grande élasticité que possède l'atmo- 
sphère et l'extrême facilité avec laquelle elle 
SC COM tracte et se dilate selon le degré de 
température, sont cause qu’il s'y établit sans 
ce.sse des courants dans divers sens : tes 
vents sont donc une conséquence nécessaire 
des propriétés phy.siques de l'atmosphère. 
Ces mourenicnls de l'air sont produits par 
l'accumulation nu la précipitation des va- 
peurs aqueuses; par ratlraclion des corps 
célestes qui agissent sur ralmo.sphère de la 
même manière que sur l’Océan, et y pro- 
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duiscnl <1 pü eiïcU anniogucs aiii niantes ; 
par la chaleur solaireqiit, en raison «les sai- 
sons et des heures du jour , dilate inégale- 
ment les couches aériennes; enfîn, par la 
forme et la nature des continents et des 
mers qui arrêtent , accélèrent et modi- 
fîent ces mouTcmenis de mille manières. 

Pour bien comprendre tous les phéno- 
mènes météoriques, les variations de leni- 
péralure méritent avant tout de fixer no- 
tre attention. On sait que le point le plus 
élevé du thernionièire s'observe générale- 
ment à deux heures après midi, cl le plus 
bas au moment du lever du soleil. Inexpé- 
rience démontré que la lempéraliirc indi- 
quée par les observations de ncur heures du 
matin à neuf heures du soir, fournil assez 
exactement la température moyenne du jour. 
Celte de l'année peut s'obtenir en ajoutant la 
(cnipéralure moyenne de chaque mois et en 
divisant la somme par douze. 

Les différents climats des divers pays du 
globe dépendent principalement de leur 
position par rapport au soleil. Ainsi , à Té- 
quateiir, oi'i cet astre darde perpendiculai- 
rement ses rayons , une égale surface du sol 
reçoit une bien {dus grande quantité de 
chaleur et de lumière que les pays situés 
vers les pôles. On conçoit que pour les pays 
tempérés, le climat se rapproche de celui 
de l'équalcur pendant l'été , puisque la liau- 
teur du soleil y est plus grande , et de celui 
des régions polaires pendant l'Iiivcr. Plu- 
sieurs causes expliquent |)nrfüitcment les 
inégalités de température. U'abord, la coii- 
siiiution physique de l'atmosphère qui varie 
incessamment d'une saison à l'autre. En 
été l'air est généralement sec , mais en hiver 
il SC charge de vapeurs et affaiblit considé- 
rablement l'intensité des rayons solaires. La 
seconde cause à signaler est la grande obli- 
quité des rayons du soleil en hiver. Or, on 
sait qu'ils se réfléchissent en raison de celle 
obliquité, qu'une surface reçoit d'autant plus 
de rayons qu'ils arrivent plus perpendicu- 
lairement et que la chaleur est en propor- 
tion des rayons absorbés; enfin, et celte 
dernière cause est la principale, le soleil , 
en été, reste bien plus longtemps ou-dessus 
de l'horizon qu'en hiver. La nuit, qui est 
le moment de la déperdition du calorique , 
est plus courte et le jour plus long. On a 
calculé qu'il suffirait même, au milieu de 


l'été, que le soleil restât dix jours sons l'ho 
rizon pour que tout sc coiigélâl à la surface 
de la terre. 

Les saisons d'une année à l'autre parais- 
sent très irrégulières par l’influeiicc des 
causes variables , telles que les vents, les 
pluies, les glaces polaires, etc.; mais iors- 
qu’oii réunit une assez longue suite d'ob- 
servations , on reconnaît que la température 
est tantôt constamment croissante et tantôt 
décroissante. Dans nos climats, la tempé- 
rature va s'élevant du r>janvierau 5 juillet, 
et descend du 5 juillet au 5 janvier. Sui- 
vant M. de Humbuldl, c'est une supposition 
tout-à-fait gratuite que d'espérer un été 
chaud à la suite d'un hiver rigoureux, ou 
un hiver doiix après un été froid. 

Sous la zone torride, la température est à 
peu près la itême dans tous les lieux situés 
sur le même parallèle, mais dans la zône 
tempérée il en est autrement, car la tem- 
pérature varie beaucoup selon certaines cir- 
constances locales. C'est ce qui a fait tracer 
le.s lignex isoOicvmes ou d’égale température. 
On a remarqué que les côtes occidentates 
des continents sont beaucoup plus chaudes 
que les côtes orientales. C'est un effet des 
vent.s et de la position générale des mers. 
Dans nos contrées, comme en Amérique, 
les vents d'ouest prédominent : or , ces vents 
qui viennent des mers sont toujours tem- 
pérés ; car la température des mers n'est 
jamais ni 1res haute ni très basse; en effet, 
la mobilité de la masse liquide et l'équilibre 
qui tend à s'y maintenir ne pernieltenl pas 
qu'une couche superficieilc sc refroidisse 
beaucoup , comparativement aux autres ; car 
des que la température de celle couche 
s'abaisse, son poidsaugmenlanl, elle descend 
dans la masse, et une autre vient la rem- 
placer. 

On remarque aussi que l'hémisphère aus- 
tnfl est plus froid que l'hémisphère boréal; 
ce qui provient de ce que le premier est en 
grande partie recouvert par les eaux. Or, 
on .<;aii que les eaux ne s'échauffent pas 
aussi facilement que le sol, une grande 
quantité du calorique qui leur est envoyé 
étant absorbée par l'évaporalion , la con- 
gélation cl la fonte des glaces. 

Une observation qui jette une vive lumière 
sur les variations de température de cer- 
taines localités, est celle qui {M-rmet d’éla- 
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blir que les travaux de rhonime à la surface 
de la terre peuvent notablement changer et 
modider la température d'un lieu. D'après 
les relations des anciens, on e&i porté à 
croire que le froid en Europe était Jadis 
plus intense qu’aujourd'hui. Nous savons 
positivement que le cUnial d'Amérique est 
devenu plus chaud depuis qu'un a diminué 
la vaste surface de ses furéts. En cITct, les 
forêts d'une grande étendue, dit le célèbre 
de Humholdt, empêchent les rayons solaires 
d'agir sur le sol ; leurs organes appendicu- 
laires (les feuilles) provoquent l'évaporation 
d'une grande quantité d'eau, en vertu de 
leur activité organique , et augmentent la 
su()erncie capable de se refroidir par voie 
de rayonnement. Les forêts agissent donc 
de trois manières : par leur ombre, par leur 
évaporation, par leur rayonnPnent. 

Dans .son beau travail sur la chaleur cen- 
trale du globe, M. Cordicr pense que la 
plupart des diiïérences üc température qu'on 
observe sur un même parallèle pourraient 
provenir de la plus parfaite conductibilité 
des couches géologiques qui eiivelüp|>cnl le 
rentre incandescent de In terre. On sait que 
le globe a une température qui lui est 
propre, cl qu'a une certaine profondeur 
celle lenipcraturc, indépendante de rariiun 
du soleil, demeure cunsiamtnctil invariable. 
Les expériences déinonlreni qu'elle s'élève 
à mesure qu'on descend à des prurondeurs 
plus grandes. La loi de celte progression e^l 
à peu près d'un degré par 3*2 mètres. 

Dans rntniosphère , la température suit 
une progression inverse à celle du soi, c'est- 
à-dire qu'elle diminue a mesure qu'on s'é- 
lève au-dessus du niveau de la mer. On 
trouve que la température décroît /gaiement 
avec la bauteur , dans tous les climats , lors- 
qu’on part d’une même température infé- 
rieure; mais la loi de la progression change 
avec ce point de départ , de sorte que dans 
les ïônes tempérées, par exemple, d'après 
les observations de Saussure, elle est en 
hiver de 230 mètres par chaque degré du 
thermomètre centigrade, et do 160 en été. 
Il 7 a donc une hauteur où le refroidisse- 
ment progressif atteint le terme de la glace. 
De là l’eiistence des neiges éternelles sur 
les hautes montagnes , et l'inégale élévation 
du point où elles coniinenceni dans les dif- 
férents climats. Non seulement le décrois- 


sement vertical de la lempéraliir varie siiî- 
ViViil les climats elles saisons, mais aussi 
suivant l'exposition , et même l'étal plus ou 
moins transparent du ciel. 

On doit à M. Al. de iiumboldt la précieuse 
application de la géographie des plantes à la 
mesure de la température moyen ne des lieux. 
Cet illustre voyageur a déterminé d'une ma- 
nière générale l'élévation et la température 
des zénes où chaque plante semble se com- 
plaire. Chaque végétal ne peut vivrequ’enlre 
certaines limites déterminées de lem(>éra- 
ture.eila proximité de ces limites est in- 
diquée par sa végétation plus ou moins ché- 
tive. Ainsi, l'aspect des végétaux qui sub- 
sistent dans chaque contrée offre comme une 
sorte de ihertnonièlre vivant, qui indique 
au voyageur la moyenne des lempéralure.s 
annuelles et leurs extrêmes. 

l'ne des questions les plus inléressonles 
que l’on puisse se proposer de résoudre est 
de savoir si l'état thermomélrique du globe 
a changé depuis les temps historiques. Voici 
la manière ingénieuse dont M. Arogo se sert 
pour iroviver la solution de ce problème: 
Pour que la Dalle mûrisse, il faut au moins 
un certain degré de température moyenne. 
D'un autre côté, la Vigne cesse de donner 
des fruits propres à la fabriealion ilii vin, 
de.s que la leini>érature dépasse un certain 
jHiinl du ihermomcire épalenient déterminé. 
Dr. la limite thermomélrique en moins de 
la Dalle, difTèrc très peu de la limite iher- 
muttiélrique en plus de la Vigne; si donc 
on trouve qu’à deux époques différentes, la 
Datte cl le Haisin mûrissent stmid/anèmenf 
dans un lieu donné, on doit en conclure que 
dans i'inlcrvalle, le climat n’y a pas sensi- 
blement changé. 

I.a Bible nonsappreml que, dans les temps 
les plus reculés, on cultivait le Palmier en 
même temps que la Vigne, au centre des 
vallées de la Palestine. Les Juifs mangeaient 
des Dalles et buvaient du Vin. Le Haisin 
Oguraii comme symbole sur les monnaies 
hébraïques, lonl aussi fréquemment que le 
Palmier. Pline, Théophraste, Tacite, Jo- 
sèphe, Slrabon, etc., font également men- 
tion de ces faits. Voyons maintenant quels 
degrés de chaleur la maturation de la Dalle 
cl celle du Haisin exigent. A Palermc (Si- 
cile, cAle nord), dont la température 
moyenne .surpasse 17®, le Dattier croit, mais 
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son frnii ne mûrit pas. A Calanc (Sicile, 
eûte orientale ), par une lempdrniiire 
moyenne de 1 8 à 1 9®, les Dattes ne sont pas 
mangeables. Kllcs mûrissent à Alger, dont 
la température moyenne est de 21", mais 
elles ne sont pas bonnes, et pour les avoir 
telles, il faut s'avancer jusqu'au voisinage 
du désert, c'est-à-dire en des lieux où la 
température moyenne dépasse un pou 21'’. 
D'après ces données, on peut déjà conclure 
qu’à l'époque où l'on riiliivail le Dattier en 
grand dans la Palestine, la température ne 
devait pas être au-dessous de 2 

M. Léopold de I)uch place la limite méri- 
dionale de la Vigne à Plie de Fer, dans les 
Canaries, dont la température moyenne est 
de 22". Par une plus forte température, on 
trouve bien encore en certains lieux quel- 
ques ceps dans les jardins, mais pas de 
Vignes proprement dites. Nous venons de 
voir qu’en Palestine, dans les lernps les plus 
reculés, la Vigne était au contraire cultivée 
en grand ; il faut donc aussi admettre que 
la température moyenne de ce pays ne sur- 
passait pas 22". I.a culture du Palmier nous 
apprenait lout-à-riicure que celte même 
température ne pouvait être au-dessous 
de 21®. Ainsi de simples phénomènes de 
végétation nous amènent à caractériser 
par 21®, 5 du ihermomèlre centigrade le 
climat de la Palestine au temps de Moïse, 
sans que l’incertitude paraisse devoir aller 
jusqu'à un degré entier. 

A combien s’élève aujourd'hui la tempé- 
rature moyenne de la Palestine? Les obser- 
vations directes manquent, mais en y sup- 
pléant par des termes de comparaison pris 
en Kgyple , on trouve qu’elle doit être un 
peu supérieure à 21". Tout porte donc à re- 
connaître que 3,300 ans n’ont pas altéré 
d’une manière appréciable le climat de la 
Palestine, que 33 siècles enfin n’ont ap* 
porté aucun changement aux propriétés lu- 
mineuses cl calorillques du soleil. 

Les phénomènes météoriques ont été 
rangés en trois classes. En général, ils pren- 
nent les noms de Mélcorcs aérifnSt a(/ueux 
ou ignés t selon que l’air, l’eau ou le feu 
.semblent y jouer le principal rûic. Les plus 
importants Météores de la première classe 
sont les Vents, les Tempêtes, les Ouragans, 
les Tourbillons, etc. Ceux de la seconde 
classe comprennent les Vapeurs, les Uronll- 
T. vni. 
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lards, les Nuages, la Pluie, la Itosde, la 
Neige, la Grêle, etc. Knfin , eeui de la 
troisième classe traitent des Météores élec- 
triques, magnétiques cl lumineux, c’est- 
à-dire des Eclairs, du Tonnerre, des Orages, 
des Trombes, des Aurores boréales, de 
l'Arc-en-ciel, des Halos, des Parhélies, du 
Mirage, etc. 

Notre cadre ne nous permellanl pas d’en- 
trer dans de grands développements, nous 
traiterons chacun de ces Météores d’une 
manière générale, cl pour éviter les doubIo.s 
emplois, nous passerons très rapidement 
sur ceux qui ont déjà fait, ou qui doivent 
faire, dans ce Dictionnaire, le sujet d'un 
article .'pécial. 

Météores aériens. — lents. Les Venu, 
ou, pour les désigner par une expression qui 
en donne une idée fort exacte, les courants 
d’air, tirent leur origine de condensations 
cl de raréfactions dans la masse de l’atmo- 
sphère. principale cause des Vents est 
la distribution variable de la chaleur dans 
l'atmosphère, laquelle modilie sons cesse 
sa densité, et trouble ainsi réquiiibre de 
ses parties. La présence du Soleil agit à la 
surface du globe, en chaulTant et dilatant 
les critiches inferieures de l'air; son action 
caloriliquc diminue considérablement par 
l'obliquité de scs rayons, elle s'accumule 
bien plus promplcnicnl sur les terres que 
sur les eaux ; ainsi l'existence des continents 
cl des mers, les alternatives du jour et de 
la nuit, la succession des saisons, sont 
donc des sources perpétuelles de courants 
atmosphériques. 

Les Vents se Hivi.<enl en lents généraux 
ou constants, Tents pcViodiV/ucs , et l'ents 
irréguliers ou lanaùfes. Ils se propagent 
par impulsion et par a.<:piratton ; dans le 
premier ca.s, c’est ce qui arrive au courant 
d’air qui sort d'un soufllet ; dans le second, 
au contraire, c’est ce qui a lieu au Vent 
qui entre dans le soulHct, lorsque l’air y o 
été raréfié. Ce dernier mode n’est pas aussi 
rare qu’on te pense. Une Éclipse de Lune 
donna occasion à Franklin de vérifier ce 
fait. Avant le commencement de l'Éclîpse, 
un violent Vent du nord se manifesta dans 
lc.s Floridcs ; à Philadelphie, qui est plus au 
nord, on le ressentit lorsque l'Éclipse était 
déjà commencée, et enfin l’Éclipse était 
terminée lorsque ce même Vent se lit sen- 
23 
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lir à Buslon,qui est encore plu* au noril »jue 
les deui endroit* que nous venons de citer. 
Celle pariiculariié semble indiquer une 
grande raréfaction dans raimosphcre, pro- 
duite par une subite préripilalion de vapeur*. 

Le* Venu alizés, ce vasie courant atmo- 
•pbërique qui règne constammcDt dans les 
voisinage* de l'équaleur» et qui s’étend de 
chaque côté Jusqu'au 30* degré de latitude 
boréale ou australe, sont parfaitement ex- 
pliqués par la théorie de llalley : Le* rayons 
du Soleil, en dilatant l'air dans le vobiiiage 
de l’équateur, et en robligeanl par consé- 
quent à s'élever, produisent dans les région* 
inférieures de ralmo>plière un courant qui 
afflue du nord au sud vers l'équateur, pour 
remplacer l'air échautTé ; niais comme le 
mouvement de rotation de la terre est coii- 
tiouel et te dirige vers l'est, il en résulte 
que Lair qui vient des pôle* ne parait point 
souffler directement du nord et du sud, 
comme cela a lieu très réellement, ce qui 
donne aux Vents du nord l'apparence d'un 
Vent qui vient du nord-est, cl au Veut du 
sud celle d'un Vent de sud est. Les deux 
courants, venant à se rencontrer, *e combi- 
nent, et réunis il* soufflent directement 
vers l’ouest avec leur force accumulée. Cetto 
rencontre a lieu tantôt au nord, tantôt au 
sud de l'équateur, par suite de la marche 
de* saisons qui fait qu'alternalivcmenl les 
deux hémisphères sont inégalement échauf- 
fés. Telle est la cause de ces Vents alizés, 
sur l'influence desquels les marins comptent 
aussi sûrement que sur le retour du Soleil. 

Pendant que l'air dense des contrées po- 
laires se précipite vers l'équateur pour rem- 
plir le vide qui s’y forme, celui que l'action 
permanente du Soleil a dilaté cl élevé, doit 
néce.ssairemcnt former dans les régions su- 
périeures de l'atmosphère un contre-courant, 
qui va distribuer sa chaleur en sc dirigeant 
en sens inverse du premier. C'est ce qui a 
lieu en effet, et l’existence de ce phénomèno, 
prévu d'abord par le raisonnement, a été 
prouvée depuis par l’observation : M. de 
Hiimboldl Q reconnu que le .sommet du pic 
de Ténériffe était constamment exposé à un 
\cnt violent, soufflant dans une direction 
contraire k celle des Vents alizé*. 

Les Vent* périodique* appelés moussons, 
ou Vents du commerce, ont pour cause la 
situation particulière du roniinenl d’Asie 


au nord de l'équateur. La chaleur s’arni- 
miilant sur les terres en bien plus grande 
quantité que sur le* mers, se manifeste en 
raison de la révolution des saisons, alter- 
nattvemenl de l'un et de l'autre côté de 
l'équaieur. Le centre de ectte chaleur en 
été s'avance donc vers le nord, et vers le 
sud en hiver; il en résulte que dans ces ré- 
gion* qui sont sous IVtnpire des moussons, 
le Vent souffle continuellement du sud- 
ouest depuis le mois d'avril ju.«qu'ou mois 
d'octobre, et pendant le reste de l'année il 
prend une direction opposée. Le changement 
de ces Vents périodiques se fait graduelle- 
ment, cl est ordinairement accompagné de 
Tempêtes et d'Ouragan.s. 

I.a Brise de terre cl la Brise de mer, celle 
autre espèce de Vents périodique, reçoit une 
explication bien simple. I.orsque le Soleil 
est descendu sous l'horizon , la terre et la 
mer, que sa pré.>icnce avait échauffées, per- 
dent leur calorique par voie de rayoïine- 
iiient ; mais la déperdition éprouvée par la 
surface terrestre est beaucoup plus rapide 
et plus considérable que celle de la surface 
liquide. Les couches d'air qui reposent au - 
dessus de CCS deux surfaces doivent par 
conséquent se refroidir diversement , et 
bientôt l oir qui recouvre le sol, plus froid 
et plus dense que celui de la mer, doit se 
précipiter dans l'espace que ce dernier oc- 
cupe. C’est ce qui arrive sur la fin de 1a 
nuit, ciccqiii constitue la brise de terre. 

Mais quand le Soleil a reparu sur l'ho- 
rizon, ses rayons échauffent bien plus rapi- 
dement la surface du sol que la masse des 
eaux, et l'air qui enveloppe l'une et l'autre 
doit s'échauffer et sc dilater bien davantage 
sur terre que sur mer. A la fin du jour, 
l'air plus froid et plus condensé de la mer 
soufflera vers la côte, et produira la brise 
de mer. L'action de ces Vents légers tem- 
père le climat et facilite singulièrement les 
marins, soit pour s'approcher ou s’éloigner 
de la terre. 

Dans les zônes tempérées , où rinflucnce 
solaire est beaucoup moins grande, les 
Vents sont soumis à d’autres causes que l'on 
ne connaît point encore parfaitement. Oii 
le* appelle Vcafs irréguliers ou rariab/es. 
Ils soufflent dans toutes les directions, et 
notamment de l'Ouest. Il parait certain que 
plus on s'éloigne de l'équateur vers les 
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plUÂ l'irrégutarilé des Vents cl des 
Pluies est grande, sans que Ton puisse en 
assigner ciaeternent la cause. Cependant 
un peut regarder curnnie une règle gènd> 
raie, qui s'applique à ces phénomènes, 
ce que nous avuns dit des Vents généraux. 

Les violentes agitations de Pair qui cons- 
liment les TempéleSt les Ouragans^ sont plus 
corn mûries sous les tropiques que dans nos 
Hirnais. L'explication la plus satisfaisante 
qu’on donne de ces phénomènes, est celle 
qui suppose un fort courant d'air qui en 
rencontre un autre soufflant dans un sens 
Opposé. Si quelque obstacle se trouve sur 
l;i ligne de séparation, il en résulte néces- 
sairement un toiirnoicmeut ou tourbillon 
plus ou moins étendu et plus ou moins 
\iulciiL, qui pourra en même temps avoir 
un mouvement de progression, si l'un des 
deux courants a plus de vitesse que l'autre. 
Dans les régions intertropicales ces oura- 
gans sont quelquefois épouvantables. Pour 
en donner une idée, il suffit de citer quel- 
ques traits de celui qui dévasta la Guade- 
bitipc, le 25 juillet 1825. Des maisons soli- 
dement bâties furent renversés. Le Vent 
avait imprimé aux tuiles une telle vitesse, 
que plusieurs pénétrèrent dans des magn- 
ons à travers des portes. Une grille en fer 
établie devant le palais du gouverneur fut 
enticremcni rompue. Trois canons de 2i se 
déplacèrent jusqu'à l'épaulemeni de la bat- 
terie qui les renfermait. Ces faits, de la plus 
g,rande authenticité paraissent incroyables, 
tiependant, pour expliquer ces phénomènes, 
il n'y a qu'une seule difliculté, dit M. Pouil- 
tet, c'est celle de savoir comment l'air a pu 
recevoir dans ralmosphcrc une si prodi- 
gieuse vilessc; car cette vitesse étant duii- 
hée, les actions mécaniques les plus éloii- 
liantes en devicnneiil des conséquences iié- 
(cssaires. C’est du gaz en mouvement, qui 
{ misse le bouiet hors du canon ; c'est aussi 
du gaz en mouvement qui lance dans les 
airs des quartiers de roches lorsqu'une mine 
ftiil explosion. 

Malgré les désastres que produit quel- 
quefois l'impétuosité du Vent , il n'en est 
pas moins un bienfait de la nature. C'est 
lui, en eiïel, qui entretient la pureté de 
l'alinosphèfe , et qui nous amène les nuages 
Cl la pluie. C'est le Vent qui est chargé de 
porter à plusieurs /1cor.< le pollen qui doit 
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les féconder, et qui répand au loin les grai- 
nes d'un grand nombre de végétaux. Consi- 
déré comme force motrice, le Vent devient 
le principal agent d'une foule de machines 
chez tous les peuples. Enfin, malgré l’ap- 
plication de la vapeur, celte souveraine de 
rinduslrie qui étend scs conquêtes chaque 
jour, c'est encore le V'enl qui préside à la 
navigation. 

La vitesse des Vents varie d'une manière 
considérable; le tableau suivant, extrait «le 
l'.luriuoiredu bureau des /ony if udes, donnera 


une idée 
tesses. 

assez 

exacte des 

dirrérenlcs vi- 

ViTKMR 

ViTEMt 

NEI'ftB 


par teromJc 



rn inrirv*. 

en métrri 

en licur». 


— 

— 

— 


O, S m. 

i.Soo m 

o,4o Itruca. 

Vrot a peina teniible 

t.o 

S,rn>B 

o,B( 

Vent 


7,100 


Vent cnrid^re. 

s.s 

i9,Sou 

4.4S 

Vent JMri furt 

10.0 

sa.ooo 

e.i6 

Vmi fort. 

10,0 

^a.ooo 

iS.jo 

Vent irëi fort. 

ll.ï 

1 1.000 

l?.5V 

Tempête. 

>7.0 

t»7.loo 

31, ol 

flrande trinprle 

3d.u 

lol.loo 

>9,33 


«».Q 

tCl.ooo 

36. Cl 

Oiira|:>a q«i ran?ri»a 


ii. 

Ikm. 


La décomposition des substances végé- 
tales et animales altère souvent la pureté de 
l'air dans certains lieux. Cette décomposi- 
tion parait être la cause des Fcujc follets et 
celte des miasmes de tous genres qui pro- 
duisent la plupart des maladies pestilen- 
tielles et épidémiques. Les feux follets, que 
les superstitieux regardaient aulrefoiscommc 
des revenants sortant du tombeau pour al- 
ler tourmenter les vivants , se manifestent 
principalement dans les cimetières, ce qui 
aura pu donner du poids à celle croyance. 
Us se développent aussi dans les lieui ma- 
récageux , sur le bord des étangs et des ri- 
vières. C'est une flarmiic légère, qui sembio 
sortir de terre et brûle en s'agitant , cl en 
suivant üifTérentes directions. Il est aujour- 
d'hui coiisialé que les feux folletasont pro- 
duits par le dégagemeut de gaz hydrogènes 
phospborés, provenant de la décomposition 
des matières animales, et qui ont la pro- 
priété de s'endanimer au contact de l'air 
atmosphérique. 

MLTioRES Aom-iL'X. — En passant de Téiat 
liquide à l’état aériforme. l'eau acquiert une 
i densité moindre que ( elle de l'air almosphé- 


Digilized by Coog[e 



ISO 


MKT 


MIT 


lique, el »»è\c olurs eu >erlu de sa plus 
grande Idgèreié. CcUc vapeur esl tantôt in- 
vi>ib!e et tantôt visible. Dans le premier cas, 
elle constitue I‘burnidité proprement dite, et 
.sa prdsencc esl accusée par riiygromcirc. | 
Loin de troubler, en cet état, la transparence 
de l’atmosphère, elle semble raugmenler 
dans plusieurs circonstances, la vapeur 
passe à l’état visible, lorsqu’elle devient 
vapeur iésiculdû*e, c’est-à -dire qu’elle forme 
de petites vésicules creuses dont la pesan- 
teur est à peu près la même que celle de I 
l’air. Elle trouble alors U transparence de 
ce gaz à cause des réfractions multipliées 
qu’elle fait subir à la lumière, et demeure 
généralement en sus|)ciisioii pendant quel- 
que temps sous forme de flroud/ards. Ceux- 
ci, à cause de leur plus grande pcsautcur 
^péci^lquc, ont une tcndaiicü à tomber, et, 
quand les couches inférieures de l'alrno- 
sphère sont à la même température qu’eus, 
et saturées d'humidité, ils coiiliriueiil de 
descendre jusqu’à ce qu’ils sc résolvent en 
pluie à la surface de la terre. 

l orsque les vapeurs sont entraînées à une 
certaine élévation et qu’elles planent à des 
hauteurs plus ou moins grandes, clics pren- 
nent le nom de Suages. Les nuages peuvent 
encore so former dans les airs à la rencontre 
de deux vents humides inégalement chauds; 
alors, en raison de l'équilibre de tempéra- 
ture, le plus chaud se refroidit ,et la vapeur 
SC condense. Il existe souvent plusieurs 
couches de nuages superposées les unes aux 
autres et qui marchent quelquefois dansdes 
directions opposées. En général, clics sont 
d’autant plus élevées qu'elles sont plusblan- 
clics. Dans ce cas, clics alTectent l’aspect 
désigné sous le nom de pefi/es pommelures, 
hulayurest etc., tandis que les couches infé- 
rieures sont plutôt en pommduces Qfrandes. 
Ilicn de plus difficiic à fixer cl â décrire que 
les nuages: leurs formes cl leurs couleurs 
varient sans cesse^ el présentent souvent les 
ligures les plus bizarres. Cependant les cou- 
leurs dominantes sont le blanc, le gris el le 
noir; mais le malin et le soir, quand ils 
sintàune moyenne hauteur, les nuages ré- 
nécliisscnl diiïérenles nuances et alTectent 
toutes les teintes. 

Pluie. ^Lts vapeurs suspendues dans Pat- 
riijsphcro sont le résultat de l’évajioraiion 
qui a lieu sur les terres et principalement 


sur la vaste eteiidue des mers. Leur quantité 
est en proportion de la température, c'est- 
à-dire qu'elle varie en raison du climat, des 
saisons et de l'éiévalion du sol. Ces vapeurs 
s’élèvent, forment des nuages, et, lorsqu'elles 
ont acquis certaines dimensions cl qu'elles 
no peuvent plus être soutenues dans l’at- 
mospbêro, elles sc pressent, se condeiiseiil 
et se résolvent en pluie, qui tombe tantôt 
Icgcrerncnl, sous le nom de bruine, tantôt 
avec plus ou moins d’intensité , quelquefois 
en gouttes très grosses. 

On remarque que le nombre des jours de 
pluie esl en raison inverse de la quantité 
qui tombe. 11 est moindre à l'équateur el 
aiigmciile à mesure qu'on s'en éloigne. De 
même le nombre des jours de pluie est or- 
dinairement plus grand en hiver qu'en été, 
et cependant il tombe plus d'eau dans celle 
dernière saison que durant la première. 

Il résulte des expériences faites depuis 
longtemps a l'observatoire de Paris que le 
pluviomètre placé à la surface du sol reçoit 
une plus grande quantité de pluie que celui 
placé sur la piatc-forme du bâtiment, qui a 
28 mètres de hauteur. Cette dilTércnce, qui 
esl environ d’un neuvième, n’est pns l’cfTcl 
du hasard, puisqu’elle a lieu chaque année. 
On explique celle particularité remarquable 
en admettant que les gouttes s'accroissent 
aux (lé|>ens de l'humidilé de l'air en traver- 
sant ses couches inférieures toujours plus 
saturées d'humidité et souvent chargées da 
brouillards. 

Les vapeurs qui produisent la pluie se 
congèlent pendant l'hiver dans l'aimosphère 
et produisent la SeigCf qui tombe généra- 
lement, par un temps calme, sous la forme 
symétrique d'étoiles à six rayons, tantôt ra- 
mifiés, tantôt sans ramifications. Passagère 
sur la plus grande partie du globe, la neige 
couvre de ses flocons éternels le sommet 
des hautes monlagiics , oii quelquefois elle 
prend une teinte ronge. Plusieurs natura- 
listes ont constaté que ces globules de ma- 
tière coloraolc sont de petits cryptogames 
du genre IVedo dont la neige est le sol na- 
turel , ei que pour cette cause on appelle 
Uredo nivalis. 

Dans les années où la neige a longtemps 
couvert le sol, les fontaines sont plus abon- 
dantes, les récoltes sont plus sûres. En ef- 
fet, la neige trempe les terres plus que les 
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pluies ; elle empéj he la gcl<Jc de pénétrer pro- 
fondc^mcnt dans le sol qu'elle recouvre. Ce 
rifsulUit est dû à son faible pouvoir cotiduc- 
leur, d'où il résulte que non seulement elle 
s'oppose au passage du froid atmosphérique 
dans le sol, mais qu’elle cnipédic aussi U 
déperdition de la chaleur terrestre occasion- 
née par le rajonnement vers Tcspacc. 

De tous les Météores aqueux, la Gr(le est 
le plus terrible et le moins connu. Elle sc 
jMésenle toujours en gréions de glace ar- 
rondis par le froUcmcnl. Ces gréions sont 
le plus souvent composés de couches con- 
centriques; quelquefois ils présentent la 
forme de cristaux dont les angles ont été 
émoussés. La théorie du célèbre Voila tend 
a démontrer que l’électricité forme ce nié- 
léttre, que les gréions sont successivement 
attirés et repoussés un certain nombre de 
fois par divers nuages chargés d'élcclricilés 
coiilraircs. Leurs couches concentriques sem- 
hleiil, en eiïct, indiquer qu'ils sont formes 
par une suite de mouillages et de congéla- 
tions successives; lorsque leur poids l’em- 
porte sur l’énergie électrique des nuages, les 
gréions se précipitent vers la terre en faisant 
un bruit particulier qui ressemble assez à 
relut que produit un sac de noix qu’on vide. 
La grêle précède ordinairement les pluies 
d’orage ; elle les accompagne quelquefois , 
presque jamais elle ne les suit. Les nuages 
thargés de grêle semblent avoir beaucoup 
de profondeur, et se distinguent des autres 
nuages orageux par une nuance cendrée re- 
marquable. Ils sont généralement peu éle- 
vés. Aux approches de la grêle, l'électro- 
tiicirc indique que l’électricité change très 
néquemmeiil d'intensité et de nature. La 
gtéle est plus rrdqiicntc pendant l’été que 
pendant le.s autres saisons. Elle se manifeste 
plus souvent dans les zdnes tempérées que 
fous les pèles et l’équaicur. Voy. guéle. 

On donne le nom de GresU à la pctilc 
grêle peu consistante dont la surface parait 
comme saupoudrée de farine. C'est une es- 
pèce d’intermédiaire entre la grêle propre- 
nient dite et la neige. Le grésil se montre le 
plus ordinairement au printemps pendant 
les orages passagers et peu intenses. Voy. 

Le serein est une petite pluie Hne qui 
tombe quelquefois pendant l’été , au cou- 
cher du soleil y sans qu’on aperçoive le 


moindre nuage au ciel. Au premier abord, 
une pluie sans nuages paraît chose eiiraor- 
dinairc. Il suffit cependant de réfléchir un 
instant pour en découvrir la cause et la pos- 
sibiiUc. En elTci , pendant la chaleur de la 
journée, tous les corps humides fournissent 
une grande quantité de vapeur aqueuse qui 
SC répand dans l'atmosphère. Or, il arrive 
que la icmpcralure , qui était dans la Jour- 
née â 20 ou 22", baisse au coucher du so- 
leil à U ou 15”. La température n'éiant 
plus alors assez élevée pour maintenir à !*é- 
lai de vapeur l’eau que conliciit l'almo- 
sphère, une partie devra nécessaircnienl se 
comlciiser et retomber sur le sol. 

On donne le nom de /îosée à celte innom- 
brable quantité de gouttelettes d'eau que 
l’on rencontre partout , surtout sur les 
plantes, avant le lever du soleil. Dans cer- 
tains pays secs, la rosée est assez abondante 
pour suppléer à la pluie et enlreienir la 
verdure. On doit au docteur \VclIs la théo- 
rie qui rend parfaitement compte de ce mé- 
téore. Pendant les belles nuits d'été, la 
température des corps diminue beaucoup 
par le rayonnement du calorique qu'ils 
avaient accumulé durant le Jour. La couche 
d’air qui repose sur ces corps refroidis se 
condense cl dépose en goultelcUcs une par- 
tie de l'eau qu'elle tenait en dissolution. 
Le pouvoir rayonnant n'étant pas le même 
pour tous les corps , le refroidissement doit 
être inégal , et tandis que les uns o(Trcnl h 
peine 1 ou 2 degrés au-dessous de l’air, il 
en est d’autres qui tombent à 8 et même à 
10 degrés plus bas. C’est à cause de cela 
que Pou voit la rosée plus abondante sur 
Ici corps que sur tel autre. Il est évident, 
en efTci , que ic corps le plus froid devra 
condenser une plus grande quantité d'hu- 
midité que celui qui le sera moins. Ce nié • 
tcorc n’a point lieu s'il se trouve des corps 
inlcrpo»és entre la terre et les parties supé- 
rieures de l'atmosphère, car alors la perle 
du calorique par voie de rayonnement étant 
à peu près nulle, la température n'en sera 
pas sensiblement altérée. C'est ainsi que les 
nuages empêchent la formation de U rosée. 
Le vent peut produire aussi le même résultat 
en apportant sur les corps refroidis de nou- 
velles couches aériennes plus chaudes et qui 
rétablissent la température. 

Plusieurs eipcrieuces viennent conârmer 
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relie eipliralioii de la rosée. Oii sait que les 
iiiélaui ne jouisseiil pas au même dcKré que 
les attires eorps de la prupriélé d'émellre 
leur calorique; c'csleu raison de leur grande 
ronduclibilitd el de ia faiblesse île leur 
rasonnemcnl que l'or, l'argenl, le euiire 
!«(* refroidisfenl peu « cl conséqiicnimenl ne 
se chargent point de rosée. Les végciain , 
siu coDlraire, ont un pouvoir rajuniiant très 
ft»rt : ausï'i la r<»sée sc dépose-t-elle plus 
ahondammeiil sur les plantes. Ainsi , d’a- 
près ce qui précède , on est en droit de con- 
flure que les corps qui sc refroidisscnl da- 
vantage sontanssi ceux sur lesqueUse dépose 
une plus grande quantité de rosée. Mainle- 
iiaiil on Conçoit facilement que si , après la 
condensation <le rhuniidilé en goutleieltes , 
la température descend jusqu’à 0'\ alors la 
rosée se congèle et devient gelée blanche. 
C'est ce qui a lieu durant les belles nuits 
du printemps cl de rnulomno , quand le 
ciel est serein , circonstance nécessaire . 
comme nous avons vu, au rayonnemcnl vers 
l’espace. Celle ingénieuse théorie explique 
compléleinenl aus.si l’utilité des abris que 
le.sjardinieri placent au-dessus ou au devant 
ties plantes délicates, et qui , quoique très 
légers, surfirent pour les garantir des gelées 
blanches en les préservant de la déperdition 
de leur calorique. 

Mkteobcs ÈLECTfciyirES. Le premier de ces 
Météores qui s'oITre à notre esprit est le 
Umnerre. Ce icrriUle phénomène, )ong(cmp.s 
inexplicable , ne présente plus aujourd'hui 
de myslète. Le tonnerre n'est autre chose 
qu'une forte décharge d'électricité. Nous 
renvoyons le lecteur désireux d’en connaître 
les causes et les elTeis à rarliclc foi dhe , 
traité par le savant physicien M. Pelliei ; 
nous dirons ici seulement quelques mots sur 
rinvenlion remarquable à laquelle ce phé- 
nomène a donné lieu , et que l’on doit à 
l'ranklin, le pamlorinene. 

On sait que ces conducteurs métalliques 
convenablement disposés méritent un degré 
de couflanre qui ne laisse presque aucune 
place à la crainte. Les paratonnerres se 
composent d’une tige métallique pointue qui 
s'élève dans les airs et d'un conducteur de 
même matière qui descend de i’cxiréitiiië 
inférieure de la lige jusqu'au sol. Les con- 
ditions nécessaires pour qu'ils puissent pro- 
duire leur eiïcl sont • 1** que la p'»inie de la 


lige soit bien aigué ; 2" que le conducteur 
communique parfaitement au sol ; 3* que 
depuis la {minlc jusqu'à rexlrémilé infé- 
rieure du conducteur il ii'y oit aucune so- 
lution de continuité; 4* enfin que toutes 
les parties de l'appareil aient dos dimen- 
sions convenables. 

Non seulement (a foudre ne peut pas 
tomber sur un paratonnerre, mais elle ne 
peut pas non plus tomber autour de lui jus- 
qu’à une certaine distance. Le fluide qui 
sort cil abondance par la pointe du para- 
tonnerre se répaml dans l’air environnant, 
et, emporté par ta force d’nttraiiion que le 
nuage orageux eicrec sur lui , il arrive au 
image lui-méme et neutralise en partie l’é- 
lectricité contraire dont il est chargé. Ainsi, 
(lès qu’un nuage orageux se trouve assez 
prèsi du paratonnerre pour agir, par iu • 
fluence , sur lui et sur les corps conducteurs 
qui en sont voisins, sa puissance est à l'in- 
stant diminuée par l'arrivée du fluide con- 
traire qui sort en plus grande abondance de 
la lige. A mesure qu’il approche , sa puis- 
sance dcromposanie devient plus énergique, 
mais en même temps il reçoit de la tige une 
plus grande quantité d’éleclririlc contraire, 
l'n paratonnerre est donc une arme qui de- 
vient plus efficace à mesure que le danger 
devient plus pressant. L'expérience a fait 
connaître qu'une tige île 27 pieds protège 
tout ce qui est autour d'elle dans un cercle 
de 20 mètres de rayon. 

I.e Feu Saint Finie est une flamme do 
belle couleur violette; il se manifeste parti- 
culièrement sur mer, |>cnüanl les tempêtes, 
et parcourt , en voltigeant, les difréreiiles 
cilrcinilés des vergues et des mâts. Ce mé- 
téore est dû au fluide électrique qui se dé- 
gage j>ar les pointes. On sait que ces der- 
nières ont la propriété (i'allircr eide dégager 
le fluide: ou assure que quand ce phéno- 
mène a lieu , on entend la décrépilation de 
l'étinccllc électrique. 

Les Trombes sont beaucoup plus fré- 
qiienles sur mer que sur terre. Ce météore 
est encore incomplètement expliqué; tout 
ce qu'on sait, c'est qu'il est dû à une co- 
lonne d'air qui tourbillonne sur eile-méme 
avec une grande rapidité. II sc présente sur 
mer sous la forme d’un nuage qui affecte 
celle d'un cône dont la base est attachée aux 
nuflces. l’ne colonne d’eau s’élève dans ce 
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C()ne renversé, et relumbe quelquefuis en 
assez grande abondance pour submer(!cr un 
navire. Au moment où la colonne d'nir s'a- 
gitc pour former la trombe, si un navire se 
trou>eau milieu du courant qu>lle pro- 
duit, elle le fait pirouetter sur lui-méme 
en turlillant ses voiles et quclquefuls en bri- 
sant scs niAis. I/élertricité parait jouer un 
rt)le important dans le développement de ce 
pbénuniène; on y obser\c quelquefois les 
sillons delà foudre, et au moment où la 
trombe se rompt elle produit une grêle abon- 
dante. Les effets de ce météore sont si vio- 
lents, que lorsque les marins ne peuvent 
.s’en écarter ils font tous leurs efforts pour 
la rompre à coups de canon. 

Les trombes sur terre se développent avec 
tant de violence, qu’elles remerscnl les 
maisons, arrachent les arbres, et ezcrccnt 
un ravage épouvantable. Quelquefois elles 
coinmmiiqiieiu l'incendie, comnie il est ar- 
rivé, en 18(5, à Montvilic (département 
de la Seine- II] férieurc ) , où de grands édi- 
fices ont été complèteinent détruits par le 
feu. De toutes les conjectures vagues cl ha- 
sardées que l’on peut faire sur furigine de 
ce redoutable météore, la moins invraiseni- 
hlable est celle qui la regarde comme un 
tourbillon d'une excessive intensité, et au- 
quel l’électricité ne parait point étrangère. 

Mltf-ores uagnctk/i;f.s. Le magnétisme ter- 
restre donne noissance à un grand iiüinbrc 
de phénomènes étroitement liés avec la 
science qui nous orrupp. On .sait que la dé- 
dmaison de l’aiguille aimantée est l'angle 
formé par la ligne nord et sud de la bous- 
sole, avec la ligne nord et sud du monde. 
Klle varie selon les temps et les lieux ; elle 
éprouve aussi des variations journalières. Il 
existe toujours quelque part .sur le globe des 
lignes sans déclinaisons. L'mdmnison est 
donnée par un barreau aimanté suspendu 
par son centre de gravité. Elle n'est pas 
plus constante que la déclinaison ; il y a des 
lieux où elle est nulle, et ces lieux sont 
dans le voisinage de l’équateur , tanldl 
un peu au nord, lantdt un peu au sud 
de celle ligne; ils forment ce qu’on appelle 
léquateur magndiique y dont la ligne irré- 
gulière fait le tour de la terre en restant 
toujours dans ta zône équatoriale. Voy. ha- 

ttÜÉTlSilE. 

Le principal phénomène magnétique ap- 
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parlenant à la Météorologie est l'aurore 6o* 
rcVi/e, phénomène qui a déjà été décrit avec 
développement , dans ce Dictionnaire, aux 
articles acrurc iiurêale et li vikrc. Voy. ces 
mots. 

Metêorp. LiMUfRfi. Ces météores, compre- 
nant la Hefraclion^ le .Wirwÿe, rdrc-en-cid, 
ajarillousété Iraitésd'une manière complète, 
par le savant M. Becquerel, à l'article lu- 
hiére , nous ne pouvons mieux faire que de 
renvoyer encore à cet important article. 

L’exposé succinct et rapide que nous ve- 
nons de faire des principaux éléments de la 
Météorologie montre combien celle science 
est fertile en applications. Il montre aussi, 
dans bien des circonstances, rincertiiude 
de ses principes, non pas pour rciplicatiuii 
des phénoriièiics , mais pour la prévision des 
eus donnés dans lesquels ils doivent sc re- 
produire. Celle partie de la science est en- 
core presque enticrciiient empirique. Toute- 
fois U est certain que les gens de la cam- 
pagne, habitués à passer en plein air une 
grande partie de la journée, onlacqtiis un 
tact qui les trompe rarement dans la pré- 
diction des variations atmosphériques. En 
ciïei, il leur suflU de voir la marche des 
nuages et ties vcnl.s, d’examiner l’état de.s 
plantes , d’entendre le cri de quelques ani- 
maux, pour annoncer à l’avance, et sou- 
vent avec beaucoup de précision , le chan- 
gement du temps. 

Dans l’étal actuel des sciences physiques, 
les nombreuses observations peuvent seules 
nous guider dans la recherche des résultats 
appliqués à ragricuUiire. Tout porte à croire 
qu’une vaste correspondance météorolo- 
gique , régulièrement suivie sur une grande 
partie du globe, nous conduirait à d’impor- 
tants ré.siilials, et permettrait de consliluer 
la Météorologie sur des bases inébranlables. 

(C. n'O.) 

•METEOKtS. iNs.— Genre de la tribu 
«les Ichncumoniens, famille des Braconides, 
de l’ordre des Hyménoptères , établi par 
M. Ilaliday ( Eiifom. jUrtf/arino), et adopté 
par nous {Histoire des Insectes). Ce genre est 
caractérisé par un abdomen d<»nl le premier 
segment est rétréci en un long pédoncule; 
la tarière saillante, les ailes pourvues de 
trois cellules cubitales. Le type du genre est 
le ,U. pcndulator ( /chneumon yendulator 
Latr.) (Bi*) 
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MKTIlOrA. ISS. — Genre île In rnmille 
des MiilcIlidcSy tribu des Splu^gicns, de l'or- 
dre des llyniénojUèrcs, ëtnbli pnrLalreille et 
adopte par tous les entomologistes. Les M6- 
tboques ont des antennes niiformes, un peu 
(épaissies à i'eunîmité dans la femelle, des 
mandibules bidenlées, etc. I.e genre .Vet/ioca 
fut i^ialdi sur la connaissance seule des fe- 
melles ; les mâles, qu'on n'avait pas su ) rap- 
porter, étaient placés dans un genre parti- 
culier désigné sous le nom de Tengyra. C’c.sl 
.seulement dans ces derniers temps que les 
cnlomologisles ont reconnu celte erreur. I.e 
type de ce genre qui habite notre pays est la 
Melhoca Uhn^iwionoides Lat. Le nom de Ten- 
gyra sunsifali, appliqué au mAle par La treille, 
doit être considéré comme synonyme. Voy. 
m:TF.u.ii>Eâ cl surtout srutciESS. (Bi..) 

rIÉTIIOCAMPK. IN3. — Pour Mtrao- 
CAsiPi;. l'üj/. ce mol. 

iUl-rrilODL. zooL.,noT.— On a donné aux 
ditTércnles classirimCions d’histoire nnliircile 
les noms de systèmes et de méthodes. Il est 
difficile d'établir nettement In distinction 
entre les uns et le.s autres. On définit, il est 
vrai, orüinniremenl les premiers comme 
n’employnnt que des cnraclêres très exclusi- 
vement d'un seulorganc ,les secondes comme 
se servant à la fois de plusieurs organes ; cl, 
comme toute classification qui cherche à sc 
rapprocher de la nature doit s'appuyer sur la 
comparaison de tous les organes a la fois, on 
a généralement accolé au mol de Méthode 
répithèlc de naturelle. Cependant l'élude de 
la plupart des systèmes nous les montre tou- 
jours fondés sur l'emploi de plu.sieurs orga- 
nes, aussi bien que les Méthodes; et, d'une 
autre part, celles-ci en font gcnéralomcni 
prévaloir un sur les aulre.s. Si l'on recourait 
à l'étymologie, ta distinction ne deviendrait 
pas plu.s claire ou pluUH le sens attaché au- 
jourd'hui à ces deux mots serait ioterveni, 
puisque système veut dire, en grec, arran- 
gement; Méthode, route pour arriver à un 
hui : or, en sc rapportant à ces définitions, 
une classification ariiflcielle qui, en général, 
se propose d'arriver par le plus court cl le plus 
shr chemin à la connaissance des noms des 
plantes et des animaux, serait une Méthode. 
Aussi voyons-nous les deux mois employés 
souvent dans un sens contraire à celui qu'on 
est accoutumé de leur donner; la Méihode di- 
chotomique de Lamarck, par exemple, est un 


moyen arlinciel de déterminer les noms des 
plantes, avancé et proposé comme tel par 
l’auteur; et, d’un autre célé. De Candolle, 
dans son grand ouvrage, présente les plantes 
comme rangées suivant le sj/sfème uaturd. 
Nous pensons donc ne pas devoir exposer ici 
les principes de la classification naturelle, et 
nous renvoyons à l'artlcic taxoxohik , où 
nous chercherons à les présenter en faisant 
connaître les priiuipaui essais tentés jus- 
qu'ici, ainsi que les divers systèmes qui ont 
eu le plus d'innuence sur la marche de la 
science et dont la connaissance c.sl nécessaire 
pour rintelligencc du plus grand nombre des 
ouvrage.sde buianicpjc cl de zoologie. (An. J.) 

MKTIIOMQLL. .l/efAoriiar , Hcrmami. 
noT. 1*11. ^ Genre de plantes de la faiiiille 
des Idliacécs, tribu des Tulipacées, de l'hex- 
andric monogynic , dans le .système de 
Linné. Linné avaitchangé son nom en celui 
de G/oriosa , que les holanlsle.s moderries 
ont abandonné, à rexeinple de .lus.sicu, 
pour reprendre celui de Mclhonica , plus 
ancien et d'ailleurs plus conforme aux rè- 
gles de ta glossolugic botanique. Ce genre 
remarquable ne comprend encore que troi.s 
espèces indigènes dos parties tropicales de 
l'Asie cl de l'Afrique; mais ees plantes, 
surtout la plus connue d'ciUrc elles, sont 
St remarquables par leur beauté, que les 
bolauLstes ont épuisé pour elles toutc.s les 
formules de l’admiration. Ce sont des plan- 
tes à racine Imlbimsc , à lige grimpante et 
rameuse , à feuilles éparses , ou opposées , 
vcrticillécs par trois , se prolongeant à 
leur sommet en une véritable vrille, et qui 
s'enroule autour des corps X’oisins; leurs 
fleurs solitaires sont portées sur de larges 
pédoncules extra-axillaires cl presque oppo- 
sitifoliés. Elles sc composent d'un périanthe 
à .six parties distinctes, ondulées sur leurs 
bords, égales entre elles et réfléchies ; de six 
étamines à longs fllamcnis très étalés et 
déjetés presque perpendiculairement à l'oxe 
de la fleur ; d'un pistil à style droit , déjelé 
dès sa base, perpendiculairement à Taxe de 
l’ovaire, terminé par un stigmate Irifidc. A 
CCS fleurs succède une capsule presque glo* 
buleuse turbinéc, qui renferme des graines 
nombreuses, bisériées dans chaque loge , 
rouges, revêtues d’un tégument cliarnu- 
spoiigieux. 

L’espèce la plus anciennement Connue de 
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re ppnre csl la MéTHONH^rE prpF.nBK, Me- 
Ihonica superba Lanik. {fifoiiosa su/>er6<ï 
Un.)#vulj5aircmcni roiiniie dans les jardins 
soui le nom de 6'u;>er^e du Malabar. C’est une 
très belle plante qui croit siHintânèmeiiidans 
le Malabar , à Cc)lan et dans le Népaul. Sa 
racine est bulbeuse, grosse; sa tige, cylin* 
drique et grêle , s'élève jusqu’à 2 mètres de 
hauteur , et donne vers sa partie supérieure 
un petit nombre de rameaux étalés ou pen- 
dams ; scs feuilles sont se>siles , très ouver* 
tes , les inférieures obloiigues lancéolées, les 
supérieures proporlionncllcnieiit plus cour- 
tes, marquées de nervures longitudinales; 
elles se prolongent au sommet en une vrille 
à l’aide de laquelle la plante s'ailnche aux 
objets voisins et se soutient malgré sa fai- 
blesse. Ce prolongement de la lame même 
des feuilles en vrille csl un fait très curieux 
et fort rare dans le règne végétal. Ses fleurs 
sont penchées et solitaires sur de longs pé- 
doncules extra-aiillaires, dans la partie su- 
périeure de la plante ; les folioles de leur 
l>érianlhe sont lancéolées, élégamment on- 
dulées, et rcle^ées de manière à sc toucher 
par leur extréinilé; leur couleur passe par 
des rnodincatioiis remarquables; d’abord 
jaunes dans le bas, d’uii beau rouge vers 
le haut, elles finissent par prendre celte 
dernière couleur dans presque toute leur 
.étendue. On cultive cette belle plante en 
serre chaude, et pour l'amener à fleurir, 
on enterre son pot dans la tannée au prin- 
temps. Ses fleurs se développent alors en 
été. Après la floraison, on retire ses racines 
de terre (>our les replanter l'année suivanle. 
On la multiplie par cayeux. (P. D.) 

*METIiOUIL'M. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Sierculiacées-Héliclérées , établi 
par Schüll et Endlicher (.Welet. 6o/., 29, l. 
V). Arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande 
tropicale. Toy. syLBCCLuctES. 

•MÉTIIVLÈXE ( j.iOo , vin; vin, bois). 
ciiiH. ^ Ce Composé binaire d’hydrogène 
et de carbone, C‘ll*, dont nous avons eu oc- 
casion de parler au mut uyorooknk , est le 
radical admis de r£sprtt de bots, corps ana- 
logue à V Alcool (roy. ce mol}, et qui sera 
réellement le sujet de ect article. 

Parmi les produits nombreux cl remar- 
quables de la distillation du bois, il en csl 
un que l’on a successivement désigné sous 
les noms d' Éther pyroUgneuit, d‘f.çpnï pi/~ 
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roxyligue el, enfin, U'A'spn’f de bots, et au- 
quel MM. les prufu.sscui*s Dumas et Péligot 
ont reconnu tous les caractères d’un vé- 
ritable alcool, isomorphe avec l’Alcool ordi- 
naire. 

L'Esprit de bois sc trouve en dissolution 
dans la partie aqueuse du produit de la dis- 
tillation du bois; c’est donc dans les pre- 
miers produits de celle distillation qu’il ram 
le chercher. Il fut découvert en 1812 pur 
PhilippsTaylor, qui ne publia cepeudaiil ses 
observations qu’en 1822. 

Obtenu pur par une série d’opéralionsque 
nous n’avons point à décrire ici, l’Esprit de 
bois est un liquide très fluide, Incolore, d’une 
odeur particulière, tout à In fuis alcoolique, 
aromatique el mêlée de celle d’Êlher acéti- 
que; il brûle avec une flamme semblable à 
celle de l’Alcool; il bout à -f- CtT* 5 sous la 
pression de 0,761 ; sa tension est fort grande ; 
sa densité égale = U,79S à la température 
de -j- 20'*; elle est donc sensiblement la 
même que celle de l'Alcool pur; la densité 
de sa vapeur est égale ù 1 ,1 20. 

il résuUcdcsanalyscs faites par les savants 
cités plus haut que l’Esprit de bois est com- 
posé de 4 atome.s de Carbone ou bien 37,97, 
8 atomes d’ilydrogènc ou 12,40 , 2 atomes 
d'Oxygèneou 49,63, sa composition pouvant 
donc être représentée par C*M* -f- 2 H* 0, 
c'est-à-dire 1 atome de Méthylène et 2 ato- 
mes d’eau. I/Kspril de bois peut être consi- 
déré comme un bi-hydrale de Màhylène, de 
même que l’Alcool o.«l un bi-bydrofo d7/y- 
drogène bkarbornê C*H'’ 2 H’ 0. 

L'Esprit de bois se conserve sons altéra • 
tion au contact de l’air ; mais, si on en met 
la vapeur en contact avec l’air et le noir de 
platine (platine très divisé}, il se forme, avec 
beaucoup üc chaleur , de l’acide forvùgue. 
1/Alcool, dans lc.< mêmes circonstances, pro- 
duit de l'acide acétique. 

L’Esprit de bois sc comporte avec les dif- 
férents corps simples et composés à la ma- 
nière de l’Alcool; comme l’Alcool aussi, il 
donne lieu à une série de composés analogues 
aux Éthers du deuxième genre ; quand on le 
traite par les arides hydrogénés, il donne 
lieu à de vérilabics sels neutres correspon- 
dant aux Éthers de troisième genre; enfln , 
il produit des composés acides analogues à 
l’acide suf/bt inique, quand il csl soumis à la 
réaction des oiaridcs. 
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On oh«prvp «ii plipnoniAne rrmarqu.Tlile 
lorsque Ton traite nCspril fîe hoîs jiar rari»le 
sulfurique; il ?e protlnit vers la fin île l*o- 
prralion un gaz qui u'esl point aciiJe, qui sc 
dissout complcfiemenl dans Kcau» qui pos- 
sède mie odeur èihèrèe et qui brfile avec 
une flamme semblable à celle de TAlcool ; ce 
gaz, que Ton a reconnu être un hydrate de 
jWc7liy(ène, cl qui est à l'Esprit de bois ce 
que VfCthcr ordinah’e est a TAlcool, ce gaz 
présente un exemple d isomérie des plus cu- 
rieux, car il n exactement la même composi- 
tion que l’Alcord, et il a la même densité que 
1.1 vapeur alcoolique ; ainsi, dans l’un et t’au • 
tre corps, Hydrate de Méthylène et Alcool, 
le nombre et la condensation des atomes 
sont semblables, mais les propriétés sont 
toutes difTcrcnles; il faut donc nécessaire- 
ment adinellre que , dans les deux , l’ar- 
rangemenl de ces mêmes atomes n'est pas le 
même. 

I/Ksprit de bois agit comme dissolvant 
sur tes sels, de même que l'alcool ; quand on 
le traite à la manière de ce dernier pour 
prép.irer IMr< 7 enl fulminant ^ on obtient ce 
produit, mais en moins grande quantité et 
avec moins de réaction. 

I.'Espril de bois dissout partailemenl les 
résines, cl, comme H est plus volatil que l’Al- 
cool, son emploi dans la fabrication des ver- 


nis sera sans doute substitué avec avantage 
à ce dernier, qui, souvent, est d'un prix 
élevé. 

Comme dissolvant, l’Esprit de bois est 
moins apte que l'Alcool à dissoudre les corps 
qui exigent des dissolvants très hydrogénés, 
mais il est plus propre à dissoudre les sub- 


stances riches eu Oxygène; ainsi, en disar 
Ko», Espriiilc bois, Alcool, Éihcr, on pci 
avoir une iil^c pricisc du mng cl de la loi 
dance de chacun de ces corps. (A. D.) 

*.MF,Tin storm i.i.i m jen 

ue; çjDov, feuille), bot, mi. — Genre i 

I. 1 raniillc des lliirsi'racées (suivant F.ndI 
rlior),(iUibli p.irEcklon el7.oîher(fnîmici- 

II , 152). Arbrisseaux résineux du Gap. 
MI.TIS, 7.K1I.. — On donne ce nom n 

celui de MuU l .i,„ individus qui naissci 
de union de deux espèces ditrèrenles. loi 
I iiopAr.ATiON , où l'on irailera de tout ce q' 
° ‘ “ Cl à la ÿcn&alioi 

‘.***^^’ '5‘'- — Genre de Colèoplêr 
l"-"'»meres, r.miille des Carabiques, Iril 


des Troncalipennes, créé par t'urlis (roj/. 
di’ Kiny’s tr. lin. soc. ofLond., vol. 17, 
pag. 182, pl. 15, fig. 16-18 ), et adopté 
par (îuérin-Méncviltc (fleiue joot., 1830, 
pag. 297), qui le rapporte à la tribu des 
liarpalides. Deux espèces font partie de ce 
genre, le.s .V. har/wioiJes Curt. cl sp/cndi- 
dus O. M.; Tune cl l'autre proviennent du 
détroit de Magellan. (C.) 

• METOCKHOS. bept. — Division des 
Steliions {voy. ce mol) d'après M. Gray 
(A'î/n. firit. .Vus.. IStO). (E. D.) 

•SIETOIXl S.CBi’ST. — M. Krojer emploie 
ce nom pour désigner un genre de Crustacés 
qui appartient à l'ordre dos Arnpbipodes, et 
qucM. Milnc Edv^ards range dans sa famille 
des Hypérines et dans sa tribu dos Hypérines 
ordinaires. Celle petite coupe générique est 
extrêmement voisine dos Kyperies, dont clic 
ne SC distingue que par la strueiure dos 
pattes de.s deux premières paires, ces organes 
étant beaucoup plus courts que les suivants 
et terminés par une petite pince didacijlc 
très bien formée, dont le doigt mobile porte 
à son extrémité un petit ongle rudimentaire. 
La seule espèce connue est le Méloèqiie clés 
Méduse.s, Metœcus medusarutu Kroycr (Giu’C 
Amf.f p. 60, pl. 3, fig. 15), Cette espère 
liabiie les mers du Groenland. (H. L.) 

•METÜfXl'S (/<to(xû;, étranger), ins. — 
Genre de Coléoptères liéiéromères , famille 
des Trachélydes, tribu des Mordelloncs , 
formé parDojean(Calalopue, 3*éd., p. 240) 
avec les /hjM>horus parodo^ us de F., es- 
pece qui se trouve quelquefois aux envi- 
rons de Paris , et dont la larve est parasite 
de la Guêpe commune. L’inseclc parfait a 
été pris assez abondamment, une fois vers 
la fin de l'automne , au centre d'un nid sou- 
terrain de ces Hyménoptères. (C.) 

*METOI*\GE. .Ifcfypdÿcs (uïVtüifc», front; 
na/ili , uni ). térat. — Genre de Monstres 
composés de Tordre des Aulositaircs et de 
la famille des Eusompbaliens. Voy. Etsovi- 

ni.VLIRNS. 

METOPIA. OIS. — Genre créé par Swain- 
son aux dépens des Mannkins, et ayant pour 
type le Pipro ga/cafa Licht. (Z. G.) 

METOl'l iss,^ — Genre de Tordre des 
Diptères, r.TinilIe des Athériccres, tribu des 
Muscidos, établi par Meigen , et dont les 
caractères sont : CuUlcrons grands, couvrant 
la nixijeiirc partie des balanciers ; ailes éle- 
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vée^; aiileimes un peu plus tungucs que la 
inuiiic (le ta face antérieure de la tète, con« 
ligues à leur naissance et terminées par 
une palette oblonguc. 

La principale espece de ce genre est la 
Metopia labiaia Meig.* très cuinmunc mu 
environs de Paris. Elle vit dans les lK»is, 
sur les feuilles des arbres, où sa couleur ar- 
gentée , très brillante, la fuit aisément rc- 
iiiar(|uer. 

*i^lFTOl*r\S (piiTUTrt»;, ajant un large 
front). RKpr. — M. Herman von Meyer (itiùreft. 
f. J/m., 1812) nomnie ainsi un groupe de 
Sauriens. (E. H.) 

*AIETOri.\S large rronl). ins. 

— Genre de Coléoptères dimères, familic des 
Pàélapliieiis , créé par M. Gory ( .Vajasin 
ZQologii/ue) et adopté par M. le docteur 
Aubé {Monographia Psclaph.t Mag. zool , , 
18.13, |). 13, lab. 79, f. I). L'espèce type, 
le J/, curculionoides , est originaire de 
Cayenne. (C.) 

*.^IETOPll)I.V ( fAtTwnov, front). iSFis., 
svsiOL.— Genre de Urailiionidcs propose par 
M. Elircnberj; pour des Lépadelles, qui ont 
rieiii puiiils rouges oculifurmes, et qui sont 
dépourvus de l’écaille frontale des Stepha- 
i.ops. Nous crojons que ces points rouges 
lieuvciit SC nioiitrcr ou s’elTaccr dans les 
iin'nies espèces suivant l'àgc ou le degré du 
développement, et qu'aiiisi la Melopidia le- 
puiktia et la Squamella braclea de .M. Ishrcu- 
licrg sont une seule cl même espèce , que 
nous nommons Lepadella rolundala. Voy. 
LLl'snr.LLE. (Dw.) 

•MisTOI’Iüll’S, Wagl. OIS,— Sjiion. de 
/'ana, Cuv. Toi/, jac.vsa. (Z. G.) 

IMKTOI’IL.M, I)C. BOi. ni. — Voy. Buts, 
Unn. 

iWüTOl’IlS , Steven. iss. — Synonjnic 
de Plalypvosopus de Maiincriieim, (C.) 

* MliTOl’OtEROS front; xc'- 

f,a;, corne). bcpt.—M. \Vagler(i'pi(. Aniph.) 
a créé sous le nom de Uleltipuceras un genre 
de Sauriens de la famille des Igiiauiens, qui 
se distingue des Iguana par l'absence de fa- 
mm, par ses dents semblables à relies des 
Gvclurcs et par les deus rangées de poils que 
I on remarque au-dessous des cuisses, l'nc 
seule espèce, le I.szabd cubbu, Lacépède, 
Iguana coriiula I.atr., üaud., entre dans ce 
genre et se fait remarquer particulièrement 
lursou front suemonté d'un gros tubercule 


en forme de corne. D'après Lacépède, cette 
espèce serait commune à Saint-Domingue. 

(L. D.) 

*^IETOrOC£'r*l'S (picwinsv, Ic front; 
«ts»;, corne), iss. — Genre de Coléoptères 
hétéromères, famille des Mélasomcs, tribu 
des Ülapsides, formé par Dejcan {Catalogue, 
3' cd., p, 211), avec une c.spèce du cap de 
Uoiine-Espérancc, le.îf. coniiffons de l’au- 
leur. (C.) 

»3Ii;rOI'()C(HXLS le front; 

«•/.;, crcui). ISS. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, létramères de Latrcille, 
f.imille des Lnngiéornes, tribu des Prio- 
nieiis, proposé par Dcjean {Catalogue, 
3' édit., p. 314) et adopté par Scrville (.én- 
iiales de la soc. cm. de Fr., t. I , p. 130 , 
l!U). Le type, le .1/. moculi/'i-oiis Dej. Serv., 
est originaire du Brésil. (C.) 

•.MEIOl’ODLS, .\m. cl Serv. i.\s.-Sy- 
nonyiiic de .Uelapodius. (Bl.) 

'.METOPO\. ISS. — M. \VaIkerdé.«igiie 
ainsi un de ces genres de la tribu des (ihal- 
cidiens, groupe des Pfcroina/iics. ]'oy. etii- 
nOM.VLITES. (Bl.) 

'.METOPOM A (fjiV«w5v, front), iss, — 
Genre de l'ordre des Lépidoptères nocturnes, 
tribu des .kgropliilides, établi par Duponchcl 
{Calai, des Lépidopl. d'Europe, p. 187), qui 
n’y rapporte qu’une seule e.spèee, la Metopo- 
Ilia flarida , de la Uussic mcridioualc et de 
la Hongrie. 

’.ME'lOPTPiI.l. i.ss. — Genre de l’ordre 
des Lépidoptères nocturnes , tribu des Go- 
iiiatides, établi par M. Guénec (Dtiponciiel, 
Calai, des Lepidopt. d'Europe, p. 191), qui 
n’y rapporte qu’une seule espèce, ,U. nioiio- 
gramma, que l’on trouve dans le midi de la 
l'ratice, au mois de mai. 

•AIETniDIEM {;j.éTpx, vulve; th’x, 
forme). COUP. — Genre d’Eiilozoaires éta- 
bli par M. OUen pour quelques espèces 
d'Actiiiies, caractérisées par des Iciita- 
ciilcs de dcui sortes, dont les plus longs 
sont pinnés ou plumeux. Cet auteur pre- 
nait pour type IMcIitiio plumosa de Müilcr, 
qui cependant doit être reportée dans le 
genre Cribrine. Mais d'autres espèces ayant 
bien técllcnicnl ce caractère ont été obser- 
vées par M. Ehrenberg, dans la Mer Bouge 
(.U. rhodoslomum ) , et par MM. Oiioy et 
Uaiiiiard pcmlanl le voyage de l'.hlrotabo ; 
mais ces naturalistes ont cru devait en faire 
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le Ijrpc d'un genre nouveau <ous le nom 
d'Aclineria. (DiJ.) 

•MKTRIOPl S ( uiTpte'» médiocre ; iravî» 
pied). INS. — Genre de Coléopières héléro- 
mèresp fa ni il le des Mélasomes, tribu des 
Macropodites , établi par Solier (/lim. de Id 
soc. ent. de fV., l. IV, p. 571, pl. 15, 
fig. 12, I i ) , qui le comprend dans ses Cul> 
laptérides. I.c type, le M. !Ioffmans€g<jii 
Sol., est originaire du cap de Bonne-Espé- 
rance. (C.) 

• MKTRIOmiV\ClltS médio- 

cre; pvj^îi;, bec). BtrT.— Groupe de Sauriens 
fossiles indiqué par M. Mernian von Meyer 
{Pdîœogr., 1833). (E. 0.) 

*iUKrRIORIIY\€ilLS (.»iVoç, médio- 
cre ; pvvx®5 ♦ )• — O^nre de Coléop- 

tères pciuatnères, famille des Malacoder- 
incs, tribu des Lycusites, créé par Guérin- 
Ménevilie {Voyage de la Coquille, pag. 72). 
Ce genre est formé de trois espèces de la 
Nouvelle Guinée (terre des Papous) , .W. pa- 
ra//eius, ephtppiger et faneslus ^ de l'au- 
teur. (C.) 

•METUItS (f»irp«eî, modeste), ins. — 
Genre de Coléoptères pentamères , famille 
des Carabiques, tribu des Siniplicipèdes, for- 
mé par EschsrbuUz , et adopté pur M. Ilope 
et par Dejean (.S>eci« général îles Coléop^ 
lères , l. V, p. 590). Ce type, le .W. con- 
trûc/«s E.schs., est originaire de la Califor- 
nie. Ce genre sort de la forinc ordinaire des 
Carabiques et rappelle celle d’un Hétéro- 
mère. (C.) 

MÉTROC.AMI’E. Metrocafnpa. ins. — 
Nom donné par Latreille au g. Ellopia de 
Treitscbkc, et qui doit être préféré, a couse 
de sa priorité. Voy. eli.opia. 

METROCYMA. iwjt. ph.— Genre de la 
famille des Légumineuses -Papilionacées - 
Ca'salpiniées , établi par Dupetit-Thouars 
(Gon. Meuiagasc., n. 7ü). Arbrisseaui de 
Madagascar. Voy. LÉGiaiNEi'8t.s. 

METROUORE.Y. ïk)T. pii. — Genre de 
la famille des Diosmées-Pilocarpées, établi 
par Sainl-Hiluire { Flor. Drasif,, I, 8!, t. 
1ü). Arbrisseaui <lu Brésil. Voy. t>iosnbES. 

MÉTROSIDEROS. J/etrnsideros. bot. 
PH. — Genre de plantes de la faniillc des 
Myrlacées, de l'icosaudrie nionogynic dans 
le système de Linné. Banks, Dryander, et 
Gærtner après eiiv , ayant applique le nom 
de 3/ctrosidero.<, créé par Rumphius, à des 
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Myrlacées, pour la plupart indigènes de 
l'Australie, les botanistes firent entrer suc- 
ressivement dans le genre désigné sous ce 
nom un grand nombre de végétaux qui ont 
dû plus tard en être retirés; c’est ainsi 
qu’ont été f »rmés aux dépens des MetrosidC'^ 
ros de Banks et Dryander les genres ..4»- 
ÿopAora, Cuv.; Cal/isfemon, R. Orovin ; £re- 
nuFO, Lindl. Ces suppressions ont beaucoup 
réduit le genre primitif, et il en est résulté 
que les .'l/elrosideros R. Brown, ne sont plus 
aujourd'hui qu'au nombre de 25 espèces, 
Cl) comptant même celles qui ont été décrites 
dans les ouvrages les plus récents. Ces 
plantes sont des arbres ou des arbrisseaux de 
la Nouvelie-iiollaiidc et de la Nouvelle-Zé- 
lande, plus rorcmentdu cap de Bonne-Espé- 
rance, des Muluques, de Taïti et des Sand • 
w ich . Leurs feuil les son i opposées ou al ternes, 
sans stipules, très entières; leurs fleurs 
sont axillaires ou terminales, pédonculées ^ 
ce qui distingue du premier coup ces plantes 
des CalUstemon. Ces fleurs se composent : 
d'un calice à tube campanulé, adhérent in- 
férieurement à l’ovaire, à limbe 5-6de ; 
d'une corolle à 5 pétales insérés à la gorge 
du calice, d'où partent aussi 20-30 étamines 
a filets grêles, très longs et saillants, libres 
el dislincls ; d’un pistil à oxairc demi-infère, 
2-3 luculaire, à luges multi-ovulées , sur • 
monté d'un style cylindrique que termine 
un stigmate simple ou capité. A ce pistil suc- 
cède une capsule également 3-loculaire, à 
déhiscence loculicide, poly sperme. Une seule 
espèce a la capsule biloculaire (.f/e/rosideros 
rera Rumpb. ), cl ce caractère, joint à une 
différence dans le i>ort, fait dire à De Can- 
dolleque, dans une nouvelle révision du 
genre elle yiourrnil bien y rester seule , à 
l'exclusion de toutes les autres. Néan- 
moins M. Endlicher s'est borne à établir 
pour elle un sous- genre distinct, sous 
le nom d*£’umefrüsidtTos. Celle même es- 
pÎH'c, originaire des Moluques eide Java, 
a été réccmmcul introduite dans les jardins 
d'Europe, comme plante d’uriieTneni. C*e»i 
un bel arbre à feuilles opposées, ovales- 
lancéolées, acuminées, très glabres, munies 
d’un court pétiole; ses fleurs jaunêlrcs sont 
réunies à l'aisselle des feuilles en cynies pé- 
donculéos, muliiflores. 

Mais si les plantes qui sont restées dans 
le genre Metrosidcros réforme sont encore 
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peu répandues dans les jardins, il ircii est 
)>as de même de celles qui ont été détachées 
pour former le nouveau genre Ca/lisfemoii, 
Celles-ci occupent un rang très distingué 
parmi nos plantes d'ornement : aussi croyons* 
nous ne pouvoir pas nous dispenser de par- 
ler ici des principales d'entre elles, en les 
considérant comme appartenant à l'ancien 
groupe des Melrosidet'os. 

I.cs Callislemon R. Brown sont tous des 
arbrisseaux de la Nouvelle-Hollande, inter- 
médiaires jusqu'à un certain point entre les 
Mefaleuca^ dont ils ont rinnorescenec, et 
les- Jfe^rüSkteros, dont ils ont les étamines. 
Kn eiïet, leurs (leurs sont sessiles le huig des 
rameaux, en épis généralement denses : le 
tube de leur calice, hémisphérique dans la 
ncur, acquiert ensuite plu.s d'épaisseur, et 
sa base est adnée à la branche qui funne 
Taxe de l'inflorescence. D'un autre côté, 
les longs Olamenls de leurs ctaniines sont 
libres et dislincis, et dépassent fortement 
les pétales. Ce sont même ces nombreux 
filaments jaunes ou d'un rouge vif qui don- 
nent aux (leurs toute leur beauté. 

La plus répandue des espèces de ce genre 
est le Calustiîmoî» lancéolé, Callisleimn lan~ 
reolatum DC., Metrosidevos lophantaVetxl.^ 
plus connu des jardiniers sous ce dernier 
nom, cl SOU.S celui de Méirusideros à pa- 
naches, qui en est la traduction. C’est un 
bel arbrisseau de 2 -3 ou inênie 4 mètres de 
hauteur, dont tes branches sont longues et 
minces, quelquefois pondantes; dont les 
feuilles dures et coriaces sont alternes, lan- 
céolées, inucronées, rétrécies à leurs deux 
extrémités, marquées en dessous d'une côte 
médiane saillante, cl de deux nervures la 
térales qui longent tout leur bord , à une 
très petiie distance; dans l'état jeune clics 
sont rougeâtres et pubesccnics à leur face 
inférieure. Les (leurs sont réunies le long 
ei vers l'extréniiié des rameaux en beaux 
épis tout hérissés de longs filameiils d’un 
rouge vif; leur calice et leurs pétales sont 
pubesceiiis. Le rameau qui forme l'axe de 
cette sorte de goupillon, s'allongeant après 
la (loraifon, finit par dépasser beaucoup les 
fruits. On possède une variété de cette belle 
plante, que sa taille moins haute, sa pré- 
cocité et l’abondance de ses fleurs, fout 
préférer par (es horticulteurs au type lui- 
même. 


18U 

L'nc autre espèce plus remarquable en- 
core par sa beauté est le Callistéhon élé- 
OAST, Catlisfemon spechsum DC. ( .Vc/cosi- 
deros specioîfl Sims., Bot.Mag.y labl. 1761). 
C'est de même un arbrisseau à longs ra- 
meaux flexibles, rougeâtres dans leur jeu- 
nesse, plus grand dans toutes ses parties 
que le précédent ; scs feuilles sont également 
lancéolées, à 3 nervures, dont les 2 laté- 
rales presque marginales ; elles prennent 
une teinte glauque assez prononcée, dans 
une variété que Bonpland avait décrite sous 
le nom de .l/efrosidcros glauca; dans leur 
jeunesse elles sont rougeâtres et couvertes 
d un duvet qui tombe plus tard ; elles se 
terminent par une glande rougeâtre. Ses 
fleurs forment un gros épi dense, jdus long 
et plus épais que chez le précédent; leur 
calice est velu, à 5 dents obtuses; elles 
doivent au.ssi toute leur beauté à leurs longs 
lilariieiiis d'un beau rouge, dont la vivacité 
est un peu déguisée par l’abondance du pol- 
len. La capsule est à i loges et cotonneuse 
au sommet. 

Parmi les autres espèces de Callistémons 
à filaments rouges, on cultive encore les 
Caiustémûn i.iNÉAinK et à fkiii.ixs raidrs 
(C. liucare DC., et C. rigidum R. Brown ), 
qui se resscmtilenl par leurs feuilles raides, 
linéaires ; iiiais ces feuilles sont planes, et 
parfois un peu moins étroites dans le pre- 
mier, taudis que, chez le second, elles sont 
canaliculécs en dessus, carénéesen dessous. 

Dans le nombre des espèces à filaments 
et à fleurs jaunes, nous mentionnerons le 
Callistèsion FEHLLKs DE pw , C. pinifo ■ 
fium DC. ( üfefrosideros pini/bfiu Wendl.), 
que distinguent ses feuilles linéaires-fili- 
formes, raides, mucronées au sommet, rudes 
au loucher, canaliculécs eu dessus, et ses 
calices glabres. Scs pétales sont ovales, ver- 
dâtres , trois fuis plus courts que les fila- 
ments. 

Knfin on cultive encore quelques autres 
e.s|»èces du même genre, et surtout le Cal- 
LisTÉMON A FixitLEs DE SAULE, C. saUgnum 
DCL , joli arbuste d’environ 2 mètres de 
hauteur, à feuilles lancéolées, acuminées à 
leurs deux extrémités, marquées de 3 ner- 
vures, dont 2 presque marginales, et des 
veines pennées qui parlent de la nervure ou 
côte médiane. Ses fleurs sont d'un Jaune 
l»Alc; leur calice et leurs pétales sont éga- 
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Icment glabres, ces derniers sont pres^juc 
arrondis et à peine trois fuis ]>Ius courts 
<iuc les ülamciits. 

Les diverses especes de rancieii genre 
.Uclrosidcrosse cultivent en terre de bruyère, 
pure ou mélangée. Dans le midi de l'Eu- 
rope, elles réussissent très bien en pleine 
terre ; mais dans nos déparlemcnls scplen- 
trionaui, elles eilgcni rorangerie pendant 
l'hiver. On les multiplie soit par graines 
qu’on sème en terre de bruyère, sous châs- 
sis, soit de boutures ou de greffes sur le 
Cüllislémon lancéolé. (I*. Ü.) 

METIîOWI.QW üOT. \’H. — Genre de 
la famille des Palmiers , tribu des Lépidoca- 
rynécs-Piniiatifrondcs, établi par Uoliboîll 
(irt Act. soc. ilafrt.t 1783, U, p. 525). Pal- 
miers originaires de l'Afrique tropicale. 

Voy. l'AI.MIKRS. 

•MEITEUMCIIIA (nom propre). noT. 
|.ii. — Genre dont In place , dans la mé- 
thode, n'est pas encore fixée. Endlicher 
(Gen. plant, supp/., 1, p. liOl, n. 386!>) 
le range à la fin des Srmphularinées. Il a 
été établi par Mickan {Iktcct. Flor. el Faun. 
Ihasil., III, t. 1), qui lui donne pour ca- 
ractères : Calice campnmilé , à 5 divisions: 
deux postérieures, trois antérieures. Corolle 
liypogync, infuiidibulifurrnc ; limbe à 5 di- 
visions courtes, égales. Etamines 5, insé- 
rées au fond du tube de la corolle , incluses , 
d'inégale longueur; filets filiforincs; anthè- 
res à 2 loges s'ouvrant longitudinalement. 
Ovaire à 2 loges pluri-ovulées. Style simple ; 
stigmate à 2 lames roulées sur les bords. 
(4ipsule coriacc-ligneuso, ovalc-cyUndracée, 
à 2 loges s'ouvrant par le sommet. 

Les Aleltcrnichia sont des arbres du Bré- 
sil , à feuilles alternes, brièvement pélio- 
Ices , elliptiques, très entières, brillantes; 
à fleurs terminales, solitaires ou nombreu- 
ses , ébracléées , blanches ou ro.scs. 

*METZGEUI.\ (nom propre), uot.cr. — 
Genre de la famille des Hépatiques, tribu 
des Jungennanniacées Meizgériées , établi 
par Uaddi (iii Mcm. soc. /fai., XVllI , 15, 
l. 7, f. I ). Petites herbes qui croissent sur 
les troncs d'arbres ou sur les rochers, rare- 
ment sur la terre, cl surtout dans les lieux 
ombragés et humides. Poy. nt.PATiorts. — 
Cord, (.Ipud Sfurm., H, 19, 20, p. 57, 
l. 15), syn. d'/lrieura, Dumorl. 

*.M£T£LE1U.\ (nom propre), bot. pu. — 


Genre de la famille des Lobéliacécs-Lobé- 
liées, établi [»ar Presl ( .Uonoyr., 7). Herbes 
du Cap. ro|/. LOBÉLl.VCKKS. 

31EL'LIÈitE. GboL., MIS. — Syn. : Pierre 
h meule , Silex molaire, OuarU-agalc mo- 
laire, etc. — On nomme ainsi une variété 
de Quartz ou de Silex tantôt compacte, tan- 
tôt plus ou moins caverneux ou cellulaire. 
Celte roche est faiblement translucide , cl 
quelquefois même presque opaque. .Ses cou- 
leurs sont le blanchâtre, le gri»ùlre , le 
jaunâtre, le rougeâtre et parfois le bleuâ- 
tre. La Meulière caverneuse, ou la Meulière 
proprement dite, est généralement criblée 
de trous irréguliers dont l'intérieur est garni 
de lames ou de ülamcnts de Silex. Ces ca- 
vités, qui communiquent rarement entre 
elles, sont quelquefois remplies de marne, 
d'argile ferrugineuse ou de sable argileux. 
Otic variété de Meulière est complctcincnt 
dépourvue de corps organisés ; mais U Meu- 
lière compacte , au contraire, en contient 
fréquemment un assez grand nombre. 

La Meulière forme des blocs , des rognu- 
res cl surtout des fragments anguleux en- 
fouis dans des couches de sable , d'argile ou 
de marne des terrains paléutbériens. On 
l'emploie principalement à faire des meules 
à moudre le blé; on s'en sert aussi pour bâ- 
tisse. Celle roche est commune aux env irons 
de Paris. V<ty. tkrraiss. (C. d'O.) 

MLL.M. DOT. ru. — Genre de la famille 
des Ombellifèrcs-Sésélinées, établi parTour- 
ncforl {Inst. y 1G5). Herbes des montagnes 
de l'Europe, l'oy. oMKELi.iFtaF.ii. 

MKtMER. zooL. — Nom vulgaire d'une 
espece d’Ablc , le Cyprinus dobula Linn. 
{Lcïiciscus dcbula Cuv. et Val.), qu’on 
nomme au.ssi quelquefois Chevaine. — Parmi 
les Oiseaux, le Corbeau mantelé ci[un Perro- 
quet portent ce nom, — En entomologie, on 
désigne aussi vulgairement sous le nom de 
iVcunler le mâle des Hannetons, le Foulon, 
et principalement un Ténébrion dont la 
larve se nourrit de farine. 

MEt'MÈUE. 01 $. — Un des noms vul- 
gaires de la Mésange à longue queue. Dans 
certaines provinces , on donne aussi ce nom 
à In Corneille mantclée. 

*.ME\EM.A ( nom propre), bot. pu. — 
Genre lie la ramille des Acanlhacées-Thuii- 
bergiées cUibli parNces(m Wallich plant. 
as. 10 )'., 111, *8). Arbriiscaui de l'Inde. 


Digilized by Google 



>ÎIC 


MK: 


11)1 


l'oy. AC^NTnACKF.s. — ^flilech Iffiil . (in Un- 
næa^ VIU , 2M),syn. d’//rt6roi/»ûm«MS , 
Eoillich. 

MKVICRA, Sihreb. (Ge/i. h. 1318). bot. 
PH. — Syn. à'Knkyâray Lour. 

•MEYKRIA (nom propre), bot. piî. — 
Genre de In famille des Oomposëes-Sdnécio- 
niddes, établi par De Cnndollc (Prodr., V, 
GTO). Arbrisseaux du Brésil. Ce Kcnrc ren* 
ferme quatre especes réparties par De Cnn- 
dollc(/oc. cil.) en deux .sections nommées 
IhlophyUcpa : fleurs disposées on capitules 
terminaux solitaires ; involucrc campanulé; 
feuilles très entières (.1/. myrlifoliat parvi- 
/ulïa» lonÿi/diiû); G/p;i/iip/iyi/ea : capitules 
réunis oncoryrnbe; involucrc ovale, étalé; 
feuilles dentées { .If. fcispida). 

*AIF.Y\IA, Link. (Jahrb., 1, 3. p. 32;. 

Pli — ÿyii. Je rauyiucro, Comrners. 

A1E7.IRA. iNS. — MM. Amyotet Servillc 
emploient cette dénomination pour désigner 
lin de leurs genres dans la famille des Ara* 
dides, de l’ordre des Hémiptères. (Bl.) 

*AIEZIL'YÏ. INS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Malacodcrmes, tribu 
des Palpeurs, de.s Pliniores de Leacb, créé 
par l.eaeh et adopté par M. Ilope (C'oioopl. 
.\fanual, 1810, p. Ii7), cl par Curlis (Bri- 
tish Knlomology^ p. 2.12). Le type Ptinus 
sulcalus de F. est originaire des Iles Cana- 
ries, d’où il aura été transporté en Angle- 
terre avec des marchandises provenant de 
cette parti© de l’Afrique. (C.) 

A!Ey.O\EL'RO\ (pi'»o;, milieu; viype», 
nervure), bot. pii. — Genre de la fumiilc 
«les !.égumineuses-Papilionacécs-C.Tsalpi- 
niées, établi par Desfuiitaines (m 3/cm. 
mus., IV, 245, l. 10, 11 ). Arbres de l'Asie 
tropicale. Voy. lêocsiinecsks. 

AllARES, Schr. et YllAlUS, Stephens, 
i^s, —Syn. de Gyumclrow. (C.) 

MIALI.AUD, AIIAtEEclMIAL’LELU. 
OIS, — Noms vulgaires des Goélands cl des 
Mouettes. 

A1IBORA. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Graminées-Pbalnridées, établi par 
Adanson (II, 495). Gramens bas, annuels, 
eroi.s.sant dans les régions ccnlrale.s et occi- 
dentales de l'Europe. Voy. uravinûrs. 

A1ICA. ms. — Le Mica, de même que le 
Feldspath, n’esl plus considéré comme une 
espèce minérale; c'est un groupe de plusieurs 
espèces qui se confondent par leurs carac- 


lèrcs extérieurs, nu point qu’il est très «lif- 
ncilc de les distinguer, mais qui cachetil , 
sous celle analogie d'aspect, de.s dltTércnces 
importantes de composition chimique et de 
structure cristalline. 

Celte substance est foliacée, divisible 
presque à l’infliii en feuillets mincc.s ou en 
paillettes flexibles , élastiques et à surface 
brillante. Le.s Micas sont fusibles au chalu- 
meau , et le plus souvent en émail blanc. 
Ils se laissent rayer avec l’ongle, et «lonncnl 
une poussière blanche, quelle que soit leur 
couleur. Leurs teintes ordinaires sont le 
brun, le vert, le noirâtre ou le blanc d’ar- 
gent et le jaune d'or, avec un éclat métal- 
loïde. Ce sont des silicates alumineux , à 
base de potasse , d’oxyde de Fer et de Ma- 
gnésie ♦ dont les proportions ne sont pas en- 
core bien coques. 

M. Beudant n établi une ingénieuse di- 
vision des Mica.s , suivant leurs prnpriélé.s 
optiques , reconnues à l'aide de la lumière 
polarisée , indiquant un aie ou deux axe.s 
de double réfraction, et par conséquent au 
moins deux systèmes dilTérenls de cristalli- 
sation. 

sVicas à WM axe de double réfraction. 

En plaçant ces Micas entre deux lames 
croisées de tourmaline , leurs feuillets lais- 
sent voir une croit noire entourée de lignes 
circulaires colorées, indications qui condui 
sent à recoiinuUre dans leur cristallisation 
le système rhumbuédrique. Ces Miras, gé- 
néralement verts ou noirs, coniieimeni en- 
viron un cinquième de leur poids de Ma - 
gnésie. Tous les Micas volcaniques et les 
Micas noirs de Sibérie appartiennent à celte 
division. 

Micas à deux axes de double réfraction. 

* Lorsqu’on place ces Micas entre deux la- 
mes croisées de tourmaline , leurs feuillets 
laissent voir les indices de deux systèmes 
d’anneaux colorés, elliptiques, et offrant 
une ou plusieurs lignes noires qui traver- 
sent les anneaux ; ces indications crislalü- 
iics conduisent au prisme rbombuïdal droit 
ou oblique. Le.s Micas à deux axes présen- 
tent dans leur composition des proportions 
très dilTércntes des précédents; ils ne con- 
tiennent point ou presque point de Magné- 
sie, et présentent beaucoup plus d'Alumine 
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i{ue lt*5 Micas à un aie. Ils sont tantôt à base 
de potasse, tantôt à base de potasse cl de 
lithine. Ccsl à cette division qu'appartien- 
nent généralement Ici Micas des Gneiss, 
Granités et Pegmatiies, les Miras jaunes 
sombres en grandes feuilles de Sibérie, les 
Micas rotes de Saie et d'Amérique , etc. 

Les Miras , considérés seulement sous le 
rapport de l'aspect eitérieur , otTrent plu- 
sieurs variétés parmi lesquelles on distingue 
surtout : 1* le Mka foliacé en grandes 
fetiilles transparentes , quelquefois de plus 
de deux mètres de diamètre (vulgairement 
Verre de Moscotie) ; 2“ le Mica lamellifonne 
ou pulvérulent, en petites paillettes bril- 
lantes , disséminées dans les roches solides ou 
dans les sables. Ces paillettes ont fréquem- 
ment un aspect métalloïde, Joint à la cou- 
leur blanche de l'argent ou ^ine de l'or, 
ce qui les fait prendre pour des parcelles de 
ces métaui par les personnes qui ne jugent 
que sur l'apparence. 

Le Mica est aliondamment répandu dans 
la nature. On le trouve dans tous les ter- 
rains , depuis les plus anciens jusque dans 
les couches sableuses des dépôts les plus mo- 
dernes. Il fait partie essentielle de beaucoup 
de roches (Granité , Gneiss , Micacite, etc.), 
et c'est a son abondance dans quelques unes 
et à sa di.sposition par feuilleU ou couches 
planes que ces roches doivent leur struc- 
ture schisteuse. 

On emploie ce minéral à dilTérenls usa- 
ges. I.*e Mica en grandes feuilles sert cii 
Kussie pour le vitrage des vaisseaui do 
guerre, parce qu'il a l'avantage de ne pas 
SC briser comme le verre lors des ciplosions 
de rartlllerie. Kn Sibérie, où on l'eipluite, 
on le substitue au verre pour garnir les fe- 
nêtres et les lanternes. Les lames de Mica 
sont aussi utilisées dans la confection de cer- 
tains instruments de physique appelés coîch 
rt^rades. Enfin les sables micacés, et sur- 
tout les variétés lépiduliihes sont employées 
comme poudre pour sécher l'écriture. 

(C. D'O.) 

MICACITE. GÉOL. — Synonyme de Mi- 
caschiste. ruy. ce mot. 

*MICARE A. BOT. c«. — Genre de Li- 
chens de la tribu des Col lémacées , établi 
par Frics (ÜL hom., 256 ) pour des Lichens 
qui croissent sur les rochers et le bois pourri. 

Voy. LICRRKS et COLLltnAC6f..4. 


AIICASCIIISTE. GÊOL. — Syn.: Mir.i- 
rite, Schisleîiiifacé,elr. — On dunnece nom 
à une roche composée de Mica et de Quartz, 
dans laquelle le Mica domine générale- 
ment. Sa tellure est feuilletée, et sa struc- 
ture fissile. 

Celte roche renferme un très grand 
nombre de Minéraui disséminés; les prin- 
cipaui sont : la Tourmaline en cristaui 

tantôt considérables, tantôt aciculaire.s; 
2^ l'Amphibole ; sur quelques points elle 
forme Jusqu’à un diiième et même un tiers 
de la roche, niais ce ne sont que des cas 
accidentels; S** le Grenat , qui forme aussi 
par fuis Jusqu'à un tiers de]la masse; 4* le 
Disthène, la Siaurotidc, la Macle, le Talc, 
le Graphite. Puis on y trouve encore quel- 
quefois du Phosphate de choui, delà Pyrite 
ordinaire, du Fer oiydulë octaédrique, du 
Carbonate de chaux, etc. 

Le Micaschiste est toujours stratifié. Cette 
roche sc trouve vers la partie supérieure 
des terrains primordiaux ou cristallins, où 
elle forme des couches puissantes, présen- 
unt souvent des accidents de contourne- 
ments et de plissements remarquables. 

(C. D'O.) 

*^.MICCOTnOGL’S(pux*cç, petit ; rpur», je 
mange), ins. — Sous-genre de Coléoptères té- 
tramères, famille des Curculionides gonalo- 
cères, division des Érirhînides, créé par 
Schœnherr (/bsposifio methwlicay p. 247. — 
(Ven. cl .sp. CiircuL, lU, 431), qui le com- 
prend dans scs Tj/c/iius, dont il diffère par le 
funicule des antennes , qui n'est composé 
que de six articles seulctncnl. Deux espèces 
européennes se rapportent à ce sous-genre: 
les M. linealicollis Stephens et poslicus Schr. 
L'une se trouve en Angleterre, l'autre en 
France. (C.) 

MICIIALXIA (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la fAinille des Campanulacées- 
Campnnulées, établi par Lhérilicr ( Jlfono- 
grapU. inédit. ). Herbes orientales. Voy. 

CAHPANl LACéeS. 

AfKJIELAlUA, Dumort. {Agrost., T7, 
l. 16). BOT. PII. — Syn. de Bromust Linn. 

AIICHELIA (nom propre), bot. mi. — 
Genres de la famille des Magnoliaoées- 
Magnoliées, établi par Linné (C'en. n. 691). 
Arbres ou arbrisseaux de ITodc. Voy. «a- 

CNOUAC.ÊES. 

MICIPPE. .Wirippfl. CRL'ST. — Ce genre. 
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qui appartient à l'ordre des Décapodes brn* 
rhyurrs, à la famille des Oiyrhynques et à la 
tribu (k's Maiens, a été établi par Lcadi aui 
dépens des Cancer de Linné et de Fabricius. 
Chez ec genre singulier, le rostre est presque 
perpeiidieulaire, reployé en bas, et forme 
avec Taxe du corps un angle presque droit. 
Les orbites sont bien formées, avec les pé- 
doncules oculaires de longueur ordinaire. 
Ce genre, dont on ne connaît encore que 
deux espèces, appartient à l'océan indien. 
I.e Micippr a chktk , .t/icippa cris/a/a Leach 
(Zoo/, misce//., l. III, pl. 128) peut être con- 
sidéré comme le type de ce genre singulier. 
Cette jolie espèce a été rencontrée sur les 
côtes de Java. (H. L.) 

MiCO. MAH-^BufTon désigne sous ce nom 
une espèce du genre Ouistiti qu'Et.-Gcoff. 
St-Hilaire indique sous la dénomination la- 
tine de Jacchus argentatus^ et dont M. Les ■ 
son {Spec. des mammifères, 1810) a fait le 
type d'un genre nouveau sous le nom de 
Afico. 

Ce même nom de Mica avait été employé 
par Joseph d’Acosta et par Gumilla pour 
désigner d'une manière générale les Singes 
des terres de l'Orénoque et spécialement les 
espèces de petite taille. (E. D.) 

MICOCOCIJEH. Cc/lis. bot. pii. — Genre 
de la Camille des Celtidées, établi par Tour- 
nefort {/nst., 383) et dont les principaux 
caractères sont : Fleurs polygames, herma- 
phrodites, ou miles par avortement de l'o- 
vaire. Pérignne à 5 folioles égales, concaves. 
Étamines 5, opposées aux folioles du pérî- 
gone; filets cylindriques; anthères introrses, 
2-locuIaires , fixées par la partie dorsale. 
Ovaireobloiig, uni-loculaire, uni-ovulé. Stig- 
mates 2 , terminaux , étalés ou recourbés , 
pubescents. Le fruit est un drupe charnu , 
lisse. 

Les Micocouliers sont des arbres indigènes 
des régions les plus chaudes de l'hémisphère 
boréal, à feuilles alternes, nerveuses, den- 
tées en scie; à fleurs axillaires , solitaires, 
pédicellées. 

On connaît une trentaine d'espèces de ce 
genre, parmi lesquelles nous citerons le Mi- 
ccNÜiLiRR AUSTRAL, CcUis Qustralis Linné 
(vulgairement Dois de Perpignan, Fabre- 
caulier, Fabreguier), qui croît dans le midi 
de h France. C'est un arbre de 15 à 16 
mètres de hauteur. Ses feuille.s sont ovales- 
T. vin. 
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lancéolées, obliques à I.t base , dentées en 
scie, d'un vert foncé; scs fleurs sont très 
petites, verdAlres, éparses sur des pédoncu- 
les souvent simples ; les mâles à la base des 
ramcaui, les hermaphrodites au dessus, dans 
les ais.selles des feuilles. Son fruit noirâtre 
a la forme d'une petite cerise. 

Le bois de cet arbre est recherché pour sa 
sqpptessc et sa ténacité; il est susceptible 
d'un très beau poli. Aussi l'emploic-t-oii 
assez souvent pour la confection d'instrn • 
mcnls à vent, pour la menuiserie et la mar- 
queterie. 

Les oiseaux recherchent aussi avec avidité 
ses fruits, qui possèdent un principe sucré et 
agréable. (J.) 

MICOM.A. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Mélastomacées-Miconiées , établi 
par Ruiz et Pavon (Prod. 60, Syst. 104 ), 
et dont les principauigpararlères sont : Ca- 
lice à tube adhérent à Fovaire; limbe court, 
persistant, membraneux, à 5 dents. Co- 
rolle à 5 pétales insérés à la gorge du calice, 
ovales ou oblongs. Étamines 10, insérées 
avec les pétales, égales; anthères cylin- 
driques, s'ouvrant parut) seul pore. Ovaire 
soudé à la partie inférieure, nu ou tomen- 
leiix, à 3 ou r> luges mylii-ovulées. Style 
Gliforme; stigmate obtus. Le fruit est une 
baie globuleuse, recouverte par le calice, à 
3 ou 5 loges. — Les Miconia sont des ar- 
brisseaux de r.Vmérique tropicale , à ra- 
meaux opposés; à feuilles opposées, pé- 
liolées, 5-7-nerviéc.s, couvertes en dessous 
d'un duvet tomenieux très léger; à fleurs 
petites, bibractéées, blanches, disposées eu 
thyr.se.s terminaux, allongés ou contractés ; 
à baies violacées, rouges ou pourpres. 

De Candollc décrit 82 especes de ce genre 
(Prodr., III, 179) qu’il répartit en trous 
sections nommées : Uiosphwra : tube du 
calice et fruit globuleux, très entiers; Erio- 
spheera : alabaslre tomenieux ; tube du calice 
globuleux; limbe très court; baie globu- 
leuse; Kuniiconia ; tube du calice campa- 
nulé. (J.) 

MICON'IÉES. Miconkœ. bot. ph.— Tribu 
delà famille des Mélaslomacées et du groupe 
des Mélasiomées, qui renferme le genre 
Miconia et en a pris son nom. (An. J.) 

MICOt. UAM.— Voy» MICO. 

I *MICOtRElS. MAH. — Groupe de Mar- 
I suptaux créé par M. l.esson (Aowr. Tall. 
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manim., 1842) cl qui gdndralemcnl n'csl 
pas adopld. (E- D.) 

•MICRA fiiispoî, petit). I.NS. — Genre de 
Tordre des Lépiiloplères nocturnes, tribu des 
Anlhophilides, établi par M. Guénée (Du-* 
ponrhel , CatalogM des Lépidopléres d'Eu- 
rope, p. 183), qui y renferme huit espèces, 
dont trois (.U. paula, parva et mitiu(a) ha- 
bitent la France méridionale où on les Irouao 
au mois de Juin. 

• MlCn.-VCTIS (pi.po'î, petit; ixut, 
rayon), bot. th. — Genre de la famille des 
Composées-Sénécionidées, établi par De Can- 
dülle (Piodr., V, 019). Herbes de Madagas- 
car. Vay. coBcosÉcs. 

•MlCU.'VI.O\(fi.»p»'î, petil; iUJl, aire). 
BOT. ca. — (Phycées). Ce genre, de la tribu 
des Noslocinées, établi d'abord par M. Bia- 
soletlo (Alg. Mier.), a été adopté par M. Me- 
neghini avec les carattères suivants : Fronde 
membrancuse-muqueuse, formée de vésicu- 
les renfermant des globules et présentant 
une membrane aréolée après la sortie de ces 
globules. On en compte huit à dii espèces 
appartenant toutes aui eaui douces. M. Kut- 
zing, dans son Phycologia generatis, a placé 
sous ce nom générique, avec d'autres carac- 
tères , deux Algues qui appartenaient à son 
ancien genre Microcyslis. (DaÉB.) 

*M1CRAI,YMMA (gtxpo^, petit; lûpn, 
fléau), ms. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Brachélytres, tribu des 
Oiyléliniens coprophiliniens, créé par Wesl- 
wood {Mag. of Zool. und Bot., Il, 129, t. 4), 
et adopté par Erichson(Gcn. etsp. Staphyl., 
p. 819). Ce genre renferme deui espèces : 
les M. fcrci'ipenne Ghl. (JoAiiiloms West.) et 
brevilingue Scbiœdie. La première se trouve 
sous les fucus, au bord de la mer, en Suède, 
en Angleterre, en Norvège, et la deuxième 
au Groéniand. (C.) 

MlCRAbîTIlE.A ( , petit ; âv6o; , 

fleur). BOT. ru. — Genre de la famille des 
Euphorbiacées-Phyllanthécs, établi parDes- 
fonlaincs (in ,Vem. mut., IV, 233). Arbris- 
seaux de la Nouvelle-Hollande, l'oy. zeruon- 
Bucées. 

MICRAKTIIEMUM ( ptxpos , petit ; av- 
0o{, fleur). BOT. ru. — Genre de la famille 
des Scrophularinées-Gratiolées, établi par 
L,-C. Richard (in Michaux Flor. Bot. amer., 
1,10). Herbes de l'Amérique boréale. Top. 
scaopiiuLAimiées. 
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AllCRAXTIIERA, Alph. DC. (in t.inn. 
Transacl., XVII, 115). bot. ru. — Voy. ar- 
DisiA, Swartz. — Choisy (in Mem. soc. hisl. 
tial. Paris., I, 212, l. 1 1 , 12), syn. de 
l'ot'omifo, .Aubl. 

MICRANTIIES, Tausch (fforl. canol. , 1), 
BOT. PH. — Toy. saxifbaoa, Linn. 

MICRAM’HTS;, Pers. (Ench., I, 46). 
BOT. PB. — Syn. de ITalsonia, Mill. — Wendl. 
(Obs., 39), syn. d'Wypoesles, Soland. 

♦.YIICRASPIS (p.xp«'î, petit ; ixnfî, écus- 
son). iss. — Genre de Coléoptères subtélra- 
mères, trimères de Lalreille, famille des 
Aphidipbages, de nus Coccinellides, créé par 
nous et adopté par Dejean (Catalogue, 3' 
édit., p. 439), qui en mentionne huit esp. ; 
trois .sont originaires d'Afrique, deux d'.Ysie, 
deux d'Europe, et une est de patrie incon . 
nue. Nous citerons les suivantes : Coccinella 
striata, vittata (limbala var.), cincla, duode- 
cim-punctataV. Hflmbriata Hbst. L'avant- 
dernière espèce se trouve abondamment en 
France, pendant l'hiver, parmi les jeunes 
tiges loulTues des Pommiers à cidre. (C.) 

•MICR.ASTER (ptxpcç, petit; àxrx'x, 
étoile). ÉCKis. — Genre d'Èchinides établi 
par M. Agassiz pour les espèces de Spatan- 
gucs, à disque cordifurme , qui ont la partie 
dorsale des ambulacrcs très développée cl 
presque en étoile. Ce genre, qui correspond 
aux Brissoldes de Klein , ou aux Amygdala 
et Ot’um de Van-Plicisum , renferme plu- 
sieurs des espèces fossiles caractéristiques 
des terrains de craie; tels sont les anciens 
Spatangus cor-anguinum, S. bufo et S. cor- 
testudinarium. (Dui.) 

•.YlICRASTERIAS (uExpar, petit ; drrpor, 
astre), irfcs.? algies, — Genre établi par 
Mcyen pour une algue microscopique , 
classée à tort par quelques zoologistes avec 
les Infusoires. Elle est formée de plusieurs 
utricules vertes, anguleuses ou diversement 
prolongées en pointes et réunies symétri- 
quement en étoiles. On en connaît plusieurs 
espèces assez communes dans les eaux dou- 
ces; quelques unes ont été désignées par 
divers naturalistes sous les noms génériques 
d'CrsincIta, Ilelieretla. (Dm.) 

'* AIICRASTERI.AS (gixpe'ç, petil; i<x- 
Txi'p, étoile). BOT. CR. — (Phycées), Ce genre, 
le plus élégant de la tribu des üesmidiées , 
présente des corpuscules comprimés, discoï- 
des, formés de deux hémisomales à lobes 
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rajronaanli , plus ou moins incisés sur leur 
contour, quelquerois ileuliculés ou épineui. 
Ce genre 1 été établi par Agardb [Flora, 
1827) pour une espère que l'on croit être le 
.1/. rotata üalfs, d’après une description très 
incomplète. Ce genre Micraslerias de M, Eh- 
renberg (Infus.) est synonyme du genre 
l'nUastrum de M. Meycn et, à ses t'uaslrum, 
oppariiennentles espères du genre dont nous 
venons de donner les caractères. Nous en 
connaissons dix à douze espèces. Toutes sont 
propres aux eaux douces des marais tour- 
beux. (Hbéb.) 

♦MICRASTtR, G.-R. Gray, ois.— Syn. 
d’.lstur. Spin. Voy. Acioua. (Z. G.) 

.MICR.ATilE. Micralltera. .sracu». — V oy. 
l'I.ECTAUF.. (H. L.) 

*.MICRIIVLA (pispo'î, petit; hyla, rai- 
nette). BEPT. — Genre de la famille des Rai- 
nettes ( Batraciens anoures ) , établi par 
M. Tschudi, et défini avec soin par MM. Du- 
inéril et Bibron dans le t. Vlli de leur I/isl. 
(les Heptilcs. On n'en connaît qu'une espèce, 
nommée Micrhyla achalina , qui vit dans 
nie de Java. (R G.) 

'MICRORDELL.A (p„p=';, petit ; «J/Jlo., 
sangsue), anréc. — Synonyme de Bran- 
cltiobdella (Odier), employé par M. de Blain- 
V ille et (lar quelques helminthologistes. Voy. 
esAKCuionncLLE. (P. G.) 

* IHICRORLEPH.4RIS (p<sf>é<, petit; 
SiifoLpi'î, sourcil), hept. — M. Vitzinger (Sysl. 
Hept., 1842) désigne ainsi un groupe formé 
aux dépens des Scinques. Voy. ce mol. 

(E. D.) 

* MICROREEPII.4HIS, Wight. et Arn. 
(Piodr., I, 353). Bor. ru. — Voy. uodecca, 
l.inn. 

* MICROC.4LIA , A. Rich. (Flor. A'oe.- 
Zcl., 231, t. 30). bot. pu. —Syn. de Lage- 
iiophora, Cass. 

MICROC.ARP.EA (uoipo';, petit; ,jp- 
«oç, fruit), bot. pii. — Genre de la famille 
des Scropliularinées-Gratiolées, établi par R. 
Brown [Prodr., 433). Herbes des Indes 
orientales et de la Nouvelle-IIollande tropi- 
cale. Voy. SCBOPIII'I.ABiaÉES. 

* AIICROCEBL'S ( ptvpfs , petit; x^€o; , 
singe). UAU. — Ét. Geoffroy-Saint-llilaire 
(Cours de l'hist. nul. des Mamm. , 1820) a 
créé sous ce nom un genre formé aux dé- 
pens des Lemur des auteurs , et ne compre- 
nant que l'pspèr'e indiquée par BulTon sous 
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le nom de Rat de Madagascar ( Uicrocébr 
ROUX, Lemur pusillus Él. Geoffr.). 

Les Microcèbes ne dilTèrent des Makis 
proprement dits que par leur Jambe de der- 
rière plus longue; leur museau plus court ; 
leurs yeux plus saillants et plus gros; leur 
arcade maxillaire plus courte, et leurs dents 
plus fines, plus serrées, etc. Le genre de 
vie de ces animaux ne dilTère pas de celui 
des Makis. (E. D.) 

AIICROCÉPIIALES. Microcephali. las. 
— Tribu de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Brachély très, établie autrefois par 
Latreille , et qui comprenait les genres Lo~ 
mechusa , Taelùnus et Tachyporvs. Cette 
tribu a été abandonnée depuis. (C.) 

*.MICROCEPIIALOPIll!>(p.<pé„ petit ; 
tête; , serpent), rept. — Genre 
d'Opbidicns de la famille des Ilydrophides, 
établi par M. Lesson dans la partie erpétolo- 
gique du voyage de M. Bélanger. (P. G.) 

AIICROCEPHALIS ( pixpéi , petit ; xc- 
faixi, tête). IBS. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Carabiques, tribu 
des Véroniens, créé par Latreille (Familles 
naturelles, 1825, pag. 240) et adopté par 
Dcjean (Species général des Coléoptères, 1 . 111, 
p. 198). ün en connaît deux espèces ; les 
Microcephalus depressieollis Dej., et lid- 
noides Perty. (C.) 

* AIICROCEPUALtS(puxpo';, petit; xi- 
yiié, tète). REPT. — Groupe de Reptiles in- 
diqué par M. Lesson. (E. D.) 

*.4IICROCERA (pixpo;, petit; x/paç, an- 
tenne). INS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Brachélytres , tribu des 
Aléochariniens, créé par Mannerheim (Bra- 
ehélylres, p. 72), qui lui donne pour type 
le il. depressieollis Dej. , Mann. Ce genre , 
suivant Eriebson, parait être voisin des Oli- 
gota. (C.) 

*AllCROCERLiS(ptxpo;, petit; xcpa;, an- 
tenne ). INS. — Genre de Coléoptères tétra- 
mères , famille des Curculionides gonatocè- 
res, division des Braebydérides , créé par 
Gyllenhal ( Schœnherr, Oen, et sp. Curnsl. 
syn., t. V, p. 724). Huit espèces, toutes de 
l'Afrique australe, rentrent dans ce genre, 
et parmi celles-ci figurent les .If. retusus V. 
8cbr. et idolus GhI. (C.) 

MilCROCIl.ETES (uixpét, petit; xclm, 
chevelure), ins. — Genre de Coléoptères pen- 
ta mères, famille des Clavicornes, tribu des 
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Uirrhiens» créé par M. Hope (//ic Trans. of 
thc entoinolofjkal Soc. of Aoud., 1834, p. 12, 
p!. I , r 2), qui le comprend dans les Byr- 
rhides de Learh. I-c type, M. sphœricus H., 
est originaire de la Nonvelle-HoliamJe. Une 
seconde espèce du même pays a été décrite 
depuis par Erichson sous le nom de M. sco- 
panus. (C.) 

•MICnOCIlKII.A petit; 

lèvre). iKS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiques, tribu des 
t'éroniens , créé par MM. Audouin ctBrullé 
( llisl. natur. de$ lus. , t, IV, p. 337), qui 
lui donnent pour type une espèce de Mada- 
gascar, et à laquelle ces auteurs ont donné 
le nom de .V. pkea. (C.) 

• MIcnOCIllLVS (fiutpâ;, petit; 

)oç, lèvre) nor» pii. — Genre de la famille 
lies Orchidées - Ncoltiées , établi par PresI 
(in Helifj. //cphA-, Il , 91). Herbes du Pérou, 
l'oy. oncuiDtEâ. 

MICROCIirOl (ptxpo'ç, petit; 
lierbe). dot. pu. — Genre de la famille des 
Graminées Chloridces, établi par U. Brown 
(/Vodi\ , 208). Grarnens des régions tropi- 
cales du globe. Voy. GRAHINÉtS. 

*iVllCRO(:il<H:ULlS (pxoiç, petit; x®î- 
po;, porc). H.\M. — M. Wood (dnn. nal. 
hist. t XIII. 18Ü) désigne ain.<i un petit 
genre de Pachydermes. (E. D.) 

• MICnOCLAUIA iinxpo;, petit; x)a- 
dio» , rameau), bot. en. — Genre d’Algucs 
Moridées, établi par Orcvillc {Alg. Bril. , 
09). Algues marines, cartilagineuses » dont 
i*n ne connaît qu'une espèce , nommée par 
l'auteur du genre MicrocladUi glanduiosa, 

MICROCI.EPTKS (uoepo;, petit; xWn- 
TT};, voleur). iNS. — Genre de Coléoptères 
subpenlainères, léUarnères de Latreilic, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Lamiaircs, 
établi par Newmann (TAe entomo/oyis/, l. 1). 
Iæ type, .U. aranea de l’auteur, a été rap- 
porté des environs de Valparaiso. (C.) 

• MICROCOCHI.e , Benlh. (in Annal. 
iricner mus. , II, 136). bot. ph. — Voy. 

nARICOT. 

*.MICnOCODO\ ( piipo; , petit; xuJotv , 
clochette), infüs. ou ststol. — Genre 
de Systolides ou Rotateurs , proposé par 
M. Ehrenberg pour un animalcule micro- 
scopique , imparfaitement connu, qu'il 
nomme Microcodon claviis , cl qu'il place 
dans sa famille des Mcgalotroqucs. Comme 


son nom l'indique , le Microcodon a la forme 
d'un clou, et se termine en arrière par une 
sorte de queue ou de pédoncule contrac- 
tile. (DiJ.) 

* ^lK^R(K<ODO\ (^u(xp9;, petit; xw^«v, 
clochelto), «OT. PM. — Genre de la famille 
des Campanulacées-Lighfootiées, établi par 
Alpli. De Candullc ( Cnmp., 127, l. 19). 
Herbes du Cap. Voy. campanllackes. 

*.MlCROEOi:i.lA ( ui.pj; , petit ; loiÀi] , 
cavité). BOT. PII. — Genre de la famille dea 
Orchidées-Ueiidcobiées, établi par Lindley 
(Orchid., GO). Herbes de Madagascar, l'oy. 
OnCRIDKKS. 

.MlCnOCOLEl)S(pu,f>é;, petit; ..hSf, 
gaine), nor. ce. — (Pbycécs.) Genre de ta 
tribu des Osdilariccs, créé par M. Desma- 
licrcs (Crypt. du nord do la Fr., fasc. II). 
Scs caracicces consistent dans la réunion de 
plusieurs filaments cloisonnés, oscillants, 
renfennés dans une gaine qui ne laisse li- 
bre que leur partie supérieure. On en con- 
naît une dizaine d'espèces; la plus commune 
est le :U. lerrtslris Desmaz., qui croit sur 
la terre buniide, et s'y montre sous la forme 
de filaments anastomosés d'iin vert noirâ- 
tre. Le genre ClUonoblastus de M. Kulzing 
(l'hycol. gener.) ne dilfere point de ce- 
lui-ci. (Beéb.) 

âlICnOCORYS I petit; xspvf , 

ca.'iquc). BOT. pu. — Genre de la famille des 
Labiées Prustinthérécs, établi par R. Brown 
(/Vodr., 602). .\rbris5eaux de la Nouvelle- 
Hollande méridionale. Top. l.vbiéf.s. 

*MICROCOSMtS (;.<xp^î, petit; 
monde), tunic., moll. — Genre adopté d’a- 
borJ par Linné, d'après Réüt, pour une es- 
pèce d'.Vscidiedont l'ciivüloppc est encroûtée 
de divers i>etils corps marins. Voyez Asa- 
DIC. (Dl'J.) 

miCROCTEMS {'.ispôç, petit; XT*’..;, 
peigne). REPT. — Groupe de Slellions (coy. 
ce mot), d'apres M. Fitziiiger (Syst. Rept., 
1813). (E. D.) 

3IIC.ROCVGN.4. ois. — Genre établi par 
G. -U. Gray sur le Dernacbe à collier. V'uy. 
OIE. (Z. G.) 

*MICR0C1STIS { ptxpés I petit; xvvrt; , 
vessie), bot. cb. — (Pbycécs.) Genre de la 
tribu des Nostocinées, créé par M. Kulzing 
et adopté par M. Menegbini dans sa .Mono- 
graphie des lYoslociiiécs , avec les caractères 
suivants : Fronde muqueuse , d'abord défi- 
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nie, formée de i;lolmles renferniéÀ duns des 
vésicules, se divisant selon une disposition 
quaternaire , et donnant lieu plus tard à 
de nouvelle! frondes. M. Kutzing , dans 
son Phycologia generaiis , a réuni les c.s|»C' 
ces appartenant à ce genre sous le nom de ' 
Glipcocapsat cl a réservé le nom de .Micro- i 
cyitis pour quelques espèces qui se roppor- 
tent principalcnieni au g. Agmencllum. Ces 
changements amènent néi*e.<sairernenl une 
déplorable confusion dans cette partie de 
l'algülogic. Kn adoptant le g. Microcystis 
Ici que le présente M. Menegliini dans sa 
Monographia des Sostocinées^ nous croyons 
pouvoir y placer au moins 20 espères pro- 
pres OUI eaui douces , habitont la terre et 
les rochers humides. (Bitte.) 

Mlt:nO!)ACTYI.K. Mkrodaclylus, Geof. 
Saint-Hilaire, ois. — Syn. deCanorna, Bris- 
son. (Z. 0 ) 

•.WCnODACTYMS (y petit; o«- 

îw/pç, doigt). atPT.— Genre que M. Tschudt 
avait propo.<é pour un Snuricn de l'indo que 
MM. Diiméril cl Bibron ( Erpétologie , IV, 
p. 157) décrivent sous le nom de Chalcides 
Schlegelii. (P. G.) 

“llICKODKrLS (puKû^î , petit; 
obscur, doulcui). ins. — Genre de la tribu 
des Chalcidicns , groupe des Ormorcérites , 
de Tordre des Hyménoptères , établi par 
M. Walker sur quelques petites e.spèces dont 
les antennes, de douze articles, sont rennées 
en une massue terminée en pointe. On peut 
considérer le M. rotundus curnine le type du 
genre. 

* AllCHOUi)M.\ , Laiwrle. iss. — Syn. 
«le Scydmouius, Megalodei^s ^ Tyltosonta et 
Cephennium. (C.) 

*Ml(JUOUKn.\ petit; cou). 

ISS. — Genre de Coléoptères héléromères, fa- 
tnilie des Mélasomes , tribu des Tcntyrilcs, 
établi par Eschscholu {ïoologkai dt/riv), et 
adopté par Solier (Annnies de la Soc. enlom. 
de France 1 1. IV, p. 304). Sis espèces ren- 
trent dans ce genre , et ce dernier auteur y 
introduit dcui divisions. Il place dans la 
première la M. lucida Dej., Sol., et dans la 
.«econdc les M. gracilis et conicjra Esch., 
Sot. La lucida est propre à TÉgypie , et les 
lieux autres sont originaires de la Biissic 
méridionale. (C.) 

M!iCROi>Kni:s ou MicntmKius 
xppj, petit; cou) — Genre de <^i- 


I léoptèrespcnlainères, familledesCarabiques, 
tribu des Harpaliens, créé par Faldermann 
{Famia Tramcaucusica , l I, pl. i, f. I). 
Le type, le M. robustus de Tailleur, est ori- 
ginaire de laRussic méridionale. L'auteur le 
place près des Daptus. (C.) 

* .^lUînODKKlS (pixpo;, petit ; 
couverture), bot. pii. — Genre delà famille 
des Composécs-tachoracées , établi par De 
Candûlle (/Vodr., VU, 127). Herbes vivaces 
des lies Açores, loÿ. coupostEs. 

'.UICltODIlMn E ( petit ; diphya^ 

diphyc). ACAL. — Genre de Diphyes établi par 
M. Lesson et constituant toute sa deuiiènie 
tribu des Diphydes monogastriques , les- 
quelles ont un seul sac stomacal exsertile, 
dilatable, pruboscifurme , terminé par une 
bouche en veiiloiise, a la base duquel se 
trouvent des organes qui semblent être des 
ovaires. M. l.e.sson subdivise ce genre en 
neuf sous-genres, qui sont: l** Nacelle, 
Cymba ; 2" £'mjca^onum; 3® Cutoides : i"* 
Cttcuhalus; 5" (Capuchon , Cticul/us; (>• En- 
doxia ; 7“ .Imphiroa ; 8" Ersaa ; 9** .-igtais- 
ma. (Du.) 

*31ICllODO\ (^txp9;, petit; o:f%v;,dent). 
noT. PII. ^ Genre de la famille des Séiagi- 
liées, établi par Clioisy ( tn Mem. Soc. h. n. 
Genev.t 11, 97). Arbustes du Cap. Vuy. sé- 

LA<jlNLES. 

MUenODOXTA (;i,»p«'<, petit; 
dent). iNS. — Genre de Tordre des Lépi- 
doptères nociurne.«, tribu des Noiodonlides, 
établi par Duponchel {Catal. des Lépidopl. 
d'Europe t 1 , p. 93), qui y rapporte deux 
especes, le M. bicolora et a/6iihi. La pre- 
mière habile la France et ’TAIIemagne; la 
seconde, qui iTest peut-être qu’une variété 
de la première , a été trouvée dans la Rus- 
sie méridionale. 

*3IK;H0I)0\TA (afxpo'î, petit; Uov; , 
dent). INS. — Genre de Coléoptères subpen- 
t.iinères , lélranièrcs de Laireillc, famille 
des Cycliques, tribu des Cossidaires hispites, 
fondé par nous et aihqilé par Dejcaii (Caln- 
|o<7ue, 3* édit., p. 388), qui en indique 
sept espiM-es de la Guyane française. Le type 
est VUispa serralicomis de F. (C.) 

'.MICRODOVrA, Kirby, Hopc. iss. — 
Syn. d'.lrnphymoMus , Lalr., Muls. (C.) 

"MICUODOniS (fxopé; , petit; <îopa^ . 
lance ). iss. — Genre de Coléoptères penia- 
! mères, famille des LamolUcoriiçs, tribu des 
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.S>-arabéides anthobies, établi par Dejean (Ca- 
talogiu!^ 3* éU., p. 184), et adopté par Tïur- 
tiieisler (Uandbuch der Enlomologift 18 44, 
p. 32), qui le fait entrer dans ses Lichiiia- 
lics. Le type, le .U. û 7 uî/uj Dj. H., la seule 
rs|>cce connue, est originaire du cap de 
Bonne -Espérance. (C.) 

MlCllOULS (H«;e'ît ***^“0- 

is$. — Genre de la famille des Braconides, 
groupe des Agailiiles, de Tordre des Hymé- 
noptères, établi par M. Nees von Esenbeck, 
et adopte par la plupart des enloriiulogistes 
avec de plus ou moins grandes restrictions. 
Tel qu'il est généralement admis , on (c 
distingue des autres Agalhiles à des anten- 
nes longues et grêles cl à des mâchoires cl 
levres fort courtes. Le M. nitidui Nces von 
Esenb., qui habile une gramie partie de 
l'Europe, peut être considéré comme le 
type du genre. (Bl ) 

(fiiKpo;, petit; oTxd;, mai- 
son), ois. — Division de la famille des Gobe- 
Mouches, établi par Goiild aux dépens du 
genre iVyin^ro de Vigors et Ilorsiieid, et 
ayant pour type le M. macrop^era Vig. et 
llorsf. (/. G.) 

• UICnOELL'S. BOT. PH. — Genre de la 
r<imill& des Eupborbiacées Buiées , établi 
par Wiglil cl Aniotl (in Edinb. Sew. philos. 
Jour»., XIV, 298). Arbres de TIndc. V'oy. 

LL'I’UORBIACébS. 

MICIlOGASTKn petit; 

Top, abdomen), ms. — Genre de la famille 
des Braconides , groupe des Agalhiles , do 
Tordre des Hyménoptères , établi par La- 
treille sur de petites espèces reconnaissables 
a des antennes grêles de dix-huit articles et 
à des yeux velus. On connaît un certain 
nombre d’espèces de ce genre ; mais la plus 
répandue est le M. glomeralus Lin. Tôt/, pour 
son hi.siüirc Tarlicle icnaEUMOMKNS de ce Dic- 
tionnaire. (Bl.) 

•MICROGLE\.\ (m*p4;, petit; yU»], 
œil), mriîs. — Genre établi parM. Ehrenberg 
dans sa famille des Munadincs, pour les es- 
pèces qui vivent isolément, et qui sont 
pourvues d'un point coloré qu’il nomme un 
œil; elles ont en outre un ou deux fila- 
ments nagellifurmes ou trompes. Nous pen- 
sons que ces Infusoires doivent appartenir 
a la famille des Théenmonadiens. (Du.) 

* MICIROGLOSSA (ptxpô; , petit ; yjiûs- 
oa, langue), bot. pu.— G enre de la famille 


MIC 

des Composées-Àsléroidées, établi par De 
Candolle (Prodr., V, 320 ). Arljrisseaux de 
TIndc et de l'Afrique. Toy. cospusées. 

•MICUOGI.OSSE. Mkrogli^sum. ois. — 
Genre de la famille des Perroquets. Voy, 
ce mot. (Z. G.) 

^Ul^.ROG^.\TIIID£S (i*ixp=ç, petit ;yvjr- 
Oa;, mâchoire), ms. — Groupe de Coléoptères 
pentamères, de la famille des Lamellicornes, 
attribué à Laircillc par Laporte de Castel- 
nau {Histoire naturelle des animaux articu- 
lés, t. U, p. 177), cl qui a pour caractères : 
Antennes simplement arquées, velues ; labre 
toujours découvert et grand; langiicile bi- 
fide, couronnant le menton ; mâchoires cor- 
nées, avec deux fortes dents au moins; écus- 
son sur un pédicule portant Tabdomen ; cc- 
lui-ci séparé du corselet par un intervalle 
notable. 

Les Micrognathides sont généralement 
grands cl de couleurs foncées. Ils sont pro- 
pres aux pays chauds do T.Amérique, de 
TAsic, de l'Afrique et de l'Australie. On Ica 
rencontre dans le vieux bois et quelquefois 
en abondance dans les sucreries. Leurs larves 
ont beaucoup de ressemblance avec celles des 
Lucaniles ; clics ne sont pourvues que de 
quatre pattes, et vivent de racines pendant 
plusieurs années avant de passer à Télat 
parfait. 

Ce groupe se compose des genres Possalus, 
Ocplhoe et Paxillus. (C.) 

* .AIICROGOAlPIltS, Benih. {Msc.). 
BOT. PH. — V’oy. SYMPiEZA , Lichl. 

*M1CR0GRAAIAIA, Prcsl. (Ptei'id , 213, 
t. IX, f. 7 ). BOT. CR. — Voy. SELLIGLBA , 
Bory. 

*.\IICROGl I\E (atxpo;, pelit;yuini, pistil). 
ROT. PII. — Genre de la famille des Compo- 
sées-Asléruidécs, établi par Lessing (Xynops . , 
190; DC., Prodr., V, 296). Herbes du Bré- 
sil. l'oy. COMPOSÉES. 

AIICROL.EXA petit; Vania, en- 

veloppe). BOT. PH. — Genre de la famille 
des Graminées-Oryzées, établi par R. Brown 
(Prodr., 210). Gramens de la Nouvelle- 
Hollande et de Ttle Van-Dicmen. Voy. gra- 
minées. — Genre de la famille des Bytinéris- 
cécs-Kriûlcnées , établi par Wallich (Ca- 
talog.y n. 1173). Arbres de Tlnde. V’oy. 

BVTTNÉniACÉES. 

•AIICROLAPTES, G.-R. Gray. ois. — 
Syn.de PrcummiSjTcmm. V. picimbe. (Z. G.) 
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'«ICIIOI.EI’IS. nrPT. — Division clos 
Scincoïciiens. Voy. ce mot. (P. G.) 

* IMICnOI.EPIS ((«ixpiî, petit; Jcicct , 
écaille), bot. pii. — Genre de la famille des 
Mélastomacées-Osbcchiées , établi par De 
Candolle {Prodr., III, 139). Herbes du 
Brésil. Voy. composéks. 

•MICnOLEI'TES (.luaoo'î, petit ; liwti,-, 
grêle), ivs. — Genre de la famille des Ich- 
noumoniclcs, groupe des Ichnoiimonites, de 
l'ordre des Hyménoptères, établi par Gra- 
venhorst {khneumonographia) sur une seule 
espece dont la léte est globuleuse , et dont 
les antennes sont renflées, ainsi que les pat- 
tes; c'est Ic.W. spfendidii/nsGrav., trouvé en 
Angleterre. (Bl.) 

MICnOLElCOXYMPIl.EA, Boer. bût. 
PII. — Sjn. à' tlydrocharis , Linn. 

MICROI.ICI.4. BOT. pn. — Genre de la 
famille des Mélastomncées Rtieviées, établi 
par Don (in A/cm. Ucincc. Soc., IV, 301). 
Herbes ou arbrisseaux du Brésil, l’oy. *>;- 
LSSTOBXCBF.S. 

micnoEOM.v o<t tp'k , petit ; iwya, bor- 
dure). DOT. PII. — Genre de la famille des 
Asclépiadées - Cynanchées , établi par R. 
Brown (in Mem. H'crner. Soc., I, 83). 
Sous-arbrisseaux du Cap. Voy. xsclépia- 

DËRS. 

*.YIICROLO\CIIL'S («ixpâî, petit ; lo'/xn, 
lance), bot. ph. — G enre de la famille des 
Composées-Cynarées, établi par De Candolle 
(Prodr,, VI, 562). Herbes vivaces des régions 
méditerranéennes et de l'Iiidc. 

Ce genre renferme trois espèces que Do 
Candolle (loc. cit.) répartit en deux sections, 
nommées : Manlisuka : Écailles de l'invo- 
lucre prolongées en un appendice spini- 
fornie; Lralcpis : Écailles de rinvolucrc 
prolongées en un appendice scarieiix. 

‘.AIICROI.OPIII V (p.xpo'î , petit ; lipos , 
panache), ms. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères , tétramères de Latreille , fa- 
mille des Longicornes, tribu des Lainiaires, 
créé par Newman (The Enlomotogist's , p. 
38^). I.e type, la .V. ipnara de l'auteur, 
est originaire de .Manille. (C.) 

*MICROLOI>lll’S(pc>pé;, petit ; lipos, 
crête). BF.PT. — MM. Duméril et Bibron , 
qui ont établi ce genre dans le t. IV de leur 
Histoire des Iteptiles, en résument ainsi les 
caractères : 

Un repli de la peau sur les edtés du ven- 
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tre et au-devant des épaules; un autre ar- 
qué sur la poitrine; bord du trou auditif 
dentelé en avant ; une crête basse, dentelée 
sur le dos; queue à écailles vcrticillées, ca ■ 
rénées; pas de pores fémoraux; des dents 
au palais. 

La seule espèce connue dans ce genre vit 
sur les dites du Pérou ; elle est pleurodonte ; 
c'est le iticrolophus lessonii Dum. et Bibr., 
d'abord nommée Stellio peruiianus p.-ir 
.M. I.esson. (P. G.) 

* MICR01.0PI1L'S (çiixpos, petit; 
aigrette), dot. pu. — Genre de la famille des 
Comimsées-Cynarées, établi par De Candolle 
(Prodr., VI, 567) aux dépens du genre Cen- 
taurée. l'oy. ce mot. 

'MICROI.OTU8 , Benlh. ( in £i;in. 
rrans. , XVII, 364). bot. pii. — Syn. d’//o- 
sactia, Dougl. 

*YIICROMEGA ( ptxpéç , petit ; prya; , 
grand), bot. c.a. — ( Phycées.) Genre de la 
tribu des Diatomées , établi par Agardh 
( Consp. dial.), et dont les caractères sont : 
Kronde gélatineuse, rdamenteuse, rameuse, 
renfermant dans un tube externe des séries 
de frusiulcs (navicules), contenues dans des 
tubes internes rapprochés en faisceaux ; 
spermophores épars , formés par la dilat.v- 
tion des navicules. Ce genre se distingue du 
g. Schisonema par la présence des tubes 
internes , qui ne se trouvent point dans ce 
dernier, qui présente des navicules entas- 
sées dans le tube général. 

Les .l/icromcja forment de petites toulTes 
d'un brun noirâtre qui prennent une teinte 
grise, plus ou moins verdêlrc par la dessic- 
cation. Ils croissent sur les rochers sous- 
marins et sur les algues peu élevées, princi- 
palement dans les points où la mer produit 
quelque courant. On en connaît près de 
30 espèces; toutes appartiennent aux cétes 
d’Europe. (Bdéb.) 

* MlCROMELl'M (i»ixp<;, petit ; 
rameau), bot. ph. — Genre de la famille des 
Aurantiacées-Clausénées, établi par Blume 
(Oijdr., 137). Arbres de Java. l'oy. aubah- 

TIACKKS. 

•MICROMELUS (foxf/î, petit ; pGo,- , 
membre), ms.— Genre de la tribu desCbal- 
cidiens, groupe des Miscogastérites, de l'or- 
dre des Hyménoptères , établi par M. Wal- 
ker ( l'iilamological .Magasine ) sur des es- 
pèces dont la tête, plus large et plus longue 
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iiui’ le lliorat , pnrle dos anlriiRi's ili' Iroi/c 
artirics. Le Ij pe du genre est le Jf. rufoma- 
ciilalus Walk. (Ui- ) 

*lHICItOMEniA pclit; utïpo; , 

lige). BOT. pn. — Genre de )«i famille des 
Labiécs~M(*)issin(^cs , établi par Bentham 
(Labial., 36S), el dont les principaui caroc- 
tèrei sont : Calice lubnletu , 13-I5slrlé, 
5-denlé, souvent villeux à la gorge. Corolle 
à tube droit, nu à la partie interne, souvent 
plus court que le calice, à limbe bilabié; 
lèvre supérieure dressée, entière ou un peu 
échanrréc; lobes de la lèvre inférieure pres- 
que égaux, celui du milieu plus large, entier 
ou échancré. Étamines 4, les inférieures 
plus longues, ascendantes; anthères libres, 
à 2 loges distinctes, parallèles. Style bifldc 
au sommet; stigmates 2, terminaux, petits. 

fruit est un akène sec, lisse. 

Les .Wicromeria sont des plantes herba- 
cées ou sulTrutescentes , croissant dans les 
régions les plus chaudes du globe, rarement 
cepcndani dans l’Amérique tropicale. Leurs 
fleurs, petites, ronges ou blanches, sont dis- 
posées en verlicillasires axillaires ou en 
épis. 

Les espèces de ce genre ont été réparties 
en trois sections nommées : J{es}>€rolhymu$, 
Beolh. (op, cit., 371) ; Fleurs solitaires ou 
groupées par trois, et portées sur des pédi- 
celles axillaires, plus longs que le calice; 
feuilles souvent crénelées ; Piperelia, PrcsI. 
(FL sicmL, XXXVl) : Fleurs sessiles ou ag- 
glomérées en capitules sessiles et pédonculés, 
les pédicclles plus courts que lo calice; 
feuilles très entières ; Pseudomeirssa, Bcnih. 
(op. ci/. , 382) : Vcrticillaslres formant des 
rymes allongées, pédonculées , subdicho- 
tomes; feuilles souvent dentées. 

MICnOMÈTRE ( , petit ; p;r'Tpcv , 

mesure), rnvs. — On nomme Micromètres 
des instruments à l'aide desquels on peut 
apprécier avec toute rexactilude désirable 
les dimensions linéaires les plus minimes , 
ou les plus petits espaces célestes , tels que 
la différence de hauteur ou de déclinaison 
des étoiles, le diamètre des astres, etc. 
Les appareils micromélriqiies se divisent en 
deux classes ; ceux de la première appar- 
tiennent plus particulièrement à la physique 
proprement dite; les autres sont surtout 
employés en astronomie. Parmi les premiers 
nous rangerons le vernier, le compara/eur, 


et la i is ttiu romeui {ue. Nom nAinmerons 
dans les seconds , le Mieromcli'e à fUs pa 
ralièîes, perfectionné par Auiout ; VUétio- 
mètre de Rouguer, et enfin la lunette à double 
image de Rochon , ou Micromètre prûmn- 
fii^ue , fondé sur la propriété de double ré- 
fraction que possèdent certaines substances 
cristallisées, comme le Spath d'Islande, le 
! Cristal de roche. La description de ces diffé- 
{ rents instruments se trouve dans tous les 
ouvrages de physique, auxquels nous ren- 
voyons le lecteur. (A. D.). 

MK^ROMMATE. Afteromtnafa. aracu. 
— Foi/. srARASSK. (H. L.) 

*.MICROMtS. ns. — Genre de la tribu 
des Myrmélioniens , famille des iléméfo- 
biides , de l'ordre dos Névroptères, établi par 
M. Burmeister, et considéré par M. Blan> 
chard comme une simple division du genre 
Hémérobe. l'op. ce mot. 

*!\1ICROMSLS. ois. — .Section établie 
dans le genre Autour par G. -R. Gray pour 
leTamou gabar. Voy. autoi r. (Z. G.) 

MICROWX , Boisduval. ns. — Syn. de 
5/euaspi.« , Hope. (C.) 

•MICROPALPIS petit ; païpus, 

palpe), ns. — Genre de l’ordre des Diptères 
I brachocères , tribu des Muscides, établi p.ir 
M. Macquart (Ins. dtp/., t. II, p. 81). L'es- 
pèce type , le 3/icTOpa/pus iu/ptnt«s , habite 
la France. 

MICROPKPLLS (ptxpgc, petit; fctnlo;, 
voile ). ns. — Genre de Coléoptères trimè- 
res, famille des Brachélytrcs , tribu des 
Proléinieiis , créé par Latrciilc ( Geuera 
Crust. el lus., IV, 377), et adopté par 
Erichson (Geu. et sp. Staph., 91 1). Ce genre 
SC compose des C espèces suivantes, qui 
toutes sont propres à l'Europe , savoir ; M. 
porcalus Pk. {sulcatus 11.) , cœtatus Er., 
/’wirtwChv.-Er., s/ap/ip/moides Marsh. (.Mal’ 
lei Gmr. ), tesserula Ciirl. ( staphylinoides 
Ght.), et oL/usus New. 

Les .l/icropepius ont le corps aplati, on 
carré long, el recouvert de nervures caré- 
nées en dessus. Leurs antennes en i^gs- 
sue les avaient fait placer par Latreille 
dans la famille des Clavîcornes. Ils se tien - 
nent dans la terre, aux racines des plantes 
ou sous des détritus de végétaux. 

Curiis leur attribue quatre articles à tous 
(es tarses. (C.) 

* MICROPERA (oixp-'r, petit; itf'pa , ex- 
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ir^milé). toT.pii. — Genre (le la famille des 
Orchiddes-Vandées, établi par Lindlejr (in 
Bot. Key., n. 1522). Herbes de l'Inde. Yoy. 
uaemuées. 

MlCROPeT.%LlJM, Tausch. (Hort. ca- 
nal., 1). BOT. PH. — Voy. 8AT1KBACA, UnD. 

IMICnOPEK.A (uixfiSt, petit; m'fi, pied). 
ISS. — Genre de l'ordre des Diptères bra- 
ehocères, tribu des Musrides, établi par MeU 
gen et adopté par Latreilic (Fam. liai.). L’es- 
pèce type, la .Wieropeza punctum Latr., 
Meig., habite les environs de Paris. 

'MlCnOPIIIl'S, Dejean (Cot. , 3* édit., p. 
74). ivs. — Sjn . de Procirrus, Latr., Er. (C.) 

MICROPIIORL'S (utxp^s , petit; 
qui porte ). iss. — Genre de l'ordre des 
Diptères brachnrères, famille des Tanysto- 
mes, tribu des Empides, établi par M. Mac- 
quart (Dipl. du Mord), qui en mentionne 
6 espèces, toutes de France et d'Allemagne. 

M IC RO P 11 TH I R E S. Microphlhirai. 
AiAcn. — Latreille désigne sous ce nom une 
famille de l'ordre des Arachnides qui ren- 
ferme les genres Leptus, Caris et Astoma. 
Voy. ces mots. (H. L.) 

*.MICROPIlYS.\ (fiupôî, petit ; ap- 
parence). ISS. — Genre de l’ordre des Lépi- 
doptères nocturnes, tribu des Ophiusides, 
établi par M. Boisduval (Duponchel, Catalo- 
gue des {.épidoplèrts d Europe, p. 183). Il 
renferme sis espèces dont trois habitent le 
midi de la France où on les trouve au mois 
de Juillet : ce sont les .U. suaois, jucunda et 
normala. 

* .YIICROPIPER,Miq. (Comment., Il, 39, 
t. 4, f. g, I. 8, 9). lOT. PB. — Voy. piPEa 
(Poivre), Linn. 

*MICROPLEtRA C»'»P’î, petit; 
pî, flanc). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Ombellifères Hydrocotylécs, établi par La- 
gasra(in Ocios Espagn. emigr., 15). Herbes 
de nie de Chiloé. Voy. OHBELtiFÈaes. 

*MICnOPI,IA (p.jpo'î, petit; arme). 

ISS. — Genre de Coléoptères sub|ientamères, 
létramères de Latreille , famille des Longi- 
cornes, tribu des Lamiaires, créé par Serville 
(Annales de la Société entomotog. de France, 
I. H, p. 21). L'auteur lui donne pour type 
une espèce du Brésil, la .If. agilisServ. De- 
Jean a changé le nom générique de Aficro- 
plia en Leploplia ; nous ne savons dans 
quelle intention. Il en cite une seconde es- 
pèce qu'il nomme L. signifer. (C.) 

T. VIII. 


*.YIICROPLlS(v. petit; îs)oï,arme). 
ISS.— Genre de Coléoptères pentamères, fa- 
mille des Lamellieornes, trihu des .Scarabéidea 
phyllophages, établi par Dejean {Cal., 3'éd., 
p. 184) qui en mentionne sept espèces. 
Une est indigène du cap de Bonne-Espérance, 
et sis sont originaires de Madagascar. Dur- 
meister adopte ce genre {llandbuch der En- 
tomologie, 1844,p. 174), mais il n'en décrit 
que quatre espèces, et comprend ce g. dans 
ses Hoplides. (C.) 

*AIICROPOOO\ (ptapés, petit ; Kaiyttiv , 
barbe), poiss. — Genre de l’ordre des Acan- 
tboptérygiens , famille des Sciénoldes , éta- 
bli par MM. G. Cuvier et Valenciennes (Uist. 
des Poiss., t. X, p. 213). Ces Poissons ont 
une grande ressemblance avec les do/inius , 
particulièrement par leur épine anale ; ils 
se rapprochent aussi des Corbs par leur nu- 
que bombée, et diffèrent des uns et des 
autres par l'eugulté de leurs barbillons. 

On en connaît trois espères ou variétés 
qui paraissent habiter l'Amérique méridio- 
nale. Ce sont les Micbofot.oh bavé, JI(. ti- 
neatus Cuv. et Val. ( f'mbrina Fournieri 
Desmar. , Sciœna opercularis Quoy et Gaim .), 
Micbopogoh ohdiilé , M. undulatus Cuv. et 
Val. (Perça undulala Linn.), Micbopogoh 
ABGEHTÉ, Af. argentcus Cuv. et Val. (J.) 

•AIlCROl’OüOX, Temm. ois. — Syn. de 
Barbion et de Barbusaie. Voy. ces mots. 

(Z. G.) 

MICROPORDS (gtxpo;, petit; nopo; , 
pore). BOT. CB. — Palissot de Beauvois, dans 
sa Flore d'Oran, a cherché A établir sous ce 
nom un genre parmi les Polypores, et auquel 
il donnait pour cararteres des porcs presque 
imperceptibles ; en cITct, pour voir ceus du 
Potyporusperula, ilfautnécessairomentavoir 
recours à une loupe. Ce genre n’a pas été 
conservé et il ne pouvait l’étre; cependant 
on pourrait se servir du caractère pour opé- 
rer quelques divisions parmi les Polypores 
qui sont si nombrcui et qui présentent tant 
de difficultés pour la détermination des es- 
pèces. (L*É.) 

MICROPS. HAH. — Espèce de Cachalot 
du sous- genre Physeler. Voy. cachalot. 

(E. D.) 

•MICR01>S (ptxpo'î, petit; . œil). 
BEiœ. — Genre de Batraciens anoures , éta- 
bli par Wagler pour le Hana oealis de 
Schneider. (P- O ) 

20 
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•MlCnOlS. Mi^prrlc, Oahl IS5. — Syn. 
duDitylus^ Fisrher, Lal., Drj. (C.) 

•MU:nOI^ (uiups;, petit; w'î'. œil). i-«. 
M.Haliday (b'ntom. Magaz.)a c^lablisous re 
nom un genre dans la tribu des Proctotru- 
piens; mais, selon toute apparence, il ne 
renferme que des femelles du genre Cera- 
phron. (Bl.) 

•MK:R0I>SIS (piKpô;. petit; as- 

pect). BOT. pn. — Genre de la famille des 
Composées-Asléroïdéei, établi par De Can- 
dollc (Prodr., V, 4ü0). Herbes du Chili. 
Voy. r.oiiPosÉES. 

•MICROPSITT.A. Less. ois. — Division 
de la famille des Perroquets. Voy. ce mot. 

(Z. G.) 

MICnOPTÈRE, jl/icropïerusC'”*P'S«t pe- 
tit; *T<po* , nageoire), poiss. — Genre de 
Pordre des Acanlhoplérygicns , famille des 
Sciënoldes , établi par Lacépède et adapté 
par G. Cuvier {Règ. onim., l. 11 , p- 178). 
Ces Poissons ont le corps oblong, trois porcs 
de chaque côté de la symphyse , les der- 
niers rayons de la partie molle de leur dor- 
sale séparés des autres, et formant une pe- 
tite nageoire particulière. Il n'y a aucune 
dentelure à leur opercule. 

On n'en connaît encore qu’une espèce, le 
MiCROPTÈar. dolomieii (Cacépède, IV, lll, 3). 
La couleur générale de ce poisson est gri- 
sâtre, et il atteint une taille de 30 à 32 cen- 
timètres au plus. 

*MICUOPTLRE. -Vicropterus 
petit; irTipa», aile), ois. — Section établie par 
M. Lessoii dans la faniillc des Canards pour 
une espèce quise Jislinguepar son bec court, 
très élevé à sa base, à arête formant une 
ligne droite; par des tarses très courts; des 
ailes impropres au vol, armées chacune de 
deux tubercules, cl par un pouce pinné. 

L'espèce qui offre ces caractères généri- 
ques est le Cabard aux aiu.s courtes, Anas 
hrachyptera et cinera Lath. (Quoy elGaim., 
Voyage de l'I'raniCj pl. 30). Oiseau des lies 
Malouines. (Z. G.) 

MU;ROrTKHES (pixpoç, petit; «np^v, 
aile), i.ss. — Nom donné par Gravenhorsl aux 
insectes Coléoptères pcnUnière.s formant la 
famille des BRACtiêLVTRES de Latreille ou 
celle des SrAPiivuNiFJis d'Erichson. (C.) 

'MICROPTERLS (utxpo^, petit ; nripow, 
aile). IBS. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Malacodermos , tribu des 


Clairones, créé par nous (ffcnie soologique , 
1812, p. 277) avec une csjièce de l’Afrique 
méridionale que nous avons nommée M. 
brcvfpennis , et qui n’a pas été connue de 
MM. Klug et Spinola. (C.) 

•MICROin'ERVX (pt*po;, petit; nripvç, 
aile). IBS. — Genre de l'ordre des Lépidoptè- 
res nocturnes, tribu des Tinéides, établi 
par Zeller, et considéré par Duponchcl (Ca- 
talogue des Lépidoptères d'Europe, p. 332) 
comme une simple section du genre Adela. 
l'oy. ce mol. 

MICROrtS, Wagl. cl Meyer, ois. -Syn. 
de Cypsclns, lllig. l'oy. hirobpkli.e. (Z. G.) 

MICROPl'S (p.txp9;, petit; noû;, pied , 
tige). BOT. en. — Genre de la famille des 
Composées- Asléroldées, établi par l.inné 
(Gen. n. 996) , et dont les principaux carac- 
tères sont : Capitule muliidore héiérogarne ; 
fleurs tubuleuses; celles du rayon femelles 
et disposées sur cinq à sept rangs ; celles du 
disque mâles 5-dentées, cl aussi nombreuses 
que les premières. Involucre bisérié, dont 
les écailles enveloppent les fleursel le fruitdu 
rayon. Réceptacle étroit, nu. Akène com- 
primé, latéralement enfermé dans les écailles 
de l’involucre et tombant avec elles. Ai- 
grette nulle. 

Les Micropus sont de petites lierbe.s du • 
veteuses ou laineuses; à feuilles alternes, 
très entières ; à fleurs réunies en capi- 
tules. 

Ce genre, tel que Linné l’avait établi, 
renfermait huit espèces. Par suite des tra- 
vaux postérieurs de différents botanistes, 
trois en ont été retranchées et rapportées 
au genre Evax. Actuellement il ne comprend 
donc plus que cinq espères , réparties par 
De C^ndoile (Pfodr. V, 460) eu deux sec- 
tions, qu’il nomme: Acantholœna: écailles 
de l’involucre enveloppant l’akcne hérissées 
d'aiguillons sur la partie dorsale ( M. supi- 
nus) ; Bombycilœna : ces mêmes écailles , 
dépourvues d’aiguillons , mais laineuses {.M. 
erecius, bombych\us, globiferus , minimus). 

Toutes CCS espèces se rencontrent assex 
abondamment dans l’Europe méridionale et 
l’Amérique occidentale. (J.) 

HIICROPVI.K. BOT. — Voy. oraine. 
*MK;R0P\\!S ( fA(xp«; , petit; ««ît'ç , 
boite). BOT. PU. — Genre de la famille des 
Primulacëes-Anagallidées , établi par Duby 
(Pi im. Mem. ined.). Herbes du Brésil , de 
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Madugnsc^r pl de la Nouvelle HuHaïule. lot/. | 

rnniiLACÊcs. | 

MlICnOUlUClUS. ne. (rrodr., VI, 1 

85). DOT. PU. — Voy. lIKTAONAMIIirS. 

*MICB01UIAGLS (uük^o;, pclil; p*yïî, 
grain), ins. — Genre de Colcoplèrci penta- 
mères, famille des Slernoics, tribu des Éta- 
icrides, fondé par Kschsrholiz et adopté par 
(îermor (Zfitst /irt/t /"ur die entomoloyie, t. I, 
1839, p. 196) et par Dejean (Catalogue, 3* 
édit., p. 96). (*e dernier auteur en enumère 
(piatre especes : les E. pygnurus^ .S*aM6e»*gi, 
Mann., impresjicoli’is et «iinutus Dej. Les 
deut premières sc trouvent en Europe, le 
pygina’us, qiiolquef'iis ans environs de Paris; ' 
et les deux dernières espèces en Amérique 
(États-Unis). Les antennes des mâles sont 
pectinées. Ces Insectes oui à iin très faible 
degré la faculté de sauter, comme les Élalé- i 
rides, rnai.<, au moindre danger, ils conirac- 
lent leurs membres, et deuennent immo 
biles. (C.) 

*MICnOniIIPIS(u[Tp3;, polit; ptnf;, éven- 
tail). INS. — Genre de Coléoptères pentamè- 
res, famille des Serrirornes, tribu des Cébrio- ! 
itiies, créé par M. G uérin-Mcneville (.Uagasin 
de ’Aoologte, 183ü, p. et pl. 8), qui lui donne 
pour type une espèce du cap de Bonne-Es- 
pérance, le M. myslacina Thg. {Dumerilii 
(iuér.). M. Laportedet^stelnau, qui a adopté 
ce genre, en mentionne trois autres espèces 
dont deux appartiennent au pays déjà cité, 
cl une autre serait originaire du Brésil. (C.) 

«MICBOKIIOPAM S , petit ; 

massue), ins. — Genre de Coléoptères 
subpentamères, létramères de Lalreille, fa- 
mille des Cycliques, tribu des Cassidaires, 
c réé par nous et adopté par Dejean (Catalo- 
gne, 3* édit., p. 389). Quatre csiicces amé- 
ricaines font partie du genre; savoir: Hv<pa 
viUala F., excaca/a 01., M. pevforala et ga- 
‘gali'aa Dej. La larve de 1a première a été 
figurée et décrite dans l'ouvrage de Newman 
(lhe Enlotnologisl, l I, p. 75). (C.) 

VMICnOnin ACIltS, Megeric, Dahl.;iNS. 
— Synoii. de Baris, Gcrmar, et Baridius, 
Scbcenhcrr. (C.) 

Mlicnoniiwcillis, Le.ss. (Sg/iops., 

139). DOT. PH. — Syn. de Bhabdothecat Cass. 

*MIcnonilY\QL'E. itfirrorAync/ius (p^- 
yp^î, petit ; pô/xoç» rostre), crust. — C e genre, 
qui a été établi par M. Bell, appartient à 
l'ordre des Décapodes brachy lires et à la iribu 
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I des Maicns de M. Milne-Edwards. Dans celle 
I coupe générique, la carapace est JSblriangu- 
! laire, arrondie poNiérieurement et terminée 
h sa partie antérieure par un rostre très 
court. Les yeux sont rétractiles et beaucoup 
plus épais que le pédoncule, qui est allongé. 
Les orbites sont niiinssurées en dessus et 
unidentées au côté citerne. Les antennes 
rxteniessotil itiscréessur IcscOtés du rostre, 
tandis que le^ antennes internes sont lugée.s 
dans une fossule entière. Les pattes de la 
première paire, chez le mâle, sont à peine 
plus longues que le corps, plus petites dans 
la femelle; les suivantes sont un peu plus 
longues que le corps et terminées par des 
ongles légèrement recourbés. L'abdomen du 
mâle est composé de sept segments , tandis 
que ce même organe n'en présente que cinq 
dans la femelle. Cette singulière coupe gé- 
iicriqiic ne renferme que deux espèces qui 
habitent les Iles Gallapagos. Le Microrhyn^ 
chus gibbosus Bell (7Vans. ofthesool. Soc. 
of Lond., t. 11, pl. 8, llg. t, p. 41), peut 
être considéré comme le type de ce genre. 
Quant à la seconde espèce, elle est désignée 
sous le nom de M. depressus (op. ciL*, t. H, 
p. 41. pl. 8, ng. 1). (H. L.) 

*MlCBOS.lCCtS (utxpo;, petit; vxxxo;, 
sac). BOT. PII. — Genre de la famille des 
Orrhidées-Vandées, établi par Blume(BGdr., 
367). Herbes de Java. Voy. onciiiDLt^s. 

*MK:nOSAtUtS, Dejean. iss. — Syno- 
nyme de Qoedms, Eriebson, et de Philonthus^ 
Kcr. (C.) 

*MlCliOSCIIATIA ( pixpoç , petit; ir;(x- 
coupure), ins. — Genre de Coléoptères 
héléromères , famille des Mélasomcs , tribu 
des A.sidilcs, créé par Solier ( Annales de la 
Soc, entomologique de France, t. V, p. 474), 
et adopté par M. Hope. Ce genre ne renferme 
jusqu'à présent qu'une seule espèce, la M. 
punclata Solièr. Elle est originaire du Mexi- 
que. (C.) 

MICnOSCOMA. MOLL. — Nom donné 
par Rédi à une espèce d'Ascidie , l'Ascidia 
coMcfty/oga L. 

MICROSCOPE (fitxpo;, petit ; «xoftew , 
je regarde), piivs. — Le nom de cet instru- 
ment d'optique en indique suffisamment 
l'usage; doué du pouvoir d'amplifier consi- 
dérablement les plus petits objets, ceux-là 
même qui échappent à la vue , il permet de 
les examiner, de les étudier aussi fdcile- 
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ment que ceui qui 8c présentent à noi yeux 
sous le pKis gros volume. 

L’imporUnce qu’on attache maintenant 
aux éludes microscopiques , complément 
obligé de toute éducation scientifique , a né- 
cessairement augmenté celle du Microscope; 
aussi cet instrument a-t-il subi, dans ces 
derniers temps, de nombreuses modiOca- 
tions, dont quelques unes sont de véritables 
perreciionnemenis. 

Considéré dans sa simplicité première, 
c’est-à-dire comme composé d’une seule 
lentille, le Microscope remonte évidemment 
à l’antiquité la plus reculée. ; nous en rencon- 
trons la preuve dans maints auteurs, depuis 
le comique Aristophane (<Vuées) jusqu'aux 
philosophes Sénèque, Pline, Plutarque. 

Quant au Microscope composé, son ori- 
gine est bien plus récente; on en attri- 
bue coromiinémcRl l'invention à Cornélius 
Drcbbel , alchimiste hollandais , mort en 
IbOi, mais qui ne fli, dit-on aussi , que 
reproduire l’instrument imaginé par son 
compatriote Zacharias Jansens , construc- 
teur, dès i590, du premier Microscope 
connu. Sans entrer dans de plus longs dé- 
tails sur l'origine de l'instrunient qui fait le 
sujet de cet article , instrument à la décou- 
verte duquel Galilée , dit Viviani , fut amené 
par celle du télescope, et que le moine Boger 
Bacon, qui inventa tant de choses, aurait 
aussi inventé, au dire de Record, auteur 
du Chemin de la sciâtice , livre qui parut en 
1551 , nous entrerons de suite en matière. 

Le Microscope simple , le plus ancienne- 
ment connu, peut être formé d'une seu/e 
/cnid/e biconvexe ou piano-convexe, en verre 
ou en cristal de roche , ou bien de plusieurs 
lentilles superposées , mais n’agissant que 
comme une seule. Le Microscope simple à 
verre lenticulaire reçoit généralement le 
nom de loupe. Mais dans le Microscope simple 
proprement dit, on substitue maintenant 
avec avantage à la lentille unique , une len- 
tille composée, qui a reçu le nom de dou- 
blet. La première invention du doublet est 
duc à Wollaslon ; mais l’ingénieur Ch. Che- 
valier en a perfectionné la construction. Le 
doublet de cet opticien, adopté par les sa- 
vants les plus distingués de l’époque, se 
compose de deux verres piano-convexes , à 
foyers égaux, l'un, très large, placé du cété 
de l’observaleur, l'autre plus petit et siipé- 
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rieur; leurs faces planes sont toutes deux 
tournées vers l’obiet. Kntre ces deux len- 
tilles, serties séparément dans leur monture, 
est placé un diaphragme dont l’ouverture 
varie selon le foyer du doublet. Le reste de 
l'appareil se compose de différentes pièces 
dont il serait difficile de donner une des- 
cription sans figure, et qui varient du reste 
selon l’usage auquel on destine l'insiru- 
iiient. 

Le Microscope solmVe n'est autre que l'ins- 
Irument précédent, auquel on adapte un ap- 
pareil rcdectcur, ou miroir, qui réfléchit les 
rayons du soleil et les dirige vers un verre 
convexe de 0“,2I6 à 0„,,270 de foyer; celui- 
ci les rassemble sur l’objet en observation , 
de manière à l’éclairer fortement. Lne len- 
tille, dont le foyer est en rapport avec le 
grossissement que l'on veut obtenir, reçoit 
la lumière qui émane de l’objet, et la ré- 
fracte de manière à former une image am- 
plifiée que l’on fait tomber sur un plan de 
couleur blanche. 

Le Microscope à gas est l’appareil solaire 
modifié pour recevoir une vive lumière arti- 
ficielle, celle, par exemple, qui est produite 
par la combustion d’un jet de gaz oxygène 
et hydrogène, reçu sur un fragment de craie 
(chaux carbonatée). 

Le Microscope composé t comme le Micro- 
scope simple, est destiné à l’amplification 
des objets; mais, tandis que dans celui-ci 
l’on obtient le résultat désiré, au moyen 
d’une seule lentille ou d’une combinaison 
de lentilles, agissant immédiatement sur les 
rayons lumineux , en d’autres termes, gros- 
sissant les objets et transmettant directe- 
ment à l'oeil l’image amplifiée; dans le Afi- 
croscope cotnposé, au contraire, l’image n’est 
perçue qu'après avoir sublune seconde am- 
plification, produite par un autre système 
de verres. Ces derniers prennent le nom 
d’oeufaires , et sont dirigés vers l'œil, tandis 
que ceux qui produisent les premières am- 
plifications se nomment objectifs, et sont 
tournés vers l'objet. 11 résulte de cette com- 
binaison que le grossissement définitif est 
le produit du grossissement résultant de 
chacun de ces verres, ou de ces systèmes de 
verres; ainsi, l’objectir grossissant dix fois 
et l’oculaire cinq fois , le grossissement total 
équivaudra à cinquante fois, et ainsi de 
suite. 
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On peut, avec les mêmes verres, obtenir 
une plus forte amplification en augmentant 
la distance entre l’oculaire et robjcciif; mais 
comme cette amplification ne s’obtient qu’en 
rétrécissant le champ de vue, en empêchant 
par conséquent de voir Penseniblc de l’objet 
à cxaTuioer, et de plus en en diminuant la 
nclteié, on place ordinairement, entre l'i- 
mage et rubjeclif, un troisième verre nommé 
verre de champ, qui remédie à ces incon- 
vénients. 

Depuis les plus anciens Microscopes jus- 
qu’aui Microscopes actuels, les plus perfec- 
tionnés, ceus d’Amici , d'Oberhaeuser , de 
Ch. Chevalier, on a imaginé une foule de 
dispositions secondaires qui ne changent en 
rien la disposition générale et fondamen- 
tale, rapportée plus haut; aussi n’enire- 
rons-nous pas dans des détails de descrip- 
licns qui seraient ici sans intérêt , et qu’on 
trouvera dans tous les ouvrages de physique; 
nous dirons seulement que le Microscope est 
dioptrique ^ catoplrique ou caiadioplrique ^ 
suivant que les amplifications sont produites 
par la réfraction , par la réflexion , ou par la 
réflexion et la réfraction réunies. 

1) est inutile de dire que l’on obtient des 
grossissements proportionnés à la foriiic des 
lentilles objectives et oculaires employées. 

Il y a cependant de certaines limites qu'il ne 
faut pas dépasser ( S à 500 fois), car l'on 
perd toujours en lumière et en netteté ce 
que l'on peut gagner en amplification. 

On associe, dans certains ras, un appa- 
reil polarisant au Microscope, soit simple, 
soit composé, quand on veut étudier les 
phénomènes de la polarisation dans des corps 
infiniment petits. 

L’éclairage des objets soumis à l’observa- 
tion microscopique est d’une grande impor- 
tance, et l’on conçoit qu’il doit varier sui- 
vant que ces objets sont transparents, semi- 
transparents ou opaques , que la lumière est 
naturelle ou artificielle , qu'elle arrive ou 
directement , ou par réfleiioii , ou par ré- 
fraction. Toutes CCS circonstances forment 
autant de problèmes dont la solution dé- I 
pend et de rexpéricnce et d'une longue 
suite d'observations. 

La chambre claire est un accessoire pres- 
que indispensable du Microscope; avec cet 
appareil, dont la disposition varie suivant 
qu'on emploie le Microscope horizontal ou 


vertical, on peut retracer eiaciemenl sur le 
papier l’image de l'objet mis en observation . 

BiVemment le docteur Donné a fait une 
heureuse application des procédés photogra- 
phiques au Microscope. A l’aide d'un Mi- 
croscope daguerréotype f dont il est l'inveii- 
teur, lui et le docteur Léon Foucault sont 
I parvenus à reproduire, avec une remarqua- 
j ble fidelité, les particules les plus intimes 
des liquides de l'économie, tels que les 
globules sanguinsy ceux du lait, du pus, etc. , 
les zoospermes ( Voyez V Allas d' Anatomie 
microscopique , Baillière, 18i4). 

Malgré sa longueur , cet article est à peine 
I suffisant pour donner une idée du Micro- 
I scope ; il nous est donc impossible d'aborder, 

I même sommairement, la question, si impor- 
tante aujourd’hui, des études Microscopiques 
qui constituent comme une science à part , 
sous le nom de Micrographie; mais au moins 
indiquerons-nous au lecteur les ouvrages 
qu'il pourra consulter avec fruit sur ce su- 
jet ; ce sont : le Manuel du Micrographe, par 
Ch. Chevalier; le Traité pratique du Mi- 
croscope, par Mandie ; le Aouirau ma- 
nuel complet de Vobsen ateur du microscope , 
par le professeur Dujardin , auquel ce dic- 
tionnaire doit d'cicellents articles , et entre 
autres l’article n^nsoinES ; enfin , le Cours 
de micro copie , du docteur Donné ; ce der- 
nier ouvrage traite particulièrement des 
fluides de l'économie animale. (A. D.). 

MICUOSCOI'IQLES. zooL. — Nom donné 
par M. Bory de Saint-Vincent ( Dicl. class. 
d'hist. natur, , l. X , p. 533 ) aui animaux 
désignés généralement sous le nom d’Inru- 
soiau. Voy. ce mot. . 

MlCnOSEMM.%. BOT. PH. — Genre de la 
famille des Ternstrœmiacées-Sauraujées , 
établi par l.abillardière {Nov. Catedon, 58, 
t. 57). Arbrisseaux de la Nouvelle-CalédcH 
nie. Voy. tehnstrckbiacées. 

*MICnOSElUS petit; o/pt;, chi- 

corée). BOT. ru. — Genre de la famille des 
Composées-Cichoracées , établi par Don (m 
Kdinb. philosoph. Magaz., XI, 388), Herbes 
de rAmérique boréale. Voy. composées. 

MICUOSOLEKA petit; obilnv, 

tube). POLYP. — Genre établi par Lamou- 
roux |M>ur une espèce de polypier fossile du 
calcaire jurassique de Caen. C’est une masse 
pierreuse amorphe , formée de tubes capil- 
laires cylindriques rarcincnl comprimés, pa- 
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rallèirs, coinniuiiiquanl entre tui parties | 
mivcrlurcs lalt^rales, situées à des distances s 
é|:ales et presque du même diamèlre que les : 
luhes. D’après relie cararlérislique, le Mi- | 
rrusoièiie doit être très voisin desSyringo- i 
pores, rominc le pense M. de Blâinville pour ' 
la .l/ito'oso/end porosa de Lamouroux. Quant j 
nu (Milypicr figuré sous le même nom, dans 
le DicOonunire des sciencas mi/ure//es , re 
doit être une véritable Asttéc. (Du.) [ 

•MIcnOSDKRMA, Endl. (Ge«. plant., . 
p. î)30, 11 . 5111). üor. ru. — roy. mkmzk- i 

LIA. I 

AUCROSPEUMIAI iii-.xJi, petit; encf.- i 
;/a, graine), bot. ph. — Genre de la famille | 
des Composées , établi par Lagasca (A’oe. | 
fjta , 25 ) pour une herbe tnexiraine encore | 
trop peu connue. I 

*AllCnosniACE, Bcnlh.(Lai>iâ(., 2 U). 
roT. PU. — Vop. SALVtA. 1 

vv!K:iu)srn EnA(.a«p-:î. petit ; | 

sphère). ISS. — Genre de Coléoptères hélé- ‘ 
rornères, famille des Taticornes , tribu des ^ 
Ainsolornides, créé par M. Redlenbarher{0<e • 
(jasllengcn der dculschen Kafer Fauua , 
p. 122), et qui a pour type le M. corticalis, 
qui habile rAllemngnc. (C ) 

^lICnOSTACIllS (jiixpô; , petit; 
épi). BOT. PU. — Genre de la famille des 
Ciiphorbiacées - lUppomanécs , établi par i 
M. Ad. de Jussieu {Euphorb, -48, l. 15). j 
Herbes ou sous-arbrisseaux de l'Atnériquc ; 
tropicale. Toy. ëupuorbiacées. \ 

VMICROSTEÜll'M, Nees(miûidi. intr., 
édit. II, p. 417). BOT. pu. — S)n. d’t’riari- | 
f/m5,!Urb. | 

AlICnOSlKMAIA ('xcxpéçt l>elit ; STi'p^uar, I 
ronronne), bot. pu. — Genre de la famille | 
des Asclépiadécs • Slapcliées , établi par 

H. Brown ( i/i Mcm. U’erner. soc. 1, 25). ^ 
Mcibes de la Nouvelie-llollandc tropicale. 

roy. ASCLKI'UUKES. | 

• MlCUaSTEl'IiaM (pixps;, petit; 
cTiV^ç, couronne), bot. pu. — üenru de la | 
famille dos Coriiposées-Cynarées, établi par ; 

I. cssing (m Linnœay VI, 02, t. 2, f. c). 

Herbes du Cap. Voy. cumposkls. j 

*.AllCU0Sr0.4I.A ( ^ixpQÇ , petit; ctsua, 
bombe), acal. — Genre de Méduses pro- 
posé par M. l^esson , qui le considère lui- 
même Comme douteux , cl qui indique | 
même, comme pouvant être une espèce de ; 
Uougainviliie, la seule espèce .V. amOigwis, | 


observée (Kir lui .sur les côtes de nie de 
Waigiou. Toutefois il place ce genre dans 
sa tribu des Nucléifcrcs, qui fait partie du 
groupe des Méduses non prubu.scidèes, et il 
lui assigne les caractères suivants : Corps 
uviforme, ouvert dans le bas, ayaul qua- 
tre tnitaniies court.*, renflés à leur som 
met et munis de peiiis dis sur les côtes, 
l^loniac remplissant la cavité du corps, et 
portant au sommet un nucléus exseriile en 
cône remersé. Dans respèce observée, le 
nucléus était orangé , cl les quatre tenta- 
cules étaient jaunes, munis de dis laté- 
raux. (DiJ.) 

•.MICnOSTOMATA. dept. — M. Mûller 
a donné ce nom à un groupe qu’il établit 
[larmi les Ophidiens, et dans lequel pren- 
nent place les Rouleaux , les Amphisbænes, 
les I ropellcs et les Typhlops , tous carac- 
térisés par leur bouche qui est peu dila- 
table. (P. G.) 

MICISOSTOME. aUirrosfoma (uixpé;, pe- 
tit ; OTop», bouche), ihhss. — Genre de l’or- 
dre des Malncoptérygirns abdominaux , fa- 
mille des Fsoces, établi par G. Cuvier {Hèg. 
anim.y l. H, p. 283), qui le caractérise 
ainsi : k 51useau très court; la mâchoire 
inférieure plus> avancée , garnie , ainsi que 
les petits intermaxillaires , de dents très 
bues; trois rayons larges et plats aux ouïes; 
mil grand; corps allongé , la ligne latérale 
garnie d'une rangée de fortes écailles; une 
seule dorsale peu en an icie des ventrales. » 

On n'en connaît qu'une espèce qui habile 
la Mediterranée , cl a été nommée par Risso 
la Serpk microstomk. 

♦.MIcnOSTVMS (^.xpî'î, petit; (Jtvi.; , 
colonne), bot. pii. — Genre de la famille des 
OrchidécS'Pleurotlialiées , établi par Nultali 
(Gcft. U, 19G). Herbes terrestres ou para- 
sites , abondantes dans les régions tropicales 
du globe. Voy. oncninÉi:s. 

•5IICROTARSE. Microtarsus{fxixpU, pe- 
tit: Txp?:;, iar.«c). OIS. — Genre établi par 
Eytoii pour une espèce qu'il désigne sous le 
nom de M. melanoleucus, G. -R. Gray rap- 
(lurtc ce genre à sa suus-fainillc des Pyeno- 
iiütimn. (Z. G.) 

.^UCROTLA (fttxpit»};, petitesse), bot. 
PII. — Genre de la famille des Phylolacca- 
cécs-Giésékiées, établi par Sivarlz {Flor. Ind. 
ocl-ôI., I, .513). Herbes de l’Ainériquc tropi- 
cale. Voy. ruvroLKCcvctEs. 
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•MiruOTF.M’S (ptxpo'î, pplil ; 1 

ternie). — firnrc (le Culi^npicrcs iK'iêro- I 
mères, rnmitlc des Mélasonies, tribu desTa- 
génites, créé par Solier (/imm/es de la Soc. 1 
eniom. de Fratice, t. VII, p. 7 et 9), qui lui j 
donne pour type une espèce rapportée du j 
Mont-Sinaf, le 3/. ^^sia/fcris de l'auteur. Ce 
genre fait partie de ses ('ollaptërides et rie | 
la division de .ses Ptiancroglosses. (C.) | 

•MICnOTIIFC.A (lAtxç^iy petit; Qijxv;, étui). ' 
INS. — Genre de Coléoptères subpenlamèrcs, | 
létrameres de Lntrcille, famille des Cycli- 
ques, tribu des Chrysomélines , formé par | 
Dejean ( Catalogue ^ 3* édit, , p. 419) avec 
5 espèces de l'Amérique méridionale ; les I 
3f. inipressn, pami/a, sanr^'utnicol/is , pu- ' 
ïi7/a et mcfallica Dejean. (C.) ' 

*MICROTIIKl.l'' (uixps', petit ; Oyjliri, ma- ^ 
inclle). kcHiN. — Sous-genre d'Hololhuries i 
proposé por M. Braiidt, pour les c.«[ièrcs qui ! 
ont les pieds de la face dorsale peu déve- ' 
Inppés, sortant plu.< rarement de mamelons I 
peu distincts, au lieu que, chez les Thele- ! 
nota, le dos est mamelonné ou verruquem, i 
par suite du développement considérable | 
des pieds dorsaux. A ce sous-genre appar- I 
tiennent les Ifololhuria fttscocinerea , atra, j 
punctata et sca6rn de Jæger, toutes de Die 
(Célèbes. (Dcj.) 

•MICUOTIIKRILAI (p«*poç, petit ; 0,.- 
p'o», bêle .sauvage ). mau. — M. Hermann | 
von Meyer {Jahib. f. min., 1837) a liidi- ! 
qné sous ce nom un grou(>o de fossiles que ' 
l'un rapporte à la division des Pachydermes. 

(K- D.) 

AIlCROTIIOl AREA , Thoiiars (Gen, 
yfadagasc., n. 9). bot, mi. — Syn. de 
Thouarea , Pers. 

MICROTIS (pixp9{, petit; ovç , WTO; , I 
oreille), bot. pii. — Genre de la famille des j 
Orchidées-Arélhusées, établi par R. Brown 
{Prod. 320). Herbesde la Nouvelle-Hollande, 
Voy. oRcmnêes. 

•MICROTOAtS ( petit; Tevo{ , j 

force du corps), ins. — M. Wesrnacl a établi j 
sous celle dénomination, dans la famille des 
Rraronides, aux dépens des Perilihts de Nees 
von Esenbei'k , un genre particulier, com- 
prenant un petit nombre d’espèces. Il y rap- 
poric Ic.s Periliius æihiops, rutiius, rtc. de 
Nees von Esenbeck. (Ri -) 

* MICRO IRFAIA ( puxpoî , petit ; : 
u'^ÎTpa , trou). BOT. PH. — Genre de la fa- ^ 


nulle des Kricacées (tribu incertaine), établi 
par KIoi.srh (i»i iiunœa , XII, 199). Arbris- 
seaux du Cap. Voy. tniCACfcRS. 

• MICROTRICIIIA (potpé;, petit; Opt'5. 
Tpi^oç, poil). BOT. PII. — Genre de la famille 
des Composées- Asléroïdées , établi par De 
Candolic (Prod. V, 366). Sous-arbrisseaux 
de la Séiiégambie. l’oy. coiirosÉES. 

• MICROTROPIS ( petit ; Tpgiti;» 

carène), bot. pu. — Genre de In famille 
des Célastrinées-Évonymées. établi par Wal- 
licb (t/sc.). Arbres de l’Inde. — E. Mejer 
(Commenf., 65 ), syn. d’Kuchlora, EckI 
et Zcîh, 

• MICROTIS (pixpô;, petit; cv; , wt®;, 

oreille), ma». — Schrank (FuMn, Boic., 1789) 
donne ce nom à un groupe de Rongeurs de la 
grande division des Rats. (K. D.) 

MICItOVFUA petit; IVIm . 

genre d'insectes), ixs. — Genre de la famille 
des Hydrométrides, groupe des Véliites, de 
l’ordre des Hémiptères, établi par M. West- 
wood cl adopté par tous les entomologistes. 
Ce genre est surtout distingué des Velia 
par des tarses de deux articles. Le type de 
ce genre est le jV. pygmœa !... Duf. (3/. pul- 
chelta Wcslw ). 

M. Rurnieislcr applique aux Uicroveîia le 
nom générique d’//ydra?sîa. (Rl.) 

•MICROAELIA {pitxpsî, petit; Velia, g. 
d’Insecies). ins. — Genre de Coléoptères 
pentamères, famille des Drachélyires , cité 
par Newman ( The Entomologisl's) , cl qui 
nous est tout à-fait inconnu. I.c type est 
le 3/. pugmœa. (C.) 

*MU:RO\ALOniLS(<^ixpo{, petit; 
bois; je vis), ins. — Genre de Coléoptè- 
res tétramcrcs, famille des Curculioriides 
gonalocère.s, division des Cossonides, créé 
par nous (l/ic Trans. of the Enlomolog. Soc. 
of Ltmdon, vol. I, p. 98, pl. 10, fig. 6), et 
adopté par Srlupiihcrr (Gen. el sp. Cuvcul., 
VHI, 2, 288). Le type, ,U, U'csDcoodi Ch., 
est originaire de l’ile Sainte-Hélène. (C.) 

*.MICRO/O.MRES. zooi.. — Nom proposé 
par M. de Blaiiivilte pour désigner un groupe 
considérable d'animaux aquatiques, qui 
n’ont d’autre caractère connu que leur ex- 
trême petitesse, et qu’on avait à tort rap- 
portés aux /onpbyles. Ce groupe des Micro- 
zuaires renferme les Sysiolidesou Boiateiirs, 
cl les Infusoires. M. de Blainville le divise 
en quatre sections : les Rolifères compre- 
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iiAnt 1rs Systoli<lci ri 1rs Vorlircllrs, les Ci- 
liés cl les Apodes planaires qui sont les vrais 
Infusoires, enfin les Apodes vermiculaires. 

(Duj.) 

*MICnO/OUM (fuxpéçy petit; Çwov, ani- 
mal). iKS.— Genre de Coléoptères héléromè- 
res, famille des Mélasomes, tribu des Téné- 
brioniles, formé par Dejean (Cn/af., 3' éd., 
p. 2 15) et adopté par M. Mope (Coleoplerisfî 
Manual , l. XVllI , p, 110). Trois espèces 
font partie de ce genre : les M. tibiale (Opa- 
Irum) F. De]., minulissttnum et niinufum 
DeJ. La première se trouve aux environs de 
Paris, la seconde en Kspagne, et la troisième 
au Sénégal dans les sablières de grès réduit 
en poussière. (C.) 

(uixpéf, petit; cvp9(, queue). 
HKLii. — Genre voisin des Dérostomes, éta- 
bli par M. Ehrenberg (5ym&oi(p p/iysicÆ), et 
servant lui-inéme de type au groupe des Mi- 
crurea du même naturaliste. 

Les A/i‘crurea sont des /lAabdocela monos- 
Ici'eadc M. Ehrenberg, chez lesquels la bou- 
che est terminale et l'anus inférieur, et le 
g. Micrura se distingue parmi eux par les. 
caractères suivants : 

Corps mou , filiforme, changeant, non 
élastique, imparfaitement annelé; bouche 
terminale, sur un pli transversal du front; 
anus sous la queue; ouverture génitale an- 
térieure inférieure, grande; yeux frontaux 
sur une double série curviligne de cinq 
ocelles. 

Ce genre ne comprend que le M. fas- 
ciolala, recueilli à Trieste sur la surface ru- 
gueu.se de coquilles marines. (P. G.) 

•MICntllEA. HELM. — M. Ehrenberg 
réunit dans ce petit groupe les g. Itisorus, 
Micrurat Polystemma ^ établis par lui dans 
son Symbolœ physicœ. (P. G.). 

* AlICnURUS (p.ixp^;, petit ; ovpi . , 
queue), aspr. — Division de l'ancien genre 
Vipère (t-oy. ce mot) d'après M. Spix(Wagl. 
Serp. Brasil.t 1839). (E, D.) 

*MICRYPIIA^TE. A/ici-yp/ïan(M(«ixpo'î, 
petit; vyavTiiî , tisserand ). aracü. — Nom 
employé par M. Koch pour désigner dans le 
genre des Theridion une nouvelle coupe géné- 
rique, qui n'a pas été adoptée pas M. Walc- 
kenaér. Foy. théeidion. (II. L.) 

*MICTIS. ms. — Genre de la famille des 
Coréides, groupe desTuroscéliies, de l'ordre 
des Hémiptères, établi par Leach sur des 


espèces exotiques , toutes d’assez graittle 
taille, ayant une tôle courte, des pattes pos- 
térieures à cuisses renflées cl épineuses, des 
antennes simples à dernier article épaissi. 
Le Af. valgus {Cimex valgus Lin ), très 
commun au cap de Bonne-Espérance, peut 
être considéré com^me le type du genre. 
C'est le g. Cerbus de M. Burmeister. (Bi..) 

AlICTYRE. CRUST. — Voy. myctibe . 

* .YIIDA. BOT. PH. — Genre de la famille 
des Santalacécs, établi par A. Cunningham 
(.Use. 1 82G, in Herbar. Afus. Findob.), Arbres 
de la Nouvelle-Zélande. Foy. santalackes. 

AIIDAS (nom mythologique). *a¥. — 
Linné désigne sous le nom de Midas le Ta- 
marin de DufTun {voy. l’article onsmi). De- 
puis, El.-GeotTroy Saint-Hilaire (.^im. mus., 
XIX, 1812 ) on a fait le type d'un petit 
groupe de Singes. (E. D.) 

AllD.AS. REPT. — Nom vulgaire de la Tnr • 
lue franche. Voy. cuÊLo:<éE. (E. D.) 

*%IIDOTlS (Midas, nom mythologique, 
cl ov|, «Toç, oreille), bot. cr. — Genre de 
Champignons qui ressemble è une oreille, 
comme son nom l'indique, découvert par 
Schleicher en Suisse, et décrit par Fries 
[Elench.^ p. 29). 

Il présente les caractères suivants : Ré- 
ceptacle cartilagineux, recouvert à sa partie 
inférieure d'un hyménium de nature dilTé- 
cenic, et susceptible d'en être séparé. Les 
ibèques sont allongées, et lancent les spores 
sous forme de nuage comme les Pézizes. Le 
Midolis lingua de Fries croit sur les vieux 
troncs et ressemble au Pesisa leporina. 

(Ij:v.) 

MIGGIA, Schreb. bot. pn. — Sjn. de 
fleniireo , Aubl. — Perj., «yn. dMrunditia- 

ria , nieb. 

MIEI.. — C'csl le nom que l'on donne A 
la malicre sucrée préparée par les Abeilles , 
et que res Insectes déposentdans les alvéoles 
de leurs pAteaus. l'oy. sbitue. 

*MIEI.ICIlllOFF.IUA (nom propre), noi. 
CR. — Genre de Muusses Bryaeécs , établi 
par llornschuch {Hrynl. germon., 179, c. te.) 
pour des Mousses grêles croissant dans les 
parties les plus élevées des montagnes de 
l’Europe centrale. l'op. xorssES. 

MIELI,I\. BOT. CB. — On donne ee nom 
dans quelques pays au Bolet du Noyer, Po- 
lyporus squanwsus liuds. Malgré son odeur 
désagréable, il est comestible. (Lév.) 
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MIKtllTE MIN. — Nom d’une variété de 
la Dolomie. Voy carbonate.^. 

U, IV, et f.eiar. bot. pu. — 
Syn, (le Schkuhria^ RoUi. 

MlIKItSI.i (nom propre), bot. pu. — 
Genre Taisant autrefois partie de la famille 
des Liliacées , et constituant actuellement 
un des genres de la petite famille des GiN 
llésacées , Kindl. Il a été établi par Lindley 
(m Miers Travels in Chili, II, 529) pour 
des herbes originaires du Chili. 

MIG.%. «üLU. — Adanson {Voy. auSénég.) 
nomme ainsi une espèce de Buccin désignée 
par Bruguière sous les noms de Bucctnur/i 
Miga. 

MIG\AnDISE. BOT. PH. — Nom vulgaire 
de deux espèces d'OEillels, les Dianlhus ar- 
fiieria et p/umosus L. 

MIG\0\ET BLAi\C et nOlGE. bot. 
PH. — Noms vulgaires du Trèfle des prés. 

MIG\0\^E. dot. pu. — Dans certains 
cantons de la France, on donne ce nom à 
une variété de Pèches et à la Mauvisque. 

il1IG\0.'\!MEl'T£. bot, pii. — Plu.tiours 
plantes sont désignées vulgairement sous ce 
nom : le Dra6a cema, r//o/oifeum umlel- 
latum, le Réséda, la Luzerne lupuline et le 
Poivre concassé. 

MIGBATIONS. zoul. — On nomme Mi- 
grations et Émigrations, ces voyages ou ex- 
cursions périodiques ou irrégulières, tempo 
rairesou durables, qu’entreprennent, dans 
certaines saisons de l’année, un très grand 
nombre d’animaux appartenant à peu près 
à toutes les classes. 

Eu égard à la manière dont les Migrations 
ont lieu, et en considération des causes qui 
les provoquent, on peut, ce nous semble, 
les distinguer en Migrations accidentelles et 
en Migrations régulières ou annuelles. Aux 
premières se rattachent uon seulement ces 
déplacements qui sont la suite d’une pertur- 
bation atmosphérique, mais encore ces ex- 
cursions qui, n’ayant rien de réglé, rien de 
périodiquement annuel, ne sont entreprises 
que dans des moments d’extréme nécessité, 
par exemple dans un ras de disette. Quant 
aux Migrations régulières , on comprend 
aisément que ce sont celles auxquelles sont 
constamment et annuelleincnt soumises, 
dansun temps et dans des circonstances don- 
nés , la plus grande partie des espèces Émi • 
grantes. Mais comme» parmi ces dernières. 

T. viu. 


il en est qui poussent leurs voyages d’un 
continent à l’autre, et se portent ainsi à des 
distances très considérables, tandis que d’au- 
très espèces bornent leurs excursions au con- 
tinent qui les a vues naître, U nous semble** 
qu'en raison de ce» dilTérences, il serait pos- 
sible de distinguer les animaux en vrais Mi- 
grateurs et en Erratiques. 

Quoiqu'on ne puisse déduire un principe 
rigoureux des moyens mis en usage (loco- 
motion ou progression ) par les divers êtres, 
dans leurs excursions régulières ou irrégu- 
lières, on peut cependant dire, d’une ma- 
nière générale, que là où les mouvements 
progressifs sont lents et pénibles et s’exé- 
cutent sur un élément solide, les Migrations 
seront rares et de courte durée, lorsqu’e))e.s 
auront lieu; et qu’au contraire, plus ils se - 
ront actifs et rapides, soit en raison de la 
force d’action, soit en raison du milieu dans ^ 
lequel ils s’exécutent, plus les voyages se- 
ront fréquents et ^onipleU. On peut voir 
dès lors que de toutes les classes d’ani- 
maux, celles des Oiseaux et des Poissons doi- 
vent fournir le plus d'exemples de Migra- 
tions , et les plus remarquables par leur 
étendue et leur régularité. 

Les Mammifères , sauf quelques espèces 
de Carnassiers, de Rongeurs et de Rumi- 
nants, sont généralement sédentaires. Quel- 
ques auteurs ont fait de l'homme un être 
Émigrant. L’homme, il est vrai, si Ton re- 
monte de l'entière dispersion du peuple 
Juif jusqu’à la Genèse, si l’on veut avoir 
égard à ces immenses débordements de bar- 
bares qui, sortis du Nord, ont plusieurs fois 
inondé les fertiles contrées du Midi, l'homme, 
dis-je, pourrait à la rigueur fournir des exem- 
ples de Migrniioiis. De nos jours même, pour- 
rait-on peut-être appeler Émigrantes ces ca- 
ravanes qui abandonnent l'Europe pour al- 
ler chercher, dans les contrées de l’Afrique, 
fortune ou bien-être; mais, en dehors de 
ces faits, l'bomme n’émigre pas à propre- 
ment parler; il est plus rationnel de dire ^ 
qu’il se transporte d'un lieu à un autre, 
isolément ou en compagnie , pour les plai- 
sirs, pour les intérêts, et quelquefois sans 
but déterminé. L'homme ne peut donc plus, 
selon nous, être compté parmi les êtres qui 
émigrent réellement; et si nous voulons 
des exemples dans la classe des Mammifères, 
nous devons \es chercher, ct^mme noua l’a- 
27 
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vons Hit, chez les Carnassiers, les BuminanU 
el les Kongeurs. Chez ces derniers, le Lcm- 
ming est depuis longtemps Célèbre par les 
voyages qu’il entreprend. A de certaines 
années, des bandes innombrables de celle 
aspère abandonnent la chaîne des Alpes 
Scandinaves, se dirigeant tanidt vers la tuer 
du Nord, lanlôl vers le golfe de Bolhnie, 
marchant en ligne droite, en observonl un 
certain ordre elsaiis jamais se laisser arrêter 
par aucun obstacle. Ces Migrations, quelle 
que soit leur cause, sont très accidentelles 
et ne se produisent que de loin en loin. 
Elles n’oiii été constatées, d'une manière 
bien authentique, dans l’espace de 2G0 ans 
(de 15K0 à 18i0), que onze fois. Des 
voyages plus périodiques, plus réguliers, el 
qui s’étendent quelquefois très au loin, sont 
ceui de l’Isatis ( C'cinis /opopus Un.), el 
surtout CC.U 1 de l’Antilope Springburk 
euc/iure Forsl.). Ce dernier, à des époques à 
peu près déterminées, quille tous les ans 
les terres sèches et rocailleuses de la pointe 
d’Afrique, pour se porter vers le Nord, suit 
dans la Cafrerie, suit dans d'autres pays 
fertiles cl bien aoosés, el couvre de scs 
masses émigrantes les pays qu’il traverse. 
Quelques autres espèces, telles que les Her- 
mines, les Martes, les Écureuils, abandon- 
nent aussi aux approches d’un hiver très 
rigoureux, dont ils paraissent avoir la pres- 
cience, les montagnes de la Laponie, de la 
Norwége et de la Suède, pour sc répandre 
dans les plaines et les vallées ; mais ces dé- 
placements ne sont pas, à vrai dire, des Mi- 
grations. 

Nous passerons sous silence les voyages 
qu’entreprennent les Oiseaux, el nous ren- 
voyons à l’article général qui les concerne. 

Les Keptiles ont de trop faibles moyens 
de progression, pour être capables de tenter 
de longues et lointaines excursions; aussi 
peut-on citer seulement dans 'cette classe, 
certaines Tortues marines qui, à l’époque 
dos amours , abandonnent l’élément dans 
lequel elles vivent, pour gagner les grèves 
sablunncuscsoù elles déposeront leurs œufs. 

Après les Migrations des Oiseaux, celles 
des Poissons offrent, 1res certainement, un 
spectacle des plus curieux et des plus inté- 
ressants à suivre. Le oiilicu que ces animaux 
habitent, les puissances d'action qu’ils trou • 
vent dans leur organisation favorisent leur 
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déplacement, cl leur permettent de se por- 
ter à dos distances considérables. Les uns, 
comme les Anguilles, abandonnent les 
fleuves pour gagner la mer; les autres, tels 
que les Saumons, les Esturgeons, etc., de 
la mer passent dans les fleuves el les re- 
montent ; d’autres enfin exécutent leurs 
voyages au sein même de l’Océan. De ce 
nombre sont les Harengs, qui du pdlc nord 
descendent sur nos côtes, en essaims in- 
nombrables; de ce nombre, sont encore les 
Andiois et les Sardines qui visitent, dans 
leurs excursions, une grande partie des 
côtes de la .Méditerranée. Les roules que 
suivent les Poissons dans leurs Migrations, 
ne paraissent nullement déterminées d'a- 
vance, car l’on a vu parfois les Harengs, les 
Maquereaux, les Thons, changer de plage, 
ou déserter, comme par caprice, des côtes 
sur lesquelles ils arriveront l’année suivante 
en multitudes extraordinaires, sans qu'on 
puisse assigner un motif valable à ces va- 
riations. Quant aux causes qui déterminent 
les Poissons à voyager, elles sont évidem- 
ment dues au besoin de trouver des plages 
favorables pour frayer, et assez fertiles pour 
offrir une pèture sufûsanle aux jeunes qui 
doivent éclore. 

Les invertébrés offrent encore quelques 
exemples remarquables de Migrations. 

Dans la classe des Articulés , on ne con- 
naît que le Crabe de terre, qui gagne une 
fois par an les bords de la mer pour confier 
ses œufs aux fucus el aux herbes marines. 

A l’époque de ses voyages, il couvre de ses 
noirs essaims les grèves sablonneuses. 

Les Insectes, si l'on en excepte les Ortho- 
ptères et quelques Hémiptères, émigrent 
peu. Parmi les espèces émigrantes , les plus 
connues et les plus célèbres sont ces Sau- 
terelles {Gryllus migralorius) qui, rassem - 
blées en essaims infinis, ont souvent porté 
la désolation dans plusieurs contrées, et 
exercé des ravages teilemcnt grands, que 
l’Écriiure-Suinie les place au nombre des 
sept fléaux qui menaçaient l'Égypte. L'A- 
frique est le pays où ces Sauterelles se mul- 
tiplient le plus, et où elles effectuent régu- 
lièrement tous les ans leur passage. Levail- 
lant, qui a assisté à l’un de ces passages, 
dit que l’air était réellement obscurci par le 
nombre des individus qui composaient la 
troupe émigrante, ils formaient une colonne 
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qui pouvait embrasser deui ou trois mille 
pieds en largeur, et qui, montre à la main, 
mil plus d'une heureà passer. Mais rAtriquc 
n’est pas la seule contrée oii l’on soit té* 
muin de ces Migrations : la Pologne , la 
llassarie et la Tariaric, ont de temps en 
temps les leurs. MaU ce qu’il y a de plus 
remarquable, c’est que ces Sauterelles, ainsi 
réunies en légions, ne se laissent pas ar* 
réier par un bras de mer qui les sépare 
d'une contrée ou elles espèrent rencontrer 
la rcrtiliié. 

Quant aiii Mollusques , aucun fait bien 
roiislalé ne peut être invoqué pour faire 
admettre qu’il y ait chez eux Migration. Les 
espèces pélagiennes qu’on rencontre fré* 
qiiemmcni snus la haute mer, celles qui se 
montrent spontanément et en nombre in- 
calculable dans certains parages, ou ont été 
l>oussées par lc.s vagues , ou ont été 
emportées par les courants sous-marins. 
D’ailleurs, là où les mouvements sont si 
lents, que dans beaucoup de cas ils sont 
inappréi'iabics, il ne saurait y avoir de Mi- 
gration proprement dite. 

Les Zoopbytes sont , plus que les Mollus- 
ques, incapables d’entreprendre eux-mômes 
des voyages. 

Ainsi , presque toutes tes clas.ses nous 
offrent des animaux migrateurs. Leurs 
voyages, qu’ils aient lieu sur la terre, dans 
l’atmosphère ou au fond des eaux, sont pro- 
voqués tantôt par le désir de se reproduire, 
et qui est général pour les Poissons, les 
Reptiles et les Crustacés, et tantôt par le 
besoin de nourriture ou la crainte du froid, 
comme chez les Mammirère.s et les Reptiles. 

(Z. G.) 

MIGl'El.. nrcT. — Nom du Rouleau ta- 
cheté, Tortrix ou Cylindrophis niacu/ota, 
espèce d’Ophidien propre à l'Ilc de Ccylan. 

(P. G.) 

MIK.AMA (nom propre), dot. rn. — 
Genre de la famille des Corn posées- Astéroi- 
dées, établi par Willdcnow (Sp., III, 1452). 
Herbes ou arbrisseaux de l'Amérique tropi- 
cale , de Madaga.scar et du cap de Donne- 
Espérance. Voy. conrosÉts. 

MIL ou MU.I.LT. tun. pu. — Diverses 
Graminées portent ce nom, principalement 
une espèce de Puniewm , le P. f7uiinceum 
L. , dont les graines servent de nourriture 
aux oiseaux qu'on élève en cage. 


On nomme encore : 

Mil a chandellus, VHokus spkalus; 

Gros Mil ou Mili.et, VHoÎvus iorghum ; 

Millet d’Afrique ou Millet d'Isde , le 
Sorgho ; 

Millet de Chèvres, l'/mpaGens noG me 
langere , 

Millet d'amour ou du soleil, le LUho^ 
spermum officinale; 

M. SAUVAGE, le .Velanipyrum aruensc, etc. 

MtLAV Milvus. ois. — Genre de la fa- 
mille des Falconidées dans l’ordre des Oi- 
seaux de proie , caractérisé par un bec assez 
robuste, incliné à sa ba^c; des narines el- 
liptiques obliques, percées dans une cire 
nue; des ailes très longues, atteignant l'ex- 
trémité de la queue, qui elle même est très 
allongée et très fourchue; des tarses courts 
et des ongles robustes. 

De tous les temps, les Milans ont joui de 
la réputation d’èire de fort habiles voiliers, 
et celte réputation est méritée , car il est peu 
d'Oiseaux do proie dont le vol soit aussi 
souple et aussi élégant. Ils peuvent, à la 
faveur de leurs ailes, grandement dévelop- 
pées et minces , de leur queue ample et four- 
chue, exécuter mille évolutions dans les 
airs, y décrire des cercles lents, s’y sou- 
lenircn planant pendant un temps très long, 
sans que leurs ailes trahissent le moindre 
mouvement ; s’élever avec rapidité dans les 
hautes régions du l'almosphcre et s'y dé- 
rober à notre vue ; en descendre sans efforts 
comme s'ils glissaient sur un plan incliné, 
précipiter leur vol , s'arrêter brusque- 
ment cl rester* suspendus à la même place 
pendant des heures entières. Ils sont pres- 
que pour la Hcxibilité du vol, dans l'ordre 
des Rapaces, ce que les Hirondelles sont dans 
l’ordre des Passereaux. 

Si la puissance de leur bec et de leurs 
serres correspondait à la rapidité de leur 
vol, les Milans seraient de tous les Oiseaux 
rapaces les plus redoutables ; car une proie 
pourrait diflicilement sc soustraire à leur 
poursuite; mais ils paraissent n’avoir ni les 
moyens de dompter, ni le courage d’attaquer 
un animal qui leur opposerait quelque ré- 
sistance. Ils s'adressent en général à de 
petits animaux, et surtout aux individus 
faibles et maladifs, aux poussins et aux 
jeunes Oiseaux incapables de fuir. Ils ont 
en outre un goCit prononcé pour la chair 
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iiiorle. Hébert (notes comiminiquécs à Buf> 
Ton) a vu le Milan royal prendre à la super- 
licic de l'eau de petits poissons morts et à 
deini-corrompus, emporter une longue cou- 
leuvre dans scs serres , se poser sur le ra- 
davre de bcriifs et de chevaux et fondre sur 
des tripaillcs que des femmes lavaient le 
I >ng d*un petit ruisseau. Ce dernier trait 
annonce chez le Milan de la hardiesse; du 
reste, ce n'est pas le seul fait de ce genre 
que l'on possède , car le Milan parasite s'est 
montré à Levaillani plus hardi encore que 
le Milan royal. > La vue de l'homme, dit* 
il en parlant du premier de ces Oiseaux, ne 
l'empèche pas de fondre sur les jeunes Oi- 
.«eaux domestiques ; on ne voit point une 
habitation où il ne paraisse, à certaine heure 
du jour, quelques uns de ces Oiseaux vo> 
leurs. Dans mes voyages, lorsque JViais 
rampé, il ne manquait jamais d'en arriver 
plusieurs ; ils sc posoient sur nos chariots, 
et nous enlevaient souvent quelques mor- 
ceaux de viande. Chassés par mes llotlen- 
lots , ils revenaient à l’instant avec une vo- 
racité et une hardiesse toujours incommodes; 
les coups de fusil ne nous débarrassaient 
point de ces parasdes; ils reparaissaient 
quoique blessés. Invinciblement attirés par 
la chair qu'ils nous voyaient préparer, et 
qu'ils nous arrachaient pour ainsi dire des 
moins, notre cuisine à l’air cl sous la voûte 
du dcl les nourrissait malgré nous. Les 
restes des grands quadrupèdes que je tqgis 
pour mon usage et celui de mes gens étaient 
fort deleiirgoût. Ils se rabatioicnl aussi sur 
lescharognes, dont ils disputaient les lam- 
beaux aux Corbeaux, leurs mortels ennemis. » 
Il semblerait donc que, malgré la bassesse 
de leurs goûts , les Milans ne manquent pas 
de hardiesse. Nous dirons même que les 
naturalistes en général , et IhilTun en par- 
ticulier, leur ont fait une réputation de 
lâcheté qui n'est pas tout aussi méritée que 
celle qu'on a fuite à leur xol. On les a re- 
présentés comme des Oiseaux dépourvus de 
tout courage et se laissant honteusement 
battre par des espèces bien plus faibles 
qu’eux. Parce qu’autrefois, dans le pro- 
gramme des plaisirs princiers, Dgurait la 
chasse au vol du Milan royal (1), parce 

(0 C'U parrp <|iie ip •etvail lui pUuiuUr» prlnfr», 

qui le rJiMiPDt < liMipr p>i ü'iiiitrp, <lp ptuip . q>te 

i.f .twiliq'ip dr »»"«/ loi * <lo»i«r. 


qu'on employait quelquefois à celle chasse 
l'Kpervier , espèce faible en apparence , on 
a cru devoir en inférer que les Milans le 
cédaient à ce dernier en force et en courage. 
On les a même considérés comme incapa- 
bles de résister aux attaques des Corbeaux, 
des Pies et des Geais. Tout cela est un peu 
exagéré. Les Milans, sans être aussi coura- 
geux que certaines espèces de l'ordre auquel 
ils appariienneni , ont cependant le courage 
qui convient à leur nature et à l’industrie 
qu'ils exercent. D'ailleurs, Levaillaiit a vu 
le Parasite disputer courageusement et avec 
succès des morceaux de chair aux Corbeaux. 
Ceux-ci fuyaient en vain avec leur proie; le 
Parasite s'acharnait à leur poursuite cl les 
forçait à la lui abandonner, il l'a vu égale- 
ment se battre avec énergie contre des Duses 
et d'autres Oiseaux de proie qui riinporlu- 
naieniou qui voulaient lut disputer sa pl- 
iure. 

\!n grand nombre d'Oiseaux , les Galli- 
nacés surtout, ne vont à la recherche de 
leur nourriture qu'à de certaines époques 
de la journée; il ,en est de même pour les 
Milans, cl peut-être bien pour tous les Oi- 
seaux de proie. Celte observation est encore 
duc à Levaillant. Il a constaté que le Milan 
royal et le Milan parasite sc inoDlrnient 
dans la même contrée deux fois par jour et 
à peu près toujours aux mêmes heures. Leur 
chasse faite, ils di.«paraissent. 

Les Milans , que l'homme a mis au nom- 
bre des espèces malfaisantes , et qui contri- 
buent à la destruction du gibier, devraient 
cependant être considérés plutôt comme des 
Oiseaux utiles que nuisibles , car ils rendent 
des services inconie.siablcs à (‘agriculture, 
par la chasse assidue cl continuelle qu’ils 
funl, non seulement aux petits Mammifères 
rongeurs et insectivores , mais encore aux 
Lézards, aux Serpents et surtout aux gros 
Insectes diptères. S’ils détruisent quelques 
Poissons (1 ), quelques jeunes perdreaux ; s'ils 
s'abattent dans les basses-cours pour tenter 
d’eniever les petits poulets, la consommation 
qu'ils font d'animaux nuisibles com|»ense 
amplement les déprédations dont on les 
I accuse. 

Les rochers escarpés, les grands arbres 

(i) L« Milan noir t'oIlaqiH' itailtnilirronent A . 

qn‘il iiniiriuU nirme ni plutif- anl , (omme le le Uilliu- 

/■iJ. 
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tics forèlSt sont géni'ralemeni les lieui que 
rliûisUscnl les Miiaus pour établir leur nid, 
qu’ils construisent sans beaucoup d'art avec 
de petites branches entrelacées, sur les- 
quelles ils posent une couche de gratnen. Le 
Parasite place quelquefois le sien sur un 
grand buisson entre des roseaux. La ponte 
est de trois à cinq oeufs blancs tachés de 
roux. Les jeunes naissent couverts d'un 
duvet grisAlre fort long à l'occipiit, ce qui 
leur donne une pl>v$iononiîe particulière 
qui permet de les distinguer des autres jeu- 
nes Rapaces. 

Les Milans ne furtnent plus aujourd'hui 
une division unique, comme dans Linné, 
l'risson et Lalham. G. Cuvier, admettant 
la distinction faite parSavigny, lésa divi- 
sés en Êlanious cl en ifdans proprement 
dits, ce qu'a également fait, vers ces der- 
nières années, M. Temminck , dans son 
Manuel d'ornithologie. Vieillot en a séparé 
quelques espèces sous le nom générique 
d'Iclinie; enfin, Vigors y a opéré un qua- 
trième démembrement, en en détachant les 
.'v'auefers. Ceux-d , les Klaniuus et les Mi- 
lans proprement dits, composent seuls, pour 
quelques auteurs , la famille des Milvinées, 
qui correspond à l'ancien g. MUvus. Nous 
ferons successivement cunnallrc les espèces 
qui se rapportent à chacune de ces trois 
sections. 

I. MILANS PROPREMENT DITS. Afitvue , 
Decbsl. 

Tarses ccuxsonucj, /bifs; gueue deUoidale 
tnédiocremenl fourchue. 

Le Milan royal, MU. regalis Briss. (BufT., 
id. en/., 422). Cire grise; tête et cou d’un 
gris blanc; tout le plumage d'un roux vif 
ardent, flammé de noir; ailes noirâtres; 
queue rousse, portant des bandes brunes 
peu distinctes. 

Habile l'Europe, mais plus commun eu 
I rance , en Italie , en Suisse et en Allema- 
gne que partout ailleurs. 

Le Mila.n noir, MU. œtolius Viciü. (BulT., 
}>l. enl. , 472). Cire Jaune ei très poilue ; 
tôle et cou gris , chaque plume flammée de 
brun ; tout le plumage d'un brun roux fuli- 
gineux; queue d’un gris brun. 

Ilahite l'Europe, l'Afrique et l'Asie, assez 
corniiuin en I rance, quoi qu’eu ait dit 
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M. Temminck. On le trouve aussi en Suisse 
et en Allemagne. 

Le Milan parasitk, MU. parasiticus Less. 
{Levain., Ois. d'Afr.^ pl. 22). Cire jaunâtre; 
plumage d'un brun fuligineux roux, plus 
clair sur le ventre ; queue grise , faiblement 
rayée de brun ; grandes couvertures des ailes 
cendrées. 

Habile le cap de Bonne-Espérance ; re- 
cueilli en Dalmaiie par M. de Felüegg, et 
en Grèce , par le comte Von der Mühie. 

Le MU. isurus Gould (Birds of .4fislr'aita) , 
le MU. affinis Gould [üyn. Birds aus/.), et le 
MU. goviuda Sjkcs {Proceedings ^ 1S32 , 
p. 81), de la Nouvelle-Hollande , appartien- 
nent encore à cette section. Le Falco Missis- 
stpensis Wils., que G. Cuvier y rapporte en- 
core, est le type du g. Ictinie de Vieillot. 

11. ELANIOUS. ffanus, Savigny (L’fanoidcs , 
Vieillot.) 

Tarses très courts^ réticulés et à demi re~ 
yélus de plumes par te haut. 

L'Élaniou blanc , tl. cœsius Savig. (Lev., 
Ois. d'Af. , pl. 36 et 37), cendré sur toutes 
les parties supérieures; d'un blanc pur en 
dessous; face interne de l'aile blanche; 
queue courte. 

Habile toute l’Afrique du midi au nord ; 
commun en Egypte et â Tripoli. U a été tué 
près de Darmstadt, et a été vu , dit-on, en 
Andalousie. 

L'Élanioc a queue iRRECCLiÉRE, El. leu- 
curus Bonap. ( Falco dispar Temm. , pL 
cof. 31U, elWils., pl. tl, l. 1), de l'Amé- 
rique. M. Scblegel rapporte à celte espèce 
VEl. axUlaris de Gould (Birds of Aust.) qui 
est le même oiseau que son El. notatus 
(Proceed.t t. V, p. 99), et le Circus axillaris 
de Vieillot. 

C'est encore à celle section que se rap- 
portent VEl. scriplus Gould (Birds 'o/^dus- 
tralia) et l’cspéce que M. Lesson , dans son 
Traité d'ornithologie ^ décrit sous le nom de 
EL torquatus Cuvier. Ce dernier est le Oam- 
psonyx Stvainsonü de Vigors. 

IH. NAUCLERS. Nauderus, Vigors. 

Bec court ; queue très longue , (rès four^ 
chue comme celle des Hirondelles; tarses 
courts, faibles, réticulés, garnis de plumes 
comme dans les ^'iantous. 

Lue espèce de cette üi^^^iun, dont un a 
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constalé Tapporilion accidentelle dans la 
Grande-Bretagne, est le Milaîi de la Caro- 
LiRB, BulT., maintenant Nauci.er de la Ca- 
noLixE, A'au. furcatus Gould [liird$ of Kw- 
lope), .Wd.Carûlmiensis Briss. M.Temiiiinck, 
dans son .Ua». d ontiiA. , le décrit sous le 
nom d'É’iaMÎou .VnrGnei. La télé, le cou, 
et généralement toutes les parties inférieu- 
res, sont d'un blanc très pur; te manteau , 
les ailes et la queue, d’un beau noir bronzé 
à reflets. 

Habite TAmérique septentrionale, d‘où 
il se répand jusqu’au Brésil, et très acci- 
dentellement dans le nord de l’Kuropc. 
Deux individus ont été capturés en Angle- 
terre, l’un en Argylcshire et Tautrc en 
Vorkshire. 

Le Naucler de Kjocour, A’au. fliorourii 
Vig. (Mila!«>ioCüi:r Tcmni., pl.col. 85), du 
Sénégal, est la deuxième espèce de cette 
division. (Z. Gerok). 

MILAA roiâs. — Nom vulgaire 

d’une espèce de Triglc. 

MIL.WUilK. Oaieus. poiss. — Genre de’ 
l’ordre des Chondropiérygiens à branchies 
Axes, famille des Sélaciens, établi pur G. Cu- 
vier (/ièg. nui»*., t. U, p. 389) aux dépens 
des Requins, dont ils dilTèrenl principale- 
ment par la présence d’évents. 

La seule espèce connue est le Squalus ga- 
leux , reconnaissable à scs dents , dentelées 
seulement û leur côté extérieur. Ce poisson 
vil dans nos mers, où il atteint une taille 
de 1*,50 environ. La femelle seule parûeiil 
quelquefois à 2‘“,0 de longueur; elle met 
bas 36 à 40 petits à la fois. La nourriture 
ordinaire des Milandres se compose de jeunes 
(H)is$ons ; mais féroce et sanguinaire comme 
le Requin, il a aussi, comme lui, sa voracité 
et son audace. Souvent on a vu des Milan- 
dres s'élancer sur la cdic, et sc Jeter sur les 
hommes qui n'avaieni pas quitté le rivage. 
Aussi la pèche de ce poisson cst-cllc très 
dangereuse et demande les plus grandes pré- 
cautions. Il en sera de nouveau question à 
l’article bequr. 

MILESl.A. 1 RS. — Genre de l’ordre des 
Diptères bracbocèrcs, famille des Brachy- 
stomes, tribu des Syrphides, établi par La- 
Ireillc (Gcn. L.), cl généralement adopté. 
M. Macquart (DipL, suites à i. I, 

p. r»32) en cite 8 espèces réparties en deux 
sections : la première comprend celles qui 


ont la face courte et concave ; les cuisses 
postérieures unidentées {M. crabroniformis 
Lat., fulmiuans Meig., d/opM/m/ma Ijit., 
gigai Macq.); la deuxième renferme les 
espèces qui ont la face prolongée antérieure- 
men/, à légère proéminence . les cuisses mu- 
fîQues ( V. vespiformis Meig., bombylans 
Fab., spcciosa Lal., fallax Vab.). Toutes 
ces espèces habitent la France, l’Allemagne 
et l'Italie. Leurs larves se nourrissent du 
détritus du bois. — Outre les espèces que 
nous venons de nicntiunncr, on en connaît 
encore 10 autres exotiques (Macq., Dipt, 
exof., t. Il, 2* partie, p. 78 ), sur lesquelles 
3 appartiennent aux Indes orientales, G à 
l'Amérique septentrionale, et une au Brésil. 

MlMAni.l. OIS. — Nom spécifique latin 
du Bruant proyer devenu pour Brehm un nom 
du genre dont celte espèce est considérée 
comme le type. (Z. G.) 

AIIMAniLM, Mœnch. (Afef/i., 20i). 
BOT. PU. — Syn. de .Vilium, Linn. 

MIIJOLE ET AllUOUTE (milium, grain 
de mil), foramis., moll.? — Genre établi par 
Lamarck pour de petites coquilles fossiles 
très communes dans les terrains marins ter- 
tiaires et que l'on croyait alors provenir de 
Mollusques céphalopodes. Monlfort avait 
nommé Pollonle ce même genre, mais il 
avait donné le nom de Miliulite à d'autres 
fossiles qui sont plutôt des Mclonies. M. Aie. 
d'Orbigny, plaçant les Milioles dans son or- 
dre des Céphalopodes foraminifères, en fit la 
quatrième famille des Agalhistègues, carac- 
térisée par la disposition des Ic^es peloton- 
nées de diverses manières sur un axe com- 
mun , faisant chacune dans leur enroulement 
la longueur totale du la coquille, de telle 
sorte que l’ouYerlure, munie d’un appendice 
interne, se trouve alternativement à une 
extrémité ou à Faulre. Les Milioles ayant 
les loges embrassantes et opposées sur un 
seul plan de telle sorte qu'il n'en paraisse 
que deux en dehors, comme la .U. rinyens de 
Lamarck, constituent le genre Biloculiiic de 
M. Aie. d’Orbigny. Celles qui , au Heu de 
deux, ont trois loges apparentes parsuiie de la 
disposition des loges sur trois cétés, sont des 
Triloculines ; telle est la M. trigonula Lamk. 
Celles eiiGn qui ont cinq loges apparentes, 
comme la M.saaror«m Lamk., sont des Quin- 
quéloculincs. Plus récemment, le même au- 
teur, cessant de regarder les Foraminifères 
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comme «1rs Mollusques, a sulMlivis<* les Aga- 
thistègues en deui tamiiles, savoir: 1*" les 
Miliülidécs comprenant les espèces dont les 
loges sont dUpust^cs dans un seul plan , 
comme colles des Biloculines, et2'’tcsMul* 
tiloculites comprenant les coquilles dont les 
loges sont disposées sur quatre ou cinq côtés 
opposés , comme celles des TrilucuHiies et des 
Quinquéluculincs. M. Aie. d'Orbigny a d'ail- 
leurs fait connaître les coquilles d'un grand 
nombre d'espèces vivantes. Quant à la na- 
ture des animaux d'où proviennent ces pe- 
tites coquilles, nous avons montré, en 1835, 
combien leur organisation est plus simple 
qu'on ne l'avait supposé précédemment, et, 
d'après le mode d’espansion de leurs tenta- 
cules flliformes, nous les avons nommés 
lihisopodfs. l'oy. ce mol. (I^t J ) 

*]\1ILIOL]DKF.S. FORAMiN. ^ Première 
famille de l'urdre des Agathistègucs de 
M. Aie. d'Orbigny. (Du.) 

MILltM. BOT. Pii. ~ Genre de la fa- 
mille des Graminées-Phalaridées, établi par 
Linné (Gen. n., 79). Gramens de l’Europe, 
de l’Asie et de l'Amérique. Voy. onAiiiNFes. 

•MJLItSIA. BOT. PU. — Genre de la fa- 
mille des Anonacées, établi par Alph. de 
Candolle (in Vetn. Soc. h. n. Ge«ei., V, 
213 , t. 3). Plantes ligneuses de l'.\$ic tro- 
picale. l'oy. ANONACEES. 

AlILLA. BOT. PII. — Genre de la famille 
des Liliacées-Agapanihées, établi par Cava- 
iiilles {le., 11, 7(i, t. 19Ü). Herbes du Mcii- 
que. Voy. liliacces . 

MlLLEl'EtirLE. bot. pu, — Nom vul- 
gaire (lu genre Achillea. Voy. ce mol. 

miLLEFLElR. bot. ph. — Nom vulgaire 
du Thlaspi arvense. 

MILLEGKAIXE. bot. ph. — Nom vul- 
gaire des Herniaires, de la Radiole et des 
Olüenlandes. 

*AIIELEGnA\A,Surian. (in Iferb.Juss.), 
BOT. PH. — Syn. de ri/pseica, Tarpin. 

MIELEGUEl A. bot. ph. — Dans cer- 
tains cantons de la France, on désigne sous 
ce nom quelques especes de Jonc.s. 

.EPÈDE. MOLL. — Nom vulgaire et 
marchand du .Strombus mWiepeda L. 

MILLEPEUTt'lS. Uypencum, Lin.(vTt*p, 
sur; «’xwv, image), bot. pii. — Très grand et 
beau genre de ia famille des Hypéricinées ou 
Hy péricacées à laquelle il donne son nom, de 
la polyadclphie polyandrie dans le système 
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de Linné. Il comprend un grand nombre 
d’espèces qui habiicn t les contrées tempérées 
et chaudes de toute la terre, mais qui sont ce- 
pendant plus abondantes dan.s les parties un 
peu chaudes de l'hémisphère boréal. Ces plan- 
tes onléié étudiées, dons ces derniers temps, 
avec beaucoup de soin, par M. Spach(I), 
qui a établi parmi elles, et dans la famille des 
Hypéricinées tout entière , de nombreuses 
subdivUiunsqu'il a qualifiées de genres, mai.s 
que la plupart des botanistes u'adinellcni 
pas encore comme tels. Nous suivrons ici 
M. Endlicber à leur égard, ain.sl que pour 
la circonscription du grand genre Milleper- 
tuis lui même. Tel que le limite le célèbre 
auteur allemand du Généra, ce genre cor- 
respond à la seconde des deux tribus établies 
par M. Spach dans la famille des Hy|>érici- 
nées, moins le genre (que distin- 

guent ses fleurs à 4 sépales, à 4 pétales, à 
nombreuses étamines presque libres, et ses 
styles au nombre de 1-3). Circonscrit de la 
sorte, il se compose de plantes herbacées ou 
sous-frutescentes, à feuilles opposées, le plus 
souvent entières, presque toujours marquées 
de petits points épars transparents, qui ne 
sont autre chose que des réservoirs d'une 
huile essentielle incolore, et qui ont fait 
donner à ces plantes le nom français de 
MUlepetluis ; souvent ces feuilles pressentent 
en outre de petits points glanduleux noirs 
qui se retrouvent principalement sur leurs 
sépales et leurs pétales. Les Millepertuis 
manquent de stipules. Leurs fleurs sont jau- 
nes, souvent grandes et assez belles pour en 
faire des espèces d'ornement, tantôt solitai- 
res, tantôt disposées en cyme, en paniculc 
ou même en ombelle. Leur calice est à 5 
sépale.s distincts ou un peu soudés à leur 
base, dont les deux extérieurs sont parfois 
plus grands ; leur corolle est à 5 pétales al- 
ternes au calice, à côtés égaux ou inégaux ; 
leurs étamines sont nombreuses, presque 
toujours soudées par leurs filets en 3-5 fais- 
ceaux; leur ovaire, 1-loculaire ou 3-5-Iocu- 
laire, suivant que les bords rentrants des 
carpelles se réunissent ou non à son centre, 
est surmonté de 3-5 styles. A ces fleurs 
succède une capsule 1-3-5-loculairc qui 
renferme des graines presque toujours nom- 
breuses, oblongues-cylindriqucs, droites ou 

(i) Vityn SttUfi M Faffen . V ; AttnaU$ 4ft ««lu- 

rt!U$ . a* «ot. V. 
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roiirb<‘s. Circonscrit par les rararières prtf- 
cddciits, le genre Hypericum correspomJ à 
quatre des sections établies par M. Sparh, 
dans lesquelles rentrent, comme subdivi- 
sions, plusieurs des genres proposés par ce 
botaniste. Voici le tableau des unes et des 
autres avec l'indication ou la description des 
principales espèces qui leur appartiennent. 

Section!. DaosANTiiiNE^ , Spach. Calice 
5-flde ou 5 parti. Étamines triadelphcs, per- 
sistantes; ovaire triloculaire, terminé par 
trois styles. Dans les loges 6-12 ovules ho- 
rizontaux ou ascendants. Capsules se parta- 
geant en (rois coques 1-3 spermes, qui tom- 
bent enfin de môme que le placenta central. 
Celte section ne sc compose jusqu'à re jour 
que de plantes de la Perse et de r.\sic mi- 
neure, partagées eu deux subdivisions: Ere- 
mospofut et Drosanthf, Spacb. 

Section H. Hypérinkes, Spach. Calice 5- 
parli ou 5 flüc, très rarement r>-sépale, à 
sépales distinctement bisériés. Ktarnines 
triadelphcs, persistantes ou 1res rarement 
tombantes. Ovaire 3-loculaire, 3-slylc, mulli- 
ovulé. Capsule trivalve à déhiscence sepii- 
cide, les valves persistantes de même que 
le placentaire central indivis. 

Dans celle section rentrent : A. les Uei;- 
6(0, Spach , que distinguent ; un calice pro- 
fondément 5-fide; des pétales à onglet dis- 
tinct, concave; des étamines soudées en 
phalanges de 12-25 chacune; une capsule co- 
riace à placentaire épais, pyramidal, 3-gone; 
des graines à lest spongieux, lâche, renfer- 
montune amande beaucoup plus petite. On 
en connaît deux espèces des Canaries et de 
Madère, que Ton ciillivecomme plantes d'or- 
nement ; ce sont les Hypericum /Zori6ufi(ium 
Ait. cl fJ. canariense Linn. Ce dernier est 
divisé par M. Spach en deux espèces di>tiric- 
(es, sous les noms de H>66ia heterophylla et 
platypetala. Ce sont de jolis arbrisseaux très 
ranicux et glabres, à fleurs nombreuses, 
assez grandes, d'un jaune orange, que 
l'on cultive en orangerie sous le climat de 
Paris. 

n. Les Millepertuis proprement dits, Ify- 
pericum, Spach, caractérisés par un calice 
5-parli, à divisions égales ou inégales entre 
elles; une corolle à pétales plans, dont 
l'onglet est à peine appréciable; une capsule 
c.ariilagineiisc ou cbariacéc , très rarement 
coriace, à placentaire trigone, grêle ou pyra- 
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midal; des graines à test mcinbranoux , très 
finement réticulé, intimement appliqué sur 
l'amande. C'est dans celle division que ren- 
trent nos especes les plus connues cl les plus 
remarquables. 

M. Spach a établi, parmi les Hypericum 
proprement dits, plusieurs divisions que nous 
nous bornerons à signaler ici en y rapportant 
pour exemples les espèces les plus intéres- 
santes. 

a. Holosepalum. A celte section se rap- 
porte notre Millepertims colchê, //. 6urm'- 
fusum Lin., petite plante à tiges couchées, 
que distinguent ses feuilles oblongues, obtu- 
ses , marquées de petites ponctuations, les 
unes transparentes, les autres noires , ainsi 
que son calice à sépales ubiongs ou lancéolés, 
à peu prés de même longueur que la corolle. 

b. il/d/eporum. Celte division nccomprcnd 
que l'cspècc la plus vulgaire et la plus ancien • 
nemenl connue de tout le grand genre Hype- 
ricum, savoir: 

Le MiLLEpF.aTcis comirN , Hypericum per- 
foratum Lin. C'est à cette plante qu'a été 
d'abord appliqué le nom de Herbe aux mille 
pertuiSf ou siiiiplcmenl .Vi//q>ertui5 , qui 
est devenu commun au genre entier. Sa tige 
berbacéc , cylindrique, ponctuée de noir , 
est marquée de deux lignes saillantes oppo- 
sées; ses feuilles sont sessiles, obtuses, 
ovales-eliiptiqucs, les raméales plus étroi- 
tes, marquées de nombreux points transpa- 
rents; ses (leurs, de grandeur moyenne, 
sont paniculées; leurs sépales lancéolé.s , 
deux fois plus courts que la corolle , présen- 
tent des points transparents et des ponctua- 
tions noires qui se retrouvent aussi au bor4i 
des pétales cl sur les étamines; le pistil e>t 
un peu plus long que les ëlamiiies , à trois 
styles divergents. Celle espèce est commune 
dans les buis , le long des haies et dans le.s 
lieux incultes. Dans l'ancienne médecine , 
elle jouissait d'une haute réputation sous un 
grand nombre de rapports , et elle passait 
pour produire des effeis presque merveil- 
leux dans un grand nombre de maladies 
diverses; elle n ru même le privil^e de 
figurer parmi les plantes auxquelles ffis an- 
cêtres attribuaient une sorte de vertu sur- 
naturelle et le pouvoir de mettre en fuite 
les esprits malins; de la lui était venu au- 
trefois le nom de Chasse diable. Envisagé 
sous des rapports moins ridiculement mer- 
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veilleui, le Millepertuis commun a été em- 
ployé comme fébrifuge, comme astringent, 
comme vulnéraire à un degré éminent , 
comme vermifuge, diurétique, etc. De nos 
jours, cette plante a beaucoup perdu de son 
importance , et quoique Ugurant encore 
dans la matière médicale moderne, elle y 
est reléguée à un rang secondaire. 

c. Adenosepalum. A celte section, la plus 
nombreuse du genre, se rapportent plu- 
sieurs de nos espères françaises, savoir : les 
IJl/pericum lineanfolium\»h\, If. hyssopifo- 
lium Vill., n. pukhrum Un., //. nummu- 
larium Un. , //. montanum Lin., II. totrum- 
forum Lin., que nous nous bornerons à 
mentionner. 

d. Drosocarptum. Parmi les especes qui 
entrent dans cette division, il en est qui ap- 
partiennent à notre flore , savoir : //t/peri- 
cum /lic/ieri Vil).,//. Burseri Baub.,//. 
dentatum Lois. 

e. Coridium. Les plantes de celte division 
se distinguent entre toutes les autres par 
leurs feuilles verlicillées. L'une d'elles est 
Vllyperkum coris Lin., espèce sous-fru- 
tescentc, qui croît sur les cotcaui et dans 
les parties arides de la Provence. 

f. Crossophyllum. Le Millepertiis n'O- 
RiE?tT, II. orientale Desr., pour lequel a été 
établie cette subdivision, est facilement dis- 
tingué des plantes des divisions précédentes 
à ses feuilles dentelées en scie et ciliées à leur 
bord, munies à leur base de deui oreillettes. 

C. Les Olyhpies, Olympia ^ Spach , sont 
remarquables [par leur calice, dont les sé- 
pales sont disposés sur deux rangs, l'exié- 
térieur formé de deux latéraux , beaucoup 
plus grands que les trois intérieurs; leurs 
pétales sont très inéquilatéraux; leur cap- 
sule est presque coriace, à placentaire épais, 
pyramidal, triangulaire; leurs graines sont 
luisantes, ponctuées, scrobiculécs à leur 
surface. L’espèce pour laquelle a été établi 
ce groupe est le Millepertuis olympiule , 
Hypericum olympicum Lin. {Olympia glauca 
Spach) jolie espccc,quicruU spontanément en 
Grèce, dans rA5ic Mincure,el que I on cul- 
tive pour l'ornement des jardins. 

Sec. III. Ardros.evinées, Spach. Calice i 
cinq sépales , souvent bisériés , inégaux 
entre eux ; étamines soudées par les Blets 
presque toujours en cinq phalanges , très 
rarement en 4-G-S; ovaire 3-5-loculaire , 
T. vm. 
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à placentaires juxla-posés dans l'axe, mais 
non soudés ; styles en même nombre que les 
loges, libres ou plus ou moins soudés entre 
eux ; capsule à déhiscence sepiicide. Celle 
section se subdivise en sept groupes secon- 
daires, qui forment autant de genres pour 
M. Spach, cl dont voici les noms; Cnm- 
pylopuSf Psorophytum t Androsœmum^ Ere- 
manthe^ Campylosporus^ î^'orysca , Boscyna. 
Le troisième de ces groupes, proposé comme 
genre distinct par Allioni, a été adopté 
comme tel par plusieurs botanistes, et c'est 
même en le considérant comme tel que 
M. Spach a exposé en détail ses caractères 
dans le lom. 1, pag. 490 de cet ouvrage. 
Parmi les espèces qui le composent, il en 
est deux qui duiveul nous arrêter un in- 
stant. 

MiLLErERTi'is ANPROSÈME, Ilypcricum Andro» 
sœmum Lin. (dudrosa’mimt officinale Aili.), 
Celle espèce, vulgairement connue sous le 
nom de Toute^saine, est assez commune 
dans les lieux ombragés et humidesde l'ouest 
et du midi de la France. Sa tige rameuse , 
haute de 6-l0 décini., porte des feuilles 
grandes pour le genre, sessiles, ovales ou 
elliptiques, arrondies au sommet, blan- 
châtres en dessous. Ses fleurs , de grandeur 
moyenne , sont réunies , au nombre de 3-9, 
en petites cymes, pour la plupart termi- 
nales; leurs sépales sont grands, obtus; 
leurs pétales sont concaves, à peu près 
égaux en longueur aux sépales. Le fruit 
baccifurme est d'abord rougeâtre, et plus 
tard d'un violet noirâtre. Celle plante, fur- 
lement odorante dans toutes scs parties, 
jouissait autrefois d'une haute réputation 
comme espèce médicinale. On la regardait 
surtout comme un excellent vulnéraire. 
Mais de nos jours elle est à peu près inu- 
sitée , et c'est à peine si elle entre quelque- 
fois dans la médecine populaire. On la ren- 
contre assez souvent cultivée comme plante 
d'ornement. 

Millepertuis fétide, Hypericum htreinum 
Lin. (.'Indrosœmum htreinum Spach). Celle 
jolie espèce est originaire de rOricnl et des 
parties les plus méridionales de l'Europe; 
elle est très fréquemment cultivée dans les 
jardins, et elle s'esi à peu près naturnlUée 
dans certains de nos départements méridio- 
naux. Elle forme un sous-arbrisseau touffu, 
qui atteint jusqu'à 1 mètre de hauteur. Sa 
28 
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lige râincuse » ferme; feuilles, â^sez 
grandes, «uni sessiles , ovales-laiK*<‘o](les , 
plus ou moins aigui^s au sommet, glandu- 
leuses sur les bords. Ses fleurs jaunes , de 
3 eenlim. environ de diamètre , sont portées 
sur des pédoncules ordinairement 1-flores, 
à peu près de même longueur que les feuil- 
les; leurs étamines sont très longues, les 
fleurs se succèdent pendant lout I été. Celte 
plante doit son nom à son odeur de bouc 
très prononcée. 

C’est au V groupe, celui des Er^manthe, 

fpach, qu’appartient le Muxkpkuti'IS A OHANDS 

CAUCES, llypeiicum cnlycinuin Lin. (Ere- 
manihe calydna Spadi). Celte espèce, l’une 
des plus remarquables de tout le genre par 
l'élégance de son feuillage, par la grandeur 
et la beauté do ses fleurs, est communément 
cultivée pour rornemeni des jardins. Klle 
croit naturellement en Grèce et dans l'Asie 
mineure. Elle trace beaucoup, ce qui rend 
sa multiplication facUc. Sa lige ligueuse, à 
longs rameaux simples , nombreux , ne s’é- 
lève guère qu’à 3-4 décimètres. Ses feuilles 
sont grandes, vertes en dessus, glauques en 
dessous, sessiles , ovalcs-oblongucs, rare- 
ment lancéolées. Ses fleurs, d'un beau jaune, 
se succèdent de juin en septembre; elles 
sont a peu près les plus grandes ilu genre , 
leur diamètre égalant 7 et 8 cenilmèires. 
Leurs étamines sont de moitié plus courtes 
que Ici péules. Celle belle espèce se multi- 
plie par graines, par boutures et marcottes, 
ou, plus facilement encore, par divisiou 
des pieds et par rejets. 

Sect. IV. Brathvdinées, Spach. Calice a 
5, très rarement à 4 sépales. Éiamines en- 
tièrement libres et tombantes, ou irréguliè- 
rement polyadelphcs à la base, cl alors 
marcescenles. Ovaire I -3-loculairc , .sur- 
monté de 3 styles distincts ou quelquefois 
soudés. Capsule 3-valvc, septicide. Les grou- 
pes établis dans celle section par M. Spach 
sont au nombre de 4 , que nous nous bor- 
iitTons a mentionner ici; ce sont les sui- 
vants : Isophyllum, Myriandra ^ Dralhy- 
diuiUy Ilrathysy Mulis. C’est dans le second 
de ces groupes que rentre le Millepertuis 
l■llOLlFlqüF., Jiypericum proU/icum Lin. [My- 
riandra prolifica Spach), originaire des États- 
Unis, et que l’ou cultive fréquemment dans 
nos jardins comme espèce d'ornement. C’est 
un arbuste louITu, haut d'environ un mè- 


tre, dont la tige produit des rameaux nom- 
breux , grêles, à 2 angles , qui portent de 
petits ramilles avortés, feuillus , à l'aisselle 
de presque toutes les feuilles. Celles-ci sont 
rinoment ponctuées, glauques en dessous, 
lancéolées-ûblongues, rétrécies en court pé- 
tiole. Aux aisselles des deux ou trois paires 
supérieures de feuilles naissent les pédon- 
cules à fleurs, qui, réunis, forment une 
panicule multiflore; ces fleurs sont d'un 
jaune vif, larges d'environ 2 centimètres; 
elles SC snrrèdent pendant les mois de juillet 
et d’août. Celle espère se multiplie par 
graines cl marcottes. (P. H.) 

MILLEPKH , Klein ( Melhod. oslrac. , 
pag. 90). MOLL. — Syn. de Ptérocère. Voy. 
ce mot. 

miLLEPIEDS. INS. — Nom vulgaire des 
animaux désignés scienlifiqucmeni sous le 
nom de Myriapodes. Voy. ce mot. 

miLLErOlIMTS. MOLL. — Nom vulgaire 
du CoHus ht/eralns L. 

MII.I.KPOIIE. A/d/epora (mille pori, mille 
trous). ppLVP. — Genre établi par Linné {>our 
les Polypiers pierreux, non tubuleux, qui 
n'oCTrent pour cellules des Polypes que des 
poressimpies non lamelleux. Lumarck adopta 
ce genre en le restreignant aux Polypiers pier- 
reux, solides inlérieuremeni, rameux ou fron- 
descents, dont les porcs cylindriques, très 
petits ou quelquefois non apparents, sont 
perpendiculaires a l’axe. Ainsi étaient séparés 
du genre de 1. inné les Eschares, les Rélépo- 
res, que Lamarck range parmi scs Polypiers à 
réseau, tandis qu'il classe lesMilléporcs avec 
les Polypiers furaminés et avec Ica Caténi- 
pores, qui sont aussi des Millépores de Linné. 
Ce même nom avait d’ailleurs été donné par 
Pallas et par Solandcr et Ellis à beaucoup 
d’autres espèces qui ont servi à former les 
genres Tubulipure elCellépore; toutefois le 
genre admis par Lamarck était encore formé 
d'éléments tout-à-faii hétérogènes. Il com- 
prenait, notamment dans sa deuxième sec- 
tion, sous le nom de Nulliporcs, des corps 
pierreux qui sont très probablement des Al- 
gues calcifèrcs et non des Polypiers. La pre- 
mière section, composée de huit e$pèce.s, 
devait aus.st donner lieu à rétablissement de 
plusieurs gcnre.s bien diCférenls. C'e.si ainsi 
que les trois premières e.epcces auxquelles 
M. Ehrenberg conserve exclusivement le nom 
de Millépores, en les rapprochant des Madré- 
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pores, ont formé pour M. de DIainville le | 
genre Palmipore. La cinquième espèce , | 
M. truncata, est d€\cnuc pour M. de Ulain- 
ville le type du genre Myriozoon adopté par 
M. Ehrenberg. Enün la huitième espèce, 
M. t'ubra, dont MM. Risso et de Ulaimille 
ont fait le genre Polytremat nous paraît être 
non pas un Polypier, mais bien un Ubizo^ 
pode ou Furamiiiifèrc agrégé. Lamouroux, 
en adoptant comme genre Milléporc la pre^ 
mière section du genre de Lamarck, y a j 
réuni queique.s espèces fossiles dont plusieurs 
resteront peut-être dans le genre Palmipore 
de M. de Blaiinille ou Milléporc de M. Eh< 
renberg, mais dont les autres sont des Hé* 
léropores. (Dcj.) 

MirLÉPOlUCKS. POUK — Ordre de Po- 
lypiers établi par Lamouroux, et contenant 
dix-huit genres, dont plusieurs, tels que 
les Ovulites et les Mélobésies, ne sont même 
pas des produits du règne animal; un autre 
genre, Eudea^ est un spongiaire ; un qua- 
trième, Luiiulite, est voisin des Eschares; 
un cinquième, Kéléporile ou Daciyiopore, 
n'est peut-être pas un Pulypier; les autres 
devraient aussi être dUlribnés en plusieurs 
groupes, quoique présentant un peu mieux ^ 
les caractères assignés à Tordre des Mille- 
purées d'avoir des cellules très petites, épar- 
ses ou sériales, jamais lamellenscs , sur un 
Polypier pierreux, compacte Inlcrieuremcnt. 

Si l’on devait conserver cet ordre, il fau- 
drait donc le circonscrire tout dilTéreiii- 
ment. 

MILLÉPOIUTKS. lOLt.? — Dénomina- 
tion employée par Laireille pour désigner 
la quatrième tribu de ses Mollusques poty- 
ihnlames décapodes. Celte tribu, compo- 
sée d'éléments hélérogcncs, comprend une 
partie des Rhiroi>ode$ ou Foraminifères , 
tels que les Milioles et les Kolalies. (Diu.) 

MlLLEni.V (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Composées-Sénécio- 
nidées, établi par Cassiiii (în Dicl. sc. naL, 
XXX , 67, LIX, 235). Herbes de l'Améri- 
que tropicale. Voy. composées. 

•MlIXEIUClUXtS.Écnis.— Genred'É- 
( hinodermes de Tordre des Crinolües , de la 
famille des Apiocrinidées, établi par M. Al- 
cide d'Orbigny ( //isf. gén. el particuL des 
Chnoides). Voy. encriwes et apiocrimidées. 

^IIM.ET. BOT. PII. — Voy. mii.. 

•MIU.ETIA. por. ni. — Genre de !» fi- 
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mille des Légumincuses-Papilionâcées-Dal- 
hergiées, établi par WighlelAnioti(Prodr., 
I, 263). Arbres ou arbrisseaux grimpants 
de TAsIc tropicale. Tf>y. légcmineises. 

MILLIN.A. BUT. PII. — Genre de la fa- 
mille des Composées-Cichorncées, établi par 
Cassini (m Uici. sc. na/., XXXI, <»0) sans 
indication de patrie. 

MlLLI\GTO\IA (nom propre), bot. pn. 
— Genre de la ramille des Rignoniacées- 
i Eubignoiiiées, établi par Linné Gis {Suppl. ^ 
45). Arbres de Tlnde. Voy. bigno.'u.vcêes. — 
Roib., syn. de l/eh'osrna, Uluine, el âefle- 
, Koxb. 

*illlLI.OTIA. DOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Cotnposées-Sénécioniilées, établi 
par Cassini (tn sc. mit., XVII, 416). 

Herbes de la NoiivelIc Hollande occiden- 
tale. Voy. COMPOSÉES. 

ItlILXE.A (nom propre), bot. pii. — Genre 
de la famille des Méliacées -Trichiliécs , 
établi par Roxburgh ( F/or. nid., I, 637). 
Arbres ou arbrisseaux de T.\sie tropicale. 
Voy. MKUACÉes. 

*.^III.\ESirM (nom propre), systoe. — 
Genre de Tardigrades, établi par M. Doyère 
pour une espèce déjà vue par Spallanzani cl 
par M. Dulrochel , qui la nommaient sim- 
plement Tardigradc , puis par M. Pcriy, qui 
lui donna le nom d'/lrcltsc'on Dulrochelii. Le 
3/i/nesium a la lêle munie de deux appen- 
dices palpiformes très cuurls et la bouche 
lerrniiiéc par une ventouse entourée de 
palpes. Sa peau est molle , coupée transver- 
salement par des sillons en anneaux de for- 
mes variables. Comme les autres Tardigra- 
des , il a quatre paires de pattes munies 
(bacutie de quatre ongles , dont deux ter- 
minaux simples cl en forme de filaments 
allongés, crochus à l'extrémité, portés cha- 
cun sur un mamelon distinct ; les deux au- 
tres sont situés en dessous el eu dedans; 
t'anlcricur étant divisé en trois crochets for- 
lemciil courbés , et le postérieur eu deux. 
La seule espèce connue, M. /ardiyradum, 
.«e trouve communément dans la Mousse des 
toits ; ellcesi longue de 5 à 6 dixièmes de mîl- 
limctrc; sa peau est un peu colorée en brun- 
jaune ; ses œufs sont lisses , opaques, pres- 
que globuleux, larges de 8 à 9 centièmes 
(le millimètre, cl quelquefois colorés en 
brun-rougeàirc. On remorque aussi, à la tète 
de celte espèce, deux points oculiforme» .ifsoz 
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grands, granuleux; le tube pharyngien est 
Uêa dilaté; leü stylets sont très petits; le 
bulbe pharyngien est allongé , pyrirorme , 
sans charpente intérieure. ( Du.) 

*MIL01llins. INS. — Genre de Coléo- 
ptères subpeniamcrcs , tétramères de I..a- 
treille, ramille des f.ongicornc$, tribu des 
Lamiaires, formé par Dejean (fo/alo^ue, 
y é(l., p. 37i) avec la .Saperda irrorata de 
Fab. ( Lynx Dalmann, Marmorca Srhœn- 
herr), espèce originaire de Ja>a. (C.) 

Mll.OnXS. 015. — Division de 

b famille des Canards. V’op. canard. (Z. G.) 

*MILTOGnAMM.V (u.'îtoç, vermillon;; 
ligne). INS. — Genre de l’ordre des 
Diptères brachocères , tribu des Miiscides, 
établi par Meigeii (Eur. Zw., t. IV, p. 227), 
et adopté par I.alreillcel M. Macquart dans 
leurs ouvrages respectifs. L’espèce type , le 
.Vi7/ofliramfTw fasciatat habite la France. 

•MILTOMA (nom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Orchidées, établi 
par Lindley (m Bot. reg., n. 1976, 1. 1992). 
Herbes parasites du Brésil. 

AflI.Tl'S, Lour. {Flor. cochinch.t I, 369). 
BOT. PH. — Syn. de Giesekia, l.inn. 

•MIM'AGO. OIS. — tienre établi par Spix 
sur une espèce que Vieillot a placée parmi les 
Caracaras {Bolyborus) sous le nom de P.chi- 
ynachima. (Z. G.) 

'AIII.VINKKS. .1/i7u'ii£P. ois. — Famille 
ou sous famille de l’ordre des Oiseaux de 
proie (section des Diurnes ), renfermant les 
espèces de cet ordre, qui ont un bec faible 
incliné dès la base ; des tarses courts , peu 
robustes, et surtout des ailes et une queue 
fort longue : celle-ci le plus souvent échan* 
crée. 

Pour M. Lesson, cette famille, qui est b 
quatrième de ses Accipitres diurnes, ne coni' 
prend que les genres Elanus , Sauclerus et 
Alilvus. 

G. -H. Gray, au contraire, en agrandit les 
limites jusqu’à y comprendre, indépendam- 
nienl des trois genres que nous venons de 
citer, les genres Avicida^ 0a;a, Perms , 
Gampsonyx f Boslramus, Cymindis et /efi- 
nia. (Z, G.) 

AIII.vri*L'S, Swains. ois. — Division de 
la famille des Tyrans. Voy. tyran. (Z. G.) 

iUlI.VlS, Uechst. OIS. — Syn. latin de 
Milan. 

*i\iniKLA (ue;i»îia, imitation), i.ns. -Genre 


de Coléoptères pentamères, famille des La- 
mellicornes , tribu des Srarobéides phyllo- 
phages , créé par Kirby ( Transaction Lin. 
Soc . , vol. XIV , pag. 101), et adopté par 
•MM. Hope et Burmeister. Ce dernier auteur 
en décrit {Ifauàbuchder Entomologie^ 1 Si 4, 
pag. 285) 11 especes, qui toutes appartien- 
nent aux Indes orientales. Nous citerons 
comme en faisant partie les -U. Leei Swed., 
A/Wendens Schr., lucidulat Lalhami, Blumei, 
cyanipes , Horsfieldi de Hope. Une dizaine 
d’autres espèces, publiées parce dernier 
auteur, seraient encore comprises dans ce 
genre. Toutes sont de couleurs très écla- 
tantes, et paraissent devoir remplacer en 
Kurope les Anomala. (C.) 

*.\IIMKSA imitation), ins. — 

Gcnrcde b famille desCrabonides, de l'ordre 
des Hyménoptères, établi par M. Schuckard 
{Fossor. Ilymcnopt.) aux dépens du genre 
Psen, dont il ne dilfèrc guère que par les ner- 
vures des ailes. Le type de celle division est le 
Af .cquesths[Trypoxylon cgue5thsVab.).{\iL.) 

•.UI.MKTA, Vig . et Horsf. ois. — Division 
de la famille des Loriots, établie sur le Gra- 
mz/a Wndfs de l^tbam. (Z. G.) 

King. OIS. — Syn. de Mimetaf 

Vig. et Horsf. 

BOT. PH. — Genre de b fa- 
mille des Protéocées-Nucamenlacées-Protéi- 
nées, établi par Salisbury (Farad., 67). 
Arbrisseau! du Cap. l'oy. PBOTÉACé.ts. 

^AIIMKTÉSE. MIN. — Arséniatede Plomb. 
Foy. pix)Hit. 

.^IIMEL'SE. Jdimosa (de mtmus, mime, 
comédien , à cause de la diversité de forme 
des plantes primitivement réunies sous celte 
dénomination), bot. pu. — Sous le nom de 
Mtmosa , Linné avait établi un groupe gé- 
nérique pour des plantes qui rentrent au- 
jourd'hui dans b famille des Mimosées 
(Légumineuses), que lui-tnéme rapportait 
d'abord (Genera)à la polyandrie-monugynie, 
dans son système sexuel, et qui ont été 
rangées ensuite dans b monadelphie-poljan- 
dric par Ici uns, dans b polygamie-monoe- 
cic par les autres. Ce groupe réunissait les 
vrais Mimosa de Touroefort aux Acacia du 
même botaniste et aux fnga de Plumier, 
c'esl à'dirc qu'il correspondait à toute b fa- 
mille des Miniosées , moins les genres Pro- 
sopis et Adcnanthcra. Il comprenait alors 
seulement 50 espèces. Mais, après Linné , 
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les limites de son genre .Umiosa s'étendant 
de plus en plus, et son hétérogénéité deve* 
nom de plus en plus Trappanie, il parut in- 
dispensable de le subdiviser. Wildenow re- 
prit les trois genres .l/miosa, Acacia, Tourn., 
Inga, Plum., et y ajouta les genres Schran- 
kia cl Desmatuhus ; M. Kiinih, d'après les 
vues et les idées de L.-C. Richard, rétablit 
les Entada d'Adanson; De Candoltc , dans 
scs beaux travaux sur les Légumineuses, 
ajouta à ces genres le Gagnebina , proposé 
déjà par Neeker, et le Darîinglonia. Enfin, 
tout récemment, M. Bentham a fait de 
toutes les Mimosées une révision générale 
qu'il a publiée en une série de mémoires , 
dans le journal botanique de M. Hooker 
{Journal of botany, vol. IV', 1837, p. 323- 
418; London Journal of bolany , vol. I, 
p. 318-392; 491-528 ; vol. ill, p. 82-112; 
195-22S ; vol. IV. p. 577-622 ; vol. V, p. 
75 J08), et qui l'a conduit à admettre dans 
la famille des Mimosées 20 genres distincts, 
dans lesquels rentrent aujourd'hui plus de 
900 espèces. Quoique restreint , par suite 
de ces travaux, dans des limites beaucoup 
plus étroites que celles qui lui avaient été 
d'abord assignées, le genre Miincusc n'en ren- 
ferme pas moins encore environ 220 espèces 
que réunissent les caractères suivants. Ce 
sont des plantes herbacées, des arbrisseaux, 
quelquefois même, mais plus rarement, des 
arbres. Leurs feuilles sont composées , bi- 
pimiées, ou quelquefois réduites, par l'avor- 
tement de leurs pinimics, à leur pétiole 
élargi en lame foliacée, c'est-à-dire sous 
forme de pbyllode. Leurs fleurs , petites et 
sessiles, sont agglomérées en petites têtes ou 
en épis à rextrérnilé de pédoncules tantôt 
axillaires, tantôt disposés eux-mêmes en 
grappe ou en panicule à rexlréniité des ra- 
meaux ; ces petites inflorescences ressem- 
blent à des houppes soycu.ses, à cause du 
grand nombre de !ongue.s étamines qui les 
hérissent de tous côtes; leur couleur est ro- 
sée ou blanche ; dans chacune d'elles , les 
fleurs supérieures au moins sont herma- 
phrodites , tandis que les inférieures sont 
souvent niàies ; toutes sont 4-5-mère.<, ra- 
rement 3'6-mèrcs. Leur calice est tantôt 
très petit , presque imperceptible ou sem- 
blable à une aigretle , tantôt campanulé, 
marqué à son bord de dents en même nom 
bre que les péiales. Ces derniers sont plus 


ou moins soudés entre eux ; les étamines, 
en nombre égal à celui des péiales ou dou- 
ble, se composent d'un long filet terminé 
par de petites anthères presque arrondies. 
Le fruit est un légume comprimé, sans pulpe 
intérieure, sc divisant ordinairement à la 
maturité en autant d'articles distincts qu'il 
y a de graines, ou dont les valves se déta- 
chent des deux sutures qui restent comme 
une sorte de cadre vide. 

De Caudolie répartis.sait les nombreuses 
espèces de Mimeuses en trois sections ou 
sous-genres les £iimimosa ou Mimeuses 
proprement dites, les Ifabbaûa et les Dato- 
caulon; M. Bentham a conservé la première 
de ces sections ; il a réuni les deux autres 
en une seule sous le nom commun û'Hab- 
basia, et il a de plus établi une nouvelle 
section sous le nom d’/imerta. Voici le ta- 
bleau de cette division et quelques mots sur 
les plus intéressantes et les plus connues 
des espèces qui s'y rapportent. 

1. MniErsES paopnRMKTVT dites , £urm*mosa, 
DC. Fleurs presque toujours télramères ; 
étamines en nombre égal à celui des pétales; 
légume à graines peu nombreuses (le plus 
souvent 2-4 ), dont les valvules sc divisent 
en ariicles à la maturité, ou restent indi- 
vises. Plantes presque toutes américaines. 
Celte section est la plus nombreuse du 
genre; c'est à elle que se rapportent les 
seules especes sur lesquelles nous nous pro- 
sions de nous arrêter. 

Les jardiniers cultivent fréquemment sous 
les non)s de Mimeuse sensilive , Mimosa scn~ 
siliva Lin., de ^ensitiee en arbre , des Mt- 
rneuses frutescentes dont les feuilles pré- 
sentent jusqu'à un certain degré les curieux 
phénomènes d'irritabilité dont nous nous 
occuperons avec détail dans la suite de cet 
article. Or, la phrase de Linné . qu’on ap- 
plique à ces plantes , et par laquelle il a 
voulu caractériser sa Mimosa sensilica, est 
tellement vague qu'elle convient également 
à sept ou huit espèces différentes , et que , 
par suite , la dénomination de M. sensiliva 
ne peut être qu'une source d'erreurs ; aussi 
M. Bentham a-t-il cru devoir la supprimer. 
Ce botanUie a reconnu de plus que les vé- 
gétaux auxquels on l'applique vulgairement 
dans les jardins constituent les deux pre- 
mières espèces suivantes : 

1* Mimeise bukcuatre, Mimosa albida 
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Kunih. Arbuste grimpant, originaire des 
cibles américaines de l'Océan paciUquc, par- 
»emc d'aiguillons peu nuinbreui , duul les 
jeunes rameaux, les feuilles cl les innores- 
cences sont piibesccnts , blandiàires ; ses 
feuilles sont bipinnées, à deux paires de fo- 
lioles sur chacune de leurs deux piuiiulei ; 
ces folioles sont grandes, eu égard aux au- 
tres Mimcuscs , obliques , ovales ou ublon- 
gues, pubescentes à leurs deux faces, ciliées; 
rinférieurc , située du côté intérieur, est 
beaucoup plus petite ; le capitule de (leurs 
est beaucoup plus court que la feuille. Le 
légume est pubescent-blaiichAtrc , hérissé 
de poils raides , couchés. 

2* MiMElÿt A FLEURS ROSItlREUSES , JUimOMl 
(îoriOunâa Wild. Arbrisseau armé d'aiguil- 
lons crochus ; rameaux et pétiole pubescenls 
ou pileux ; folioles disposées comme dans 
l'espèce précédente, ovalcs-oblongues, obli- 
ques, aigues, glabres en dessus, à nombreux 
poils raides en dessous; pédoncules près de 
deux fois plus longs que le capitule de 
(leurs ; bractées plus courtes que la corolle; 
légume légèremeni pubescent et portant des 
soies sur tous ses côtés. Ses capitules de 
(leurs sont nombreux , rosés , et se .succè- 
dent peiiüaul tout Télé. Les deux especes 
dont il vient d'étre question se cultivent 
Tune et l'autre en serre chaude. 

3** Miveusr rioiQUE, .tfimosa pudica Lin. 
Celle espèce , l'une des plus intéressantes 
du régné végétal , à cause de l'extrèmc ir- 
ritabilité de ses feuilles, qui lui fait donner 
vulgairement le nom de 6'efi$i7ice, est très 
abondamment répandue dans toute l’Amé- 
rique tropicale, où elle couvre de grandes 
iiurfaccs de terrain. On U cultive en beau- 
coup de lieux, et c'est ainsi qu'elle s'est 
presque naturalisée dans les Indes orientales 
et aux Philippines. C’est une plante an- 
nuelle, bisannuelle en serre, ou même 
sous-frutescente, qui s'élève à 5-6 décimè- 
tres ; elle est armée d'aiguillons épars cl in- 
frastipulaires , droits ou courbes; sa tige, 
ses pétioles et ses pédoncules portent des 
poils étalés; ses feuilles sont bipinnées, for- 
mées de deux paires de pinnulcs presque 
digitées, dont chacune porte l5-2o paires 
de folioles obliques , linéaires, un peu ai- 
guës au sommet, ciliées, glabres ou revêtues 
à leur face inferieure de poils ruuchcs ; scs 
capitules de fleurs sont purpurins, cliiji- 


tiques ; bractées plus courtes que la corolle ; 
calice très petit ou rudimentaire; le légume 
a vahes glabres, lisses, couvert sur ses bords 
de soies raides et presque en aiguillons. 
Celte espèce varie beaucoup quant a sa vil- 
losité , cl les deux principales formes qui 
résuilent de ces variations ont été regardées 
comme deux espèces distinctes par Wilde- 
now et par M. Kunlb. Sous le climat de 
Paris, la Sensitive ne mûrit ses graines 
qu'en serre chaude ou sous châssis. On la 
sème de bonne heure, sur couche et sous 
châssis, en prenant la précaution de ne 
meure dans chaque pot qu'une seule graine, 
a(iii de ii'èire pas obligé de transplanter 
plus lard. 

II. Habbosia^ Üenih. {Habbasia et Halo- 
caulon^ DC.). Fleurs lélramcres, rarement 
pentamères ou trimères; étamines en nom - 
bre double de celui des pétales ; légume ren- 
fermant ordinairement plus de six graines , 
SC divisant en articles à la maturité. Plantes 
croissant pour la plupart en Amérique, 
quelques unes en Afrique et en Asie. 

III. Ameria^ Benlh. Fleurs tétrainércs ou 
pentamères. Étamines en nombre double 
de celui des pétales; légume à loge unique 
ou divisée par des cloisons transversales, ne 
SC divisant pas à la maturité. Espèces toutes 
américaines. 

Les feuilles de plusieurs espèces de Mi- 
meuses, et particulièrement de la Sensi- 
tive, Mimota pudica Lin., présentent des 
pliénomènes d'irritabilité végétale , ou , 
comme on le dit aussi, de sensibilité, telle- 
ment prononcés , tellement curieux, qu'ils 
font de ces plantes des sortes de merveilles 
végétales. Aussi ces phénomènes ont-ils de- 
puis longtemps attiré raileniion des obser- 
vateurs; la plante qui les manifeste à un 
degré éminent , la Sensitive, a été l’objet 
d'un très grand nombre d'exi>ériences , et , 
par suite des recherches nombreuses dont 
elle a été l'objet, la science s'est enrichie 
successivement d’un nombre assez grand de 
mémoires pour former la matière de plu- 
sieurs volumes, il est donc indispensable de 
faire counaltre ici en quoi consistent ces 
curieux phénomènes d'irritabilité, sous l'in- 
fluence de quelles causes ils sc manifestent, 
ics explications qui ont été proposées |K)ur 
en rendre compte. C'est ce que nous allons 
essayer de faire avec quelques details. 
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Nou$ .ivons décrit plus haut la furmc gé> 
nérale des feuilles de la Sensitive ; nous ne 
reviendrons donc pas sur re sujet; nous 
ajouterons seulement que le point d'attarhe 
des folioles sur leur pinnule , des pinnules 
sur le pétiole commun et de celui-ci sur la 
tige elle-même présente un renflement mar- 
qué, dans lequel et par lequel paraissent 
s’opérer tous les mouvements, et auquel on 
a cru dès lors devoir donner le nom de ren- 
flenxent moteur. 

Lorsqu'une cause irritante, telle, par 
e&empie , qu’un choc, agit avec une assez 
grande énergie sur une feuille de Sensitive, 
les folioles de relie feuille se relèvent par 
un mouvement de charnière sur leur pin- 
nule, s’appliquent l’une contre l’autre par 
leur face supérieure, en se dirigeant vers 
l'citrémitc de la pinnule ; les pinnules , à 
leur tour, sc rapprochent l’une de l’autre 
dans la direction de l’axe du pétiole com- 
mun; enfin celui-ci subit un mouvement 
inverse aux précédents, et s’abaisse de ma- I 
nière à devenir pendant ou même parallèle I 
à la tige qui le -porte. Si l'irritation a été 
énergique, les mouvements tie se bornent | 
pas à la feuille sur laquelle elle s’est exer- ; 
céc directement, et ils se propagent jusque | 
dans les feuilles voisines. Ainsi contractée, | 
la feuille paraît en quelque sorte flétrie, ou, ‘ 
pour parler plus exactement, sa disposition ^ 
est identique à ce qu’elle est pendant la ' 
nuit ou pendant ce phénomène remarqua- 
ble, qn'on a nommé son sommeil. Après 
avoir persisté quelque temps dans cet étal , 
elle semble revenir à la vie : son pélihic 
commun se relève, ses pinnules s'ciaicnl, 
ses folioles s'ubaissent et redeviennent ho- 
rizontales; en un mot, ses diverses parties 
reprennent leur siiiiaihin normale pour re- 
produire ta même suite de mouvements i 
aussitôt qu’une nouvelle irritation agira sur | 
plies. ^ 

St Tod examine l’ordre dans lequel se | 
propagent ces mouvements, on voit que, ta 
cause irritante ayant agi par exemple à i’ex- 
irémité d’une feuille, son efTel sc propage 
de ce point vers la base, et qu'en s’étendant 
dans la feuille voisine, il se manifeste dans 
line direction opposée. Ce mode de pro- 
pagation devient plus évident lorsque l'irri- 
tation a été moins brusque et moins vio- 
lente. Lorsque celle-d est légère, le mouve- 


ment se borne aux pinnules, sans délcnni- 
ncrl'abaissemcnl du pétiole commun; il 
l>eut même être limité à quelques paires de 
folioles ou même à une seule. 

C’est principalement dans les feuilles que 
résident les mouvements de la Sensitive ; 
mais les autres parties de la plante mani- 
festent aussi leur irritabilité par des dévia- 
tions, beaucoup moins appréciables il est 
vrai. Ainsi, l'on remarque également cer- 
tains mouvements dans les pédoncules et 
même dans les branches. Mais ceux-ci ont 
assez peu d’importance pour qu’il sufOse 
d’en signaler l’existence. 

Pour que la Sensitive produise ses mou- 
vements avec toute leur vivacité, il faut que 
sa végétation soit vigoureuse, et qu’elle soit 
soumise à une chaleur humide de 24 ou 
25" C. Sun irritabilité est alors au maxi- 
mum. Aussi dans les parties de l'Amérique 
où elle croit spontanément, il suffit de l’é- 
branlement causé par les pas d’un homme, 
ou encore mieux de ceux d'un'chcval, pour 
déterminer le ploiement de toutes les feuilles 
des plantes voisines. Ce fait a été constaté et 
signalé par divers observateurs, notamment 
par MM. de Marlius cl Meycn. Sous une 
température de 18 ou 20" C., la sensibilité 
de la plante a déjà diminué notablement par 
l’efteidcce refroidissement de quelques de- 
grés; cependant, quoique affaiblie, elle n’est 
pas détruite; et elle manifeste de nouveau 
tous scscITcis smis l’influence d’un air con- 
venablement échauffé ; seulement il se passe 
quelquefois plusieurs heures avant qu’elle 
ail repris sa première iniensilé. A l’égard 
de l’action d’une température élevée sur la 
Sensitive, un fait très curieux est celui qui 
est signalé par Meycn {Pflanz. p/iy.s., Ilf, 
p. 521 ). Lorsqu'on expose un pied vigou- 
reux (le cette plante aux rayons directs du 
soleil vers le milieu d’une belle journée 
d’été, on voit de moment à autre certaines 
de ses feuilles se ployer et s’abaisser subite- 
ment, absolument comme si une irritation 
locale venait d'agir sur elles. Peu après, la 
feuille se relève, et ses folioles reprennent 
leur position normale Quelquefois ce phé- 
nomène SC reproduit au bout de quel- 
que temps, et même à plusieurs reprises , 
par le seul fait de la continuation de l'ac- 
tion solaire. La chaleur agit donc dans 
ce cas comme un irritant dont les effets 
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sont soumis à une sorte d'inlermitience. 

Ses ctTcts deviennent bien plus (énergi- 
ques lorsqu'on les concentre au moyen d'une 
lentille, car alors les folioles placées au foyer 
sont rapidement brûlées et désorganisées, et 
l'on conçoit sans peine que le ploiement de 
la feuille en soit la conséquence. 

Un changement brusque dans la tempé- 
rature agit également sur la Sensitive 
comme une cause trrilanle. Si, par csemple, 
un pied vigoureut de cette plante est placié 
dans une serre ou sous un châssis, et qu'en 
ouvrant rapidement le châssis ou une fer- 
meture de la serre on fasse arriver brus- 
quement sur lui de l’air froid, on voit toutes 
ses leuilles se ployer comme si une secousse 
violente venait d’agir sur elle. 

Une des actions les plus curieuses qui 
mettent enjeu l’irritabilité delà Sensitive, 
est celle des agents chimiques , particu- 
lièrement des acides énergiques et des solu- 
tions alcaline» concentrées. Depuis longtemps 
déjà l’on avait reconnu qu'il suffit d'ap- 
pliquer avec toute la légèreté possible, sur 
une foliole, une goutte de l'un de ces li- 
quides, pour déterminer tous les phéno- 
mènes de contraction et d’abaissement des 
feuilles à un degré proportionnel à la caus- 
ticité de la substance employée. Ces cipé- 
riences ont été reprises, il y a peu d'années, 
en Allemagne, par M. Runge qui tes a va- 
riées d'un grand nombre de manières, et 
qui en a consigné les résultats dans un grand 
mémoire [Poggendorf*s Annal., vol. XXV). 
Cet ob.<ervateur a reconnu l'exactitude des 
faits énoncés à cet égard par Duhamel, et 
par les nombreux physiologistes qui se sont 
occupés après lui du même sujet ; et de plus 
il a cru apercevoir une ditTérenrc dans le 
mode d'action des acides et des alcalis, par 
exemple, de l’acide sulfurique et de la po- 
tasse. Ainsi, il dit avoir vu qu'avec la pre- 
mière de ces substances , le pétiole com- 
mun de la feuille s'abaissait comme d'or- 
dinaire, après le ploiement des folioles, 
mais plus lentement, tandis qu'avec la se- 
conde, au lieu de s'ahaisscr , il se rele- 
vait de manière à faire un angle aigu avec 
la tige. Nous ferons observer néanmoins 
que Mcyen, ayant répété cette expérience, 
a vu le pétiole commun s'abaisser égale- 
ment dans l'un et l'autre cas. M. Uunge 
a observé aussi des effets très curieux lors- 
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qu'il a opéré avec de l’essence de léré!>en- 
thiiie. 

Nous avons déjà signalé les secousses mé- 
caniques, la chaleur, l'action d'un air froid 
et les agents chimiques, comme des causes 
qui mettent en jeu l'irritabilité de la Sen- 
sitive. Mais il en est encore d'autres qui 
méritent de fixer quelques instants notre 
aileiilion. Ainsi l’on peut enlever la der- 
nière paire de folioles d'une pinnule, à l’aide 
de ciseaux fins, avec assez de légèreté pour 
ne produire absolument aucun ébranlement 
dans la feuille; or, on voit aussitôt les fo- 
lioles se ployer , à partir de l'extrémité 
coupée, jusque vers la base de la pinnule. 
On observe même quelquefois qu’en un 
point quelconque de la série de folioles, une 
paire isolée ou même une foliole unique 
reste immobile, et forme une sorte de point 
d’arrêt que rirrilalion éprouve de la peine 
à franchir. Des blessures ou des sections 
plus ou moins profondes amènent encore 
des phénomènes très curieux. Ainsi l'on 
peut faire une entaille à une branche au 
moyen d’un instrument bien tranchant, 
avec assez de précaution pour ne produire 
aucun ébranlement ; néanmoins on voit les 
feuilles placées dans le voisinage de la sec- 
tion s'abaisser presque inslaiitnnémcni, cl 
si rinstruinenl (ranchant a pénétré profon- 
dément , l'irritation se propage également 
aux feuilles éloignées. Cet elTel est presque 
subit dans les pieds très vigoureux , à tel 
point qu'il se manifeste aussitôt après que 
le scalpel a atteint le corps ligneux, même 
à une distance de 3 et i décimètres. Quel- 
que temps après cette expérience , les 
feuilles reprennent leur situation primi- 
tive; une nouvelle sçclion détermine encore 
cil elles une nouvelle contraction ; mais leur 
sensibilité ne larde pas a s’émousser, selon 
Mcyen, par la répétition de celle expérience. 

Cciio dernière expérience est très inté- 
ressante, parce qu’elle permet de recon- 
naître quels sont les éléments anatomiques 
de la plante par lesquels se propage l'irri- 
tation. Ces éléments ne sont autres que le 
corps ligneux. Il est facile de se convaincre 
que l'écorce est entièrement étrangère à 
celle transmission ; il suftit pour cela d’é- 
corcer soigneusement une lige dans une 
longueur de 3 ou 4 centimètres, de manière 
à dénuder son corps ligneux ; en enia- 
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mant celuî<ci avec le tram hant (i*un 
ment, on amène la rniitraction des fouilles 
absoluincnl comme dans les rirconsianccs 
ordinaires. Celle même expérience prouve 
aussi combien esl dépourvue de fundcmcnl 
Popiniun de M. Schiillz , qui avait voulu 
voir dans les vaisseatii lalicifércs l'organe 
conducteur de rirrilation ; en edet, la place 
de ces vaisseaux étant dans l’écorce, s'ils 
existent chez in Sensitive, l’ablation du cy- 
lindre cortical a pour elTcl certain de les 
faire disparaître. 

Enfin , pour terminer cet exposé des 
causes qui peuvent mettre en jeu la sensi> 
hilité de la Sensitive, nous ajouterons le 
fluide électrique à la liste précédente. Plu- 
sieurs observateurs ont vu qu’une étincelle 
électrique détermine la contraction des 
feuilles de celte plante; mais certains 
d'entre eux ont rni reconnaître que cet elTet 
devait être attribué presque uniquement à 
l’ébraiilemenl mécanique qui résulte do 
l'expérience; en effet, on a beau électriser 
une Sensitive après l’avoir isolée, oii ne 
voit pas ses feuilles se ployer, l'n fait très 
curieux sous ce rapport esl celui qui a été 
observé par Meyen. Ce physiologiste, ayant 
électrisé de jeunes Sensitives isolées, a vu 
leurs feuilles persister dans leur situation 
normale sans l'altérer en rien ; mais lors- 
qu’il a déchargé l'électricité accumulée sur 
ces plantes en leur présentant une pointe 
de bois, il a remarqué des phénomènes qui 
prouvaient, selon lui, que l'irritation pro- 
duite au lieu de la décharge ne sc propa- 
geait pas, comme elle le fait dans les cir- 
constances ordinaires. En effet, lorsqu'il 
approchait sa pointe d'une foliole, celle ci 
et celle qui ci»mpléiait la paire avec elle sc 
mettaient seules en mouvement, et lorsqu’il 
promenait sa pointe le long du pétiole d’une 
pinnulc, les folioles sc relevaient rapide- 
ment dans le sens du mouvement, repre- 
nant ensuite leur position normale peu après 
qu'on éloignait la pointe. Au reste, comme 
l'avaient déjà reconnu Dreu, van Ma- 
rum, etc., de fortes décharges électriques 
affaiblissent ou détruisent même la sensibi- 
lité (le la Sensitive. D'un antre cêté, les ex- 
périence.s de M. Alex, dellumboldt, de van 
Miinini, C. Sprcngcl, etc., ont montré que 
rélccirlcilé de la pile n'exerce pas d’action 
opprérinble sur la plante qui nous occupe. 

T. vin. 


Une de.5 particularités les plus remarqua- 
bles dans l'histoire de la Sensitive consiste 
dans la faculté qu'elle a de s’accoutumer, si 
l'on peut le dire, à raciioii longtemps con- 
tinue d'une cause irritante. C’est ce que 
montre rexpéricncc bien connue de Desfon- 
taines qui, ayant placé une Sensitive dans 
une voilure, la vît fermer toutes ses feuilles 
aussitôt qu’elle éprouva l'ébranlement pro- 
duit par le roulement des roues sur le pavé. 
L’ébranlement se contiiiiiani, la plante finit 
par étaler ses feuilles, comme si son irrita- 
bilité avait été détrutic ; néanmoins celte 
propriété existait encore tout entière chez 
elle , car dès que la voiture se remit en 
marche, elle rapprocha de nouveau ses fo- 
lioles ; il n'y avait donc eu dans ce cas 
qu'une sorte d'habitude prise par la plante 
sous l’effet d’une action irritante longtemps 
prolongée. 

Après avoir résumé les principaux faits 
rciaUfs à l’hisioirc si curieuse de la Sensi- 
tive , montrons maintenant Jusqu'à quel 
point l’examen anatomique et l'observation 
permettent de pénétrer dans les secrets de 
ccUc merveilleuse organisation. 

Nous avons déjà dit en passant que le 
mouvement des folioles, des pinnulcs et du 
pétiole commun de relie plante parait s’opé- 
rer tout entier dans le renflement moteur qui 
sc trouve à leur base. C'est aussi dans la 
structure de ce renflement qu'on a cherché 
la cause des mouvements de ces diverses 
parties. 

L'un des observateurs, qui, dans ces der- 
niers temps , sc sont le plus occupés des 
moyens d'expliquer les mouvements de la 
Sensitive , est M. Dutrochet. Cet ingé- 
nieux physiologiste avait cru reconnaître que 
lorsqu'on enlève la moitié supérieure du 
gros renflement moteur d’une feuille, celle - 
ci se relève; qu’il s'obaissc au contraire 
lorsqu’on enlève la moitié inférieure de ce 
même renflement ; il avait dès lors supposé 
que ces deux moitiés agissaient comme deux 
ressorts à tension contraire, dont l’un éle- 
vait la feuille, tandis que l’autre rabaissait. 
L'ne cause quelconque donnait -elle la pré- 
dominance à l'un des deux, il surmontait 
la résistance de l'autre et déterminait le 
mouvement de la feuille. Mais on voit que 
celle hypothèse ne faisait que reculer la dlf- 
finitié , puisqu’il s'agissait toujours de re- 
29 
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ronnaUre la cause qui donnait momentani^ 
ment la prédominance à l'un des ressorts. 
Aussi a*t>elle été bientôt abandonnée par 
son auteur , qui en a proposé une nouvtrlle 
dans scs Jtfémotrcs sur U sommeil et le réveil 
des plantes , et sur rejcda6di/é végétale. 
D'après les observations consignées dans le 
premier de ces mémoires, le renflement mo- 
leurrenferme essentiellement, sur unecoupe 
perpendiculaire à son axe, et en allant de la 
circonférence au centre : 1® une couche | 
épaisse de tissu cellulaire dont les cellules, 
dans les trois quarts de l'épaisseur de la 
couche, décroissent de reiléricur vers l’in- 
térieur; par suite de son ordre de décrois- 
sement , le tissu cellulaire de cette couche 
tend à se courber, « de manière à diriger la 
concavité de sa courbure vers le dehors lors- 
qu'il devient turgescent... Ce tissu cellulaire 
est incurrab/e par endosmose. Il représente 
par sa disposition un cylindre creux , dont 
toutes les parties longitudinales , si elles 
étaient séparées les unes des autres , ten- 
draient dans l'état naturel à se courber vers 
le dehors. » 2” Une couche de tissu fibreux 
« incurt'able par oxygénation , qui repré- 
sente par sa disposition un cylindre creux, 
dont toutes les parties longitudinales , si 
elles étaient séparées les unes des autres , 
tendraient, dans l'état naturel, k se courber 
vers le dedans ou vers le centre du pétiole. » 
Un corps ligneux. A* Au centre, un fais- 
ceau de tissu fibreux identique à celui qui 
entoure le corps ligneux; l'cxisteoce de ce 
faisceau fibreux central , à la place de la 
moelle , est le caractère le plus essentielle- 
ment distinctif des renflements moteurs. Il 
y a donc antagonisme de tendance à l’in- 
curvation dans le tissu cellulaire extérieur 
et dans le tissu fibreux intérieur; c’est par 
la rupture de l'équilibre entre ces deux ten- 
dances que M. Dutrochel explique les mou- 
vemenu de la Sensitive. Or, l'équilibre lui 
paraît devoir cesser, d'un céié, lorsque la sève, 
affluant dans la couche cellulaire externe, la 
rend turgescente , et par suite lui donne la 
prédominance; et de l'autre , par ce motif 
que si l'on admet dans le tissu fibreux l'exis- 
tence <« d*uD liquide qui a beaucoup d’affi- 
nilé pour l’oxygène, l'addition de cette sub- 
stance k ce liquide en augmentera nécessai- 
rement la masse, produira , par conséquent, 
la turgescence de ces fibres tubuleusea, » et 
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par suite rendra leur tendance prépondé- 
rante. 

Malheureusement cotte ingénieuse hy{>o- 
thèse donne matière à de nombreuses et de 
puis.sanies objections. L'importance du rdic 
qu'elle fait jouer à la couche extérieure du 
tissu cellulaire est contredite par l'expé- 
rienre. Ainsi Moyen a enlevé à plusieurs 
reprises le tissu cellulaire de la moitié infé- 
rieure d'un renflement moteur jusqu'à dé- 
nuder le faisceau ligneux intérieur, et il a 
vu la feuille exécuter ses mouvements ordi- 
naires; l'enlèvement du tissu cellulaire su- 
périeur lui a donné les mêmes résultats. Mais 
lorsqu’il a voulu enlever toute cette cou- 
che cellulaire, l'expérience a constamment 
échoué , parce que , dit-il , la feuille s'est 
alors abaissée par son propre poids, et n'a 
pu se relever. De plus , il semble bien diffi- 
cile de concevoir, dans cette hypothèse, l'in- 
stantanéité de ces phénomènes d'irritabilité 
dans les expériences nombreuses et si diver- 
ses que nous avons rapportées plus haut. 

Au reste, on peut faire ces mêmes objec- 
tions, ou d'autres tout aussi fortes, à quel- 
ques autres hypothèses qui ont été propo- 
sées, comme celles : 1* de M. Disse n , qui 
fait résider toute la cause des mouremenis 
de la Sensitive dans la couche celluleuse ex- 
terne des renflements, couche qu’il compare 
aux tissus érectiles des animaux; 2* de 
MM. Link et Meyen, qui voient au contraire 
le seul principe moteur des feuilles dans le 
tissu fibreux et dans les vaisseaux des ren- 
flements moteurs. Au total , il nous semble 
que la science ne possède pas encore une ex- 
plication suffisante des mouvements de la 
Sensitive ; les hypothèses ingénieuses qui ont 
été proposées à cet égard ne font guère que 
reculer les difficultés qui, dans ce cas comme 
dans presque tous les autres , s’opposent k 
la découverte de la cause première des phé- 
nomènes. 

L’exposé que nous venons de faire, et 
dans lequel le défaut d’espace nous a mal • 
heureusement obligé à supprimer les déve- 
loppements dont il était susceptible à plu- 
sieurs égards, a porté uniquement sur la 
Sensitive, Mimosa pudica Lin. , parce que 
c’est elle qui a été le sujet d’expériences , 
d'observations et d'écrits presque sans nom- 
bre ; mais celle plante n’est pas la seule qui 
soit douée d'une irritabilité assez forte pour 
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se roaaifesler par des mouvemenU. Aîasi 
Too cite comme entrant dans la même caté- 
ftoric , quoique à de moindres degrés , les 
3/irnosa n/btda Kumht M. (luribunda Wüd., 
M. viva Lin., }f. casla L., 3/. asperala L., 
M. îuadnt’aioisL,,ctc.; \\£schinomene 5cn* 
Si/tua, le Smithia sensifira Ait. ; les DesffUin- 
thus stolonifer PC., Z). Iriquetris DC., etc.; 
même quelques Oxaliilées, comme ro.ra/ts 
sensdioa L. ( liiophytum sensilivutn DC. ), 
O. dcrtdroides Kunih, O. mimosoidei Aug. 
St-Hil., etc. 

Nota. Notre article était entièrement corn* 
posé lorsque nous avons eu communication 
d'un long mémoire manuscrit présenté à 
l'Académie des sciences, dans la séance du 
lundi 21 septembre 1846, par M. Fée, et 
<lont le litre est : Mémoire physiologique el 
oryanographique sur la Sensitive el les 
plantes dites sommciliantes. Ce travail ren- 
ferme des énoncés qui s'écartent assez nota- 
blement, à quelques égards , des idées qui 
ont eu cours jusqu'aujourd'hui dans la 
science, el dont nous croyons devoir repro- 
duire leituellement les principaux sans en 
contester ni en garantir la valeur. *c 11 
n’existe aucun appareil spécial de mouve- 
ment chez la Sensitive. Elle est irritable 
dans toutes ses parties ; toutefois, la pulvi- 
nule ( renflement moteur) des feuilles l'est 
plus que toutes les autres. Si l'on blesse le 
tissu, l'irritabilité SC communique de proche 
en proche, sans toutefois passer d'une feuille 
à Fautre. Lorsque la blessure est faite en 
un point éloigné des folioles, {'irritabilité 
se transmet avec une grande lenteur, el les 
mouvements se manifestent vers le point le 
plus rapproché de la partie lésée. Les bles- 
sures considérables n'agissent pas beaucoup 
plus vile que les blessures légères. L'irrita- 
bilité ii’csi que médiocrement soumise aux 
variations atmosphériques. Elle s'éieinl par 
un séjour prolongé dans un lieu obscur , et 
pour renaître sous Faction de la lumière so- 
laire. Aucune plante ne paraît mieux orga- 
nisée pour le mouvement que la Sensitive; 
ses articulations ont une disposition qui les 
rend éminemment propres à se mouvoir. On 
peut regarder le tissu cellulaire de la Sensi- 
the comme érectile. Il est à Félat de dilata- 
tion active, et la plante se présente étalée ; 
il est à l'état de contraction ou de resserre- 
ment, fl la plante redresse scs folioles ou 


it|lM 

bien abaisse ses pétioles. Dans Félat de di- 
latation active, les liquides abreuvent les 
cellules des plans inférieurs , et les main- 
tiennent à Félat de turgescence. Dans Félat 
de contraction, les liquides moins abondants 
laissent les cellules des plans supérieurs af- 
fiiissées, et sont refoulés vers les plans infé- 
rieurs. Au jour et à la lumière, les sucs atti- 
rés vers la cuticule se maintiennent en équi- 
libre par une évaporation rbylhmique. Si 
les chocs , le froid , les blessures interrom- 
pent cet équilibre , il y a trouble dans la 
circulation, les fluides quittent brusquement 
les cellules des plans supérieurs, dilatent les 
vaisseaux par refoulemcoi.et la contractilité 
en est la suite , » etc. (P. Dichartre.) 

*MtM0M01tPliA ( ftTfi-iÇf mime; pB&- 
forme), i.vs. — Genre de Coléoptères 
suhpentamères, létramères de Laireille, fa- 
mille des Longicornes, tribu des Larniaires, 
créé par Newmann {The Entomologistf t. I , 
p. 322 ) avec une espèce des Iles Philippi- 
nes, le M. çlytiformis de Fauteur. (C.) 

MIMOPIIYUE . GÉoi..— M. Al. Drongniart 
a donné ce nom à une roche conglomérée, à 
structure souvent porphyrolde, composée 
e.ssentiellemcni d'un ciment argiluldc, réu- 
nissant des grains ou des cristaux très dis- 
tincts de Feldspath; elle présente, comme 
parties accessoires, du quartz en grains, du 
schiste argileux, du mica, etc. Ce géologue 
en forme trois variétés, qu'il nomme il/imo- 
phyre quartseux^ quand la roche est dure, 
solide , et que tes grains de quartz y sont 
nombreux ; iUimophyrepctrosiliceux, lorsque 
la pèle est compacte et présente quelques 
uns des caractères du Pcirosilci; enûn Mi- 
mophyre argileux^ lorsque la pèle est tendre 
et friable. M Drongniart considère cette ro- 
che, géologiquement , comme une modifica- 
tion desPsammilei, des Psépbites et des Ar- 
Itoscs. (C. d’O.) 

MIMOS.A. BOT. PII. — Voy. miuküsb. 

MIYIOSÉES. Mimoseœ. bot. ph. — Une 
des familles dans lesquelles a été divisé te 
grand groupe des Légumineuses, à l'article 
desquelles nous avons exposé ses caractères 
et énuméré ses genres. (Ad. J.) 

•MIMOSITE.CKOL.-Souscenom.M.Cür- 
dier désigne une espèce de roche agrégée, 
grenue, à grains très fins, composée de Py- 
roiène, de Feldspath vitreux et de Fer ti- 
tané. Le Feldspath y est translucide et teint 
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en verdâtre par le l'yrovénc ; ii)ai« il perd sa 
couleur et <!e\ ient blanc lorsqu'on le rlinuftc 
nu dinlumeau ; il en est de iiiônic quand on 
plonge In roche dans l'acide hydrochlorique. 

M. d'Onialius d’ilalluy réunit celle ruche 
à ses espèces Doldriie et Trnpp, suivant que 
les éléments se distinguent ou ne se dislin- 
Rueiil pas à l'œil nu. La Mimosile appartient 
principalement aui terrains pyrugênet des 
périodes crétacée et paléoihérienne. {C. d'û.) 

MIML'LE. Mimulus Lion. (.Utmusper- 
sonalus , dit Linné, à cause de la corolle 
de ces plantes qui a été conq»arée à un 
masque de théâtre), aur. en. — Genre de 
1.1 famille des Scrophulariacces, de la Di- 
dynamie - Angiuspermie dans le système 
sexuel. Sa circonscription première a été 
modifiée et restreinte dans ces derniers 
temps, quelques unes des espèces qu'il com- 
prenait ayant servi à rurmer de iiuuveaux 
genres ; ces genres sont : le Dipîacus , 
NuU., composé aujourd'hui de 4 espèces, 
dans lequel rentrent les Mimulus ylulino- 
stis Weudl., aurantiacus Curt. , /inraris 
Iknlb. ; rfunanus Denlh. , composé de 
3 espères, établi sur le M. nanus Ilook., et 
Arn.; le Lcucocarpus, Don., reiifennanl 
3 espèce.s, dont le type est le M. pcrfolia- 
tus H. B. k. Resserré dans les limites que 
lui assignent ces di>crses suppressions , le 
genre J/imulus comprend encore 30 espèces 
pour la plupart remarquables par la beauté 
de leurs fleurs, ctqiie réunissent les caractères 
suivants : ce sont des plantes herbacées, 
toutes étrangères à l'Europe, pour la plu- 
part originaires de l'Amérique, dont la lige 
est décombaote ou dressée, dont les feuilles 
sont opposées. Leurs fleurs, souvent grandes 
et remarquables par leur brillante colora- 
tion, sont solitaires sur des pédoncules axil- 
laires; parfois les supérieures forment par 
leur rapprochenici^l une sorte de grappe à 
l'extrémité des rameaux. Leur calice est tu- 
hulcui, à bangics longitudinaux, et terminé 
par 5 dents ; la lèvre supérieure de leur co- 
rolle est dressée ou rélléchie-étaléc, bilobée ; 
l'inférieure est étalée, trilobée, à lobes éga- 
lement arrondis, plans; -leurs 4 étamines 
sont didynames, et les loges de leurs an- 
thères finissent par devenir presque con- 
fluentes; leur style se divise à son extrémité 
en deux lames sligmathpics larges, ovales, 
presque égales entre elles, remarquables 


par leur irritabilité qui les fait se rappro- 
cher l'une de l'autre lorsqu'on les ch.iUiuillc 
avec la pointe d'une aiguille. Le fruit des 
Mimulus est une capsule à peine sillonnée, 

2 valve, à déhiscence loculicide, dont les 
valves laissent an centre, en s'écartant, un 
plarenlairj entier ou 2-llde, et emportent 
la cloison sur leur ligne médiane. Plusieurs 
Mimules sont aujourd'hui très répandus dans 
les jardins, où ils se font distinguer par l'a- 
bonüancc et la beauté de leurs fleurs. Nous 
nous bornerons à décrire ici les plus connus. 

1. Mivii LK ns: vibgimk, Mimulus ringeus 
Liiiii. Celte jolie espèce vivace, cl rustique 
dans nos climats, croit naturellement dans 
l'Amérique du Nord depuis le Canada 
jusqu'à la Virginie et l'Ohio. Sa lige télra- 
gonc s'élève à 3-5 décim. ; scs feuilles sont 
obloiiguet ou lancé(dées, légèrement den- 
tées, élargies en cœur et ciiibrassanles à 
leur base ; scs fleurs sc monlrciii aux mois 
de juillet et d'août; elles sont violacées ou 
bleu pâle, de grandeur moyenne, longuc- 
incnt pédunculées ; leur calice est un peu 
courbe, plissé, terminé par des dents lan- 
céolées-Iuiéaires , inégales, presque aussi 
long que le tube de la corolle dont le limbe 
est grand, ondulé, cl qui est presque fermée 
à la gorge. La capsule est ovale et enfermée 
dans le calice. Dans nos jardins, celte plante 
demande une terre franche , légère et hu- 
mide, ou mieux encore de la terre de 
bruyère, une exposition fraîche cl un peu 
ombragée. Elle sc multiplie facilement, de 
même que les suivantes, solide graines se- 
mées immédiatement après leur maturité, 
soit de boutures ou par dividion des pieds. 

2. Le Mimixe cvroinai., Mimulus cardia 
nalis Dougl. Cette belle plante, également 
vivace, a été rapportée par Douglas de la 
Hauic-Califoriiic. M. Spacli a proposé pour 
elle, sous le nom û' EriUhranthe , un nou- 
veau genre qui n'a pas été adopté. Sa tige 
rameuse, à rameaux lâches, velue, s'élève 
à b-IO décim. ; scs feuilles ovales, rétrécies 
à leur base et embrassantes, marquées de 
nombreuses nervures , sont deniers et 
comme un peu rongées sur leurs bords; ses 
fleurs, d'un beau rouge minium, sont 
grandes, très belles, cl se succèdent pen- 
dant une grande partie de l'été et de l'au- 
tomne; elles oui un pédoncule plus long 
que la feuille à raissclle de laquelle il se 
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trouve ; leur calice est grand , un peu 
rcnfld, lerminc par dc5 dénis ovales, aigues, 
courtes; le tube de leur corolle déborde à 
peine le calice; son limbe est grand, à tubes 
rcnéchis. Introdutlc dans les cultures euro* 
péennes en 1835 seulement, cette belle es- 
pèce y est déjà très répandue, à cause de sa 
beauté et de la grande faeiltté avec laquelle 
on la cultive et on la multiplie. Elle a déjà 
donné un hybride que M. tteiilham nomme 
ri>5n>-cârdinalis, et dont les fleurs sont plus 
belles encore que celles du type. 

3. MiuilI’ JAt’.iK, .VirmWus luffus Lin. 
Cette espèce est la plus répandue du genre, 
soit dans la nature, soit dans nos jardins. 
Elle cruU nalurcllcmcnldans les deui Amé- 
riques, le long de leurs eûtes occidentales, 
dans tout le Chili d’un cûté, de l'autre de- 
puis Unalaschku jusqu'à la Californie, dans 
les forêts humides, le long des ruisseaui, etc. 
Le plus, clic s’est naturalisée en Europe, aux 
environs de Saint-Pétersbourg, d’uii nous la 
(Kissedons. Elle est glabre ou un peu vis- 
queuse, cl pubescente ; sa tige est oscendanie 
ou dressée ; ses feuilles, pour la plupart forte- 
ment dentées, sont orbicutaircs , oxaics ou 
obloiigues, lc.s torérieurcs luiigucmcnl pé- 
tiolées, les supérieures sessilcs , cordées- 
cinbrassantes à leur base, à nervures nom- 
breuses. Ses fleurs sont grandes, de colora- 
tion très variable, d'un jaune plus ou moins 
vif, tantôt unicolores, tantôt parsemées à 
In gorge de nombreuses ponctuations rouges 
cl marquées sur chaque lobe d’une gramle 
tache de celle couleur; ces fleurs ont un 
long pédoncule ; leur calice est ovuiJe, à 
dents ovales, dont la supérieure 1res grande; 
le tube de leur corolle est au moins deux 
fois plus long que le calice. Celte espece 
varie beaucoup, .«otl dans l'état spontané, 
»oil dans les jardins, i>our sa surface glabre 
ou pubesecute, pour sa lige droite ou dd- 
lombante, plus ou moins haute, pour la 
forme générale et les dentelures de ses 
feuilles, pour la coloration de ses fleurs, etc. 
Aussi a-t-elle donné matière à la formation 
de plusieurs espèces, dont les noms sonigé- 
néralcfiicut nduplés par nos hurlicuUcurs, 
cl par divers botanistes, mais que M. Ben- 
tham, dans sa dernière révision des Scro- 
phulariacées(rn)dr., vol. X, p. 3G8), réunit 
sous la dcnominaiiun unique que nous 
adoptons avec lui. Ces e.spèccs sont les 3/imu- 


lus gultalus UC., M. variegatus Lodd., M. 
rivuiaris Nuit., et .U. It/rafux Uenth. (i*. U.) 

.’linirs, lîrilT. OIS. — Syn. latin de Mo- 
queur. Voy. iitfiLK. 

M1UIS0I>S (fAr:xe{, mime; aspect). 
BOT. PH. — Genre de la famille des Sapo- 
lacées, établi par Linné qui le place dans 
roctandrie inonogynic (Gen , n. (î78) et 
dont les principaux caractères sont: Calice 
6-8-parti, à divisions bisériées. Corolle by- 
pogync, arrondie, à divisions nombreuses 
biséiiécs , les extérieures, au nombre de 12 
ou 16, ciilièrcs ou divisées, étalées ; les in- 
férieures, au nombre de G ou 8, indivises, 
dre.osécs. Élainiiies insérées au fond du tube 
de la corolle; 6 ou 8, fertiles, opposées 
aux divisions intérieures de la 'corolle; 
autant d’autres étamines dépourvues d'an- 
ihcrcs, et alternes avec ces mêmes divisions ; 
fllcis subulés, niifurmes; anthères sngiitces, 
exirorses, à 2 loges s'ouvrant longitudina- 
lement. Ovaire à 8 loges uni-uvulccs. Style 
subulé; stigmate aigu. Baie 1-2 loculairc. 

Les .Vimusops sont des arbres laclesccnls 
de l’Asie cl de la Nuiivelle-llollaiide tropi- 
cale. Leurs feuilles sont uUernes, très en- 
tières, brillantes; les fleurs sont blanches et 
portées sur des pédoncules axillaires, souvent 
groupés. 

Ce genre renferme une trentaine d'espèces 
réparties par De Candolle en deux sections 
(r»T)dr. , VUI, p. 201) qu’il nomme: Qoo- 
tet'naria : Fleurs en nombre quaternaire ; éta- 
mines fertiles 8 ; Ternaria : Fleurs en nom- 
bre (ernaire; éUmioes ferUlesG. EndUcher 
déjà, avant la publication decegenrepar De 
Candolle, avait divisé les il/imusops en deux 
sections (Gen. plant., p. 741, n. 4263): 
Elengi: Divisions extérieures de la corolle 
entières ; Bôicclaria : Divisions extérieures 
de la corolle biQdes. 

tiic des espèces les plus remarquables de 
ce genre est le Mimusops Elengi L. , qui 
croit dans l'Inde où il s’élève à une très 
grande hauteur. Son tronc, simple, droit, 
grisâtre, produit des rameaux cylindriques 
qui portent des feuilles elliptiques-obloiigues, 
aciiininécs, glabres, péliolées ; les fleurs 
naissent de l'aisselicdes feuilles, réunies par 
3 ou par G, et portées sur des pédicclles rou- 
geâtres et duveteux ; les lobes du calice sont 
lancéolés acuminés, glabres intérieurement ; 
les cxléricuis, pulvérulents cl jaunâtres au 
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ilchors; les inlérieuri, d’un blanc velould à 
la m^me surface. Les fruiis , ovoïdes , char* 
nus et rouges a leur maturité, ont une sa- 
veur douce et légèrement astringente, et les 
Indiens préparent avec l’eau distillée des 
ncurs une espèce de ilié dont l'odeur est 
agréable et qui possède des qualités fébrifu- 
ges. Le bois de cet arbre, blanc et dur, se 
conserve lungteinps dans l'eau. (J.) 

MI.VAKET. Turris. moll. — Genre créé 
par Montfort {Conchyl. systém. ^ t. Il, 
p. 539) aux dépens des Mitres de Laniarck. 
Yoy. MlrRK. 

MI\ÜItM, Adans. (Fam.,11, 13ti). bot. 
PH. — Syn. de Mkhauxiûy L’Hérit. 

HIN. Voy. UINCS. 

MI\Én.ALO<slK (minera , minéraux ; 
discours). — Dranche de rhUtoirc natu- 
relle qui s’occupe de l'étude des corps bruts 
ou inorganiques, formés naturellement, sans 
le concours des forces vitales ni des opérations 
de Part, et que l'on trouve répandus par- 
tout en abondance à la surface et dans l’in- 
térieur de la terre. Klle embrasse dans son 
objet la connaissance de leurs propriétés gé 
néralcs ; celle des caractères particuliers qui 
distinguent les difTérciUcs Espèces les unes 
des autres, et les Variétés de chaque espèce 
entre elles ; celle de leurs gisements ou iiia- 
nicrc d'étre dans la nature, comme aussi de 
leur emploi dans les arts et les usages de la 
vie; ennn celle de leur classification, ou de 
leur di.Kposiiion dans un ordre mcibodique 
et rationnel, propre à faciliter leur élude, 
et à faire ressortir leurs analogies et leurs 
dissemblances. 

La science des Minéraux est assurément 
bien faite pour exciter un vif intérêt, soit 
que l’on considère seulement son utilité di- 
recte, qui résulte de ses applications nom- 
breuses à l'industrie et des services signa- 
les qu’elle rend à la Géologie et à Part des 
Mines, soit que, l'envisageant de plus haut, 
un tienne compte de sou importance philo- 
sophique et du rang qu'elle occupe dans 
l’ordre de nos cuimaissauccs positives. De 
toutes les productions de la nature, les Mi- 
néraux sont celles qui oCfreni le moins ü'al- 
mit au premier abord ; ils ne nous appa- 
raissent pour la pluimrt que comme des 
masses brutes, qui, pour attirer notre atten- 
tion, ont besoin que la main de Part les fa- 
vomic cl les mette en œuvre. A en juger 
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donc sur les seules apparences, il semble 
que Pon doive borner leur étude à une 
simple connaissance empirique de leurs 
principales espèces, et l’un est lenlë même 
de renvoyer celle élude sommaire et super- 
ficielle aux seules professions où elle paraisse 
slrirlcmcnl nécessaire. Mais quand on exa- 
mine les Minéraux de plus près, ou ne tarde 
pas à voir combien ils gagnent à être mieux 
connus; une observation attentive découvre 
en eux une multitude de propriétés, bien 
dignes d’exercer les facultés de notre esprit 
et de servir d’objets à nos méditations. 

En effet, si d'abord on les étudie sous 
le rapport de la forme, on remarque qu'ils 
se présentent fréquemment sous des confi- 
guratiuns régulières, polyédriques, qui ne 
sont point du tout un effet du hasard, mais 
qui sont déterminées par des lois d'une 
grande simplicité; et, chose étonnante, ces 
formes peuvent néanmoins varier à Pinfiiiî 
dans la même espèce minérale. Au premier 
abord, cette multiplicité de formes pour la 
même substance semble être une preuve 
du peu d’importance qu'on doit y attacher, 
et de l'inutilité de leur élude par suite de 
l'impossibilité d’en saisir l’ensemble. Mais 
vieril-on à les comparer entre elles, on s’a- 
perçoit qu'elles dépendent les unes des 
autres, à tel point qu'il suffit d'en connaître 
une seule, pour pouvoir les connaître toutes. 
Il suit de là que, malgré ses métamorphosea 
sans nombre, mais beaucoup plus appa> 
rentes que réelles, la forme régulière ou 
cristalline des Minéraux est au fond tou- 
jours la même, cl l'on retrouve ici le cachet 
ordinaire des œuvres de la nature, Tunifé 
dans Ja variété. 

SI, à l’exemple de notre célèbre Haüy, 
nous cherchons à étudier la structure inté- 
rieure des Cristaux, au moyen de cette es- 
pèce d'anatomie ou de dissection qu'on 
nomme le clivage t nous découvrons dans 
ces corps un genre de structure d'une uni- 
formité et d'une symétrie remarquables, qui 
ne varie pas comme la forme extérieure, et 
qui est, pour les Minéraux cristallisés, 
comme une sorte d'organisation constante 
pour tous les individus de la même espèce. 
Poussée aussi loin que possible, celle divi- 
sion mécanique conduit à déterminer Télé- 
ment de celte structure cristalline, ce qu'on 
noinme la molécule ou plutùt la |>ariiculc 


Digitized by Googk 



Ml\ 

intégraiilc du Crisial. Cet élément impor- 
tant n'est peuMtre pas la reprtfsentalion 
exacte de la vraie molécule physique du 
corps; mois, k coup sûr» il a a\ec elle des 
rapports intimes et nécessaires ; il en est en 
quelque sorte l'équivalent pour nous, et 
l'opération qui le donne est encore le moyen 
le plus certain et le plus direct que nous 
ayons, sinon pour atteindre à la véritable 
mo)écule..du moins pour en approcher le 
plus possible. 

Sans parler ici des phénomènes curieux 
que présentent les Minéraux, lorsqu'on vient 
à les étudier sous le rapport de 1a dureté, 
de rélasticité, de l'électricité polaire, nous 
signalerons en passant, parmi les propriétés 
physiques des Minéraux, un ordre de faits 
des plus Intéressants: ce sont les singu- 
lières modifications que présente la lumière 
polarisée {voyez l'article umine), dans 
son trajet à travers les Cristaux trans- 
parents. Ces phénomènes n'offrent pas seu- 
lement au naturaliste un vif attrait de 
curiosité : ils ont surtout à ses yeux de 
l'importance, en ce qu'ils accroissent ses 
moyens d'investigation d'une manière sur- 
prenante. Pour nous servir d'une expression 
employée par M. Biol, un rayon de lumière 
polarisée est pour le Minéralogiste comme 
une sorte de sonde déliée, avec laquelle il 
interroge dans tous les sens la structure mo- 
léculaire des Oistaux. Ce rayon , dans cha- 
cune des positions qu'il peut prendre, reçoit 
pour ainsi dire l'empreinte des modifications 
les plus légères de la structure interne, et 
la rapporte ensuite fidèlement à l'organe de 
la vue. Aucune partie de la physique miné- 
rale n'est plus féconde en résultats iriipor- 
lanls que l’optique des Cristaux; aucune 
n'est plus propre à enrichir la science de 
phénomènes curieux et inattendus. Nous 
n'en citerons pour preuve que les résultats 
des travaux exécutés en ce genre par le 
physicien illustre que nous citions (out-à- 
l’heure; les substances les plus communes 
et les plus vulgaires, celles sur lesquelles 
l'attention semblait s'èire épuisée, sont de- 
venues entre ses mains habiles une source 
de brillantes découvertes. 

Si c'est la nature chimique des Minéraux 
que nous voulons explorer, et si d'abord 
nous bornons notre recherche à connaître 
leur composition qualitative, l'esprit ingé- 
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nieux et la science profonde des Wolla.sloii vi 
des Berzélius nous fournissent une multitude 
de petits essais, d'opérations délicates, qui 
s'exécutent facilcmenl dans le cabinet, et au 
moyen desquelles nous pouvons, dans chaque 
cas particulier, parvenir sûrement et promp- 
tement à notre but; genre d'épreuves aussi 
utile qu'il est attrayant, on peut le dire, 
par la satisfaction que cause à l'esprit la 
solution de ces problèmes, qui s'offrent à 
lui comme autant d'énigmes à résoudre. Si 
nous voulons aller plus loin, et détermi- 
ner enlièrenient la composition complète et 
absolue des corps, nous empruntons à la 
chimie des laboratoires les résultats d'ana- 
lyse qu'elle seule peut donner, et qu'elle 
n'obtient qu'au prix d'opérations longues et 
difficiles; cela fait, nous avons, comme mi- 
néralogiste, à discuter ces résultats, à les 
interpréter théoriquement, à essayer de les 
mettre d'accord avec les indications de la 
physique et de la géométrie des Cristaux. 
Dans ce travail, nous rencontrons à chaque 
pas l'applicaiion et la confirmation de ces 
grands faits de la chimie moderne, la loi 
des proportions définies, risumérie, le poly- 
morphisme, et l’isomorphisme. 

Après s'éire ainsi transformé successive- 
ment en géomètre, en physicien et en chi- 
miste, pour établir, à l'aide du calcul, de 
l'expérience et de la simple observation, 
l'enserrible des ^caractères de chaque sub- 
stance, ce que les auteurs allemands ap- 
pellent sa caractéristique^ il reste encore au 
Minéralogiste à remplir un dernier r6ie, un 
rôle plus spécial, celui du naturaliste des- 
cripteur et classificateur ; et, pour cela, il lui 
faut comparer avec soin les diverses sortes 
de caractères, reconnaître leurs lois et leur 
subordination, chercher à apprécier leur va- 
leur relative, et poser enfin les principes qui 
doivent le diriger, tant dans la spécification 
que dans la classification des espèces. 

La Minéralogie, comme on le voit, tient 
d'une part à l'histoire naturelle proprement 
dite, et d'un autre côté, se rattache à la 
géométrie, à la physique et à la chimie. Ce 
n'est que depuis qu’elle a été éclairée de la 
vive lumière que les sciences ont répandue 
sur elle, qu'elle a pris rang elle-mérnc 
parmi les sciences positives ; car elle offre 
maintenant un ensemble de faits qui se 
lient parfaitement entre eux, et te laissent 
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ramener à un petit nonibre <lc lois 
raies. Aujourd'hui les Minéralogistes, en 
parlant de principes certains, peuvent arri ■ 
ver à des résultats comparables; ils mar- 
chent vers leur butd*un pas assuré, en tenant 
d'une main le flambeau des théories, et de 
l’autre, celui de l’observation ou de l'eipé* 
rience. 

Ce n'esl que du commencement de co 
siècle que date la nouvelle ère de la Mi- 
néralogie. car c’est HaUy qui a eu le mérite 
déposer les véritables bases de. In science ; 
et il l'a fait avec tant de bonheur, qu’il n’y 
a presque rien à changer, ni à ajouter aui 
principes qu’il a établis pour la formation 
des espèces. St l’on remonte au-delà de l’é- 
poque d'Haüy, on voit la Minéralogie es- 
sayer de se former en corps de doctrine tout 
au plus dans la première moitié du siècle 
précédent. Klle est donc sous, tous les rap- 
ports une science moderne; ce|>endant, 
comme elle a, dans un si court intervalle 
de temps, changé plusieurs fui.s de face, il 
ne sera pas inutile de faire ici, en peu de 
mots, Thistoirc de sa marche et de scs pro- 
grès depuis un siècle. 

Les divergences d'opinion qui ont divisé 
et qui divisent encore les Minéralogistes en 
plusieurs écoles distinctes cl profondément 
séparées, tiennent à la diversité des points 
de vue sous lesquels ils ont envisagé les Mi- 
néraux, et au choix qu’ils ont cru pouvoir 
faire de telle ou telle classe de propriétés, 
pour établir leurs principes de spécitlration 
et de classification, en excluant toutes les 
autres, ou du moins en ne leur accordant 
qu’une place insignifîanle. Aussi peut-on 
distinguer autant d’écoles de Minéralogistes, 
dont chacune a eu son temps de vogue, qu’il 
y a de classes ou de divisions importantes 
parmi les caractères. Or, les caractères des 
Minéraux se partagent assez naturellement 
en caractères extérieurs, caractères chi- 
miques, et caractères physiques ; ces der- 
niers ont été subdivisés en caractères géo- 
métriques ou cristallographiques, et en ca- 
ractères physiques proprement dits, ce qui 
fait en tout quatre classes principales. Kb 
bien, à chacune de ces quatre di wdons cor- 
respond une école particulière de Minéra- 
logistes, dans laquelle, toulefuis, U faut 
comprendre , non pas seulement ceux qui 
n’oni eu égard qu'à une seule classe de ca- 


ractères, niais encore tous ceux qui lui ont 
as>ignd le plus haut degré d’impi.rlaiicc, 
qui lui ont attribué une prépondérance 
marquée sur toutes les antres. 

C'est dans le nord de l’Rurope, en Suède 
et dans la Saxe, que s'est développée la 
première école, celle qu’a l'exemple de 
M. Al. Brongniart, nous appellerons t’écofe 
empin</ue, {Kircc qu'elle se fondait unique- 
ment sur le témoignage des sens , n’accor- 
dant d'allenlion qu’aux caractères exté- 
rieurs, à ceux que nous constatons à l'aide 
de nos seuls organes et sans le secours d’au- 
cun instrument. Ses repré.senlants les plus 
célèbres ont été, en Suède, Bromel et Wal • 
lérius, cl en Saxe, Werner. Ce dernier peut 
en être considéré, sinon comme le fonda- 
teur, du moins comme le véritable chef; il 
s’est eiïorcé de ramener la délerminnlion 
empirique des Minéraux à des procédés mé- 
thodiques, et il est parvenu à délinir tous 
leurs caractères extérieurs avec une préci- 
sion inconnue avant lui. Ou n'a pas tardé 
à reconnaître l'insufCsancc de pareilles nié- 
lliode.s, et l’école empirique a (loi par se 
transformer et par se fondre dans les écoles 
géométrique cl chimique. .Aujourd'hui elle 
o'csi plus, et peut-être méconnnU-on un 
peu trop les services qu'elle a rendus à la 
science; il semble qu’on ait complètement 
perdu de vue l'utilité dont peuvent être 
des caractères extérieurs, définis avec tout 
le soin qu’y mettait l’école de l'reyberg. Ils 
ont une véritable im|>or(ance, lorsqu’il s'agit 
non pas de déterminer une espèce, mais 
d’en décrire les variétés, de telle sorte que 
la description les fasse aisément recon- 
naître. 

I>a seconde école , que nous appellerons 
Vécote chimique f comprend les minéralo- 
gistes qui ont fondé principalement, ou 
même uniquement, leurs principes de clas- 
sification sur la composition cbiinique, telle 
que la donne l'analyse. Ce sont, entre au- 
tres, parmi ceux du .‘siècle dernier, Cron- 
sledi, Dcrgmann et Kirwan, cl de nos jours, 
l’illusirc Berzéhus. Certes, nous sommes 
bien éloigné de vouloir contester l'impoi'- 
lame des caractères chimiques pour la dé- 
termination des espèces ; nous pensons au 
contraire qu'ils sont en Minéralogie des ca- 
ractères de première valeur. Cependant il 
est facile de se convain^TC de leur insuffi- 
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^ance dans beaucoup de cas et de la ndcos- 
sité de les combiner , soit avec le earaclcre 
de la forme, soit avec les indiraiions des 
propriétés physiques. C’est donc à tort que 
plusieurs chimistes, méconnaissant la vé- 
ritable nature et l’importance du rôle du 
naturaliste, ont cru pouvoir, dans la for- 
mation et le classement des espèces miné- 
rales, se borner aux seuls résultats de l'a- 
nalyse, réduisant la Minéralogie à n’èlre 
plus qu'un simple appendice de la chimie 
minérale, et par là l'annulant ou l'absor- 
bant tout entière au profit de leur science. 

En même temps que se développait l’é- 
cole dont nous venons de parler, d’autres 
savants cherchaient de leur côté à faire 
prévaloir les diverses catégories de carac- 
tères physiques, et l’on a vu surgir une 
école nouvelle, l’école physigtte^ qui, en 
se fractionnant successivement, a produit 
l’école géométrique ou des crisiallographes, 
celle des naturalistes purs , et enfin , celle 
des Minéralogistes opticiens. Linné, qui 
porta son remarquable esprit d'investiga- 
tion sur toutes les parties de l’histoire na- 
turelle, est le premier qui introduisit dans 
la science des minéraux l’imporlanle consi- 
dération de la forme cristalline. Mais, tout 
préoccupé qu’il était de certaines idées 
cristallogéniques complètement erronées , il 
ne sut pas en tirer un parti convenable. 
L'école géométrique a été surtout représen- 
tée par Romé de l'isle et Haüy en F rance , 
et par Weiss et Mohs en Allemagne. Obser- 
vons toutefois qu'HaQy, bien qu'il ait eu 
une sorte de prédilection pour le caractère 
de la forme , a toujours attaché une grande 
importance aux autres caractères physiques, 
aussi bien qu’à la composition chimique; 
et pour cela, il mérite que nous lut don- 
nions un rang à part, comme nous le ferons 
tout-à-l'hcure. 

Quant à Mohs.il est devenu le chef d’une 
école particulière , dans laquelle il a été 
précédé par Dauhenton et suivi par Brei- 
thaupl ; c'est celle des naturalistes purs qui, 
voulant en quelque sorte prendre leur re- 
vanche du dédain que les chimistes avaient 
manifesté pour les caractères physiques, 
repoussent à leur tour toutes les données 
de la chimie , prétendant qu’elle ne saurait 
fournir des caractères inhérents aux espèces 
et propres à l'histoire naturelle, parce qu'elle 

T. Vtll. 
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dénature les Minéraux; et que la cristallo- 
graphie et la physique peuvent seules nous 
les dépeindre et nous les représenter tels 
qu'ils sont réellement. Sans vouloir nous 
livrer en ce moment à une discussion ap- 
profondie de la valeur de celle opinion , 
nous nous bornerons à une seule observa- 
tion , qui nous parait suffisante pour mon- 
trer que l'école de Mohs a poussé jusqu'à 
l'exagération la rigueur de scs principes. Si 
nous avions des organes assez délicats, 
ou des microscopes assez puissants pour 
nous permettre de voir et de toucher les 
molécules physiques des Minéraux, nous 
reconnaîtrions alors que les molécules sont 
des groupes composés d'atomes, parfaite- 
ment déterminés dans leur forme et leur 
structure; et la constitution moléculaire, 
tombant immédiatement sous nos sens, ren- 
trerait alors dans ta classe des caractères 
que Mohs regarde comme naturels. Ne pou- 
vant la connaître ainsi par l’observation im- 
médiate, nous tâchons d'y parvenir par des 
voies moins directes, en suppléant au té- 
moignage des sens par les déductions tirées 
des résultats de l'analyse chimique et de 
l’ensemble des faits cristallographiques. 

Nous ajouterons encore une réfleiion : 
Mohs a cherché à établir un parallèle entre 
la chimie et l'anatomie d’une part, la Mi- 
néralogie et la zoologie d'une autre part, 
et II a soutenu que les rôles du chimiste et 
du Minéralogiste étaient aussi nettement 
séparés que le sont ceux de l’anatomiste et 
du zoologiste. Selon lui , le zoologiste ne 
peut pas raisonnablement fonder ses moyens 
de reconnaissance sur des caractères aussi 
profondément cachés que les caractères ana- 
tomiques , et sur des différences que le scal- 
pel seul peut lui révéler. Il lui parait ab- 
surde , ou du moins par trop étrange , que , 
pour déterminer le nom d'un anima) vivant, 
on soit dans l'obligation de le mutiler ou 
de le détruire. Le zoologiste doit ÿnc cher- 
cher à combiner les caractères extérieurs , 
de manière qu’ils traduisent et représentent 
exactement les caractères plus profonds qui 
échappent à l'observation directe. Ce rai- 
sonnement a bien sa valeur sans doute ; 
mais l’assimilation que Mohs prétend faire 
de la Minéralogie avec la zoologie n'est pas 
exacte; les Minéraux n’offrant jamais ce ca- 
ractère d'individualité qui se rencontre si 
.10 
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fr<^qiipmmfiU pArmi les nnimnnx , lo ras 
n’esl pas le m(^mo |>our le Minérnlojiistc , 
qui peut détacher sans scrupule une par* 
celle du Minéral à déterminer, le reste de 
la masse n'éprouvant par là aucune alté> 
ration. 

EnQn, comme une dernière fraction de 
l'école physique, nous devons mentionner 
celle des physiciens, qui ont fait une élude 
spéciale de l'optique minéralogique, et à 
laquelle appartiennent M. Ürewster en .\n- 
glelerre, MM. Biot et Babinel eu France. 

Comme on le voit, la Minéralogie, dans 
chacune de ses phases successives, s'est si- 
gnalée par le caractère éminemment eiclu* 
sif de son point de vue et de ses moyens de 
recherche. Dans son étal actuel, elle nous 
offre un caractère tout opposé , une sorte de 
tendance à l'éclectisnie. Empruntant à cha- 
que école ce qui lui appartient en propre, 
et ne négligeant aucun moyen d'investiga- 
tion , s'il peut être utile , au lieu de cher- 
cher à restreindre scs procédés, elle les 
multiplie le plus possible ; elle fait appel 
aux savants qui peuvent lui ouvrir de nou- 
velles voies de recherche. Elle tire des se- 
cours non seulement de In chimie, mais de 
toutes les parties de la physique et de la 
géométrie elle-même, persuadéeque ces di- 
verses sciences , en s'associant , se prêtent 
un appui mutuel , et que leurs résultats ne 
peuvent que gagner à sc contrôler les uns 
par les autres. Ce contrôle si précieux a lieu 
en vertu du principe de la corrél.iiion des 
caractères qui correspond dans les Minéraux 
à celui de l'harmonie des organes chez les 
êtres vivants. On reconnaît , en cITel , entre 
les dilTérents caractères du Minéral, lors- 
qu'on le prend dans son plus grand état de 
perfection, qui est l'état cristallin , des lois 
de coexistence qui, bien qu'établies par 
l'observation seule et par la répétition con- 
stante du rapport observé, ont, en histoire 
naturelle Ja même valeur scienlillquc que les 
lois du physicien ou les formules du géo- 
mètre; car elles permettent de conclure, du 
connu à l'inconnu, des propriétés extérieu- 
res et visibles à celles qui sont intérieures 
et cachées. 

L'crc nouvelle delà Minéralogie dote de 
l'apparition du grand ouvrage, dans lequel 
llaUy a posé les bases de la spécincalion du 
règne minéral. Jusque là, la science n’a- 


vaiini (HUir diriger sa marche aiicim pi in- 
clpc certain , aucune règle fixe, llaüy e-l le 
premier auteur qui ail cherché à donner une 
définiiioii rigoureuse de rcs|)èce , et à déter- 
miner Ic.s caractères qui doivent établir l'i- 
dentiié du Minéral. Selon lui, l'espèce e.st 
la collection de tous les individus dont les 
molécules physiques sont semblables cii tout 
point, c'est-à-dire de même forme et de 
même composition atomique. Elle a donc 
deux caractères fondamentaux d’une égale 
importance, dont l'un est la composition 
anatomique, telle qu'on la conclut des ana- 
lyses , et l'autre est la forme de la rnoléculc, 
ou, ce qui revient au même, la forme cris- 
talline. ^ Celle définiiiou est claire, pré- 
cise et fondée sur les roisons les plus évi- 
dentes. Tout nous porte à croire, on effet , 
qu'un Minéral pur n'est qu'une masse for- 
mée par l'agglomération des molécules itlcn- 
tlques ; l'essence de resi>èce minérale réside 
donc dans Tunité de la molécule physique, 
de cet élément infiniment petit et invi- 
sible pour nous, niais qui , en se muUipliatil 
un très grand nombre de fuis, engendre les 
masses minérales sensibles. Autant il sc 
trouve de corps dont les molécules dilTè- 
renl, autant il y a d'espèces à distinguer. 

Mais on a reconnu en chimie que la mo- 
lécule physique, ou le dernier terme de l.i 
division moléculaire opérée par la chaleur, 
n'était pas toujours la même chose que le 
dernier terme de la division produite par 
l'action chimique; les Minéraux sont consti- 
tués généralement de manière que leurs 
atomes élémentaires sont d'abord combinés 
entre eux en une molécule chimiquef de type 
et de forme parfaiieTiicnl déûnis,et qu’en- 
suile ces molécules chimiques sont groupées 
de nouveau par petits nombres pour former 
une seconde espèce de molécules, tout aussi 
bien déterminée de forme que la première, 
et qui est la véritable molécule ph^sigue. Il 
y a donc, dans les Minéraux, deux points 
flics dilTérents, auxquels on peut s'arrêter 
pour en faire la base de l’espèce; et par 
conséquent on conçoit comme possibles deux 
sortes d'espèces , une espece purement chi- 
mique, fondée uniquement sur l'ideniitc 
delà molécule chimique, et une espèce phy- 
sico-chimique ou minéralogique, fondée sur 
l'identité de la molécule physique, et par 
conséquent sur l'identité de la composition 


Digilized by Coogic 


MIS 


MIN 




chimique et de la cun»iitulion physique tout 
ensemble. Or, c'est, en ofTct, ce que nous 
apprend l'hisiuirc de la science. L'espèce 
minérale a ék* établie lanlôt d'une manière 
et laiilôl de l'autre. Les chimistes , se préoc* 
cupant avant tout de la composition chi- 
mique , oniconsidéré comme étant de même 
espèce tous les corps dans Ic.squels la molé- 
cule chimique était la même, faisant bon 
marché de toutes les rnoüiücations qui pou- 
vaient avoir lieu en dehors de cette molé- 
cule. Les Minéralogistes, au contraire, en 
leur qualité de physiciens naturalistes, ont 
attaché avec raison une grande importance 
aux dilTérentes constitutions physiques, et 
pour eux le caractère de l'espèce réside dans 
In molécule physique, ou, ce qui revient au 
même, dans rideiitilé de constitution phy- 
sique , laquelle suppose nécessairement l'i- 
dciililcdc composition chimique. Dans celte 
divergence d'opinions entre les chimistes et 
les Minéralogistes, il n'y a rien qui doive 
surprendre: on conçoit très bien que les 
deux sciences aient chacune leur point de 
vue particulier, et qu'en même temps elles 
puissent s'entendre parfaitement , en (c- 
r.aiit compte de la diiïérence des points de 
départ. 

Quelques naturalistes, parmi ceux qui 
s'adonnent à l'élude de l'organisation, ayant 
cherché à établir une comparaison entre la 
Minéralogie et les sciences organiques, ont 
prétendu que , dans le règne minéral , il n'y 
avait, à proprement parler, ni espèces ni 
individus , cl cela pour avoir perdu de vue 
la véritable définition de l'cspcce, et s'être 
trop préoccupés de celle par laquelle on la 
rentplacc ordinairement; ils n'out pas .sé- 
p.'iré dansloiirespriidcux f.iils bien distincts, 
celui de rcxistence présente de certains ty- 
pes d'organisation , végétaux ou animaux , 
et celui de leur multiplication dans le temps 
cl dans l'espace , ou de leur propagation par 
voie de génération successive. Ces deux faits, 
à la vérité, paraissent toujours concomU 
laïus; mais il n’y a point entre eux de rap- 
port tellement nécessaire que Tun ne puisse 
être conçu sans l'autre. 

Dans les règnes organiques , les individus 
d'utic même espèce naissent les uns des au- 
tres; mais ce mode de propagation des in- 
dividus ne constitue pas la véritable es- 
senre des ej^pèces; clic consiste, selon nou.>, 


dans un type d’organisation défini, qui se 
répète le même dans un grand nombre 
d'individus ; peu importe la manière dont 
s'opère celle mulliplicalion d'individus sem- 
blables. Que l’on fasse, pour un moment, 
abstraction des faits de la reproduction; en 
supposant permanente la création actuelle , 
tes espèces n'en seront pas moins bien limi- 
tée.s que dans l'état réel des choses; elles 
pourront toujours se distinguer entre elles 
par les caractères qui leur sont inhérents, 
par les différences qui ressortent de leur 
organisation. En Minéralogie, il y a des 
espèces par la rai.soii seule que les molé- 
cules physiques ontdes ty{>oi(le composition 
aussi fixes , aussi bien déterminés que les 
types des es|)èce.s organiques. Nou.s le répé- 
tons, c'est reiisicnce et la fixité de types ri- 
goureusement déterminables qui ronsliluent 
l'essence des espèces , et c'est la répétition 
exacte du même type dans plusieurs corps 
ayant chacun une existence à part qui fait 
les individus. 

De la définition de l'espèce donnée par 
ILiüy il ré.sulte évidemment que l'analyse 
rliimiqiiG est impuissante pour caractériser 
sculela nalured'un Minéral ; qu'elle ne nous 
f.iil connaître que la composition apparente 
ou relative, et non la composition réelle ou 
absolue; et qu'il y a quelque chose à voir 
au-delà de son ré.sultat. D'un autre côté , 
la forme cristalline peut bien nous repré- 
senter la disposition relative des atomes; 
elle pont même dépendre en partie de leur 
nombre; mais elle ne nous apprend rien do 
leur nature, et par conséquent riiilerveo- 
iton de la chimie est nécessaire pour com- 
pléter la connoi.ssance de l'espèce. Il faut 
donc faire concourir à sa détermination les 
deux caractères; il est impossible de ne pas 
admettre rcltc conséquence logique. Le 
principe posé par lUüy est définitivement 
acquis à la science, et il sera désormais le 
point de départ de toute classification qui 
aura des préicniioiis au titre de méthode 
naturelle. 

Les nouveaux principes introduits dans 
1 j science depuis l'époque d'IIaQy ne sont 
aucunement contraires à la règle de spéci- 
fication qu'il a établie. Celui de l'isomérie 
lui est tout à- fait favorable ; car r'csl pré- 
ciséiiieut en s’appuyant sur des inodiOca • 
lions du genre de celles qu'on a depuis jp- 
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pelées tsomerk/ues , sur des cbingements 
intra-molérulaires, sur les différences de 
rdic que les mêmes atomes lui paraissaient 
pouvoir jouer dans des corps de même rom • 
position f qu'il fondait la nécessité d'ad> 
Joindre la forme à la composition , comme 
caractère spécillque. L'isomérie étant favo- 
rable au principe d'Hau^t le dimorphisme ne 
saurait lui être contraire si, comme nous 
le pensons, et comme le croient beaucoup 
de Minéralogistes et même de chimistes, les 
faits, peu nombreui d'ailleurs, qu'on a dé- 
signés par ce nom ne sont que des cas par- 
ticuliers U’isomérie, et ne constituent par 
conséquent qu'uu faut dimorphisme appa- 
rent {Voy. isoHKAie). Il n'y aurait qu'un di- 
morphisme réel qui (Kiurrait faire difflciilté 
et nécessiter peut-être quelque modiUcation 
au principe d'ilaUy; et par dimorphisme 
réel nous enlcndons le cas de deux miné- 
raux qui, ayant mêmes molécules physiques, 
rrisiailiseraient dans des systèmes diffé- 
rents. Mais rien ne prouve encore qu'il en 
soit ainsi; c'est jusqu'à présent un cas pu- 
rement hypothétique ; et en attendant qu'on 
fournisse la preuve de sa réalité, il n'y a 
rien à changer à la définition d'MaUy ; et la 
preuve la plus manifeste de la solidité de ce 
principe, c'est que les Minéralogistes (même 
ceux qui semblent portés à admettre le di- 
morphisme comme réel) ircii continuent 
pas moins d'établir la distinction des espèces 
d’après l'ancienne règle. 

Quanta l'isomorphisme, cet autre prin- 
cipe, qui est aussi \cnu enrichir nouvelle- 
ment la science, il est évident qu'il n'a rien 
de contraire à celte règle, puisqu'il ne suffit 
pas que deux Minéraux aient la même forme 
pour être de la même espèce, et qu’il faut 
en outre que ces minéraux s'accordent sous 
le rapport de la composition. 

Les espèces étant fonnées, il reste à voir 
d'après quels principes on établira leur clas- 
sification , comment on formera les genres 
et autres divisions supérieures de la mé- 
thode. Les espèces ayantdeux caractères fon- 
damentaux, l'un chimique , l'autre cristal- 
lographique, il en résulte d'abord qu'il y a 
deux sortes de degrés par lesquels on peut, 
se rapprocher des es)>èces ou des genres pos- 
sibles, l'un purement chimique, l'autre 
purement cristallographique. Celui-ci se 
forme par le rapprochement des espèces , 


qui cristallisent dans le même système (ex . : 
genre rhomboédrique), le premier par la 
rapprochement des especes qui ont un prin- 
cipe commun (es. : genre Carhonafes). (^cs 
deux genres peuvent exister tous les deux, 
à la condition qu'ils se subordonnent l'un 
à l'autre, et nous pensons que celle subor- 
dination doit être telle que le caractère 
chimique domine le caractère cristallogra- 
phique. Ce sera donc le groupe Carbo- 
nates qui se subdivisera d’après les diffé- 
rences de systèmes et non pas te groupe 
llhomboédriqiie qui sera divisé en Carbo- 
bonates , Sulfates , Phosphates, etc. Main- 
tenant, Il est clair qu'on peut encore for- 
mer un troisième genre, en réunissant les 
espèces isomorphes, c'est-à-dire celles qui 
ont entre elles une double analogie de com- 
position et de forme. Ce sera le genre phy- 
sico-chimique ou le genre minéralogique 
proprement dit , le moins éloigné de l'es- 
pèce , et par conséquent le plus naturel. 

Les genres chimiques peuvent être établis 
de deux manières, selon que le principe 
commun , qui sert de lien aux espèces, est 
le principe minéralisé ou la base , ou bien 
le principe minéralisateur , ou celui qui fait 
fonction d'acide. De là, plusieurs sortes do 
classifications possibles au point de vue chi- 
mique : les classifications par les bases , 
comme celle d'MaUy , les classifications par 
les acides, comme celle de M. Beudant, et 
les rlas$incaiions'mixics,dans lesquelles les 
espèces sont groupées tantôt par les acides, 
et laniul par les bases , comme celles de 
MM. Orongniarl et de Kobell. Chacune de 
CCS méthodes présente des avantages ; mais 
dans l'état actuel de la science, le groupe- 
ment par les arides parait préférable , parce 
qu'il laisse subsister presque toutes les réu- 
nions qu'indique l'isomorphisme, et que 
ces réunions sont ce qu'il y a de plus naturel 
en Minéralogie. Les groupes d'isomorphes 
sont la pierre de touche des classifications 
modernes; elles sont d'autant plus artifi- 
cielles qu'elles rompent plus fréquemment 
et plus fortement les rapports de ce genre. 
Nous croyons donc qu'il faut adopter les 
groupes chimiques de M. Beudant, qui ne 
sont rien autre chose que les genres de la 
chimie minérale; seulement nous nous scr- 
\on.s du mot d'or<fres pour les désigner , 
afin de pouvoir le subdiviser en , 
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d'après les systèmes cristallins , et en genres 
proprement dits, d’après l'isomorphtsme. 

Le groupement par les bases a bien aussi 
des avantages qu’on ne saurait nier, surtout 
lorsqu’on l'applique aui substances métal- 
liques, et c'est pour profiler de ces avan- 
tages , et en même temps de ceux qui ré- 
sultent de l'autre mode de groupement , 
que M. Brongniart et quelques Minérale- 
^gistes ont cru devoir scinder la classifica- 
tion en deui parts , et donner à chacune un 
caractère dilTérent. Mais on peut dans les 
leçons, aussi bien que dans les livres de 
Minéralogie, demeurer conséquent au prin- 
cipe que l’on a une fois posé, et cependant 
ne laisser perdre aucun des avantages réels 
qui sont attachés aui deus méthodes; car 
rien n’empècbe , par exemple , après avoir 
placé sous leurs difTérents acides et décrit 
séparément les espèces qui ont une même 
hase, de les récapituler toutes lorsqu'on a 
fait l'histoire de la dernière, et de recom- 
poser ainsi le genre de 1a méthode inverse. 
Quelle que soit la méthode que l’on suive , 
il y a de l’avantage à former ainsi de nou- 
veaux rapprochements entre les espèces, et 
à multiplier les comparaisons de toutes les 
manières possibles. C’est le seul moyen de 
suppléer à l’insuffisance de nos mcihodes , 
et de remédier à ce qu'elles ont d’artificiel. 

Kn continuant de prendre pour guide 
l’isomorphisme, on peut établir entre les 
ordres chimiques eux-mêmes une dispo- 
sition en série assez rationnelle, et à l'aide 
de laquelle on passe successivement et par 
degrés des corps les plus combustibles aux 
corps non^'onibustibles , et des 'substances 
les moins composées à celles qui le sont le 
plus. Nous renvoyons au mot systkbx mi- 
KènALociucR pour les détails concernant ce 
mode de classement , dont nous avons déjà 
fait usage, en décrivant dans ce Diction- 
naire quelques uns des groupes principaux 
de la Minéralogie. (Dklafosse). 

lUl.N'ES. CKOL. et WH. appl. — Les Mines 
sont des excavations faites dans le sein de 
la terre pour l'extraction de certaines ma- 
tières. On applique spécialeinenl celte dé- 
nomination aux exploitations des gilet mé- 
tallifères et des gties généraux, qui, par 
leur importance, donnent lieu à des tra- 
vaux très développés, comme la houille, 
rauiluacile, le sel gemme, etc. Les exploi- 


tations prennent le nom de carrières lors- 
qu’elles sont ouvertes, généralement à ciel 
ouvert , sur des gUes généraux qui four- 
nissent à l'industrie les pierres de construc- 
tion , telles que les granités, calcaires, gyp- 
ses, grès, schistes ardoisiers , etc. Enfin 
certains gtics, tels que les tourbes, les fers 
d'alluvions, les alluvions aurifères, qui s'ex- 
ploitent par des travaux superficiels, reçoi- 
vent les noms de fourbières , miméres et la- 
vages. 

L'expluiiation des Mines remonte à une 
époque très reculée. Elle est devenue la 
source la plus immédiate de la prospérité 
commerciale, en fournissant à l'imlustrie la 
plus grande partie des matières premières. 
En général, la plupart des Etats pourraient 
le suffire à eux-mêmes sous le rapport des 
produits agricoles; mais les richesses miné- 
rales , réparties avec irrégularité, ont dû 
amener entre eux des échanges nécessaires. 
Les Mines métalliques sont concentrées dans 
quelques districts circonscrits, tandis que 
des surfaces immenses en sont lutalemeiil 
dépourvues. La houille , ce précieux com- 
bustible, ne se trouve que dans des bassins 
peu étendus, et presque tous accumulés dans 
la partie occidentale de l'Europe. 

L'art des Mines ne reçut de grands déve- 
loppements qu’après que les sciences physi- 
ques curent fait préalablement des progrès 
étendus. Il fallait non seulement trouver le 
minéral , mais en reconnaître la composi- 
tion et les propriétés physique»; connaître 
les moyens de s’enfoncer avec sécurité dans 
les profondeurs de la croûte terrestre , 
quelle qu'en fût la résistance, quelques ob- 
stacles qu'elle présentât par la présence de 
voies d'eau , ou d'autres fluides qui la tra- 
versent accidentellement. Enfin, il fallait 
aussi connaître les procédés les plus écono- 
miques pour en retirer les substances utiles, 
cl les amener à l’état de pureté. On conçoit 
qu’il dut s’écouler bien des siècles avant que 
l'homme pût résoudre tous ces problèmes , 
et extraire des entrailles de la terre les ma- 
tières dont il a besoin, et qui concourent si 
puissamment au déveloptiemeol social. 

Ce ne fut guère qu'au commencement du 
XVII* siècle que les travaux des Mines se dé- 
veloppèrent sensiblement, et arrivèrent à 
un étal satisfaisant par l'élude des filons, la 
création des méthodes d’abattage , de Iraus- 
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p>rl el d'épuisement des eaux. 1/emploi de 
la poudre dans les Mines remonte ô rette 
é)K>quc; jusque là raclion des outils et du 
fou avait surii aux cxpluilatious ; aussi le Ira* 
vail était il lent el (K^iiiblc. I/applicalioii de 
1.1 poudre fut un des propres les plus rc* 
marquables de l’art des Mines. Dlle aug* 
inenia considérablement les produits en ac- 
célérant les travaux. Kn eiïetf l’abattage 
même des roches les plus dures cède à la 
force d’expansion de la poudre enflammée, 
dont le gaz incandescent égale inslantané- 
njeiil de 4,000 à 0,000 fois le volume pri- 
mitif de la poudre. Que de travaux longs cl 
dispendieux n’a-l-elle pas éparg;nés depuis 
son application! Autrefois il fallait toute la 
persévérance forcée des malheureux condam* 
nés aux travaux des Mines )K)ur entreprendre 
1 1 perforation des roches quarlzeiiscs cl gra- 
nitiques, dont rabattage ne devait s'opérer 
qu'avec une lenteur désc.^perante. L'emploi 
de la poudre abrégea donc les elTorls des 
hommes en leur facilitant l'accès des mine- 
rais enfouis dans les abîmes , que l’on ju- 
geait jusqu'alors impénétrables avec le seul 
secours des outils. 

Les gUes de- minéraux utiles se divisent 
en giies généraux cl en giies pari/cui/ers. 
Les premiers forment des masses puissantes 
el étendues qui constituent des terrains ou 
parties de terrains de la série géologique; 
les seconds sont des masses minérales ac- 
cidentelles qui se présentent isolées au mi- 
lieu des gîtes généraux, dont elles different 
par leur nature. Lorsque ces gîtes particu- 
liers sont l’objet d'exploitation pour en re- 
tirer les matières utiles qu’ils renferment, 
un tes nomme piles de miserais. 

Parmi les gîtes de minerais , le.s uns pa- 
raissent être de formation contemporaine à 
celle des terrains qui les encaissent ; ce sont : 
\ci bancs t les ooias parnfièles, formés de 
minerais ou d’autres substances étrangères 
au terrain ; les autres, au contraire, sont de 
formation postérieure à celle des terrains 
dans lesquels iis sont enclaiés : tels sont les 
filons ^ les amas enlrelacés, les amas tvans- 
versaux el les amas irréguliers. Us alimen- 
tent la presque totalité des exploitations mé- 
talliques. 

Les filons sont des gUcs d'une forme assez 
plane, d'uuc épaisseur généralement peu 
considérable, mais assez étendus dans leurs 


autres dimensions; ils résultent de fentes 
ou rassures plus ou moins considérables dans 
l.'i croûte solide du globe, cl postérieure- 
ment remplies par diverses 5ub5taiices mi- 
nérales, parmi le.squelles se trouvent les 
minerais. Ces gllcs sont astreints à des luis 
de régularité dans leur forme, leur compo- 
sition et leur allure. Ainsi les filons d’une 
même époque ont une composition identi- 
que, el sont parallèles cuire eux. Quelque-^ 
fois ils sont coupés par d'autres filons pos- 
térieurs, qui afTectciU des caractères diffé- 
rents de composition et de direction. Kn 
général les fiions se terminent en coin à leur 
partie inférieure, iis se bifurquent en tra- 
versant des terrains moins résistants, et, 
dans ce cas, ils s'appauvrissent considéra- 
blement (fop. l'article FILON de ce Diciion- 
iiairc pour leur mode de formation). 

On distingue plusieurs parties dan.v un 
filon ; ainsi on appelle loU la paroi supé- 
rieure du filon, el »iut‘ la paroi inférieure; 
la distance entre ces deux parois constitue 
la puissance du filon. La télé est la partie 
du filon la plus voisine de la surface; elle 
prend le nom d’a(]leurement. lorsqu'elle se 
montre au jour; la partie la plus profonde 
du filou prend le nom de queue. Générale- 
ment elle diminue de puissance à mesure 
qu'elle s'enfonce. Souvent le toit et le mur 
sont séparés du gîte métallique par des ro- 
ches d'une autre nature que la masse, cl 
souvent argileuses : ces parties sont les sal- 
tnndes. On appelle éponles les parois de ro- 
ches encaissantes qui forment le toit et le 
mur du filon. La ligue d'intersection d’un 
plan horizontal avec le plan d'u« filon en 
détermine la dircc/iori ; rindmaison est 
l'angle que forme le plan de direction avec 
l'horizon. 

Les filons s'éieudcni quelquefois à des 
distances considérables dans le sens de leur 
direction. Leur puissance varie de 0“,I0 
jusqu’à 40 el 50 mètres. Le plus générale- 
ment la puissance est au-dessous de 2 mè- 
tres. Les minerais s'y trouvent mélangés 
avec des matières pierreuses qu'on nomme 
^au^ucs. Ces gangues sont principalement 
composées de Silice sous forme de Quartz , 
de Jaspe ou d'Ag.ites; de Chaux corbonaiée, 
de Chaux flualée, cl de Baryte sulfatée; ra- 
rcmeui elles sont d’une seule espèce. Quel- 
quefois cependant l une de ces cq»èccs do- 
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mine foit tians cciuiiics poriies ilu filon , i 
soit dans le filun en entier. 

Les premiers iravaui d’nnc Mine sont 
deslintfs à constater rcsislenre du gUc, sa 
position, sa direction, son inclinaison et sa 
richesse probable. Ces travaiii de recherches 
se font soit au moyen de la sonde, soit par 
tranchées, puits, et galeries souterraines. 

En faisant les puits et les galeries, on a 
soin de leur donner une solidité convenable 
en les boisant à mesure qu'on fonce et qu'on 
perce, afin que par la suite ils puissent ser- 
vir aui divers travaux d'exploitation. Les 
puits destinés à l'extraction du minerai et 
à rëpiiisemenl de.s eaux ailcignent le niveau 
le plus profond des travaux; leur profun- 
•leur varie généralement de 50 à 600 mètres. 
Les galeries sont ntTeciées à plusieurs em- 
plois, et par suite prennent des noms spé - 
ciaux : ainsi on nomme galeries d'écoule- 
ment, celles qui servent à l'écouleincnt des 
eaux ; galeries de roulage, celles qui servent 
au transport du minerai; galeries d'allon- 
gement, celles qui sont percées parallèle- 
ment à la direction du gUc, et galeries de 
traverse, celles qui coupent transversale- 
ment ces gttes. 

Notre but n'est point de décrire tons les 
travaux relatifs à rexpluiiatinii des Mines. 

Il nous faudrait pour cela rompre tes limites 
du cadre qui nous est imposé. Dans ce Dic- 
tionnaire uniquement consacré h l'étude 
générale de l'histoire naturelle, c'est à peine 
si nous pouvons donner une idée des tra- 
vaux hardis et ingénieux que les Mineurs 
emploient pour extraire les masses miné- 
rales. 

Lorsque les travaux de recherches cl pré- 
paratoires pour l'extraction d'un filon sont 
sufCsamment avancés, lorsqu'on a préfuiré 
dans la mine la circulation de l'air, et une 
issue à l'eau et aux déblais, on s'occupe 
d'abord de diviser la masse exploitable en 
massifs parrallélipipédiques au moyen de 
galeries d'allongement, et de puits de com- 
munication. Ces galeries et ces puits ont 
ordinairement la largeur du filon quand il 
est assez large; dans le cas contraire, on 
enUille le toit et le mur afin de donner 
une ouverture convenable pour les travaux 
auxquels on les destine. Ces travaux ser- 
vent à la fuis à l'exploitation, en don- 
nant déjà du minerai, et à la reronnai«- 


sancc des allures cl de la recherche du filon, 
dont on prépare de celle manière l'extraction 
successive. On procède à celte dernière opé- 
ration par deux méthodes dilTérenies, dont 
l'iinc consiste à attaquer le minerai par 
dcs.siis, et l'aiiire à l'attaquer par dessous. 
Dans l'un et l'autre cas, on dispose les en- 
tailles en gradins semblables (lour faciliter 
les travaux. Le minerai, détaché de son gîte, 
est amené au jour au moyen de broueitc.'i 
et chariots, quand les galeries aboutissent à 
la surface de la terre. Dans le cas contraire, 
il est transporté jusqu'au puits d’extraction, 
cl mis dans une tonne qu'un agent méca- 
nique fait aliernaUvemcni monter cl des- 
cendre. 

Dans quelques Mines, la méthode d'ex- 
ploitation se fait à ciel ouvert : c'est la moiiLs 
cm'ileu.se; en effet, la possibilité d'opérer en 
grand rend i’abatiagc plus prompt et plus 
facile; aussi celte méthode est-cllc préférée 
pour tous les gties peu distants de la sur- 
face. On exploite aussi de cette manière la 
tourbe, les terres et les sables où gisent l'or, 
les diamants et les minerais d’alluvions. 

Dans les houillères dont les couches sont 
épaisses, dont le toit est difficile à soute- 
nir, et qn'on veut exploiter à de grandes 
distances sans être obligé de beaucoup 
étayer, on exploite par chambre. Ce sont 
des tailles droites de 10 à 20 mètres de lar- 
geur, qui avancent dans la houille sans 
galeries préparatoires, soit suivant la direc- 
tion des couches, soit suivant leur incli- 
naison. Cette méthode est employée avan- 
tageusement quand on craint le voisinage 
Je quelques amas d'enu qu'on peut recon- 
naître par le sondage , et qu'on peut ar- 
rêter par la construction d'une digue solide 
derrière 1c front de la taille. Quand les 
chambres .«ont larges, on a soin de laisser 
des massifs de houille, comme moyen de 
souténerncnl , ainsi qu'une portion de la 
couche supérieure quand le toit est ébou- 
leux. 

Les autres travaux les plus importants 
des Mines, pour rendre leur exploitation 
permanente et productive, consistent dans 
les boisage cl muraillemenl , le remblai, 
l'aérage, répuiscmeni des eaux et la prépa- 
ration des minerais. Nous allons en donner 
rapidement un léger aperçu. 

Lorsque le« travaux souterrains sont 
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pratiques dans des roches dures et solides, 
les escavatioiis se soulicnncnl naturelle* 
ment ; quelqties légères précautions suffiseiit 
pour les maintenir. Mais dans la plupart 
des cas les roches sont fissurées, se renflent 
et se dilatent par le contact de l'air humide 
et de l'eau, en sorte que si elles rrétaienl 
soutenues par des moyens spéciaui, elles 
s'ébouleraient promptement, et les parois se 
resserreraient par l'efTet des poussées laté* 
raies. Aussi les mineurs n’attendent pas que 
ces effets se produisent pour les combattre. 
La pratique leur fait promptement connaître 
quelles sont les roches qui ont plus ou moins 
besoin de boisageet de muraillement. Les bols 
les plus généralement employés à cause de 
leur action résistante sont le chêne, le sa* 
pin rouge et le hêtre. On dispose le boi> 
sage de manière que les pièces soient aussi 
courtes que possible et dans un étal de 
tension général, en évitant de faire porter 
la charge sur un seul point d'une pièce, 
quand on peut répartir cette charge sur 
toute sa longueur. Le muraillement s’em- 
ploie pour les ouvrages imporlants, à grandes 
sections et qui doivent réunir les conditions 
d'une longue durée et d’un faible entretien. 
11 eslégalement nécessaire pour les ouvrages 
qui traversent des terrains argileui qui se 
renflent par le contact de l'air et exercent 
des pressions que le boisage aurait peine à 
supporter. Ces travaux intérieurs de maçon- 
nerie se font du reste comme au jour, en 
ayant soin de ne mettre que peu de mortier 
entre les joints. 

Le remblai consiste à remplir les eicava- 
lions souterraines, soit avec les débris du 
triage, soit par des maiértaui descendus de 
la surface; il sert à s'élever sur un étage 
ainsi remblayé pour attaquer un étage su- 
périeur, et continuer successivement ainsi. 

Les causes qui vicient l'air dans l'inté- 
rieur des Mines sont produites par la res- 
piration des ouvriers , la combustion des 
lampes, les explosions de la poudre, la dé- 
composition de ceruines substances, la cor- 
ruption des bois, et surtout les dégagements 
naturels de gaz délétères qui se font Jour du 
sein de la terre. On se débarrasse de ces 
gaz à mesure qu'ils se forment, en créant, 
par ta disposition des travaux, des courants 
énergiques pour amener leur diffusion avec 
l'air atmosphérique. Mais ces moyens géné- 
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raiix ne suffirent pas toujours : atis.«!Vaé- 
rage des Mines est-il souvent nriificiH. C'est 
ainsi qu'avec le secours de machines on 
pompe l'air intérieur, ou l'on refoule dans 
les travaux l'air extérieur. Quelquefois on 
dispose un foyer sur un point ; la dilatation 
atmosphérique s'y établit aussUdt, et déter- 
mine un courant d'air, d’autant plus éner- 
gique que le foyer sera plus puissant. On se 
sert surtout de ce dernier procédé quand 
les travaux sont profonds, sinueux et déve- 
loppés, et qu'il s'y produit une proportion 
notable de gaz délétères. 

Indépendamment des cours d'eau appelés 
nappes artésiennes , la plupart des terrains 
donnent lieu à des inflllrations qui tom- 
bent dans les Mines et entravent notable- 
ment les travaux ; i! importe donc d'établir 
des moyens d'épuisement proportionnés à 
la masse d'eau qu'on doit extraire pour 
maintenir les travaux à sec. Dans les pays 
montagneux où l'on peut atteindre le gîte 
par des galeries partant du pied de quelques 
vallons, on a ainsi un excellent moyen pour 
assécher tous les travaux dont le niveau leur 
est supérieur. Mais lorsque la contrée ne 
permet pas la construction de ce.s galeries 
d'écoulement, on a recours aux pompesetà 
tous les moyens mécaniques pour l'épuise- 
ment des eaux. 

La plupart des substances métallifères 
qu'on extrait du sein de la terre exigent une 
préparation mécanique avant d'élre consi- 
dérées comme minerais propres à être fon- 
dus. La première opération est celle du cas- 
sage et du triage; la gangue est rejetée; le 
minerai riche est livré aux fonderies après 
un grillage préalable. Enfin , la troisième 
partie doit être bocardée, c'esl-à-dirc brisée 
et réduite en poudre d'une ténuité propor- 
tionnée à la flnesse des particules du mi- 
nerai. La dernière opération , qu'on appelle 
lavage, a pour but l’isolement du minerai 
pur des corps étrangers qui l'accompagnent. 
Comme toutes les méthodes de lavages, elle 
est basée sur les différences de pesanteur 
spécifique. Ainsi les parties les plus denses, 
et par conséquent les parties métallifères 
s'arrêtent en gagnant le fond , tandis que 
les parties les plus légères remontent et sont 
entraînées par l'eau. De celle manière on 
recueille un minerai pur et propre à être 
fondu. 
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Malgré les dirpicultés que pré^eiUenl les 
travaux souterrains, on est parvenu, avec le 
secours de la boussole cl de la Irigononiélrie, 
à diriger les travaux avec une rigoureuse 
exactitude. La précision est telle que le per- 
cement d'une galerie peut s'entreprendre 
des deux côtés opposés en délcrniinnnl à 
l’avance le point où les travaux devront se 
rencontrer. Il en est de même d’un puits ; 
on sait en le forant à quelle profondeur il 
rencontrera un point donné ou un gtle dont 
on connaît l’inclinaison. 

Les Mines, étant compo.sées de vides si- 
nueux et isolés les uns des autres , présent 
lent de grandes difficultés pour le levé des 
plans; aussi faut-il beaucoup de soins pour 
déterminer isolément la forme et la position 
de chacun de ces vides, qu'on rap{M>rtc en- 
suite sur le papier. l‘n bon plan de Mine 
résume toutes les conditions des travaux 
souterrains, et dans une exploitation tant 
soit peu considérable, c'est le seul mojen 
qui permette d'eo embrasser l'ensemble. 
Aussi le plan seul permet de répondre à une 
foule de questions qu'on ne saurait appré- 
cier en parcourant les travaux. 

L'exploitation des Mines, en ouvrant un 
chemin dans l'intérieur de la terre, a été 
d'un puissant secours pour la géologie, on 
faisant connaître les faits les plus impor- 
tants de la composition de divers terrains. 
Elle a offert aussi un théâtre précieux d'ob- 
servations pour arriver à la solution de Tune 
des questions les plus imporiantcs de la 
physique du globe, c’est-à-dire de sa tem- 
pérature propre. Ce fut vers le milieu du 
XVIII* siècIcqueGuctlard etDeluc publièrent 
quelques observations qui permirent d'établir 
que la température du globe augmente à 
mesure qu’un s'éloigne de sa surface. Cette 
augmentation est générale, et elle a lieu à 
peu près suivant la même progression dans 
toutes les parties du globe où il y a des ex- 
ploitations et où l'on a pu faire des expé- 
riences. Celte loi d'accroissement de la tem- 
pérature a été récemment confirmée par les 
expériences faites pendant le forage du 
puits artésien de Grenelle, jusqu'à la pro- 
fondeur de r>40 mètres. Aussi connaissait- 
on à l'avance quelle serait la température 
des eaux qui jailliraient de cette profondeur. 
L'augmentation moyenne de la chaleur cen- 
trale de la terre est de 1 degré par 30 mè- 
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1res de profondeur. Celte belle théorie, qui 
repose sur dos principes certains , est deve- 
nue la principale base de l’édifice géologique. 

Sous le point de vue philosophique, l'in- 
térieur d'une Mine présente le plus vif in- 
térêt. Les mœurs originales de celle popu- 
lation séquestrée du monde des vivants , 
ensevelie dans les ténèbres, dévouée à de 
pénibles travaux, oITrcnl un vaste champ à la 
pensée de robservaieur. Un sentiment par- 
ticulier saisit l'individu qui entre pour la 
première fois dansce monde souterrain. Srm 
cœur se remplit d'elTroi ; il fri.ssoniie à la 
vue de CCS échelles pcrpendiculairea que 
montent et descendent )e.s intrépides Mi- 
neurs. Ce réseau de galeries qutsc croisent 
dans toutes les directions , ce labyrinthe, 
dans lequel on ne saurait pénétrer sans 
guide , la faible clarté des lampes qui ré- 
pand une lumière sinistre, au travers de 
laquelle paraissent et disparaissent des figu- 
res mystérieuses comme des ombres , le 
silence , enfin , qui n'est interrompu que 
par le bruit des marteaux des travailleurs , 
le bruissement des eaux , le cri des roues, 
le gémissement monotone des machines qui 
élèvent le minerai, puis les détonations 
des pétards que l'écho multiplie et dont le 
bruiis'évaiiouit sourdement : luutcela laisse 
dans la mémoire des impressions qui ne s'ef- 
facent jamais. 

(Juant à Uhisloire naturelle des Mines 
sous le rapport de leurs productions zoolo- 
giques et botaniques, elle ne présente qu'un 
intérêt fort médiocre. En cfTet, le défaut de 
lumière, la stagnation de l'air nuisent au 
développement des êtres organisés. L'homme 
lui-même, qui a regardé longtemps le tra- 
vail des Mines comme une punition, ne peut, 
sous peine de graves maladies, y soumellrc 
perpétuellement son existence. Des Ucpiiles 
immondes , quelques invertébrés sans cou- 
leur, des Champignons, des Algues cl autres 
Cryptogames sont les seuls êtres vivants qui 
com|K>senl la faune misérable et la triste 
flore des Mines; mais on y rencontre quel- 
quefois abondamment des corps organisés à 
l'état fossile, nolamnient dans les houil- 
lères. 

Nous ne saurions passer sous silence le 
nou>eau gisement de diamants qu'on vient 
de découvrir au Ürésil. Ces importantes Mi- 
nes, dont les produits paraissent incroyn- 
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birs, sont siui^c? dans la *^#*»*ra de Stnnira, 
à rdié (le Caxoeifïi , ville voisine de celle de 
BahiOf capitale de la province. T)(‘jn 30,000 
individus se livrent à celte cipluilation, qui 
embrasse dès aujourd'hui une superficie de 
plus de 120 kilomètres de longueur. La 
quantité de diamants qu’on en extrait ei»t 
prodigieuse , et a été estimée à l,i50 carats 
par jour, ce qui fait annuellement un chiiïrc 
énorme, environ vingt fuis plus fort que le 
produit annuel des anciennes Mines du Dré- 
sil , évalué à (> ou 7 kilogrammes. D'après 
le long séjour qu’un habite voyageur de 
notre connaissance a fait dans ces dernières 
Mines, notamment à 7>j«co, à Serra do 
grand Magoa^ et sur les rives de la Jigui- 
tinhona , tout fait tristement présager du 
sort qui les attend. En elfet, reléguées dans 
rintéricur des terres, elles manquent de 
tout ; aussi les déceptions y sont elles fré- 
quentes. n n’est pas rare d'y voir le Mineur 
désappointé abandonner ces montagnes ari- 
des , où souvent U ne trouve que la mi> 
sère et la faim. L'heureuse situation des 
Mines de 5tncura promet au contraire une 
exploitation large et durable , car indépen- 
damment de l’exlrémc abondance de leurs 
produits , elles sont à proximité de plusieurs 
ports maritimes formant le plus grand rentre 
de la population brésilienne. Les aliments j 
ne sauraient leur manquer, aussitôt que les ' 
communications seront bien établies. Ces 
circonstances auront pour résultat d'attirer 
une foule d’étrangers, ouvriers et mécani- 
ciens , dont les travaux mieux entendus ne 
pourront qu’accrollrc encore leurs immen.«cs 
produits. Aussi une notable dépréciation ne 


peut manquer d'atteindre cette pierre pré- 
cieuse, qui toutefois conservera, taillée, une 
haute valeur. 

11 nous resterait maintenant à exposer 
sommairement la statistique des principalc.s 
Mines du globe; mats outre que re travail 
serait beaucoup trop long pour notre cadre, 
i) serait d'ailleurs incomplet et fasiiilicux. 
Nous terminerons en donnant le tableau le 
plus nWnt de la production des métaux en 
Kiiropc, que nous empruntons entièrement 
à l’excellente Géologie appliquée de M. A. 
Burat , en le faisant suivre des réflexions 
judicieuses qui raccompagnent. 

n Les Étals de l’Europe ont été classés 
ainsi qu’il suit, d’après l’évaluation de leurs 
produits en métaui bruts. La Russie, qui 
est en seconde ligne, ne viendrait qu’après 
l’Autriche, si l’on retranchait ses produits de 
scs mines situées en Asie. 
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» Si l’on détaille actuellement ces valeurs 
dont le total s'élève à plus d’un milliard de 
francs, on reconnaît qu'il y a des États qui 
produisent à eux seuls la presque totalité de 
certains métaux. 
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» La proiluclion des autres parties du liées par des rapports commerciaux avec 

inonde n’est connue qu autant qu elles sont l'Europe. Les exploilaiions des Amériqiie.s , 
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par exemple, fouinissenl les tle Por cl i 
de l’argent cxirait annuellement; le Pérou , 
produit la plus grande partie du platine cm- | 
ployé dans les arts. Le Chili et le Mexique 
fournissent une quantité de mercure asseï 
notable pour que l’importation européenne 
(destinée au trailenicnt des minerais d'or cl 
d'argent ) ait subi une diminution sensible. 
Mais dans les riches contrées de l'Asie, la pro 
duciion SC suffit en grande partie à elle- 
lîiôme, sans que nous en connaissions les 
moyens. La Chine fabrique abondamment 
le fer et le cuivre. Banca cl Malacca, dans 
les Indes, exportent une quantité d’clain 
évaluée au double de la production euro- 
péenne. 

M Le tableau suivant donnera une idée ; 
de la répariiiion des principales Mines d'or 
et d'argent exploitées actuellement. 
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» Ces tableaux ne peuvent fixer que sur 
les valeurs créées par l'exploitation des sub- 
stances métallifères; mais le domaine de 
rcxploiiation ne s'arrête pas là; les combus- 
tibles minéraux , le sel gemme, les roches 
employées dans les àrls, constituent une 
branche de cette industrie encore plus gé* 
raie cl plus productive. Ainsi, pour ne plus 
parler que de la France, on y exploite en- 
viron 300 Mines de combustibles minéraux, 
et 22,000 ouvriers en cxiraiciil annueltc- 
ment 32,000,000 de quintaux mciriques. 
Dans les carrières de toute nature en pro- 
duction régulière de matériaux appliqués à 
la construction , une population de 70,000 
ouvriers directement employés à l'cxirac- 
lion produit annuellement une valeur de 
50,000,000 de francs. 

U La production minérale de la France 
peut être appréciée par les chiffres suivants 
de l'année IHIO. 
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U Cette valeur est augmentée par les arts 
métallurgiques ! 


Pi^ur l*inil«$trie d« frr, de liC,l 3 o,oc»ofr 

Cour Ir, aulres mrieui , de ^SS.ooo 

t C'est-à-dire portée à plus de 220 mil- 
lions. Si , à ces évaluations, qui sont faites 
en considérant ta valeur sur le carreau des 
Mines ou carrières, ou dans les usines mé- 
tallurgiques, on ajoutait les valeurs addi- 
lionneites qui résultent des transports et des 
mises en œuvre, on arriverait à un chiffre 
important dans la richesse publique. Ce 
chiffre s'accroît d'ailleurs chaque année, car 
la France est une des contrées où il reste le 
plus à faire pour le développement de ses 
ressources minérales. ■ (C. n'O.) 

MI.XETTK DOUÉE. miT. pii. — Nom 
vulgaire de la Luzerne Lupulinc. 

MI\IKUE. MIN. — Voy. siim:s. 

*iHI.\IOI*TEHL'S futvwéç, petit ; Krtpit, 
aile). v.\u. ~ M. Bonaparte (Fauu. ital. , 
1837) a désigné sous cette dénomiiiatiuii un 
I>eiii groupe de Chauves Souris. 

MIMLM. lii.N. — Deuioxyde de plomb 
d'un rouge orangé très vif. l'oy. pluhs. 

MIXJ.AC. MOLL. — Adanson nomme ainsi 
[Voy. au Sénég.) une espèce de Buccin , le 
liuccinum olearium ^ qui fait actuellement 
partie du g. Tonne de Lamarck , sous le 
nom de üolium oUarium. 

MI.VO. .Wino. OIS. — Division du genre 
Mainate. V'oy. ce mot. ( Z. G.) 

•MIXO.A. iNS.— Genre de l'ordre des Lé- 
pidoptères nocturnes, tribu des Phaléuides, 
établi par Treitschke , et généralement 
adopté. 11 ne comprend qu'une seule espèce 
(CafaL des Lépidopl. d'Europe, |>ar Dupon- 
chcl ), dont la chenille vit sur dilférenles 
espèces d'Euphorbes ; de là son nom spéci- 
fique d'i'up/iorhiaria. Elle est répandue 
dans toute l'Europe. 

* MIXOtS. Poiss. — Genre de l’ordre 
des Acanlhoplérygiens , famille des Joues 
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cuirassées» élabli par MM. G. Cuvier et Va- 
lenciennes {IHst. des l. IV» p. 420). 

Ces Poissons ont beaucoup de rapi>oris avec 
les Apiste.s; iis en difTèrenl principalement 
par l'absence tic dents aux palatins. On en 
connaît deux espèces » qui habitent l'IIe de 
France; ce sont les Minovs voora» V. coora 
Cuv. et Val. ( U'oorn »miiao lluss. ), et Mi- 
nois MOXODACTVI.T:» .U. monodac/j/bw Cuv. et 
Val. {Scorpœna monodactyla Ul.. .Schr.). 

BOT. PH- — Genrede la famille 
des Composées -Astéroldées, établi par De 
Candolje(Pr*odr., V, 208). Arbrisseaux delà 
Nouveile-Hullande. Toy. coiposkes. 

•MINL'TIA {Flor. K/um., l, 47). bot. pu. 

— Syn. de Linociera, S>varU!. 

MIN\AS petit). i*oi,vp. , ÈcuiN.? — 

Genre établi par Cuvier dans son ordre des 
Kchinodermes ap(xles,à cdté des Priapulcscl 
des Siponcle*. Ce genre, mieux connu, a dA 
être rapproche des Actinies, avec lesquelles 
M. Khrcnberg le confond en partie; c*est 
M. Lesueurqui avait indiqué celte reclitica- 
tion en établissant le même genre sous le nom 
d'Actinccle {voy. ce mot), qu’adopta M. de 
Rlainville, tout en disant que le genre Mi* 
nyas pourrait être conservé pour des es;»èces 
telles que l*.4c/mer/a cindu/a de MM. Quoy 
et Gaimard, sur laquelle les tubercules for- 
mant des côtes le long du corps sont séparés 
par de.s lignes simples de suçoirs. Ces au- 
teurs pensent même que ce genre serait in- 
termédiaire entre les Holothuries, les Por- 
piies cl les Actinies ; mais la vraie structure 
de ces prétendus Minyas , pour être bien 
connue, demanderait de nouxelies obscr- 
valion.s. ( Dn.) 

"MCWOI’S petit; œil), iss. 

— Genrede Coléoptères létranières, famille 
des Cumilionidcs gonaloccres, division des 
Cléonides, créé par Scbœnherr (Dbp. 

p. 1G3; Gener. el sp. Curcul. syn., l. 11, 
p. 317, — G, 2, 287), qui en mentionne 7 es- 
pèces d'Europe, savoir : M. carhialus Lin. 
Schr. , tartolosus F. , scrol/iculaiuSf sinua- 
lus , coslaliSf coslaius et mtnutus Schr. Ces 
Insectes sont aptères cl lourds; ils se tieii- 
ncut sur les chemins et dans les prairies. 
Leur corps est dur cl souvent enduit de 
terre, ce qui fait supposer que la larve vit 
aux dé|)eus des racines de végétaux. (C.) 

’IIIWliOTIIAMMS de courte 

durée; Û*>v9^, arbuste), bot. pm. — G enre de 


la famille des Composées-Astéroïdées, élabli 
par De Candolle (Peode., Vil, 286). Sous- 
arbrisseaux du Cap. Voy. composées. 

♦MIA^UtS (fxivwpôî, qui fredonne), iss. 

— Genre de Coléoptères lélramères, fa- 
mille des Curculionides gonaloccres, tribu 
des Erirhinides, élabli par Schœnlierr (Gê- 
nera et sp. CurcuL S|/«., lom. III, p. 22C, 

— T*®» P- t-^2) avec une espèce de Ma- 
nille, le V. exaralMS Schr. (C.) 

*.MIOPlTIIECl'S (fin'ûJV, très petit; ki'- 
$Kxo;, singe). UAti. — Genre de Quadru- 
maneseréé par M. Is. Gcoffroy Sainl-llilairc 
dans ce Dictionnaire, i. UI. 1843. Voy.CEU- 
otmuiijvK. (E- 

•MIOXICEBLS (ï«yo.rMS, loir; xTsSôç, 
singe). MAM. — (iroupe formé par M. Les- 
5011 (Apec, de 1840) aux dépens 

de l’ancien genre des Ouistitis. I oy. ce 
mot. (E- D.) 

•MIQtELIA (nom propre), iior. piî. — 
Genre de la famille des Araliacées établi 
par Meisner (Gen., 152). Arbrisseaux de 
l'Inde. Voy. abaliacées. 

31in ARKLLE. bot. piï. — Nom vulgaire 
d’une espèce de Prune. Voy. ce mot. 

MlllABILIS. Jfirabilis, Lin. bot. pii. — 
Genre de plantes de la famille des Nyctagi- 
nées , dont il est le type, de la penlandrie- 
monogynie, dans le système de Linné. Il 
avait été établi d'abord par Tournefort , sous 
le nom de Jalappa, qui reposait sur une idée 
fausse, comme nous le dirons jilus loin; 
Linné, cil l'adoptant, substitua à ce nom 
celui de .Uiratibs, que Jussieu refusa d'ad- 
meilre comme contraire à celle règle de 
glossologic botanique, posée par le botaniste 
suédois lui-méme, d’après laquelle tout nom 
de genre doit être substantif, et qu’il rem- 
plaça par celui de A'yctayo; les botanistes 
adoptèrent généralement celle dernière dé- 
nomination, qui néanmoins a été abandon- 
née aujourd'huiàson tour pour faire place à 
celle de Linné. Les 3/irabilùs croissent na- 
turellement dans l’Amérique tropicale; ce 
sont des plantes herbacées, à racine tubé- 
reuse, à tige très rameuse, di- ou irichoiome, 
à feuilles simples , opposées. Leurs fleurs , 
nombreuses et grandes , s’épanouissent la 
nuit et se flétrissent aux rayons du soleil , 
d’où le nom de Rei/e-de-.Vuif, sous lequel 
CCS plantes sont vulgairement dé.«ignées ; ces 
fleurs, terminales ou axillaires, présentent 
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un involucre en forme de calice , campa- 
nulé, 5-Qdc, unillorc, periistani, que Jus- 
sieu décrit comme un calice eiiéricur; un 
périanihe simple, en entonnoir, à long 
tube, corollin et coloré, excepté à sa base, 
qui forme autour de l'ovaire un renflement 
vert, consistant, persistant et accrcscent; 
5 étamines inégales, dont les Glels se réu- 
nissent à leur base en une sorte de coupe 
épaisse qui entoure Tovaire; un ovaire 
1 loculairc, l ovulé, surmonté d’un long 
style que termine un stigmate en petite tête 
hérissée de grosses papilles. Le fruit est en- 
veloppé par la base endurcie du |>érianiiic 
immédiatement appliquée sur lui, ce qui 
lui a fait donner, par certains carpulogistes, 
le nom de Scléranilie ; il renferme une graine 
unique dont l’embryon a ses cotylédons 
ployés de ntanicrc à envelopper un gros al- 
bumen amylacé. Deux espèces de ce genre 
SC trouvent dans tous les jardins et comp- 
tent parmi les plantes d'ornement les plus 
vulgaires; ce sont les suivantes : 

1. Miiiarius FAUXJALAe, MirabiUs Jalappa 
I.iii. {yi'yctago Jalappa DC ). Celte plante , 
vulgairement connue sous le nom de Belle- 
dc-Suit f doit son nom spécifique latin de 
Jalappa à ce que l'un a cru longtemps fort 
à tort que sa racine consliluait le Jalap du 
commerce. Elle est originaire du Pérou. Sa 
racine est grosse, fusiforme et tubéreuse ; 
.«a lige est très rameuse et s’élève à 7-8 dé- 
cimètres; scs feuilles sont glabres, en cœur, 
pétioiées; ses fleurs sont pédonculécs, grou- 
pées en assez grand nombre à rextrémité 
des rameaux; clics se succèdent pendant 
tout Télé et Jusqu’aux premiers froids; elles 
sont rouges, jaunes, blanches, ou pana- 
chées de ces diverses teintes. La culture de 
celle plante ne présente aucune dirncuUé; 
ordinairement on la multiplie de graines 
.«entées en place , ses racines ne résistant 
pas au froid de nos hivers; mais on peut 
aussi conserver celles ci comme îles tuber- 
cules de Dahlia, et les replanter au prin- 
temps suivant. Depuis qu'on a reconnu que 
celte racine n'a aucun rapport avec le Jalap 
(l'oy. ce mol), on lui a attribué des pro- 
priétés purgatives beaucoup moins énergi- 
ques; des expériences ont été faites à cet 
égard , cl il en est résulté la certitude que, 
quoique pouvant être employée dans quel- 
ques cas, elle est cependant peu avariia * 
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geuse à cause de l'incertitude de scs elTeis. 

2. MmABiLis A Lotic.CE FLECii , Mirabilis 
longiftora Lin, { Syctago longiflora DC. ). 
Celle-ci est originaire des hautes nionlagiies 
du Mesiqiic, origine qui s'accorde très peu 
avec le nom de Mfrveilla du Pérou , sous 
lequel elle est connue dans les Jardins. Elle 
est couverte dans toutes scs parties d'un 
duvet imprégné d'une matière visqueuse ; 
ses feuilles sont presque scssiles, en cteur; 
ses fleurs sont blanches , agréablement odo- 
rantes, remarquables par la longueur ile 
leur tube qui atteint Jusqu'à 15-tticentim. 
de long, groupées à rctlréniilé des rameau». 
Ses fruits se distinguent aisément de ceu» 
de l'espèce précédente par des lignes si- 
nueuses de poils courts, roussàtres,qui mar- 
brent leur enveloppe eiteriic, formée par 
la base du périaiiibe. Quoique vivace, eette 
plante doit, comme la précédente , être se- 
mée chaque année. (P- D ) 

•.MIKAEHE. Mirafra. ois. — Division du 
genre Alouette. Voy. ce mot et alaluinées. 

AIinAGi:. ruTS. — l'o!/, llïiéhe. 

••MIK.AI.IA. BF.PT. — Genre de Couleuvres 
établi par M. J.-E. Gray. (P. G.) 

MlUAN. «ou.. — Nom donné par Adan- 
soii (l'op. ou Sénég.) à une espèce de Buc- 
cin , le Huccinum mulabtle Brug., qui depuis 
est devenue le type du g. Vis. Voy. ec mol. 

MIK.ANDA. ABACHN. — Voy. epeiba. 

MinilEI.I.A Jnom propre), bot. pu. — 
Genre de la famille des Légumincuses-Pa- 
piliouacécs-Podalyriécs, établi par Smith (iii 
Kœuig dniiai. of bot., 11,511). Arbris.seau» 
de la Nouvelle- Hollande. l ov. légimi.beü- 

SES. 

MIRE'TTE. BOT. PU.— Nom vulgaire des 
Prismalocarpes. l'oÿ. ce mot. 

•AIIUIDES. Miiides. ixs. — Famille de la 
tribu des Lygéens , dans l'ordre des Hémi- 
ptères héléruptères , caractérisé principale- 
ment par des antennes insérées au-dessous 
des ycui, a dernier article fusiforme, et par 
des appendices entre les crochets des tarses. 
Cette famille renferme les genres Miris , 
Phylocoris, Ikterotoma , Slrogylocoris et 
Euryccphala. 

AllUIS. IBS. — Genre de l'ordre des Hé- 
miptères hétéroplères , tribu des Lygéens, 
fainittc des Mirides , établi par Fabricius 
{Syil. Phyn.}, et dont les principaui carac- 
tères sont : Corps très allongé. Tête prolon- 
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iièc en pointe entre les anteiities; celles-ci 
fort longues, ayant leur premier article plus 
(‘pais que les autres, et le dernier ciir/fine 
ment grêle. Corselet long, rurtenient rétréci 
aiilêrieurcineiit. l’À'usson en forme de Uian< 
gle allongé. Llylres étroites et de consistance ‘ 
peu solide. Pattes grêles, sans aucune espece 
de rendement. 

Les sc rencontrent dans les lieui 

humides, au bord des ruisseaux, où iis se 
tiennent sur les plantes dont ils sucent la 
sève. Ils sont très agiles , tous de petite 
taille, et ornés de couleurs vives et variées, 
['ne des espèces les plus répandues est le 
Miris tirons (Cimiw: lirons Linn.); le corps 
de cet insecte est vert , avec les antennes, 
l'abdumcn et les pattes un peu velus ; les 
antennes sont rouges, surtout vers leur ex- 
trémité, ainsi que les taches. Celte espèce 
est très fréquente aux environs de Paris. 

MlHLlHOr. DOT. ru. — Nom vulgaire du 
Mélilul officinal et de la Luzerne Inpuline. 

MlinilSCI.%. DOT. ru. — lot/. îiVRlIKCIA. 

MinO. Mtro. Oîs. — Section du genre ; 
Cobe-Moiiche. Voy. ce mot. (Z. G.) 

MIKOIll D'.WE ou DK LA VllCnGE. 
ms. — Nom vulgaire du Gypse laminaire. 

MlllOin DKS INCAS. min.— O n a donné 
ce nom aux Miroirs d’Ûbsidiennc dont se 
servaient plusieurs peuples anciens , no- 
tamment les Péruviens. Voy, obsidienne. 

(C. D’O.) 

MIROIR DE SAINTE MARIE, min. — 
Nom vulgaire de certaines variétés de Chaux 
sulfatée cl du Mica foliacé. 

.MIROIR DE VÉNUS, bot. ru — Un des 
noms vulgaires du Prismalocarpe. 

MIROIR DU TEMI^. bot. ni. — Nom 
vulgaire du Mouron rouge. 

*MIROUXÜA. MAM. — M. Gray {Griff. 
aiiirn. 1827 ) indique sous ce nom 

un groupe de Pinnipèdes. ( E. D.) 

MIRTIL. BOT. PU. — Nom vulgaire d’une 
espèce du genre Airelle. 

MIS.AINE. MOLL. — Nom donné dans le 
commerce au Strombus sucrinclus. 

MIS.VNDIU, Dielrich. dot. pu. — Syn. 
de Bonapartfay Buiz cl Pav. 

^MISANTIIECA. bot. pu. — Genre de la 
famille des Lnnriiiées-Acrodiclidiécs , établi 
par Schlechtcndalt (in VI, 3G7). Ar- 

bres du Mexique. Voy. laurisêks. 

*MlSCELtS pédicule; 


! jambe). INS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères, famille des Carabiqiies , tribu 
I des Tromatipeiiiies , créé par Klug {Jarh- 
buvh der lintclenkunde, I, p. 82) cl adopté 
par MM. Hupe et Puizejs. L’espèce type, 
le .1/. Joranus, a été publiée par MM. Brullé 
et Auduuin (Uist. nat. des /ns., t. IV, 
p. 130) sous les noms de Lcptodactyla api^ 
catis. Dejcan a compris à tort cet Insecte 
parmi les C'pmindis. (C.) 

♦.MISCIIOC ARPUS, Blumc(/bjdr., 238). 
BOT. PH. — Syn. licCu/mitui, Plum. 

'^.MIStlIOCARYON, Lndl. {Gen. plaut , 
p. 338, n. 2128). BOT. PH. — Toi/, sorocepua- 
LUS, n. Br. 

VMISCODERA (u.V«ç, pédicule; 
cou). INS. — tîeiirc de Coléoptères penta- 
mères , famille des Carabiqncs, tribu des 
Bipartis, des Bruschides de Hope , créé par 
Eschschollz (fiuB. de la Soc. imj>cV. des Sat. 
de MoscoUy 1830 , p. 03-6G) et adopté par 
Solier, qui en fait une sous-tribu des Scari- 
tilcs. Le type, le Scariles arcticus de Pay- 
kul , espèce originaire de la Laponie, a 
reçu les noms génériques de Leiochiton par 
Curtis, Onr/ioderns par Stephens. MM. Brullé 
et .\udouin le rapportent aux Broschus ^ et 
Dejcan le classe parmi les C/ivina. Mais le 
nom de .Uiscodera est celui quia prévalu. (C.) 

• MISCOGASTER (piaxo;, pédicule; 
’/TitTr.pf abdomen ). ins. — Genre de la 
tribu des Chalcidiens , groupe des Misco- 
gaslérites, de l'ordre des Hyménoptères, 
établi par M. Walker sur un certain nom- 
bre de très petites csp^ccs dont les antennes 
filifurmcs ont quatorze articles dans les mà • 
les et treize dans les femelles. Parmi les 
Miscogaslres les plus répandus , on peut ci- 
ter les M. eleganSf uiridis, etc., Walk. (Ül.) 

*MISCOGASXÉIUTES. A/iscoffasteri/œ. 

— Groupe de la tribu des Chalcidiens, 
de l’ordre des Ilyniénoptcres , caractérisé 
par un thorax rétréci anlérieurenienl et un 
abdomen pédiculé. Nous rattachons à ce 
groupe les genres Miscogaslo't Pachylar- 
thrus , Pachyiiet ron , Coruna , .Veuismus , 
Npntomopus , Dipara, J/icuomelus, Isocyr- 
fus et Npaniopus , cl quelques autres qui 
peut-être ne doivent former que de simples 
divisions dans les genres Miscogaster et Pa- 
chylavlhrus. ( Bi..) 

♦MISCOI.OBILM ( iiédiculc ; iô- 

Ç(»y, gousse). BOT. ru. — ûeure delà famille 
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tlM L^gumincusrs • Papilionacéc? - Dalbor- 
glécs, (‘labli par Vogcl (m Unnæa, XI, 208). 
Arbres Ju Brésil. Voy. i.tGiîMiNcrsi-:s. 

MISCOPIItS. iNS.-^Genre de la ramillc 
des Larrides, iribu des Craboniens, de !’or« 
dre des Hyménoptères, établi par Jurinc et 
adoplé par tous les entomologistes. Les Mis- 
cophus, reconnaissables surtout à leurs man- 
dibules luberculëcs et unidenlées intérieure- 
ment, sont peu nombreux en espèces. La 
plus répandue dans notre pays est le M. bi- 
coior Jur. (Bt..) 

*MISELIA , qui évite le soleil). 

INS. — Cienre de Tordre des Lépidoptères 
Nocturnes, tribu des Hadénides, établi par 
Treitschke, qui y rapporte trois espèces : les 
M. oxyacanthat bitnaculosa et orbiculosa. 
La première est répandue dans toute TEu- 
ropc; la <ieiiiièmc vit particulièrement en 
France cl en Italie; la troisième habite la 
Hongrie. 

MISGtn\£. poiss. — Nom donné par 
Lacépéde à la Loche d'étang, Cobitis fossilis. 
Voy. LoeuK. 

MISILE. MOLL.? — Genre proposé par 
Montfort pour un petit corps marin pris 
)>our une coquille, et qui proviendrait plu- 
tôt d'un Rhizopode ou Foraminifère. C'est 
un petit corps ovale, aplati, muni d'une 
crête profondément découpée qui s'étend 
seulement vers un des côtés. On le trouve 
à Télat frais dans le sable de l'Adriatique, 
et fossile aux environs de Sienne. (Drj.) 

•MISODEXDRO.V bot. ph. — Genre de 
la famille des I.orantbarécs, établi par Banks 
{Msc.exDC. Mem., VI. 12, l. U, 12). 
Arbrisseaux de l'Amérique antarctique. Voy. 
LORANTIUCIES. 

.%IISOÜEnA. INS. — Voy. miscodera. 

MISOL.'VMHtS aversion; iajt- 

fra;, lumière), ins. — Genre de Coléoptères 
bétéromères, famille des Mélasomes, tribu 
des Blapsides , créé par Latieille (Gênera 
Cvust. et Ins.f l. H, p. 165), et adopté par 
UM. Hope cl Dejean. Une monographie sur 
ce genre a été publiée par M. de Brème (/le- 
t'ue rooloyiV/ue, 1812, p. Hl) qui le com- 
pose des^quatre espèces suivantes: M. gib- 
6u/usHl. {lloffmanseggii Lal., Dej.), lusî- 
tameuSy Itamburii de Br. et Goudotii Guér. 
Les deux premières se trouvent en Portugal, 
la troisième en Elspagnc, et la quatrième en 
Barbarie. (C.) 
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illISPlKEL. MIS. — Nom donné par 
MM. Beudant et Brongniarl au Fer sulfo- 
arséniuré. Voy. FF.n. 

•-AIISSOLIULM. MAH. — Groupe de Pn- 
chydernies fossiles indiqué par M. Koch 
( Fror. iVo/i^en, 1840). 

•MISSILEXE.. Vis5w/cpna . AiiAcii. — Voy. 
ERIODON. (H. L.) 

MITClIELIA (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Rubiacées-Cofféacées- 

I Guellardées, établi par Linné (Gen., n. 

I 134). Herbes de l'Amérique boréale. Voy. 

! Rl'BIACÉCS. 

MITE. ARACu. — Nom vulgaire des espè- 
ces du genre Acarus. Ainsi I on a nommé : 

Mite domestiohe, IMrarus dom«0"cHS ; 

Mite des müineai x, V Acarus passerinus; 

Mite de la farine, T^lcarux fariner : 

Mite du fromage, l'Acarws scabieit etc. 

MITELLA. MOLL. — Syn. de Sra/pe//um, 
Leach, et de PolyhpaSt Blainv. 

MITELL \. BOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Saxifragacées, établi par Tourne- 
fort {Inst., 126). Herbes vivaces de l'Asie et 
de T.Vmérique boréale. Voy. saxifragacées. 

MITEI.LARI.%, Meisn. (Ge«., 136). bot. 
PII. — Voy. HiTEi.LOPSis, Meisn. 

MITELLASTRA, Endl. (Gen. pl. suppl, 
n. 4610 c. ). BOT. PII. — Voy. mitcllopsis, 
Meisn. 

MITEI.LIXA , Meisn. {Gen., 136). bot. 
PH. — Voy. mitilEopsis, Meisn. 

•MITEM.OPSIS (lïH/W/a, petite coilTe; 
«pparence). bot. ph. — Genre de la fa- 
mille (Ic.v Saxifragacées, établi par Meisner 
{Gen . , 136) , et dont les principaux carac- 
tères sont : Calice à tube campanule ou 
turbiné, soudé inférieurement à la base de 
Tovairc; limbe 5-6dc. Corolle à 5 pétales 
insérés au sommet du tube caliciiial, 3-fîdes 
ou pinnalindes. Étamines 5, insérées avec 
les pétales, incluses; filets très courts, 
presque nul.s; anthères ovales, à 2 loges 
s'ouvrant longitudinalement. Ovaire infère 
ou semi-supère, Moculaire, à 2 placentas 
pariétaux muUi-ovulés. Styles 2, courts; 
siigrnate.s simples , capités ou bilobés. Cap- 
sule uniloculaire, 2-valve. 

I^s .i/i/cBopsis son Ides plantes herbacées, 
à feuilles radicales péliolées, lobécs-deniées; 
à scape nu ; à fleurs disposées en grappes ou 
en épis. Elles sont indigènes de l'Amérique 
boréale. 
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Los c>pèi‘«s lie t’p genre uni <^té rêparlies 
(»ar l'auteur en cleut sccliuii$ , nommées : 
.1/ife/laria : pétales piiinatiûJes ; étamines 
opposées aui pétales; niets nuis; stigmates 
2-lobés; A/iïeHtna ; pétales S-fides; étami- 
nes alternes avec les pétales; filets très 
courts; stigmates indivis. 

Endlicher j a introduit une troisième 
section , qu'il nomme MitcUasira^ et qu'il 
caractérise ainsi : pétales piiinatifides; éta- 
mines alternes atcc les pétales; Glets courts; 
stigmates simples. (J.) 

ABACH. — r.enre de l'ordre 
des Araiiéides, de la tribu des Araignées, 
établi par M. Koch, et rapporté par M. Walc- 
kenaér au genre des 5ry/odes (uoy. ce mot). 
Dans cette coupe générique , les yeu\ , sé- 
parés entre cui , sont disposés sur le rebord 
antérieur du céphalolhorai , par paire et 
sur trois lignes; les deiii antérieurs plus 
rapprochés; les deux intermédiaires plus 
écartés ; les deux postérieurs encore plus 
écartés; le tout figurant un V tronqué à sa 
base. La seule espèce connue c.st le AUthras 
paradoxus Koch (lu ILSchæff. Deuts. /«sect., 
fasc. 123 , fig. y). Celle espèce a été ren- 
contrée dans la forêt de Kœchinger. (H L.) 

MITIIR.W (nom mythologique), crist. 

Ce genre, qui fait partie de l'ordre des 
Décapodes brachyures , cl que M. Milne 
Edwards range dans sa famille des Oxy- 
rhynques cl dans sa tribu des Maieiis, 
a été établi par Leach aux dépens des 
Cancer de ilerbsl. Cette coupe générique 
établit quelques liaisons entre les Oxyrhyn- 
ques cl certains Crustacés de la famille 
des Cancériens ; car on y range des Maiens 
dont la carapace est notablement plus large 
que longue, le rostre à peine distinct, les 
bords laléro-antéricurs arqués , cl les bords 
latéro-posiérieurs obliques, dispositions qui 
conilituenl un des traits caractéristiques de 
plusieurs Çyclométopes ; mais le plus ordi- 
naircmcnl'^a forme générale des Miihrax 
s'éloigne moins de celle des autres genres 
de la même tribu. Du reste, chez tous les 
Crustacés de celle coupe générique , les 
pinces sont élargies vers le bout , arrondies 
i cl profondément creusées en cuillère. Le 
rostre est court, avec le front très large ; la 
lige mobile des antennes externes est ordi- 
natreineni à découvert. 

M. Milne Edwards signale ft espèces de ce 
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genre, dont le Miturax trj.skpinki x, MUhiar 
spinusisstmus Kilw. ( .l/oyos, 5oo!. , Ift.'tl, 
pl. 2 à 3 ), peut être considéré comme le 
type. Celle espèce a pour patrie la mer des 
Antilles. Quelques unes d'entre elles par- 
viennent à une grosseur très considérable, 
ainsi que la plupart des autres espèces de 
ce genre. ( H. L.) 

MmilUDATEA,Comrners. (.Hsc.). bot. 
PII. — Syn. d'Amdora, Juss. 

'MITOPETALLM Ül; «rxoï/îv, 

pétale). BOT. PU. — Genre de la famille des 
Orchidées-Epidendrées , établi par Diurne 
(E/. Jav. prff/"., VIII ). Herbes de Java. Voy. 

•AIITOlMIILtS(-«T=;. fil ; y."*», j’aime). 
iN.s. — Genre de Coléoptères pentamères, 
famille des Lamellicornes , tribu des Lu- 
canides, créé par M. Parry {Trans. ent. 
Soc. Lotid.f t. IV, p. 56, tab. 1, Gg. 4), et 
adopté par M. While ( The Zoo/, of the voy, 
of E relus ^ Terror, 1846, p. 9, pl. 2, Gg. 3, 
4). L’cs}>cce type des auteurs , le M. tVro- 
ratus , est originaire de la Nouvelle-Zé- 
lande. (C.) 

•MlTOIUlYACIItS. Weslmael. ins. — 
Syn. (ï'Anlltarhis, nillby,ou.‘1n//iarhinus de 
Schœnhcrr. (C.) 

MIXOt. OIS. — Syn. de Ilucco. 

•.MI'XRA (mitra, mitre), acal. — Genre de 
Méduses établi |iar M. Lesson pour une seule 
c.spèce, 3/. Hangti, obseru ‘0 par Rang près de 
la côte d'Afrique, et présenlaiiluneoriibrelle 
hyaline, conique, avec huit longs bras pres- 
que diaphanes. Ce genre, classé par M. Lcs- 
soii dans la tribu des Marsupiaies, qui fait 
partie du groupe des Méduses non probos- 
cidées, a les caractères suivants: rombrclle 
est sacciforme, oblongue, avec huit bras üli- 
fornics se continuant dans le parenchyme 
jusqu'au sommet. Le sac stomacal est formé 
de quatre feuillets disposés en croix, du 
sommet desquels parlent huit vaisseaux qui 
se continuent dans les bras. (Dlj.) 

miTRA. MOLL. — Voy, mitre. 

•MIxnACAnPlJM mitre; x«p- 

niu fruit). BOT. PII. — Genre de la famille 
des Kubiacées-ColTéacées-Spcrmacocées, éta- 
bli par Zuccarini (i» SchuUes Mantiss.y lil, 
210). Herbes ou arbrisseaux originaires de 
l'Amérique tropicale où ils sont très abon- 
dants. Voy. RÜBIACÉRS. 

*MITnAGE!MIUS (pirpoi, mitre; 
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menlon ). ixs. — Genre de Coléoptères hé- 
téromère.s, famiMc des Mélnsomcs, tribu 
des Nycléliies, établi par M. Solier (.^nnai. 
de la Soc. ent. de Fr.f t. V, p. 328), qui le 
eomprend parmi ses r.ol!apléridcs. Le type, 
le 3/. Dejeanii Lac., So)., est originaire du 
Tucuman (Amérique incrid. centr.). (C.) 

ÎMITIIAGVXE, Korth. (\aucL. 19). bot. 
PU. — Voy. NAictEA, Lin 11 . 

AIITR.\GV.\E, R. Brown (Prodr., 452). 
BOT. PH. — Synonyme de MUraiacnie , 

MITRAGVXE. Endl. { Cen. plant., 
p. 006, n. 3560). bot. pu. — Toi/, mitka' 
SACHE, Labill. 

MITRAIUA. DOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Gcsnéracées-Besiérécs, établi par 
Cavanilles ( Amia/. scienc. noL, III, 230, 
t. 31). .\rbrisseauK du Chili. Toi/, gesnr- 

RACÉES. 

MITR.AS.%CME ( ^('rpai , mitre; 
pointe). BOT. ph. — Genre pré.scntanl quel- 
que afOnité avec les Gentianées, à la suite 
desquelles Endlicher Ta placé. Il a été éta- 
bli par Labillardière {^ûv.~ÏIolland., 1, 30), 
et présente pour caractères principaui : Ca- 
lice anguleui, 4-2-Hde. Corolle hypogyne, à 
tube anguleux, à limbe 4 parti. Étamines 4, 
insérées à la gorge de la corolle, incluses ou 
rarement saillantes ; tilels filiformes, égaux ; 
anthères sagittées, extror.scs, à 2 loges s'ou- 
vrant longitudinalement. Ovaire à 2 loges 
multi-ovulées. Style bifide à la base, simple 
au sommet; stigmate indivis ou 2-lobé. Cap- 
sule à 2 loges s'ouvrant entre les divisions 
du style. 

Les Milrasacme& sont des plantes herba- 
cées, à feuilles opposées, tantôt soudées, 
tantôt réunies en rosette , les caiilinaircs 
nullcs; à fleurs disposées en ombelles ter- 
minales, rarement solitaires à l'oisselle des 
feuilles. 

On connaît une vingtaine d'especes de ce 
genre, qui ont été réparties par Endlicher 
(Gen.p/anf., n. 3566) en i sections , qu'il 
nomme : d«isomi/ra ; Calice 2-lide; étami- 
nes insérées au milieu du tube de la corolle, 
incluses; stigmate 2-Iobé; Miiragyne : Ca- 
lice 4-ndc; étamines insérées au milieu du 
tube de la corolle, incluses ; stigmate 2 lobé; 
iîolomitrium : Calice 4 -fide; étamines insé- 
lées au milieu du tube de la corolle; stig- 
mate cnlier. IHf'hehmitriuw : Calice plissé, 

T. VIII. 
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à lobes concaves; étamines insérées à la 
gorge de la corolle, saillantes. 

Toutes ces plantes croissent abondam- 
ment dans la Nouvelle-Hollande tropicale; 
elles sont plus rares dans les Iles Moluques 
cl le continent indien. (J.) 

AUTRE. 3/i7ra. moll. — Genre de Mol- 
lusques gastéropodes , établi par Lamarck 
aux dépens du grand genre Volute de Linné 
et de Bruguière. Il comprend des coquilles 
turriculées ou subfusiformes , à spire poin- 
tue au sommet , à base échancrée et sans 
canal ; ayant la columelle chargée de plis 
parallèles entre eux, iransverses , et dont 
les inférieurs sont les plus petits. Les Vo- 
lutes, au contraire, ont généralement la 
coquille plus courte et plus ventrue, avec 
les plis de la columelle plus grands en bas, 
plus petits en haut. Cependant ces caractè- 
res, tirés de la forme des coquilles connues 
du temps de Lamarck , sont devenus iosuf- 
Osants depuis qu'un grand nombre d’autres 
espèces ont montré de.s formes intermédiai- 
res et des passages tellement gradués d'un 
genre à l'autre , qu'on devrait réunir les 
Mitres et les Volutes, si les animaux ne 
présentaient pas des différences caractéris- 
tiques. 

MM. Quoy et Gaimard les premiers ont 
observé les animaux des Mitres, qui sont 
très apathiques , pourvus d'un pied petit et 
étroit, dilaté seulement en avont chez quel- 
ques espèces. Suivant ces auteurs , la léic 
est très petite, en forme de V, dont les ten- 
tacules forment les deux branches. Ces ten- 
tacules sont grêles , coniques , pointus au 
sommet , portant les yeux à la base ou à 
une certaine hauteur, suivant les espèces. 
M. Deshayes, sur plusieurs espèces de la 
Méditerranée, a trouvé au contraire des 
tentacules courts, subrylindracés , ayant à 
leur base un pédicule trois ou quatre fois 
moins long, soudé dans toute sa longueur 
et terminé par le point oculaire. Mais le 
raractere le plus remarquable des Mitres, 
c'est la longueur de la trompe , beaucoup 
plus considérable que chez tous les autres 
Mollusques; celle de la Mitre épiscopale , 
par exemple , est plus d'une fuis et demie 
aussi longue que la coquille ; elle est cyliu- 
drnréc, avec un renflement icrmlnol, fendu 
' et contenant le suçoii'. Le manteau rex't 
' l'intérieur de la coquille et se prolonge en 
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un ranal rbarmi , cylimiriqui? , dc^Uné à 
conduire l'eau dans la cavité branctiialr. 

Le nombre de.« Mitres vivantes connues 
dans (es colieclions dépasse aujourd'hui 2M)» 
cl le nombre des e>t)éces fossiles est de 70 
environ, appartenant aui terrains tertiaires. 
Les Mitres semblent eiciusivcmcntconnnéos 
aujourd'hui dan.s les mers des pays chauds, 
et les espèces, peu nombreuse^, de la Mé* 
dilerranée sont petites et sansé clat , tandis 
que les espèces tropicales dépassent un dé- 
cimètre en longueur, cl sont ornées des plus 
vives couleurs : telle est , par ciemple, la 
Mitre PAPALt , longue de 125 millimètres, 
blanche, avec des rangées élégantes de ta> 
ches rouges; scs tours de spire sont plissés 
régulièrement cl couronnés de dents, ('elle 
belle coquille turriculée peut élre considé- 
rée comme le type du genre. D'autres espè- 
ces, telles que la pUcaria^ se distinguent 
par un sinus au l>ord droit de l'ouverture ; 
on a proposé de les nommer Minakcts. Du 
troisième groupe est formé des espèces cour- 
tes qui ont le bord droit épaissi, rcnllé dans 
son milieu , telle est la M. bizonalis , dont 
Lamarck avait fait une (’olumbclle, en rai- 
son de ce rennement du bord, quoiqu'elle 
ait des plis a la culumeilc coimiic les autres 
Mitres. Uu quatrième groupe eiifiij , dont 
Sowerhy a voulu faire le genre Conœlis y 
que M. Swainsun nomme Conœltx {voy. ce 
mot), et M. Schunineber hnbricaria , com- 
preml les espèces à coquille courte, en forme 
de cène ou d’olive ; telles sont les M. dady- 
lus et M. crenuhla. ( Dn.) 

M1THK DK ^Ll>TL^E , MITHK 1*0- 
LONAISK. poLYP. — Dénominations an- 
ciennes d'une espèce de Fongie, la F. pileus 
de Lamarck que Rurnphius nommait Mitra 
polcnica , et qui était un Madrépore iK)ur 
Linné. (Di:j.) 

MITKKMYCES (p'rpa, mitre; 
champignon). w>r. cr. — Renre de Cham- 
pignons de la famille des Lycopcrdacés, et 
d'une structure particulière. Dosé ayant eu 
l'occasion de le voir vivant, je ne puis mieux 
faire que de transcrire la description qu’il 
en donne. Le pédicule est composé d'une 
grande quantité de fibres élastiques irrégu- 
lièrement anaslüinnsées , solides, de cou- 
leur jaune sale, laissant voir des lacunes 
Semblables à celtes des Morilles, formant 
par leur réunion une masse d'un pouce de 


haut sur S lignes de diamètre. Sur celle 
lige (pédicule) est une lélc (réceptacle) 
sphérique, glabre, moins gros.se qu'elle, 
entourée d'une volve qui sc déchire par le 
bas en huit ou dix divisions, et tombe par 
relTet de la maturité ; le réceptacle est ter- 
miné par une ouverture a six dents, ou- 
verture qui est celle d'un sac intérieur, où 
sont renfermées des spores jaunes. 

Le Milrcmyces lutescens Schwein , est déjà 
connu depuis longlcmps; il croit en Amé- 
rique, sur la terre, le long des chemins. Je 
pense que c'est à lort que le professeur Fries 
rapporte à celte espèce le 5'càrosoma callos- 
toma de Persoon. Les échantillons conservés 
dans l'esprit de vin au Muséum de I.eyde 
donnent pluiùt l'idée d'un Schizosloma 
(Tuloslonia) que du Champignon représenté 
par Plukenet, Dose et Lilchock. (Lkv.) 

i\IITIl£OL.A (diminutif de mdra, mUre% 
BOT. l'ii. — Renre placé par Endlicher à la 
suite des Geitlianées , avec lesquelles il pré- 
scnle quelques affinités. 1) a été établi par 
Linné (Horl. cUff.y 402) pour des herbes 
vivaces de l’Amérique boréale. 

Ce genre ne renferme qu’une seule es - 
pèce, la MUr. ophiorhizauies. 

rUEriiOlttS (utTptjfspc;, qui porte 
une mitre), ins. — Genre de Coléoptères 
télramères, famille des Curculionides gona- 
toccrcs, division des Aposiasimcridcs cryp- 
torhynchidc.s , créé par Schœnberr (Gen. cl 
sp. CurcHl. syn.y l. IV, l , p. 463 , 8 , 2 , 
r*6). Le type, le M. Walerhousci Schr., a 
été trouvé dans la partie centrale du Bré- 
sil. (C.) 

MIITROPIIOIIE. Mitrophora { pirpa . 
mitre; porler). bot. en. — Genre de 
Champignons appartenant à la classe des Thé- 
casporés et à la tribu des Champignons en 
fortne de mitre (.Uifraii). Ils ont les plus 
grands rapports avec les Morilles, auxquelles 
on les a toujours réunis. Le réceptacle est 
conique ou campanuliforme, charnu, plus ou 
moins fragile, et la face externe présente des 
alvéoles dont les cIoKsons affcclenl générale- 
ment une direction vcriicale cl parallèle; 
le pédicule s'insère à la face intérieure et à 
peu près à In parlic moyenne du réceptacle. 
Les organes de la fructification tapissent la 
cavité et les parois de.s alvéoles , et sont re- 
présentés par des thèques allongés, cylin- 
driqiie.s, qui renferment huit spores slm- 
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pies, ellipiiques et transparentes; les para* 
physes qui accompagnent les ibèques sont 
niiformes , continues uu cloisonnées , et 
un peu rennées à leur exlrémitt* supérieure. 

Les Mitropliores croissent au printemps 
avec les Morilles. On en distingue plusieurs 
espèces; et comme elles sont comestibles , 
JC crois devoir en donner une courte des* 
cription. 

I® Milrophora palula Lév. {Morchella 
patula Pcr.s.). Le réceptacle est arrondi ou 
ovale, quelquefois campanulé et d'une cou- 
leur fauve; les alvéoles sont grandes, rhoni- 
boidales ; le bord , libre , est très éloigné du 
pédicule, qui est blanc , creui et recouvert 
d’écailles furfuracées. Chevallier dit qu'on 
trouve celte espèce dans la forêt de Com- 
pïègne; Klidzsch Ta rencontrée sur un des 
murs du jardin de botanique de Berlin; clic 
parait assez commune en Allemagne; à Flo- 
rence , on l'apporte fréquemment sur les 
marchés avec la Morille ordinaire , dunl elle 
égale le volume. 

2® Milrophora gigas Lév. {Morcheîla gi~ 
gas Pers.). Le réceptacle est gris, conique, 
d'une couleur foncée ; les alvéoles larges , 
rliomboidales , cl le |>édiculc d'un blanc 
jaune et écailleuz. Miclicli l'a représentée 
{Gen. plantât p. 202 , lab. 81 , fig. !) ; elle 
croît dans les environs de Florence, où elle 
parait cependant assez rare. 

3® .ViOophora tmdosa Lév. {MorchcUa 
tmdosa Pers.). File est caractérisée par un 
réceptacle roux , conique, à alvéoles gran- 
des , irrégulières , anastomosées et ondu- 
lées; le bord est éloigné <iu pédicule; celui- 
ci est atténué, à sa partie inférieure, d'un 
blanc jaune cl réticulé à sa surface. Ce der- 
nier caractère et les ondulations des cloisons 
des alvéoles en font une espèce très distincte. 
File croit dans les environs de Florence, ci 
se mange comme la i»récédenle. Micheli est 
K* seul qui en ait donné , jusqu'à ce Jour, 
une figure (loco cilalOt p. 203, lab. 8t, 
fig. 2). 

V Milrophora semi libéra Lév. {Morcheîla 
senn-liUra DC.). Réceptacle gris, conique*, 
a alvéoles longitudinales ; pédicule très 
long , atténué à sa partie supérieure , blanc 
et glabre ( voy. Micheli , loc. cil., p. 203, 
tal». 8* , fig. 2, et Sowfrby, ICnglish fung^ 
lab. 258). Elle croit au priuleriips, dans 
les endroits sablonnent , avec la MotcUo or- 


dinaire. Dans les environs de Paris , la fo- 
rêt de Sénart en fournit quelques années 
une grande quantité. J'en ai mangé plu- 
sieurs fols ; mais c'csl un mets peu déli- 
cat en raison de sa saveur fade, aqueuse; 
outre cela elle est coriace , surtout son pé- 
dicule. 

b® Milrophora rimosipes Lév. (.Vorchel/a 
rmiostpes ÜC). Réceptacle campanulé, obtus, 
d'une couleur noire; alvéoles rhombotdalcs; 
|)édirule très long , blanc , renflé à sa par- 
tie inférieure, et le plus souvent fendu Ion- 
giliidiiinlemenl. De Candolle a rencontré 
celte c.spèce, assez rare , dans la forêt de 
Fontainebleau. File croit également dans 
les fossés du bois do Roulogne , oü je l'ai 
trouvée dans le commencemcüi du mois de 
mai. l..a substance de son réceptacle et du 
pédicule est assez fragile. On ne la distingua 
du Milrophora semi-libera t à laquelle elle 
re>.<ernble par la taille et le volume, que 
par sa couleur et les fentes du pédicule; 
encore n'existenl-elles qu'à un âge assez 
ovancé. 

G® Milrophorafusca Lév. {MorchcUa fusca 
Pers.). Réceptacle court, presque rond, mem- 
braneux, d'un brun foncé; alvéoles formées 
par des cloisons droites, pre.'que parallèles; 
l>édicule long de 3 pouces, épais de 1, lisse 
et peu résistant. 

Celle espèce a été trouvée une seule fois 
par Persoon vers les premiers jours du mois 
d'avril, dans les environs de Paris, sur des 
morceaux de boi.s. 

7n Mitrophoracoroliniana Lév. {MorchcUa 
caroliniaua Bosc.). Chapeau solide, plutêt 
sillonné que celluleux, de couleur feuille- 
morlc , d'un diamètre de 3 ou 4 pouces, cl 
même plus; pédicule blanc et court. Ellesc 
trouve dans les bois de la llautc-Carulinc , 
où on la mange , quoiqu'elle ait peu d'o- 
deur et point de saveur. 

Les Mitrophorcs croissent , comme les 
Morilles, dans le printemps; clics parais- 
sent toutes comestibles, et on les trouve 
sur les marchés très souvent mélangées. 

(Lév.) 

•Mirnoriiouis {u iTpa, mitre ; yopo; , 

qui porte), ins. — GcnredeColéopicres pen - 
tamères, ramllle des Lamellicornes, tribu 
dcs.Scarabéidos phylloplinges, établi par Bur- 
mcislcr {flan/lbuch der Enlomologie i 18 M, 
pap. I tO ). L’espèce type, le W. atewcAoides 
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Kcklon, Burin., esl iiidigciie ilu lup de 
BonncEspi'rance. (C.) 

MITHOL'II.I.ET. BOT. pu.— Nom vulgaire 
de la Gesse luberculcu.se. 

.1IITIUJI..A ( dimintiUf de pirp» , petilc 
mitre). Bur. c.a. — Genre de Champignons 
de la classe des Thëca.sporiis, et qui pendant 
longtemps a été à tort considéré comme une 
t'.lavaire. Les espèces de ce genre ont un pé- 
dicule charnu , terminé à sa partie supé- 
rieure par une tête allongée, ovale ou pres- 
que ronde et lisse , dont toute la surface est 
recouverte de thèques qui renferment huit 
spores. Ce genre a la plus grande analogie 
avec le Spaihularia; on pourrait peut-être 
même les réunir, comme l’a fait Fries. Il 
s'éloigne des Leolia plutôt par la consistanre 
que par tout autre caractère; mais il dillèrc 
essentiellement des Geoglossnm par la forme 
des spores. 

ün rencontre quelquefois à Montmo- 
rcncf et à Fontainebleau le ilUntla palu- 
dosa; il se développe sur les vieilles feuilles 
de Chêne recouvertes de boue et d'eau , de 
sorte qu'on ne voit que la tête, qui se fait 
remarquer par sa belle couleur jaune- 
orangé. (Lev ) 

•MITni'I..lIUA. MOU.. — Genre proposé 
par M. Scliumachcr pour certaines espèces 
de Calyptrées. Voy. ce mot. (Dm.) 

*MITSCIIKIU.ICIIIA , Kunth (iii Berl. 
acad. Abhandl., 1831, p. 20<), et 1832 , 
t. 3). BOT. PH. — Synonyme de .Veco, Ruiz 
et Hav. 

MITU. OIS. — Nom donné par Marrgrave 
au llocco (Ouinn milu Tcmm.), et em- 
ployé par M. Lesson comme nom de genre. 
Voy. iiocco. ( Z. G.) 

MITl’.A , -Stricht. ois. — Syn. de .Vitu , 
Less. 

'AIIULA. OIS. — Genre établi par Hodg- 
son dans la famille des Cotingas pour une 
espèce à laquelle il donne le nom de M. 
ignoslincta. (Z._G.) 

•SIIXOGASTEn (pi?, à moitié; 
ventre), i.rs. — Genre de l'ordre des Dip- 
tères brarhocères, famille des Bracliystomes, 
tribu des Syrphides, établi par .M. Macquart 
{Oipt. exot., t. Il, 2* partie, p. 14) pour 
une seule espèce, Jf. conopsoides Macq., in- 
digène du Brésil. 

‘.MIXTEMÏI.A. IBS. — Genre de l'ordre 
des Diptères brachocères , famille des Bra- 


I cliyitomcs, tribu des Syrphides, établi par 
M. Macquart ( llisl. dos Dipl., suites à Huf- 
fon, t. I , p. 491). La seule espèce connue 
est le M. quadrifasciula , qui habile la l’en- 
sylianie. 

MIVOTIIÈIIK. OIS. — Voy. UUOTUÈRK. 

M\.\Sll M, Sihreb. (Gph., .Ml), bot. mi. 
— Syn. île liapaleay Aubl. 

•MXKMATIL'M. — Genre de Co- 
l(^oplèrc.< pcnlnmères , famille du Lariielli* 
cornes, tribu des Scarabeides-Coprophages, 
créé par Mac-I.eay, et adopté par Ueichc 
(iiee. zoologique^ IH41, p. 212). Le type, le 
if. sdeHusOliv,, est originaire d’Arabie. (C.) 

ET M\É\IE ( nom mytholo* 
gique). — Genre dWcaièpbes ciéno- 
phores, type de la famille des .Mnémiides 
d'iiiscbscholtz. Il est caraclcri&é ainsi : le 
corps est lisse, ovale, allongé verlicalemeni 
et très comprimé; les côtés étroits sont ter- 
miné.^ par de grands lobes près de la bouche, 
et les côtés larges portent chacun deux long» 
appendices en entonnoir, insérés par leur 
pointe auprès de la bouche, et munis d'une 
rangée de lamelles vibraiilcs ; le canal ex • 
créteur de l'estomac s'ouvre dans une ex- 
cavation en entonnoir. L'auteur y rappor- 
tait deux espèces observées par lui riiéme. 
In M. Schtveiggerif longue de 54 millimètres, 
vivant près des côtes du Brésil, et la M. 
Kuhliif longue de 18 miiltmctres , vivant 
dans la mer du Sud près de l'équateur; puis 
une troisième esj>èce, M. Chamissoniit dé- 
crite précédemment par Chatntsso sous le 
nom de Cailianira heleroplerat cl trouvée 
dans l'Océan Atlantique près du cap de 
Bonne-Espérance. Depuis lors, aussi M. Sars 
a décrit une quatrième espère, M. norwe 
gica f observée à Bergen. M. Lesson, en 
adoptant le genre d'Escbscholtz, le nomme 
par erreur sans doute .Unenie au lieu de 
Mnémie, et n'y veut comprendre que les 
deux premières espèces de ccl auteur. La 
troisième devient pour lui le type de son 
genre Polypière ; et la quatrième est pour 
lui une Alcynoe. M. de Blaiiiville , dans les 
dernières additions de son Manuel à'aclino- 
logiCt réunit les .Vnemia aux Alcynoe de 
Rang, et les caractérise ainsi : corps cylin- 
drique, vertical, sans prolongements cirrhi- 
gères, embrassé par les deux lobes du man- 
teau, et dont les ambulacres inégaux font 
! deux pointes sur tes lobes et deux sur le 
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corps; ceui de ceuc dernière partie se pro* 
longent sur les uppendices buccaui. (Düj.) 

MM^MIIDES. ACAL. — Kaniille d'Aca- 
lèphcs cténuphores établie par Kschsdiultz 
pour les genres Eucharis, .l/oemia, Ca/}/fM«a 
et Axiotana, qui se distinguent des thallia- 
nirides par l'absence des cirrbes ou tciita* 
culei, et auxquels il faudrait réunir les 
genres Ocyroe et Alcynoc de Rang, si vérita- 
blement aussi ils sont dépouruis de ces 
organes ; mais {>eui être aussi devra-t-on 
confondre les deux familles, et réduire con- 
sidérablement le nombre des genres, quand 
des obiervations plus complètes auront 
montré le peu de valeur de ce caractère. En 
elFet, les Mnéinüdes, coinme les Callianires, 
ont une ca\iié stomacale très restreinte, 
ji'ocnipant qu'une petite partie du coips. 
Tous ils ont à la bouche de grands lobes, ou 
dos prolongements pourvus de lamelles >i- 
bratiles, ou même les deux sortes d'appen- 
dices en même temps. M. Lesson n’admet 
pas cette famille, il place les Miiémics seules 
<i.in$ sa tribu des Callianires, et les autres 
dans sa tribu des Calymnés, faisant partie 
également de sa grande famille des IkfruiiJes. 

*M\EMIO\, Spach {Suites à Buffon, V, 
515). BOT. rii. — Syn. de l io/a, Limi. 

MXEMObllXA, V'ütsM {ÆgypL, 122). 
BOT. PH. — Syn. â'Ilypecoumt Toiirncf. 

MAÉMOSI.VE. iNS.— Nom vulgaire d’un 
Papillon qui fait partie du genre Parnassic 
de Lairellle. Voy. ce mot. 

•MAESmiEA. BOT. PU. — Genre de la 
famille des Graminées-RoUbtelliacécs , éta- 
bli par KulUb (Gram., Iî>3; Agrost.y *65). 
Gramens de Tranquebar. Voy. gkamibêbs. 

AIMAUIAI moussu), bot. pii. 

— Genre de la famille des Caryophyllées- 
Sdéranthées , établi par Korslcr (C/iar., I, 
t. !). Petites herbes de la Nou\cllc-llol- 
lande et de la Nouvelle-Zélande, l'oy. ca- 
MVOrUVLLBLS. 

*MIV10P1I1EA (uviVy, mousse; qui 
aime), ibs.— Genre de Coléoptères subpen- 
lamèrcs, tétramères de Lnlrcillc, famille des 
Cycliques, tribu des AUiciies, créé j)ar Ste- 
phens {ItfUiih entovwlogy, vol. IV’, p. 285, 
380). Le type, la M. muscomm de Muller, 
a été découverte en Allemagne, puis en An- 
gleterre. Ce genre correspond peut-être à 
celui fl Aptciupcda. (G.) 


•lyA 

(pivtav, mousse ; 

qui aime). IM. — Genre de l'ordre des 
Lépidoptères nocturnes , tribu des Phalé- 
nides, établi par M. Boisduval, et coin 
prenant deux espèces , les M. corlkaha 
et ciweraWa. La première habile la !■■rance; 
la deuxième , rAlleniagnc. Leurs chenilles 
se nourrissent du Lichen qui croit sur les 
sieux murs et les vieilles palissades, et pro- 
nieni des fentes ou cavités qui s'y trouvent 
pour former leur coque, qu’elles recouvrent 
des débris de ce même Lichen. 

mousse; aspect). 
BOT. PII. — Genre de la famille des Podos- 
lemmées , établi par Marlius (Aoi*. gen. et 
sp., 1 , I , t. 1 ). Petite plante du Brésil. 
Voy. poiM)8TF.iisiKi:s. 

MMOTII/l'K Mniotilla. ois. — Genre 
créé par Vieillot aux dépens du genre Mo- 
tacilla de Linné , pour une cs|>èce qui pré- 
sente les caractères génériques suivants : 
Bec court, subulé, grêle, droit, comprimé 
laléralement, à mandibules égales elaiguës ; 
narines ovalaires; tarses scutcliés , à pouce 
robuste, terminé par un ongle long; ailes 
médiocres. 

La seule espèce de ce genre que l’on con- 
naisse est le Mmütilte vaiue, ,1/n. ran'a 
Vielll. , Sylvia raria Laih. {Gai. oi'ntth . , 
pl. 169). Il a la gorge et les joues noires, et 
luiil le reste du plumage varié de blanc et 
de noir; cette dernière couleur étant dis- 
posée sur la tête et sur tout le dessous du 
corps par raies longitudinales. 

Cet Oiseau, que l'on avait classé parmi 
les Fauvettes, s’en distingue non seulement 
par scs caractères physiques , mais par ses 
mœurs. Il vit dans les buis, oii on le voit 
toujours grimpant le long des troncs et des 
grosses branches, à la manière des Sitelles 
et des Grimpereaux de muraille , sans que 
les plumes de sa queue lui servent de point 
d'appui. Il se nourrit d'insectes, qu'il cher- 
che dans la Mousse et les Lichens qui cou- 
vrent les arbres. 

Le Miiioliite varié arrive au centre des 
Élats-l'nis dans te mois d’avril, et le quille 
en septembre pour passer l'hiver dans les 
Grandes-Antilles. (Z'. G.) 

BOT. CR. — Genre de la famille 
des Mousses acrocarpes, tribu des Bryacées, 
ainsi nommé par Linné ( Gen. , n. 1193), 
Biidei {Bryolog.t ïï , 3), Medwig (Kunrf. 
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musc. ), el rapport!^ par Cfrlnins auteurs au 
R. dont il diffère cependant suffi- 

samment pour en être séparé. Voici scs ca- 
ractères : Coiffe cuculiformo. Capsule 1er* 
rninalc, gibbeusc à la base ou presque égale; 
opercule convexe, acuminé; péristonie dou- 
ble. Les Mntum sont des Mousses vivaces , 
croissant sur la terre dans les contrées ma- j 
récngeiises et humides de riiémisphere bo- 
réal. !.eur lige simple ou rameuse pousse 
des rejets de la base, ce qui fait différer les 
.Urnum des Dryum dont les rejets parlent 
du sommet. 

Les espèces de ce genre ont été réparties 
en deux sections, qui sont : .4u/arorm)fon , 
Sch^ii'gr. : fleur inàle terminale, en furine de 
disque; Airhenoplerum, Medw. : fleur mâle 
axillaire, gcmmiforriie. 

•>IO.\CtUIL\. BOT. ni. — fîenre de la 
famille des Chailletiacées , établi par Rox- 
burgh {Fl. iud., U, 70). Arbustes de l'Inde. 
Koy. cu.^iLLKriACtEs. 

MOCA\l-:n.\. Juss. (Cen., 318). bot. pu. 
— Syn. de r»s«ea , JAnn. 

* MOCIIOX. poisfi. — Nom d une espèce 
d Alhérinc qui habile la Méditerranée, Alhe- 
rina moc/ion Cuv. el Val. 

.'\10CI\A, I)C. ( -Use. ). BOT. PH. — Syn. 
d'Anyu.sfa, Leandr. 

»1(>€0. MAM. — Huffuri indiquait sons ce 
nom une espèce du genre Gymnocéphaic. 

La dénoriiinalion de Moco est également 
employée pour désigner le Kerodon sciuveus. 
Voy. KERODON. (K. D.) 

!\!OCOCO. MA«. — Espèce du g. Maki, 
l'oy. ce mol. (E. D.) 

ROT PH, — Genre de la fa- 
mille des Passiflorées-Modeccéc.s, établi par 
Lamarck ( Dict . , IV, 208 ), et dont les ca- 
ractères sont : rieurs unisexiielles. Involu- 
relle nul. Périantbe campanulé ; limbe à 8 
ou 10 divisions bisériées. Ft. mâles: squa* 
mules 5, pétaloïdcs, insérées au fond du 
tube, opposées aux élnmines , quelquefois 
niilies. Etamines 4 3, insérées à la base du 
fiérianihe, incluse.s; blets subiilés, soudés à 
la base en un anneau membraneux ; anthè- 
res inirorses, à deux loges dressées , s’ou* 
vranl longitiidinalernenl. Uudimenld'ovairc 
fusiforme. Fl. /emef/M : Étamines stériles, 
4-5, insérées à la base du tube du périantbe, 
suhulées, soudées à la base en un onneau 
qui entoure le gynopbore. Ovaire stipité , 


uniloculaire. Ovules nombreux , bis«Tiés , 
renfermés dan.s 3 placentas pariétaux. Style 
très court ou pre.sque ntil ; stigmates 3 , di- 
latés, obtus. Le fruit est une capsule globu- 
lcu.se ou oblungHc, l-lorulaire , à 3 valves 
portant chacune sur le milieu un placenta 
nerviforrne. 

Les .\fodecca sont des plantes herbacées 
ou frutescentes, à feuilles alternes, indivises 
ou pnimali-tolvées , dont les t>étioIes por- 
tent deux glandes a leur sommet ; à fleurs 
verdâtres, petites, disposées en gr.Tppes pa- 
niculées axillaires. Elles sont indigènes do 
l’Asie et de l’Afrique tropicale. 

Wighl el Arnoil {/Vodr., 1 , 333) ont ré- 
parti les espèces de ce genre en deux sec- 
tions, qui sont : .1/icro6/ep/iarts .' tube du pé- 
rianihe conique - tubuleux égal à la base; 
divisions intérieures du limbe cuntigués aux 
extérieure.s ; liîepharanthus : tube du pé- 
rianihe tubutrux-campanulé présentant a la 
base .3*10 gibbosités; divisions intérieures 
du limbe insérées tout à-fait au fond du 
tube. (J.) 

•“MODESTIA, Chamiss. (in LinnrFu, III, 
4). BOT. TH. — Voy. STEM.ADIV, LiOll. 

AIODIOI.A. BOT. PH. — Genre lie la fa- 
mille des Malvacées-Malvécs , établi par 
Muîiicb { Mctkod.f 620 ), et que De Candolle 
Prodr.f I, 43,S) considère comme une 
simple section du g. Mauve. 

3101)101. K. .Uodiofa (fji4dto; ou modius, 
mesure pour tes grains ou pour les liquides). 
Hoi.L. — Genre de Mollusques bivalves ou 
coiicbifères, établi par Lamarck aux «lépens 
des Moules de Linné el de Bruguière, et 
faisant également partie de la famille de.s 
Mylilarées. Il sc distingue parliculièrcment 
des Moules, parce que les crochets ne sont 
pas pointus el terminaux, d'où résulte pour 
la coquille une forme pluiOl iransverse que 
longitudinale; mais, comme le remarque 
M. Deshayes, en rassemblant uu grand 
nombre d'espèces des deux genres, on en 
voit dont les crochets presque terminaux 
sont dépassés par un petit bord très court, 
d'autres dont ce bord est un peu plus 
étendu, el l'on passe des Moules aux Mo- 
dioles par degrés insensibles, sans pouvoir 
déiermincr avec précision la limite. Comme 
d'ailleurs l'organisatioD des animaux pré- 
sente une parfaite analogie, on peut con- 
clure avec ce savant ïoologisle que ces 
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genr<'s ()oi\cnt vire rôuiiii. Il en duil êire 
lie m^me aussi du genre Liihodome qu'mi a 
voulu former avec le* espèces qui creusent 
les pierres calcaires» car plusieurs vraies 
Mudiolcs sont liihophagcs comme les Sait- 
caves, les Pliolades, les Vénèrupes, elc. 
Toutefois, la coquille des Modioles de La- | 
niarck est sublrans\erse, équivahc, régu- 
Hère, à côté postérieur très court ; atcc une | 
impression musculaire sublatérale allongée j 
et en hache. Les crochets sont presque la- 
téraui, abaissés sur le cdlé le plus court. ' 
La charnière est sans dents, latérale et * 
linéaire; le ligament est cardinal presque 
intérieur, reçu dans une gouttière margi- 
nale. Toutes les espèces , mémo celles qui 
creusent la pierre, sont pourvues d’un 
byssus. La plus grande, et celle qu’on peut 
citer comme le type de ce genre, est la Mo- 
Diüu: r>R£ Pak)I'x , nauirelletnenl couverte 
d’un épiderme brun, mais que souvent on 
a décapée cl polie dans les collections; elle 
est alors d’une belle couleur violette; elle 
est longue presque d’un décimètre , et se 
trouve dans l'Océan Atlantique boréal, sur 
les cAtes de rArnéri<iue septentrionale. La 
Muoiolk Ti'LiPE, également remarquable par 
sa coloration, est même transparente et 
rayée comme les pétales d'une tulipe, avec 
les crochets et la carène du bord inférieur 
teints de rose ou de violet; elle est longue de 
7.5 à 80 millimètres, et se trouve dans les 
mers d'Amérique. Plusieurs espères mon- 
trent des stries divariqtiées ou eu deux fais- 
ceaux rayonnant.^ ' telle est In Mooiule 
Disr.oBD.iNTR SUT laquelle ces deux faisceaux 
sont séparés par un espace lisse. La Mobiots: 
UTUOPHAGE, dont Cuvîpr a voulu faire le type 
du g. Lithodoine, est allongée , rylindriqiie, 
errundie aux eitréiiiités, longue de 70 a t20 
miiliinèlres ; la coquille est narrée en dedans 
et revêtue d'un épiderme brun plus ou moins 
foncé, à travers lequel on apr^rçoit de* stries 
transverscs, un peu sinueuses O Mollus- 
que, très recherché pour la délicale.ssc de 
son goût, est nommé communément Dalie 
de mer y ou .l/ou/e phohde. On le trouve 
abondamment sur plusieurs côtes calcaires 
de la Méditerranée et de l’Océan , et princi- 
palement aux Iles Maurice et UourlKin. On 
connaît aussi une vingtaine de Mudioles 
fossiles dont la plupart se trouvent dans les 
terrains tertiaires; mais plusieur.* appar- 
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tiennent aux terrains secondaires , telle est 
la M. hitlana y de l'argile de Kimmeridge; 
la }{. giObosay tle l’oolite moyenne ; la M. 
cuneata , des argiles du lias ; la M. plicata , 
de Cornbrai»h, elc. (Du.) 

-MtHJIM.V . Neck. (Elem.y n. i3). wn. 
ru. — Syn. de CazatitOy Gfprln. , 

(nom propre), pot. ru.— 
Genre de la famille des Caryophyllécs-Slel- 
larinécs, établi par Linné (Gcn., n. 201), et 
rcnferriiani des herbes annuelles ou vivarcs, 
qui croissent en abondance dans les région* 
Icnipérées et froides de riicmisphère boréal. 

M<ÏC';klSTOCKR.4. ins. — S yn. de Aîegis- 
tocera. 

MOKIJ.K. zooL. — Ktfy, os. 

MOI'ILLE. BOT. — Poy. accrûisseiirnt. 

KPIMÈnK. ANAT. — Voy. 

SYSTÈME NKRVEfX. 

(nom propre), bût. pu. — 
Genre de la famille des Caryophyllécs-Stel- 
larinécs, établi par Ehrharl {lieitr.y U, 277 ) 
aux dépens des Céraistes, pour (es esp. qui pré- 
sentent : un calice i-5-|»8rli ; des pétales 1res 
entiers; 4-8-10 étamine.*; 4-5 styles; une 
oap.sulc cylindrique, droite, plus courte ou 
presque de même longueur que le calice , a 
dents roulées à la marge. Voy. cêraiste. 

Uoth a aussi établi, sous le même nom de 
jUcroc/iîa {Flor. germ.y I, 273), un genre 
synonyme du g. [ieiteroa de De Candolle. 
Poy. Cf dernier mot. 

crust. — Poy. crevette. 

*!UOI!SSrLUA, Reichenb. {Comp.y iüO). 
BOT. PH. — Syn. de Tilltnanniay Rrong. 

AIOFAT. MOLL. — Nom donné par Adanson 
{Voyage au Sénégal) a une espèce de Bu- 
cardc, la Blcarde grimacière, Cardium rin~ 
gens Lamk. 

MOGIIMI.WKS, Mart. {Sw. gen. et sp.y 
U , 20 , t. 129-131 ). DUT. PH. — Poy. te* 
LEIANTIIÈRA, R. Rr. 

*MOIIL.\\A. BOT. PH. — Genre de la 
famille de.* Phylolaccacées-Rivinées , établi 
par .Mariius (Aoi*. gen. et sp.y III, 170, 
t. 290). Herbes du Brésil. Poy. puytolac- 

CACKEâ. 

*.MOIIO. Moho. OIS. — Division établie par 
M. Lesson dans le genre Philédon. Poy. ce 
mut. (Z. O.) 

•AlOIIOL'A. Mohoua. ois. — Genre créé 
par M. Lésion pour une es()èce dont 
MM. Uuoy et Gaimard ont fait un CerlhUty 
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et que M. de Ij Fresn.iye rapperle au penre 
OilhonLr. Vuy. ce mot. (Z. G.) 

UOIIlUA (nom propre). »ot. en. — Genre 
de Fougèrcs-Schlr^ac^e» , établi parSi^arïi 
(5ynopj., 159, l. Ti) pour de pellles Fougè- 
re* qui croissent au c.ip de Bonne-Esp4*- 
ranre et dans Ftle de Mascareigne. T'oy. 

FOCCiLRES. 

MOI\E. vAM. — En mammalogie , la ' 
dénomination vulgaire de .1/otne est em- \ 
plofée pour désigner diverses espèces appar- 
tenant aus groupes des Singes, des Phoques 
et des Marsouins. (E. D.) 

ÎMOINEAI'. FfingiÜa. ois. — l^s ornitho- 
logistes ne donnent pas tous à ce mol la même 
valeur; les uns l'emploient comme nom de 
ramille, les autres comme nom de genre et 
de sous-genre; d’autres s’cii servent seule 
ment pour désigner quelques espèces. De res 
trois ctrepiions, nous adopterons la plus 
large; eu d’autres termes, à l'etemple de 
G. Cutier, de M. Lesson et de plusieurs au- 
tres naturalistes, nous considérerons ici les 
Moineaux comme composant une nombreuse 
tribu ou famille (1) caractérisée par un bec 
presque régulièrement conique, épais, fort, 
large à sa base, pointu au sommet, et par 
des narines arrondies et en partie cachées 
par les plumes du front. 

l>ei especes que nous comprendrons, avec 
les auteurs que nous venons de citer, sous le 
titre général de Moineau, en raison de leur 
nombre considérable et do leur diversité, 
doivent nécessairement offrir des habitudes, 
des instincts, etc., différents, dont il nous 
faudra tenir compte dans l'histoire que nous 
avons à faire de ces oiseaux. Mais, pour ne 
point augmenter la difficulté déjà très grande 
de cet historique, nous prendrons particuliè- 
rement en considération les mœurs de nos 
Moineaux d'Europe, et nous nous bornerons 
a signaler les différences que présentent à 
cet égard les espèces qui ont avec eux de* 
rapport* de famille. 

tes Oiseaux que l'on réunit sons le nom 
de Moineaux ont, en général, des formes 
plutôt lourdes que sveltes. I..a plupart sont 
pnrés de couleurs agréables qui les font re- 
■ hercher. Uépandus sur toute la surface du 
globe, mais surtout là où se trouvent des 
graines à leur convenance, les Moineaux fur- 

(•) r«fniUr rt»f fOïi«*»em*Dt ■» I Urn»*8fr 


ment de.« associations nomhrcu.ses, cl exploi- 
tent ordinairement en troupes les contrées 
qu'ils habitent. Il semblerait que nos espèces 
d'Europe aient été créées tout exprès pour 
devenir les commensales de l'homme; car 
elles l'ont suivi partout où il s'est établi, et 
surtout partout où il s'est livré à la culture 
des céréales. Elles sont, selon l’heureuse ex- 
pression de Buffoii, comme les rats attachés 
à nos habitations, ne sc plaisant ni dans les 
bois, ni dans les vastes campagnes, mais 
cherchant de préférence les grandes villes au 
sein desquelles elles sont assurées de trou- 
ver en tout temps une nourriture facile. 
Cette habitude qii ont les Moineaux devenir 
vivre à nos dépens a fait penser à Soonini 
que res Oiseaux avaient changé de nature en 
se soumettant volontairement à une sorte 
de domesticité, domesticité plus nuisible 
qu'utile; car les Moineaux ne sont plus, 
comme les Pigeons, les Poules, les Ca- 
nards, etc., des animaux dont on puisse tirer 
aucun profit, leurs plumes ne pouvant être 
utilisées et leur chair n’étani pas même mé- 
diocre. Ce sont plutôt des casaniers impor- 
tuns, des commensaux incommodes, d'im- 
pudents parasites qui partagent malgré noii.s 
nos grains, nos fruits et notre domicile. 
n Plus hardis que les autres Oiseaux, dit avec 
beaucoupdejuslesseSoniiini,iIs ne craignent 
pas l'homme, l'environnent dans les villes, 
à la campagne, se détournant à peine pour 
le laisser passer sur les chemins, cl surtout 
dans les promenades publiques où ils jouis- 
sent d'une entière sécurité. Sa présence ne 
les gêne point, ne les distrait point de la re- 
cherche de leur nourriture, ni des soins qu'ils 
donnent à leurs petits, ni de leurs combats, 
ni de leurs plaisirs; ils ne sont assujettis en 
aucune manière, et, à vrai dire, ils ont plus 
rrinsulciicequede familiarité, m II ne faudrait 
point juger des mœurs des espèces étrangè- 
res qui sc rap|K>rtent aux Moineaux par celles 
des nôtres; le plus grand nombre vil loin 
de toute demeure et fuit avec autant de soin 
les lieux habité.s que nos espèces les rocher- 
choiit; mais elles ont ceci de commun avec 
nos Moineaux, que la plupart d'entre clics 
occasionnent de très grands dégâts par la 
consommation inouïe qu'elles font des grai- 
nes utiles. 

Pendant longtemps on a discuté cette 
question de savoir si le« Moineaux qui vivent 
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parmi nous élnienl repliement «msi^i nuisi- 
bles à l’agriculture qu'on lc(lilp<‘n<‘ralemrnt. 

Ce qu'on a dcpeiisé de paroles pour les nc- 
fuser cl pour les défenfire est incroyable. 
Les un*, les considérant comme des dépré- 
dateurs de nos moissons et de nos rriiitier.s, 
concluaient à leur proscription. Les autres 
ne trouvaient p.is leur multiplication assez 
grande, tant ils étaienl convaincus que les 
services qu'ils rendaient en détruisant les 
insectes étaient éminents, tandis que leurs 
déprédations n'eiislaienl pour eus qu'en 
apparence. Les Moineaux, disaienl-il.s, que 
vous voyez attroupés dans un champ de 
blé, dans une chènevièrc,clc., n’y cherchent 
absolumeniquedcsinsectes, els'ilségraincnl | 
quelques épis, c'est dans le but d'en débar- 
rasser les animaux nui^ibles qui s'y trouvent. 
Leurs dégâts ne sauraient donc être mis èn 1 
balance avec des services aussi signalés. De ! 
part et d'antre on dressa des statistiques. ' 
Déjà, en I7TÎ), le moine Polycarpe Poncelet, 
dans son Utstoirc nnturelte du Froment^ avait ■_ 
dénoncé les Moineaux comme étani de très . 
grands déva.statcurs. En 178S, Uougier de ' 
La bergerie, dons .ses recherches sur les prin- I 
cipaux abus qui s'oppo.'ienl aux progrès de ^ 
ragricuilure,sei'hargea d'apporter des preu- | 
ves à l'appui de l'opinion de Poncelet. Il ac- j 
cusa les Moineaux, d’après des calculs np- ' 
proximatifs, de consontrner chaque année, | 
en Krance, plus d’un millier d'hectolitres de j 
céréales, fait suffisant à ses yeux pour pro- 
voquer une lui non plus de proscription , 
niai.s de destruction totale de l’c'^pècc. Les 
calculs de Ro.«c {Cours d'agriculture) cletè- 
rent à prés de deux millions d'hectolitres la 
consommation de grains que faisaient ces 
Oiseaux. Mais les Moineaux, a\ons-nous dit, 
avaient en même temps leurs défenseurs, et 
cciix-ci dressèrent aussi leurs calculs et (roii- 
vèrcnl qu'a en juger par le nombre d’insec- 
tes qu'un Moineau apporte à ses petits dans 
le courant d'une journée, la destruction an- 
nuelle qu’il en fait devait être de prèsde deux 
cent mille. De pari cl d'autre c’était partir 
de fausses données, pour arriver à des con- 
séquences qui ne pouvnioril en rien être ri- { 
gourcuscs. Malgré ces discussions , qui se 
produisaient dans les journaux et les traités 
d'agriculture d’alors, rindécisioii resta dans 
les esprits, et nos lois voulant que le doute 
soit favorable à racensé. le# Moineaux p.i- • 
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gnèrent, en France, une cause qui était 
' perdue pour eux depuis longtemp.s dans ccr • 

. laines contrées «le l'Europe où leur tête était 
! mise à prix, (’cpcndanl, grâce à la nouvelle 
I loi sur la chasse, nous sommes peul êlre sur 
i le point de voir renouveler le procès que l'un 
! a fait aux Moineaux; car plusieurs pétitions 
I collectives venues de la banlieue de Paris et 
adressées au conseil générai de la Seine 
' demandent qu’on autorise la destruction 
! de ces oiseaux par trop dévastateurs. Le fait 
est que les Moineaux occasionnent d’assez 
grands dégâts pour qu'on doive prendre 
* des mesures qui opposent des limites à leur 
trop grande multiplication. On peuldireqiie 
la plupart du temps ils détruisent pour le 
plaisir de détruire. 

Nos Moineaux ne rachètent leurs défauts 
par aucune qualité utile. Leur plumage, 
avons-nous dit , n'a rien qui dalle l'œil, 
leur chair n'est pas très bonne; d'un autre 
cêlé, leur voix est très désagréable. La plu- 
part des espèces étrangères ne .«ont pas mieux 
dotées sous ce dernier rapport et font enten- 
dre des cris importuns. Cependant il en est 
qui ramagent fort agréablement, et d'autres 
dont le chant plaît presque autant que ce- 
lui du Rossignol. C'est surtout lorsque les 
M«>incaui vont se livrer au repos que leurs 
cris deviennent bruyants. Vers te milieu du 
jour, lorsque la chaleur est très forte, on 
voit nos espèces rassemblées sur une haie, 
sur les arbres qui bonlenl les rivières, exé- 
cuter un concert des moin.s harmonieux et 
I des plus discord.'ints, ce qu’ils font également 
pendant la hcllc saison, lorsque le soir ils 
SC réunissent sur les arbres où ils passent la 
nuit. Leurs pioilleries alors sont des plus 
étourdissantes. 

La seule chose qui soit capable de faire 
rechercher nos Moineaux , c’est la facilité 
qu'ils ont à s’apprivoiser, la docilité qu'ils 
{ mellenl à obéira la voix qui les réclame (1), 
leur farnlliariié, qu'ils poussent Jusqu'à ve- 
nir prendre leur pâture dans la main qui la 

(•) Biilfon pxk (l'un «nhUl qui pns«#«|4il un Uo>neiit 
franc qiM le ««Mviiit |>»riou| rl le rrronnaisMit •« miUrn (h- 
(oui le r^'incnt- Vniri un fait «l’iin antre ^rnre. No«a avotti 
«n une femelle de la même rtpere, «ivank en pl> >nr librrie , 
aVlm^nant (le latnrtvm on elle avait eif ete«Ce. ) rrvroai.i 
vol'miJiirment ou a la vn.i du «lailre. .A lV|iiiqiae 
jmm»a .elle »’ai coupla a\ee un mâle du vuitinafe. conitru)- 
f I tant l'ien q-.c mal tin ol>l üeiriêre in»e f'ace, tieva a*ule 
♦f( prtiU, et leur fit piendre la lll•et|é 1i-r*quM» fuient atvc 
r tM |»<iii la an ilil.ot . 
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leur pré<entc, à se laisser loucher el ca> 
resser. Cependant, ils ne eonservcnl rcs 
qualités que jusqu'à un certain Age; en 
vicillissanl ils deviennent capricieui el aca- 
riâtres, el ne sont pas toujours dis|K)S(^& à 
recevoir les caresses qu'on veut leur faire. 

Quoique peu farouches , les Moineaux 
donnent difficiicmcnt dans les pi<^gcs qu'on 
leur tend , parce qu’ils sont defianis et ru- 
sds. Leur dêüaiicc est d'autant plus grande 
qu'ils ont failli être victimes des embûches 
de l'homme. Leur vol est court mais assez 
rapide , el n'est jamais fort élevé. Lorsqu'ils 
s’envolent , c'est toujours en troupe, toujours 
tous à la fois, brusquement el bruyam- 
ment. Nos espèces d’Kuropc irérnigrenl 
pas fort loin ; on pourrait plutôt les consi- 
dérer comme erratiques, car elles se bor- 
nent à passer d’une localité peu fertile en 
grains dans une autre qui leur oITre mie 
nourriture plus abondante cl plus farile. 
Parmi les espèces étrangères, il en est dont 
les migrations sont coinplèles et qui passent 
du nord au sud ou du sud au nord, selon 
les saisons. 

Les Moineaux sont très féconds. Ils font 
au moins deux pontes par an, très souvent 
trois , chacune de cinq à sept ceufs , dont la 
couleur varie selon les espèces. Les un.s ni - 
chent indifTéiemnicnl smjs les toits, dans les 
crevasses de» murs, dans les trous des vieux co- 
lombiers, entre les branches des arbres, etc.; 
les autres chabUseiii les creux des arbres ; 
d’autres , ciilin , les haies, le.s buissons, etc. 
Ceux-i’i établissent leur nid dans une posi- 
tion un peu élevée, ceux-là le posent près 
du sol. Le nid , chez la plupart des espèces 
étrangères, est assez artisleinent fait; celui 
de nos Moineaux est 1res négligé el varie, 
pour la forme, selon les lieux où il est établi. 
Les individus qui le placent entre les bran- 
ches des arbres lui donnent une forme 
sphérique et y ménagent, vers le milieu, 
une ouverture qui communique avec la ca- 
vité intérieure. Beaucoup de brins de paille 
el de foin fort lâchement liés ensemble le 
composent à rciiérieiir; des substances 
molles , el surtout beaucoup de plumes , le 
garnissent en dedairs. Mais de toutes les es- 
pèces que ron range dans la famille des 
Moineaux, celle qui fait le nid le plus re- 
marquable est, sans coiiircdii, la Veuve 
à epaiileiies. Lue trentaine de femelles con- 
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courent ordinairement à la construction do 
ce nid, et toutes y pondent dans des com- 
partiments particuliers qu'eliesy ménagent. 
C’c»t un établissement commun qui a scs 
entrées et scs sorties , et d.ms lequel chaque 
ouvrière a .sa loge distincte. Ll ce qu'il y a 
de plus remarquable, c'est qu'un seul mâle 
ou deux tout au plus régnent dans cctlc 
sorte 4le république; car celte e.«pèce, dit* 
on, e.st polygame, fait unique, peut-être, 
dan» la classe des Oiseaux. 

Les Miiiiieaux entrent ordinairement de 
bonne heure en amour , du moins est-ce le 
cas de nos espèces. Tous les auteurs se sont 
ûci-ordés à considérer ces üiseauxeonune très 
lascifs, très ardents. Vieillot nous apprend 
que l'Amadlup fasciné , ou le Cou-roupé , e.«t 
d’un naturel aimant; que le mâle et la fcmcüe 
contractent une union intime où les peines 
el les plaisirs sont partagés ; el BufTon nous 
a laissé des amours de nos Moineaux domc.s- 
liqiies une peinture à laquelle il manque 
rnalheureusemenl un peu «le vérité. Aj»rc8 
avoir décrit le combat des mâles à l'époque 
des pariades , il ajoute : « Il y a peu d'Oi- 
seaux .«-i ordents,si puis.«anis en amour ; ou 
en a vu se joindre Jusqu’à vingt fois de 
suite (I), toujours avec le même empresse- 
ment , les mêmes trépidations , les mêmes 
expressions de plaisir ; cl ce qu’il y a de sin- 
gulier, c'est que U femelle parait s’irnpa- 
ticnler la première d'un jeu qui doit moins 
la fatiguer que le mâle, mais qui peut lui 
plaire au.ssi beaucoup moins, parce qu'il n'y 
a nul préliminaire, iiulles caresses, nul 
ûs.sortimcnl à la chose: beaucoup de pétu- 
lame sans tendresse , toujours des mouve- 
ments précipités, qui nindiquonl que le 
besoin pour soi-même. • Certainement il 
serait difüciic de tracer un tableau mieux 
senti et plus |élégnnt; mais, nous le répé- 
tons, sous la vigueur el la beauté du coloris 
SC cachent des erreurs de fait qu'il nous est 
im(H)ssiblc de ne pas signaler. Les Moineaux 
ne sont ardents et puis.sants en amour qu'eu 
apparence. Il en est pour eux comme pour 
une immense quantité d'autres Oiseaux qui 
ont besoin d'être l«)ng(emps excités avant 
de consommer l’acte copiilaieur. Or, tous 
ces retours auprès de leurs femelles, toutes 
ces trépidations, chez les Moineaux mâles , 
ne sont qu'un moyen d'excitation , que des 


t<) a Aldroaan4^ >)or Rurf'^n a fmfvrunt^ rr fiil. 


Digitized by Google 


iMOl 

ItriMimiiiaires à raccomplis&emcnt d(* cet 
ncie. il n’y a donc plus Heu d'éire surpris 
qu’un pareil jeu paraisse ne point les fati- 
guer, puisque de Uni de rapprochements Ü 
n’y en a qu’un seul d’crncaec , et c’est le 
dernier. Quant à la prétendue indifferenre 
de la femelle , soit avant, soit pendant l'ar- 
eoniplissemeni, il est certain qu’elle fait 
des agaceries au mAlc autant que celui-ci la 
sollicite, et que, durant les frequents rat>- 
prochcmenls qui oui Heu, elle ne cesse de 
l'exciter par des cris particuliers. 

Le plumage des Moineaux, surtout celui 
de nos espèces d’Biirope , présente quelques 
variétés arcideiitclles. U n’esl pas rare de 
rencontrer des Moineaux blancs en totalité 
ou en partie; mais il arrive souvent, lorsque 
celle couleur n’esl pas un effet de la vieil- 
lesse , de la voir disparaître à la première 
mue, et alors l'individu devient pareil à la 
masse de ses semblables. Quelques uns sont 
d’un gris sale au lieu d'étre blancs; d’au- 
tres, enGn, prennent un plumage noir ou 
noirâtre, jaune ou roux. 

La famille de.s Moineaux a des représen- 
tants dans Imites les parties du monde , et 
est très riche en e.spèces. Les divisions et les 
subdivisions qu'on a établies pour ces es- 
pèces sont infinies; quelques auteurs en 
ont ailinis jusqu'à trente. Or, ce nombre est ! 
considérable, surtout lorsqu’on pense qu'il 
est le résultat du démembrement du genre 
unique Fringilla de Linné. M. Lesson 
ayant proposé une classification des Moi- 
neaux à peu près en rapi>ort avec celle qu'a 
donnée G. Cuvier, mais plus complète , nous 
l’adopierons. Cependant ,toute.s les divisions 
mimises par M. I.esson'nc figureront pas ici. 
il en est qui ont été prises pour sujets d'ar- 
ticles particuliers ( Voy. Aii.vmîtK , chjmc , 

OfOMK^TES , AVIMOnROUF., CIUIYSOVIITRIS , LI- 
NOTTE Ct lonchure). D'üutres, vu leur Im- 
portance, n«»us paraissent devoir être trai- 
tées à part (Koy. pinsoji cl serin). 

I. Les MOINEAIX PROPREMENT DITS. 

Pyrgita , Cuv. ( Passer , Briss.; FringiUOt 

Linn.; Petroniaf Ikinap.; Coccothraus- 

tes t Cuvier). 

Bec court, comprimé, bombé vers la 
pointe seiileineni, à rebords de la mandi- 
bule supérieure légèrement rentrants ; queue 
moyenne et érbanrrée. 
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A rcxception d’une espèce qui est de l'O- 
céanie, toutes appartiennent à l'ancien 
cuniineiU. Cinq d'entre elles vlveot en 
Europe. 

Moineau domestiqie, Pyr. domcstica 
Cuv., Prôi. doMies/ica Linn. (Buff.,pL enL, 
fi , fig. î ) : Sommet de la tète et occiput d’un 
cendré bleuâtre; sourcils marron; gorge et 
deviinldueou d'un noir profond ; joues d'un 
blanc cendré; flancs cendrés sans taches. — 
Habite depuis les provinces méridionales de 
la France jusque dans les régions du cercle 
arctique. 

Le Moineau cisalpin, Frin, cisalyina Tein. 
(Vieill., Gai. des Oij., pl. fiI3, sous le nom 
de Fringille à léte nuin'on) : Sommet de la 
télé, nuque et partie postérieure du cou 
d’un marron pur; joues d’un blanc pur; 
tout le reste du plumage comme dans l’es- 
pèceiirécédenie. — Habile les contrées mé- 
ridionales de l'Europe au-delà de la grande 
chaîne des Alpes cottieoncs et pennicnnes. 

Le Moineau espagnol, Fi im. Ai.vpania^eiisis 
Tcmrn. (Houx, Onii/h. provençale , pl. 84) : 
Sommet delà léte et nuque d’un marron vif 
et très foncé; dos et niantcau noirs; le noir 
de la gorge très intense; sur les flancs de 
très longues lache.s noires; sourcils blancs. 
— Hitbile toute l’Espagne. la Sardaigne, la 
! Sicile, l’Egypie. On le trouve encore au Ja- 
pon ; il est assez commun à Timor, à Java , 
et dans quelques autres Iles des Moliiques. 

Le Moineau vjugi ET, Frin. monfana Linn. 

( BuIT. , pl. c«/., 267, f. t) : Sommet de la 
léte et occiput d'un rouge bois , bande au- 
dessu.4 des yeux d'un noir profond ; un col- 
lier interrompu sur la nuque d’un blanc 
pur; deux bandes blanches sur les ailes. — 
Habite toute l’Europe, depuis ITtalio et l'Es- 
p.igne jusque dans les régions du cercle arc- 
tique. 

Le Moineau soulcie, FWm. petronia Linn. 
(Buff., pl. enl.f 225), est, sous tous les rap- 
ports , un vrai Moineau , et ne peut rester 
en aucune façon dans la section des Gros- 
Becs où G. Cuvier l'a placé. Pour quelques 
auteurs, par exemple pour Ch. Bonaparte, 
celte espèce est le type d'un g. particulier , 
qui lire son nom {Petronia) de l'espèce : Plu- 
mage d’un brun cendré mêlé de blanchâtre; 
sourcils jaunes ; tache de même couleur au- 
dcvanl du cou ; sur les rerlrlres une tache 
blaix hc. — Habite plus pariiculièrenicnl le 


Digitized by Google 



2J0 


MOI 


Moi 


Midi, rUalie, la Suisse et les contrées mé- 
ridionales de la rruiicc. 

Nous citerons en csj»cces étrangères : le 
Muin. simple, Fr. simptfx Temm. (p/. col t 
358), de la Nubie. — Le Mont, a lpalles 
HA nRosf, Fr. pyrropiera Less. (Zoo/, du Voy. 
de Bel. ) , de la cdle de Coromandel. — Le 
Mots. A VENTRE iAtNK , Fr. copcnsis Otucï. 
(Bu(T.,pL eitL, ü6i), du Cap. — Le Muin, jac- 
NET, Fr. lutea Lidisl. (Temiu.,p/. coi., 305, 
r. 1), de la Nubie. — L pMoin. hodopepla, Fr. 
roéopepla Vig. {Proceed.t 1, 23), de l'Hima- 
layn. — Le Moin. rodocuora Vig. (loc. cil. ), 
niémepalric que le précédent. — LeMüm.cou 
JAUNE, Fr. flavicoUis Kranckl. (Procced,, l, 
120), des rives du Gange. — Le Moin. a tête 
BLANCHE, Fr. Less. {Zool.de la Coq.)t 

de la Nouvelle-Zélande. — Le Moin. péru- 
vien, Pyrgita peruviensis Less. {Jour, l'insl.t 
n” 72), de Cailao. — Kl le Moin. 

Pyy. l'innamoniea Gould {Proceed.t V, 185), 
de l'Himalaya. 

II. Us ASTBlLDSou SÉNÉGALIS. Eslrelda, 
Swains. (Loni^iiia, Less.). 

Bec court, à bord» li.sscs; ailes courtes, 
arrondies; queue assez allongée, graduée. 

Toutes les c.spèces de cette section sont de 
l'ancien monde. On les trouve dans les Indes 
et en Afrique. BurTuR n'en a connu qu’un 
petit nombre. Celles qu'il a décrites sont : 
I'Astrild, Fr. aslrild Linn. (YieilL, Ois. 
chant. t pl. 12). — Le Bengali, Fr. henga- 
lensis GmcI. ( BulT., pl. enl., 157, f. 2). — 
Le Bengali piqueté, Fr. atnandava Gmel. 
(Buff., pi. cnl. , 113, f. 3). — Le Sésegali 
BOUGE, Fr. scneûfaia Gmel. ( BulT., pi. e«i., 
157, f. 1 ). — Le MariP(is.\ , Fr. bengalus 
Gmel. (Allas de ce Dici., oiSEAUs, pl. 3 a, 
flg. 1). — Le CoMBA-Sou, Fr. nitcas Gtnel. 
(BulT., pi. coi., 291, r. I). — Le Beau-.Mar- 
QUET, Fr.elegans Gmel. (Buiï., pi. en/., 203, 
f. 1 ). — El le Grenadier, Fr. granalina 
Linn. ( Vieill., Ois. ciianL, pl. t7 et 18 ). 

Les espères découvertes depuis BulTon 
sont: leSÉNÊGALtAüRORK, Fr. sui//Zat?a YieilL, 
du Sénégal. — Le Sbnkg. sancui.nolent, Fr. 
saupuinoicHia Temm. (pi. coi., 221 , f. 2), 
de la Sénégaiiibie. — Le Sèneg. versicolorb, 
Fr. versicolor YieilL — L’Astrud a ventre 
rocge, Fr. nibriteniris YieilL, Fr. troglo- 
dytes Lichst. (Cfli. , n" 258). - Le petit 


.Seneg. bouge, F r. miuima Vieil!. {Ois. chani t 
pl. 10), de la Sénégambie. — Le Senéc. a 
FRONT INVIRTILLÈ , Fl'. froiUalts Vieill. {Ois. 
chant, t pl 16), de la côte occidentale d’A- 
frique. — Le Sénég. Dufresne, Fr. Dufresnii 
YieilL, mémo habitat. — Le Sênlg. vert, 
Fr. l’iru/is Vieill. (Ois. chaut, t pL *)» même 
habitai.— Le StNÈG. gris-bleu, Fr. cœiniics- 
cens Vieill. (Ois. cAan/., pl. 8).—Le S esëg. 
ENFLAMMÉ, Ff. igMIifl Llllh. — Lc SeNÉG. PeU- 
REtN, Fr. Perreinii Vieill., de Malimbe. — 
Le SÉNÉG. A GORGE NOIRE, Ft*. fllricoiGs Vieill. 

( Ois. chant. , pi. 14), de la Gambie. — Le 
Bengali a joues orangées, Fr. vialpoda Vieil 
— Lc SÉNÉG. CENDRÉ, Fl', c i«crca Vicill. (Oir. 
chant. t p). 6), du Cap. — LcMllanote, Fr. 
melanotis Teinni. (pi. ooi., 221, f. I), de la 
Cafrerie. — Le Sénlg. rougeâtre, Fr. ru6ri- 
cala Lichst. , même pairie. — L’Astrild a 
MOUSTACHES NOIRES, Fr. erythronolus Vieil!. 
(Ois. chant. , pl. 14), de l’ïnde. — Le Ben- 
gali MOUCHETÉ , Fr. guttata Vieill. (Ois. 
chaut. t pl. 3).— Le Beng. a oreilles blan- 
ches, Fr. leucotis Vieill. , de la Chine. — 
Le Beng. a cou brun, Fr. fuscicollis Vieill., 
même pairie. — Le Blng. a tête d'azur , 
Fr. picta Laih. , même pairie. — Le Beng. 
IMPÉRIAL, Fr. imperiaiis Lath., même patrie. 
— Kl I'Astrild a moustaches bouges, Fr. 
miptacea Daud., de la Cucbinchine. 

III. Les WEKBOIGS, Less. 

Bec plus gros que relui des Asirilds, plus 
élevé; ailes subaigués ; queue courle forlc- 
tncnl arrondie. 

Les Weebougs remplacent les Sénégalis à 
la Nouvelle- Hollande cl dans l'Océanic. 
BulTon n'en a connu aucun. 

Lc NVeebouc, Loxia bella Lath. (Vieill., 
Ois. chant. t pL 55), type de celle diii.sion, 
de Porl-Jackson. — Le Qcinticolorb, Fr. 
«/aitWtcoior Vieil]. (Ois. rltani., pl. 15), de 
la Nouvelle-Galles du Sud. — Lc Leuco- 
PU(»RE , Fr. leuCQvephala Laili. (VicilL, Oi?. 
ciianL , pl. 26). — I.c I.atuahien, Fr. La- 
thami Vig. cl Horsf. — i.e Bicoenovien, Fr. 
Bichenovti Vig. ei Horsf. — Le Temporal, 
Fr. iemporniis La Ih. — L'Oculé, Fr. octilaia 
Ouoy cl Gaim. (l'oy. de l'Astr., pl. 18, 
f. 2). — Kl PAcatastue , Fr. psiltaccu 
Vieill. (Ois. c/ian(., pl. 302), de la Nouvelle- 
Calédonie. 
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IV. Les JACABINIS ou PASSLlUNt^, l.ess. j 

{Vasserina^ Vicill.; Zonatrichia^ S>^aiii5.; 

<Sj>ûa, Buna|). ; Passerculw, Uonap.)- 

Bec robnslc, plu» allongé, plu» aigu que 
celui (les Séuégalis; ailes courtes; queue 
légèrement fourchue. 

Les Jat arinis remplacent en Ainériquc les 
Aslrihls (le r.Vfrique et «les Iiulcs. 

BufTon a connu le PKnENOja, Fr. nodisGm. 
(BiifT .pf. enl., 201, f. I). — Le Jacabisi, Fr. 
nitens Gm. (BufT., pï. en/., 23i, f. I). — Le i 
.Mi.nistbë, ou Tan(îara bi.ec oe la Caroline, | 
Fr. cyanea Wils. {Am. oi^n., pl. G, f. 5), | 
type du g. Spisa, «le Ch, B uiaparte. — Le ] 
Giirnkü.vt , ICmberiza bra^iliensh Briss. 

( lïufT. , pî. en/., 321 , f. I ). — L’OrtoL-an 
J vcoBiN, Emb. hiemttalis Lath. Ne serait-ce pas 
de celle espèce qii’Audubon aurait fait le 
type de son g. Niphœa? — Lc Briaxt m: 
Saïnt-Domingib, Emb. olivacia Briss. — I.e 
Pinson de Virginie, Fr.pecoiis Lath. I.e 
SufLciET, Fr. monticola Briss. (BoîT., pl, 
cul . , 223 , r. 2). — L'Ortoi.an de la Loi :i- 
siANK, Emb. Ludoviçiana Lath. ( ButT. , pl. 
enl., 158, f. i). — Et le Verdier de Ba- 
iiAMA, Fr. bicohr Lath. 

Depuis BufTon, de nombreuses espèces 
sont venues niignieiiter cette division. Parmi 
elles, nous citerons : la Passerine a coi.uer, 
Pass. colaris Vieillot, de IWniérique méri- 
dionale. — La Pass. a cou noir, Pas-i. nigri- 
coHis Vieill., de New-York.— Le CcscHtscii, 
Pass. leucophnjs Vieill. , de la baie d'Ilud- 
son. Celle espère est le lype du g. 2ono- 
trichia de Swainson, el fait partie du g. 
Spisa de Bonaparte. — I.a Pass. des marais, 
Pass. palustris Vieill. (Wils., pl. 22 ,f. 1), 
de la Pensylvanie. — La Pass. hcsiciesnr, 
Pass. musica Vieill. (Wils., pl. IG , f. I , 
sous le nom de Fr. me/odia). — La Pass. des 
PRÉS, Pass. pralensis Vieill., de New- York. 
— La Savannaii , Pass. saranarum Vieill. 
(Wils., pl. 3i, f. i, el pl. 22, f. 3), type 
du g. /*as.vercu/uj de Bonaparte. — Le Titit, 
Pass. socialis Vicill. ( Wils. , pl. 15 , f. 5 , 
sou» le nom «le Fr. soeîa/is), du Meiique. — 
La Pass. gracieuse, Fr. mmroa Ch. Bonap. 
{Ornilh. , pl. G, f. 4). — La Pass. cendrée, 
Fr. cincrca Swains. 

V. Les CB1TIIAGB.\S. CrUhagrat Swains. j 

Bec court , épais, à arête recourbée , à | 


■2b 1 

bords légèrement rentrés; ailes allongées; 
<{ueue médiocre et fourchue. 

M. Le.ssun ne rap(>orle que quatre espèces 
à celle division ; I'Ortolas a ventre jaune, 
Loxia lîavivfntris Lath. (Buiï.,p/. e»i/., GG4), 
du Cap. — L'0rt«jlvn du Cap, Emb. capco- 
I sis Uih. (BufT.,p/. e»/., 158, f. 2), lypedu 
g. Fringillaria de Swainson. — Le Gros-Bi:c 
DE Java, Lox. quadricohr Lath. ( Buiï. , pl. 
eu/., 101, f. 2). — Kt I'Auheolk, Emb. au- 
réola Lath., esi^ccdu Kamtschaika et delà 
Sibérie, que l’on c«imptc aujourd'hui («nui 
celles qui vi.Aiient accidenieliemeut les pro - 
vinces méridionales de la Uussic. Elle vil 
aussi dans la Crimée. 

VI. Les PADDAS ou MAI.\S, Less. 

{Loxiüt Aucl.). 

Bec très court, à mandibule supérieure 
voûtée en dessus et comprimée sur les côtés; 
ailes courtes ne dépassant pas le croupion ; 
queue allongée , rectiligne ou échancrée. 

Toutes les espèces que Ton connnU sont 
de l'ancien coniiiicnt. Celle que l'on peut 
considérer eoniiiie le type de celle section 
est le Gros-Bec padda, Eox. onjiivora Gm., 
figuré dans Pailas de ce Dictionnaire, oiseau, 
pl. 3 fl, fig. 2. Les autres espèces ancienne- 
ment connues sont : le Maia, Fr. maia G mel. 
(Uu(T.,p/. Cl/., 109). — Le Strié, Lojr. striata 
(irnel. (Buff., pl. en/., 153, f. I). — Le Ja- 
cobin, Lox. moluca Grnel. (Buff., pl. col.^ 
i 30, f. 2).— Le Domino, Lox. uaWeya/o Vieill. 
(BuIT , pl. en/., 139, f. 3). — Le Giuveli.n, 
Lox. braùliana Gmel. — Le Loxie tacueté, 
Lot. punclularia Grnel. (Buff, pl. en/., 
139, f. I). Parmi les espèce» plus nouvclle- 
incnl décrites, nous citerons : le Padda brun, 
Lox. fuscata Vieill. { Ors. chant. , pl. 62) , 
des Moluques. — Le Gros-Bec m-uanoIde, 
Lox. majanoidesl'cmm. {pl. col. y 500* f. 3). 
— Le H;negali ciiANTEun, Fr. musica Vieil!. 
{Ois. chant , pl. ! I), des rives du Niger. — 
LeGRus-Bcc jacne, Lo.v. jacanensis Less., 
«le Java. — Le Mknoirin»;, Fr. punkea Horsf, 
— Le Manyar, Fr. mangar Horsf. — El le 
PiriT BOUDüL, Lox. leucocephala Baffles. 

VII. Les TIABIS. JVnm, .Swains. 

Bec en cône allung«‘, aigu, un peu échan- 
cré; ailes courtes, arrondies; queue ar- 
rondie. 

Deux espèces seulement appartiennent à 
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celle «cciion; ce *onl : le Tiaris kléc.ant, 
Frin. orneUa Wied. (Temni.,p/. co/., 20S), 
du Brésil ; et le cktit Tiawis, Tiar. pustUus 
Swains., de Mciico. 

Vin. Les OHYX. Oryx, Less. {Pyromcîanat 
Botiap., EuplMcs, Sv^ains.). 

Ber épais , poinlii , comprimé sur les rd- 
tés; ailes dépassant le rrotipioii ; queue 
rourlp, égale; mais le caraclcre le pitisrc* 
marqtinlilc est un plumage soyeux et crépu. 

Les Oryi sont de» Oiseaux africains. A 
IVxfeplioii de rir.Mcoi.oM , Lox. ignicolor , 
queVicillola distingué de 1*0 ryx, Lox. on/x 
Linn. ( BufT.» pl. enl., 13i, f. t ), les deux 
aulres espéce.s que l'on rapt^orte encore à 
celle section ont éié décrites par BiifTon sous 
les noms de Jai kimk , Lox. capemis fîrnel. , 
de WoBABtE, Lox. wclanogastçr Laili., Fr. 
ranuncHlacea Liclisi. 

IX. Les VEUVES. l'idua.Cuv. (KmteWja, 
Liun., GmcL). 

Bec fort, bombé en dessus, enlamanl les 
plumes du front; ailes moyennes; tarses 
médiocres; queue, eher les iiiAles seuls, pre- 
naiii , à l'époque des amours, des rectrices 
très allongées. 

Les Veuves sont africaines. Une seule es- 
|»èrc est venue s’ajouter à celles que con- 
naissait Biiffon. 

La Vecvk a ÉexiiLETTRs. Ftiiberita h»gi‘ 
rauda Grnel. (Buff., ;>L enL , <i3*> ). — La 
Vei VK A COI. LIER D*oR, Enib. juit adnea Gniel. 
(BulT., pi. e«/., nu). — 1.Æ VixvE a qi aire 
iiRiNS, Ftnb. regia Linn. (Buff., ;d. en/., 
8 , f. 1 ). — La \'nL'VE DU Cap, Fntb. paiia^ 
gensis I.inii. ( Buiï. , ;>/. eni . , (U7 ). — La 
PdriTB VtiVE, FnUf. sirena Linn. ^BulT., pl. 
cni.f 8, f. 2). — La Veuve a lonole üueue, 
Fmb. langicanda Linn. (Buiï., pi. en/., 
d.3o). — La Vei VR ciiRVSoni.RE . Lox. ma- 
vroura GmcI. (Buiï, , pl. en/., 283, f. I ). 
— El la Veuve a dei ï briss, Frin. superci- 
/iosa VicilL (tio/. des Ois , pl. fil). 

X. Les PABOABES. Poroarm, Bonap. 

(Pajseic//a, Swains ). 

Bec épais , comprimé , à bords légèrement 
renflés; queue allongée, élargie, arrondie; 
léic ordinairement surmontée d'une huppe 
redressée. 

Toute.* le.s espèces connues sont d'Amé- 


rique. Buffun a décrit le IX>rimcai!< , Lox. 
dmnitiicana Lalli. (Buiï., pl. en/., 55, f. 2). 

— Le Gros-Bec du Ca>ai»a, Lox. Canaden- 
sis Lin. ( Buiï , pï. en/., 152 , f. 2 ). — Le 
Baroare in prit, Lox. curuUata Latli. (Buiï., 
pl. en/., 103). A res espèces, il faut ajouter 
le ^■^:sPF.BTlx , Fr. te.fpfr//na Cf>oj>cr, des 
Etal.s-rnis. — Le Cardinal, Fr. cardiiialis 
Botiap. ( Wils., .4m. o?mi7/i. , pl. 11 . f. 1 
et 2), de la Noiivellc-Anglclcrre et des Indes 
occidentales. — Le Loi'isianus, Fr. iudovi^ 
ciana Bonap. (Wlls,, dm. ornilh., pl. 17, 
f. I ). — El riuACA , Fr. iîiaca Mcrrem 
(Wils. , pL 22, f. -4). Snainson a fait de 
celle dernière espèce le type de son g. Pas- 
serella . 

XLLesClIABnONNEHETS.Cardiic/is, Bris.s 

( Xpmus , Koch, Brehm; CArj/somi/ns , 

Boié; DryospiiOf Keys. cl Bias.). 

Bec assez mince, allongé, très pointu; 
tarses courts; queue écharicrée. 

La plupart des auteurs placent ordinaire- 
ment avec les Chardonnerets les Linottes 
que nous en avons distraites, les Serins 
dont nous rcDYtis un article a part; les Ta- 
rins cl les Venlurons. (a‘Uo division a de.s 
repré.seniants dans toutes les parties du 
monde. Trois CApèces vivent en Europe. 

Le Cuardo.nnerkt , Fr. carduelis I.inn. 
(RuiL, pl. cnl,f 4 ): dos brun; mas«|uc d'un 
beau rouge; un beau miroir jaune sur l'aile. 

— Halulc depuis les Ile* méridionales de 
l’Archipel jusqu'en Sihétic, Type du g. Car- 
duelis. 

Le Tarin, Fr. sp/ows Linn. (Buiï. , pl. en/., 
485, f. 3) : Dos olivâtre , parties inrériciircs 
jaunes; de>su.s de la lèlc et menton noirs ; 
deux bandes jaunes sur l'aile. ~ Habite 
principalement le Nord jusqu'en Suède ; 
abondant en Eraiice â son double passage. 
TyfïC du g. CArpsomdris de Boié. 

Le VKNrcRoN, Fr. ct7rme//a Linn. (Buiï., 
pl. en/., C58, f. 2) : Occiput ,^niiqiie, cAtés 
du cou et flancs cendrés; le reste du plu- 
mage d'un vert jaunâtre. — Habite la Grèce, 
la Turquie, l'Italie, la Suisse ; de passage en 
Allemagne et en France. Type du g. Vryo- 
spisa de Keyserling et Blasins. 

Les especes étrangères qui ont des rap- 
ports, soit avec les Chardonnerets, soit avec 
les Tarins, sont : le Ciiardonni ret écarlate, 
Fr. rorcinoa Linn. (Vieil!., Ois. rfiant. , 
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pl. 31 ), tirs îles Saiulwit h. — Le Ciiard. a 
FiCR nocGK, Fr. afra Linn., tie ia cùle d'An- 
gola. •— I.a Cardalisk , Fr. c»'i/l^rorr/j/io/n 
Vieill.(Ois. duinL, pl. 28), <lo Hle de Tranro. 
*— Le CiiARD. sn.\tCAi5, C’ardtie/is mexiranus 
Swains. — LcCiiaro. tarin, Cfirri. spinoideT 
Vig., (le rHiinalaya. — LcChard. atktk rlan- 
CHK, Card. rmiîcepj Vig., ni^cnc habitai. — 
Le Croupios iaine, Fr. Tauthorhœa Cli. Do- 
nap., du Br(‘siL— Le Tntsig, Fr. tristis Cli. 
Boiiap. (Wils. .Im. orntl/j., pl. I, f. 2). — 
Le PsAi-TRiE , Fr. psallria Say, des monta- 
gnes de l'Arlaiisaw. — Le Cu. des pins, Fr. 
pinus Wils. (.^m. ornilA., pl. 57, f. 1). — El 
le Char, capiciionns , Card. cucuUaia Sw., 
de rAinérique rnt'ridionale. 

M. Lessmi place à la suite des (Chardon- 
nerets, cl dans une division à pari, les.î/c- 
^alotis , petit g. compost! de deux ou (rois 
espères seulcnieni qui ont des rapports assez 
grands avec les Bouvreuils, pour que quel- 
ques auteurs, ei entre autres G. -R. (iray, 
aient cru devoir les placer dans la même 
suus-rnmille. (Z. Gekrk.) 

AlOIllE. BOT. PH. — Un des noms vulgai- 
re.s du (llièvrcfcuillc. 

.MOISIHStUE. BOT. CR. — Voy. nrcoit. 

AlOLAlilKS. zooL. — Top. dents. 

iUOLAV. MOLE. — Adaiison nomme ainsi 
{Voyage au Sénégal) une espèce de Soten, le 
Solen legumen L. 

' AIÜL.\\\ A.iss. — M. Curtis a établi sous 
cette dénominalion, dans le groupe des Mys- 
tacidilcs, delà iribii des Phryganieivs, de 
l'ordre des Névroptères, un petit genre ca- 
ractérisé par desjambes postérieures muiiies 
de quatre épcroiKs; des antennes épaisses 
non dentirulées dans les mâles, plus courtes 
que les ailes qui sont longues et éiruites. Le 
type du genre est le M. angustala Curiis. 

(Bl.) 

MOLAllITH oü MOrAllOhlI.tA. min. 
— Laméiheric donne ce nom a une variété 
de Silex employée comme pierre meulière. 

MOLASSE. GÊOL. — Syn. de Grès quarl- 
zeux avec Marne ordinaire. Voy. crû. 

MOLDE\ll.\l'EltA (nom propre), rot. 
rn. — Genre de la fnniillc des Léguini- 
nenses-Papiliona«écs-Ca‘satpiriiées, établi par 
Schrader ( in Golting. (»eL Anzeig. , 1821 , 
p. 718). Arbustes du Brésil. Voy. lègliii- 

SElSES. 

MOLE. GrlhfliforiscM.t. poiss. —Genre de 


l’ordre des Plertognalhes, famille des Gym- 
nodonles, établi aux dépens des Télrtnlons de 
Linné, et caractérisé de la manière suivante 
|wr (î. Cuvier ( Ilègn, anim.f t. Il, p. 3«9) : 

• Mâchoires Indivises ; corps comprimé , 
saii-s épines, non susceptible de s'enller, et 
dont la queue est si courte et si haute ver- 
ticalement, qu'on dirait un poisson dont on 
aurait coupé la partie postérieure. I.eur 
dorsale et leur anale, chacune haute et 
pointue, s'unissent a la caudale. Us man- 
quent de vessie natatoire ; leur estomac est 
petit et reçoit iimnédiatemeni le canal cho- 
lédoque. n 

On connaît 3 ou 4 espères de ce genre, 
dont la principale est la Mole de la .Médi- 
terranéf. , Orthagoriscus mola ( Telrrnlon 
mola Un.), nommée vulgairement Poisson- 
lime, à cause de la forme de son corps. Ce 
poisson vil dans les mers, où il attcinl une 
taille de I mètre à 1 mètre 50 cent., et 
pèse plus de 150 kilogramme.^. Sa nourri- 
ture consiste en petit poissons, mollusquei, 
ver>( et fucus. Son corps e.sl d’une belle 
couleur argentée; sa chair grasse, visqueuse 
et d'une odeur désagréable, explique le peu 
d cmpiessemciu que l’on met à pécher ce 
|K)issoti. 

MOLÉCLLES. piits. — rop. théorif. ato- 

HISTiqL'F.. 

iMOl.KXE. Verbasewn^ Lin. (d’après Lin- 
né, le nom de l'erbascwm n’csl autre chose 
qu'une déformation de celui de Ilarbascum 
quiestd'origineancieune). bot. pii. — Grand 
genre de plantes rangé pendant longtemps 
dans la famille des Solanacées, rapporté au- 
jourd’hui a la grande ramiliedesScrophula- 
riacées, sous*ordrc des AnlhirrUinées, tribu ^ 
des Vcrbavt'ées, de la peniandrie monogy- 
nie dans le système de Linné, fl estdifliirilc 
de s’entendre sur le nombre des e.spèrcs qui 
le composent; c'e.st, en elTet, dans tout le 
^ règne végétai, celui dans lequel les fétonda- 
; lions croisées s’opèrent spontanément avec 
; la plus grande facilité : il en résulte un nom- 
bre considérable d'hybrides cl de formes in- 
lerinédiairi'S qui rendent presque insaisissa- 
ble la circonscriplioii de la plupart des 
I espèces. Aussi n’cst-il au(‘un autre genre qui 
réclame plus siiécialemeiit une bonne mono- 
graphie pour débrouiller son chaos aujour- 
d'hui presque inextricable sur plusieurs 
points. Wûlpers {Hepert. bot. .<ysL, vol. 111, 
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I». 127) aviil relevé cenl espèce* déjà décri- 
les de rerbrtiTur». M. Benlham, dans le vo- 
lume X du /Vodromus, qui vicnl île paraître 
il y a peu de mois» n'en admet plus que 
quairc-viiijii-irciie espèces, doiil dix dou- 
teuses ou mal connues. Oc genre est run de 
ceux qui établissent une transition graduée 
entre les deux fainiHes dos Solanacées et des 
Scrophulariacées, ce qui rend compte de la 
place qu'il a occupée siiccessivenieni dans 
Tune cl l'autre. Celles de ses e8t»è<*es chez 
lesquelles les raraclère.s de la dernière sont 
les plus prononcés , ont été détachées pour 
former le genre Ceîsia. D'un autre ciîié, 
deux autres plantes en ont été séparées pour 
former deux nouveaux genres; ce sont: le 
ref’6osciim mycmii Lin., pour lequel L.-C. 
Richard a fait son genre flomondn ou fia- 
mondia{voy. ce mol);et le I Vrbasciifn 6uyu- 
Larn., qui est devenu le type du 
genre Jnn/fte, (îriseh. 

Après ces suppressions, le genre Molènc 
comprend des espèces herbacées, bisannuelles 
ou vivaces, quelquefois sous-fnilesceiiles, le 
plus souvent de haute taille, qui croissent 
presque toutes dans l’Europe, l'Afrique sep- 
tentrionale et l'Asie moyenne, dont un pe- 
tit nombre se trouve dans l'Amérique sep- 
lentrionnle,oii elles ont été portées d’Europe 
sur quelques points des régions tropicales. 
Ces plantes ont des feuilles alternes simples, 
parfois siiiuées, dont les inférieures ou radi- 
cales sont ordinairement grandes , rétrécies 
en pétiole à leur base, tandis que les rauü- 
naires dexienrient sessiles et fréquemment 
décurrenies, le plus suuxenl velues ou to- 
menieuses, ou même tellement chargée.* de 
poils cotonneux et laineux qirellcs rcssein 
blent à une élofTe de coton ou de laine. Leurs 
fleurs sont délicates et fugaces, le plus sou- 
vent jaunes ou fauves, quelquefois rouges, 
rarement blanches. Elles se composent d'un 
calice profondément 5-hdc ou 5-parti, rare- 
ment r>-denic; d'une corolle rotacée, apla* 
nie. rarement concave, à 5 grands lobes un 
peu Inégaux, caractère qui déjà éloigne ces 
plantes des Solanacées; de étamines dans 
lesquelles se manifeste aussi une inégalité 
prononcée, et dont les trois postérieures ou 
toute.* ont leur filet hérissé de poils corollins 
ou barbus; d'un pistil a style comprimé, di- 
laté supérieurement. Le fruit qui leur suc- 
cède est une rnpstile bilorul.iire, globuleuse. 


AIOI. 

ovoïde ou oblongiie , régulièrement déhis- 
cente. 

Le genre Mulcne, dans son enscinhlc, a 
été divisé en deux sous-genres auxquels se 
rapportent environ vingt espèces de notre 
Flore, parmi lesquelles nous n'en prendrons 
que deux comme types de ces divisions. 

f/iop.su.s, Uenih. Ktariùnes inferieures 
plus longues, plus ou moins adnées-décur 
rentes sur le filet. Coton de toute Ia plante 
blaiie un jaunâtre, formé de poils rameux ou 
étoilés, souvent plus ou moins Hoconneux. 
Espèces presque simples ; grapjie spiciforme, 
compacte ou interrompue a lu base, rarement 
avec une ou deux rairiificalions; fleurs pres- 
que sessiles, fasriculécs, rarement solitaires. 
Les étamines les plus longues sont souvent 
glabres , mais on les trouve aussi chez les 
mêmes es|H‘ce.* à filet barbu , quoique à un 
degré nioiiidre que ceux des étamines cour- 
tes. Celle section renferme plusieurs de nos 
espèces françaises, comme les rerfeo.scuwj 
t/latteria Lin., rer6a5rttm phlomoides Lin., 
cl pariiculierement la suivante, l’une des 
plus remarquables et des plus connues d’en- 
tre elles, a laquelle elle emprunte son nom. 

MoLr::oi BonLi.o.x-nL.xNO, rcc^ascuin Thap' 
sus Lin., vulgairement connue sous les 
noms de Moliéne ou hotthomme. C'est une 
très belle plante herbacée, de I à 2 mètres 
de hauteur, presque simple, abondamment 
couverte sur toute sa surface de poils coton- 
neux ou laineux, jaunâtres ou blanchâtres. 
Scs feuilles sont fort grandes ; les inférieu- 
res ou radicales rétrécies en pétioles, ubloii- 
gues, crénelées; les caulinaires toujours lon- 
guement décurrenies, souvent dans toute la 
longueur de rentrc-iiæud, toutes rugueuses. 
Les fleurs sont groupées en fascicules serrés 
à l'aisselle de bractées, et réunies en une 
longue grappe spiciforme plus ou moins 
dense, cl ronliiiucuu interrompue à la base, 
le plus Souvent simple , rarement avec un 
ou deux rameaux ; leurs pédiccllcs sont 
bcauroiip plus coiii ts que le calice, dont les 
lobes sont laficéolés aigus, cotonneux à l’cx- 
térieur; leur corolle est jaune, les poils des 
filets sont blanchâtres; les anthères des lon- 
gues étamines sont un peu plus grandes que 
les outres. La capsule est ovoïde ou presque 
globuleuse, cl clic égale ou surpasse le ca- 
lice. Celle espèce est commune sur les co- 
Icaiii incultes, le long îles chemins et do'^ 
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haies de toule l'Europe, des parties moyon> 
lies de l'Asie; elle s'est m^iuc i<aiurnti&ee 
dans l'Amérique septentrionale où elle a été 
portée d'Europe. M. Bcnihuin lui rapporte 
plusieurs autres espères (E. mdictim Hoxb. , 

V. j>/aH/a 9 »icum Moris, V, pallidum ^ees , 
y. eù)ri 9 ffti 4 #ft Wild.), qu'il regarde romn>e ^ 
ayant été établies sur de simples variations j 
de scs diverses parties. C’est une espèce iné- j 
diciuale: on la regarde comme adoucissante, 
pectorale et émolliente; oh emploie vulgai- 
rement rinfusion de ses fleurs jwur les rhu- i 
mes, les catarrhes, les coliques, cl la dé- 
coction de ses feuilles pour lavements, pour 
hains et lotions adoucissantes. 

I.e croisement de la Muicne bouillon-blane 
avec diverses especes du même genre a 
donné plusieurs hybrides bien caractérisées, 
telles que les suivantes : I. Verbascutn 
ihopso‘Sinuatum Nouilet, dans lequel rentre 
le r. cflii/culalwm Chaub. (Fl. ^< 9 .); 2. T. 
thapso-lychnilk Mert. et Koch, qui com- 
prend le y. spurium Koch syn., et V. semi- 
album Chaub. (l. c. ); 3. V. thapso-nigrum. 
Schiède, auquel se rapportent le T. colUnum 
Sdirad., le I'. seinintgrum Fries, le V. om- 
biguum Lej., etc. 

H. Lychntlis, Benlh. Toutes les anthères 
réniforinescla peu près égales. Parmi Mies 
de nos espèces françaises qui se rapportent 
à celte section, nous citerons : le Verbascum 
pulvet'ulcntum Vill., le P. Thaicii Vill. , le 
y, nigrum Un., cl le suivant: 

Müi.knk Lycilms, Verbascuin Lychnitis 
Un. Celte espèce est répandue dans toute 
PKurope jusqu'aux bords du Don , dans 
rArmcnie cl le Taurus. C'est une plante 
herbacée, bisannuelle, rouverte dans ses di- 
verses parties d'un duvet coloimcux assez 
léger, blanc et comme farincui ; sa lige, 
dans sa partie supérieure, est anguleuse de 
même que les branches de sa pnnicule; ses 
feuilles inférieures sont rétrécies en peliole 
à leur base; les supérieures sessiles, toutes 
uvales, créneiees, vcrd&ires a leur face su- 
périeure, blanchâtres a rinférieure : elles 
noircissent ordinairement par la dessicca- 
tion. Ses fleurs forment une panicule pyra- 
midale à rameaux un peu étalés; elles sont 
groupées en fascicules lâches muUiflores; 
leur calice est petit, à lobes lancéolés subti- 
lés; leur corolle, de grandeur asnez variable, 
est jaune ou blanche ; les poils de leurs flla- 

T. VIII. 
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menls .sont blanchâtres. Pans ceriainps par- 
ties de la France, particiilièremcni en Alsace 
et en Hourgogiic, celle plante est employée 
comme cuiullieule, pectorale et adoucis- 
sante. (P. ü.) 

MOLETTE. « 01 .L. — Nom vulgaire de 
plusieurs espèces des genres Troque, Mono- 
donle et Turbo. 

iâlOLETlE. tOT^ ru. — Un dis noms 
vulgaires du Tâlaspi Hursa-Pastoris Lin. 

*MOLGE. HEFT. — ncuomiiiülioa em- 
ployée par Merrem pour indiquer les espèces 
de Salamandres aquatiques (Lacerta aqua- 
Ika Linn. ). Celle de 2'rifo» proposée par 
I^urenii a prévalu. (P. G.) 

Cavanil. { Dissert. ^ IX, 433, 

I. 263). BOT. ru. — Syn. de //ipmpe, Ciprtn. 
— RuizetPav. (Prode., III, t. 24), syn. de 
Daccharis , Unn. — l^ss. ( Sy«ops. , 201 , 
20.5), syn. de /îuccâaris, Linn. 

âlOLl.A EA, Perl, (ea; .Sùlim. Àmeric. 
Journ.j XIX, 63). bot . pu . — Syn. de Jubœa, 
H. R. K. — ' Juss. (Gen., 243), syn. de Cu- 
pania^ Bltimc. 

♦MOLIXEiUA, Colla (f/orC ripuJ.opp., 

II, 333, l. 18). BOT. PH. — Syn. de Cuivu- 
ligOf Gærln. • 

•AIOLIMISI.A. poiss. — Genre de Pordre 
des Malacopiérygiens abdominaux , famille 
des Cyprtnuides, établi par Lesueur (^rad. 
sc.nai. PAi/od., janvier 1821, t III, 1 ), et 
qui se distingue des autres genres de la 
même famille par la position de l'anale, 
située entre les ventrales, et sous Porigine 
de la dorsale qui est très grande. Les 
(lents sont en velours, et la rangée anté- 
rieure en crochets comme dans les Fon- 
(lule.s; il y en a de coniques assez fortes 
au pharynx , et les ouies n'oiil que 4 ou 3 
rayons. 

On n’en connaît encore qu’une seule 
espèce, nommée par Lesueur Motincsia tali- 
pinna. Ce poi.>son vit dans les eaux douces 
de la Nouvelle Orléans. 

^lOLlMA (nom propre), bot. rn. — 
Genre de la famille des Graminées - Feslu- 
racées, établi par Mœnch (3/el/i., 183). Gra- 
mens de l'Europe et de l’Asie. Voy. ora- 

MINEES. 

^lOLLASSES. HELM. — Lamarck appelle 
ainsi une partie des Vers intestinaux ainsi 
caractérisée : 

Ils sont mis, d’une consistance molle, 

34 
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sans raideur apparcnio, diversiformes cl la 
plupart irréguliers. 

Les Mollasses consliluent le premier 
ordre des Vers , et sont partagés en trois 
sections : 

1 ® resiru/aires. Hydatide, Hjdaligère, 
Cénure, Erhinoroque et Bicorne ; 

2" P/anu/aires ; Ténia , Bolhryoréphale , 
Triciispidaire , Ligule, Lingualuie, Poly- 
slome, Fasciole; 

3“ Uçléromoyphes : Monosiome, Amphi- 
stome, Oéroflé, Télragiile, Massette, Tenta- 
culaire, Sagitlulc. (P. G.) 

MOl.LF, ('-lus. {Exot.i 332). BOT. PU. — 
Syn. de Achitius, Liiiii. 

MOI-I-I.V ( Moll , naturaliste allemand ). 
roi.YP. — Genre proposé par Lamouroui 
pour dcui espères que Moll avait décrites 
comme des Eschares .sous les noms de E. 
patcllaria et E. plavula. Elles ]»nraissenl 
établir le passage entre les genres Flustre et 
Eucralea, leurs cellules élaiil presque libres 
ou pédonculées cl réunies les unes aui 
autres par un seul point de leur bord, ou 
par des prolongements spéeiaui. M, Mllnc 
Edviards rapporte a ce même genre le poly- 
pier figuré par M. de Satigny dans la des- 
cription de l’Égypte, et nommé Flustra 
lirongniartii par M. Auduuin , oins! que le 
Cellepora folincce de M. Délie Chiaje. (Dej.) 

MOLMA , Gmel. (SysL , 303). bot. pii. 
— Syn. d'Escfllïonifl, Miitis. — OmcI. (Si/xL, 
420), syn. de Itæckea, I.inn. 

MOl.M.A. BOT. pu. — Genre de la famille 
des Tiliacécs GrcNYiées, établi par Martius 
et Zurcarini (.Vor. gen. et sp., I, 06, t. 60). 
Arbres du Brésil. Voy. tiliackes. 

MOIXI.\, Schr. (FL salisb., n. 832 ). 
BOT. CR. — Syn. de Barbukif lledw. 

MOMJXEDIA. BOT. PH. — Genre dont la 
place dans la méthode ii'esl pas encore fixée. 
I^ndlicher le range avec doute à la suite des 
Monirniacées. Il a été établi par Ruiz et Pa- 
\nn{Prodi‘.f 72, t. 15) pour des plantes qui 
présentent pour caractères principaux: Pé- 
rianthe ovale, renflé au milieu, à limbe 4- 
fide à peine ouvert. Étamines nombreuses; 
filets nuis; anthères cunéiformes, fixées sur 
le réceptacle. Ovaires nombreux, ovales. Sty- 
les nuis; stigmates tubulés. Le fruiiesi un 
drupe oblong, charnu. Les AioUinedia sont 
des arbres ou des arbrisseaux de l'Amérique 
tropicale, à feuilles opposées, pétioloes, très 


I entières ou dentées en scie, à pédoncules 
axillaires, mulliflores. 

AlOI-UPEWLS. ïNS. — l'oy. apaly- 

TRi:s. 

MOM-l'GO. Bor. pii. — Genre de la fa- 
mille des Portulacées-Mcdluginécs , établi 
l>ar Linné ( Gen. , n. 139 ), et caractérisé 
comme suit : Calice .5-parti, persistant. Co- 
rolle nulle. Etamines 3-5, rarement 0 1 0, 
hypogynes; filets courts, subulés; anthères 
globuleuses, à 2 loges s'ouvrant longitudi- 
nalement. Disque hypogyne nul. Ovaire 
libre, à 3 loges pluri ovulées. Stigmates 3, 
linéaires, cylindriques ou cunéiformes. Le 
fruit est une ca|wiule légèrement membra- 
neuse, à 3 loges et à 3 vnlve.s. 

Les Molhigo sont des herbes ba.sses , an- 
nuelles, à feuilles planes , linéaires, très 
entières; à fleurs disposées en cynies a\t- 
laircs dicliotomes, ou en ombelles .scssiles 
ou pédonculées. Elles cmissenl en abon- 
dance dans toutes les régions tropicales de 
l’ancien continent, principalement dans les 
lieux cultivés. 

MOM.tSQtESoü MALACOZOAinES. 
2001 .. — l'n des embranchements ou des grou- 
pes primaires du règne animai , qui com- 
prend des animaux mous, sans squelette 
inlerfle ou externe , ot sans membres ar- 
ticulés , mais pourvus d'un appareil circu- 
latoire plus ou moins complet et d'un sys- 
tème nerveux ganglionnaire non sérial; 
possédant nii appareil digeslifcomplel, c'est- 
à dire à deux ouvertures; et formés géné- 
ralement de parties paires plus ou moins 
parfaitement symétriquc.s , mais non de 
parties homologues disposées en série recti- 
ligne, comme les Annclés , ou en rayons 
autour d'un axe, comme les Zoophylcs. 

Les Mollusques ont été longtemps con- 
fondus avec les Vers et les autres animaux 
mous sans vertèbres. Les coquilles dont ils 
sont souvent pourvus ont d'abord fixé l'al- 
leniion des naturalistes et des collecteurs , 
et la classificaiion des coquilles, ou la CoM- 
ciiYUOLOGiE, a précédé de beaucoup la eon- 
nais.«ance des animaux d’où elles provien- 
. nent, et dont elles sont une partie accessoire, 
en quelque sorte, relalivemcril aux organes 
essentiels. C'est la présence d'une coquille, 
en latin Ferla, qui fil donner le nom de 
I Tf-stacés ou Vers testac(‘s à une partie des 
Mollusques, confondus d'après ce seulcarac 
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1ère avec des Annélides , des Kchinîdes ei 
des Cirrbipèdes , tandis que d’autres Mol- 
lusques sans coquille , quoique préscriunl 
une organisation semblable , éiaicnl placés 
séparéfiieni avec d'autres Annélides, avec 
des Acaléplies, des Échiiiodermcs, des Zoo- 
phyies cl des Helminthes. 

Les premières bases de l'histoire naturelle 
des Mullu.sques ont été posées par Aristote, 
qui distingua des coquilles terrestres et ma* 
rines , cl parmi celles-ci lit aussi la distinc- 
tion des uiiivalves et des bivalves; il avait 
d'ailleurs mis à part certains Mollusques 
mous oit «ans coquille , et pariirulièrcmenl 
des Céphalopodes. Jusque vers le milieu du 
XVI* siècle , l’histoire naturelle des Mollus- 
ques , comme toutes les autres branches de 
la même science, resta ce qu'Aristote l’a- 
vait faite. A partir de cette époque , Floii- 
dclet et Beion donnent déjà quelques no- 
tions nouvelles sur les animaux aquatiques, 
et d'antres publications sans grande valeur 
succèdent encore pendant plus d’un siècle. 
Mais enfin, en 1678, Lister, le premier, 
en décrivant les animaux de la Grande-Bre- 
tagne, donne une histoire naturelle un peu 
plus méthodique des Mollusques , et la 
complète encore dans son Synopsis vn 1085- 
1093. Il traite d'abonl des Mollusques ter- 
restres , les uns pourvus d'une coquille, les 
autres nus, puis des coquilles d'eau douce 
uiiivalves et bivalves ; en troisième lieu , 
des coquilles marines bivalves , les unes 
ayant les valves égales, et les autres iiiéqui- 
vaives; après quoi il décrit aus.si lesTesta- 
c*‘s muUivalves. Son quatrième livre enfin 
est consacré aux coquilles marines univalves, 
qu'il divise en seize sections, dont plusieurs 
correspondent à des familles assez naturelles. 
Lister aussi fil l’anatomie de plusieurs Mol- 
lusques, autant du moins qu'il était possible 
à cette époque. A partir du xvm* siècle , la 
classificalion des Mollusques continue à sc 
perfectionner ; mais elle n'ëtnit guère basée 
encore que sur les cararlères des coquilles: 
c’est ainsi que Tournefort prit en considéra- 
tion pour les bivalves d'avoir la coquille 
parfaitement close ou bâillante; Kumpli, 
en 1711, distingua les coquilles univalves 
pourvues d’un opercule , .suivant que celle 
pièce est ronde ou semi-lunaire; d’autre 
part, il .sut assez bien circonscrire, d’après 
leur forme, plusieurs genres, tels que les 
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Cônes , les Porcelaines et les Ptérocères ; 
c'est à lui enfin qu’on doit les premiers dé- 
tails dignes d'attention sur le Nautile. De- 
I puis 1710 jusqu'en 1723 , Kéaumur publia 
; divers mémoires sur quelques points de 
riiisloire naturelle des Mollusques , et con- 
tribua puissamment ainsi à développer le 
goOt de rcltc élude. Une publication bien 
plus importante , en 1737, fut celle que fil 
Buerhoave du liiblia naturæ de Swammer- 
dam , ouvrage composé plus de soixante ans 
I auparavant, cl qui coiiiicut des anolomies 
’■ de Mollusques demeurées longtemps le.s 
; meilleures. 

i Dargenviile, dont le nom est fréquem- 
; ment cité comme concliv liologisle , publia 
! en 1712 un traité spécial que plus tard il 
I augmenta de la Zoornorphosc , c'est-à-dire 
de la description des animaux, et qui, mal- 
gré scs nombreuses imperfections, eut le 
mérite de fixer un des premiers ralienliou 
; sur les Mollusques eux mômes autant que 
sur leurs coquilles. Ce mérite d’ailleurs ap- 
partient plus encore à Gueliard , qui, dans 
un mémoire sur les caracièrcs des coquilla- 
ges , proposa d'établir des genres, non seu- 
lement d'après la roquille , mais encore 
d après l'animal , d'où l’on doit tirer des 
caractères plus esseniiels Guettard, en eiïct, 
d’après celte méthode , établit plusieurs 
! genres très naturels qu’on a fini par adopter. 

Mais plus qu’aucun autre, c'est Adansoii qui 
* a contribué à l'éiabiisscmeni d'une classifi- 
cation rationnelle des Mollusques. 

Ce grand naiuralisic , en effet, divise 
d’abord tous les Mollusques en Limaçons qui 
sont les univalves, cl en Conques ou bival- 
ves. Il considère, d'une part, dans la coquille 
des I.imaçons, six choses: 1* les spires, 2' le 
sommet , T rouverlure, 1* l’oirerciile, 5“ la 
nacre, et 6"lepWerme; et, d’autre part, 
dans l'animal cinq choses, qui sont: ries 
cornes, 2“ les yeux, 3" la bouche, 4* la tra- 
chée, ft® le pied. D'après cela, il distingue 
les Limaçons sons opercule, et les partage en 
' cinq familles, savoir: I* ceux qui n'ont m 
yeux, ni cornes ; 2 * ceux qui ont deux cornes 
i et les yeux placés à la base de la partie in- 
^ terne; 3® ccu\ qui ont quatre cornes, les 
extérieures portant les yeux à leur sommet ; 

; 4® ceux qui ont deux cornes, les yeux à la 
1 base, au côté externe ou par derrière; 5™ en- 
1 fin ceux qui ont deux cornes, les yeux vers 
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le milieu, sur le cMé exlcrne. yjient aux 
Limaçons operculés, ils forment trois famil- 
les : l®teiii qui ont deux cornes avec un 
rennemcnl, cl qui portent les yeux au-dessus 
delà base au côiéexicrne; 2'" ceux qui ont 
deux cornes sans renHement, les yeux à la 
base au cùté externe ; 3*^ ceux qui ont quatre 
cornes dont les deux extérieures portent les 
yeux au sommet. Adansoii tremplovaii ainsi 
qu’un ou deux caractères; il en avait bien es- 
sayéd'aulres, maisla boiiclie, parcxernple, ne 
lut avait fourni que deux caractères princi- 
paux, selon qu'elle était pourvuede mâchoires 
ou prolongée en trompe sans nuïrlioires. Le 
canal respiratoire, qu'il nommait la trachée, 
ne lui oITrait également (|iie deux inodilica- 
lions principales en raison de sa longueur. 
Les Conques ou Bi^al^cs lui présentèrent sept 
choses à considérer dans la coquille: 1* les 
battants ou valves, 2“ les soiimiels, 3" les 
charnières, i* les ligaments, 5" les attaches, 
(»• la nacre, 7" le p<’riostc ou l’épidernif* ; cl 
quatre parties à considérer dans I^Briiinal, 
savoir: !*le manteau, qui estoii cnlicremoni 
divisé eu deux lobes, ou divisé d’un cdlé seu> 
lemenl, ou qui forme un soc ouvert seule- 
ment aux extrémités ; 2 ' les trachées ou si- 
phons, qui .«ont réunis en une seule ouver- 
ture, ou qui forment deux ouvertures dis- 
tinctes, ou qui sont allongés en deux tuyaux 
distincts ou réunis; y le pied, qui manque 
lout-à-foit, 01 ^, qui ne se pré.-ienle pus au de- 
hors, ou qui liarall au dehors ; i" te hyssus, 
qui exista ou n’cxisie pas. D'après cela Adan- 
son forme trois familles de scs Conques; 1** 
celles dont les deux lobes du manteau sont 
séparés dans tout leur contour, comme l'Iiul- 
tre ; 2" celles chez lesquelles les deux lobes 
du manteau forment trois ouvertures sans 
aucun tuyau, comme les Cames; 3” celles 
chez lesquelles les lobes du manicau forment 
trois ouvertures, dont deux prennent la ligure 
d'un tuyau assez long, comme les Tellinc;. 
l'ne dernière section, consacrée au Conques 
mullivaivcs, comprenait deux familics, l'une 
pour les coquilles telles que les Pholades, dont 
aucune pièce ne prend la forme d'un tuyau; 
l'autre pour les Tarcis, chez lesquels une des 
pièces delà coqnülc prend la forme d'un tuyau 
qui enveloppe toutes les autres. 

Linné, qui plaçait les Mollusques dans 
sa classe des Vers, essaya de perfectionner 
successivement leui dassiiication en publiant 

‘H 


les diverses éditions de son Sustema naturæ. 
Il n'avait considéré d'abord que la coquille ; 
mais, éclairé par les travaux d'Adanson , il 
voulut prendre aussi en considération l'or- 
ganisalion même des animaux d'où provieii- 
nenl les coquilles, et quoiqu’il u’ail pu y 
réussir entièrement, sa classification devint 
beaucoup ineilieuro que toutes celles qui 
l’avaient précédée. Laissant les Mollusques 
nus dans son ordre des Vers mollusques, 
avec des Helminthes, des Aralèphes, des 
Anlhozoaires, etc., il comprend dans son or- 
dre de.s Vers lestacés tons les Mullij.sques à 
coquille, avec quelques animaux qu'on a dû 
en .séparer. 11 les divise d'abord, comme on 
le faisait déjà , en Mullivaivcs , Bivalves et 
L’fiivaives. Ses Muliivalves comprennent les 
trois genres C/n'lon , Lepas cl Pholas ^ qui 
ont dû être répartis niijourd'hui en trois 
classes bien éloignées ; car le premier est un 
fîasiéropüdc, le second un Cirrhipède de la 
classe des Articulés, et le troisième est un 
Oonchifère. Scs Bivalves forment 1 4 genres : 
l" Mpa; 2" Soten ; 3^» Tftlina ; V Catdium; 
3“ Macira ; G" Donar; T" Venus; Spo«- 
iïyius;0' Chama; 10" Jrca; II® Ostrea; 
12” Anomia; i3-> .Vy/ilus; I I® Pinmi. Les 
l'nivalves enfin, comprenant le Tard, qui 
Cil nu Conchifêrc, la Sabcllc et la Serpulo, 
qui Sont des Annélides , se divisenlen 19 
gcnre.s, qui sont : V ,lfv;oimu|a ; 2'* \auti- 
Itis : 3* Coniis ; 4“ Cypnva ; 3 Jtulîa ; G* l'o- 
tuia; V Ituccmum; 8‘ Slromhus; 9’' 3f«- 
rex; 10'^ Trochus: ir Turbo; l2"//e/iu:; 
I3" Kerita ; 11“ llaliotis ; 13® Patetla ; 
IG" /}enfn/itim; 17“ Sabella; ÎS" Teredo; 
19“ Serpula. Presque tous ces genres ont 
dfi être sub({ivi.«és ; mais ils indiquaient 
des lors des groupes assez naturels qui sont 
restés dans la classification. Après que la 
classification de Linné eut déjà été amenée 
à CO point, Geoffroy, en l7G7,dansun Petit 
traité des coquilles lerreslt'es cl fluvialiles des 
envhvns de Paris, établit avec assez de net- 
teté quelques genres qui ont dû être con.scr- 
vés, tels que l’Ancyle et le Plaiiorbe. O.-F. 
Müllcr, dans son Histoire des Mollusfutcs ter^ 
reslres et flmiaiUeSt établit en outre les 
genres Valvéc, (^arychie, Veriigo, et divisa 
les Bivalves en 3 genre.s, dont les noms 
Moule, Tellinc cl Myc ont été changés de- 
puis en ceux d'Anodonlc, Cyclade cl Mulelle. 
Ces genres d'univalvcs furent d'ailleurs ran- 
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d’après la forme ci le nombre des len- 
tarulcs, et d’après la |H)siiion des yeu\ : 
l7/eb> ayant quatre elle T'ertiVyo deux tenU- 
riijcs liné.iires; l'y^ncj/lus ei le Car|/cftium 
ayant les leniarules tronqués avec les yeux 
en dedans chez l'un , et par derrière chez 
l'aulrc; le Buccin ( I,yfiinée ) ayant les ten- 
tacules triangulaires ; et les trois autres gen- 
res. ayant les tentacules sëtacés avec les yeux 
en dehors chez l.i Nérile, en dedans chez le 
Planorbc, cl par derrière chez la Valvéc. 

I.e même auteur, dans sa ’lnoloffia da- 
nica, a établi un grand nombre de genres 
nouveaux parmi lesTestarés. qu’il divii^e 
d'abord comme Linné en l'iiivalvcs, üivahes 
et ^liiliiralves, mais qu'il distribue ensuite 
d'une tiinniere un peu dilTérente. l'ne pre- 
inièro section de ses Teslacés uiiivalves à co- 
quille percée de deux ouvertures, comprend 
les gcitres Echinus et SpalauguSt qui sont 
des Kchinoderines , avec le genre l>enlale ; 
une deuxième section, a coquille béante ou 
non operculée , contient les 1 1 genres sui- 
vants : Akera , Argotwula , Huila , iJiicci- 
fium, eVrdhitm* , V'erligo t Turbo, Ilelix ^ 
PlanorbiSf Aîicylus, Palella et Ilaliotis. Lnlin 
In troisième section, ceilcdes IJiiivalves oper- 
culés , contient seulement les 5 genres Tri- 
lonium , ïVocAus , Aeritrt , l’alrnta cl 6Vr- 
pubi. Il est bien entendu qu’il n’avait men- 
tionné ici que les genres trouvés dans les 
mers du Nord , et que les autres genres de 
Linné pouvaient rentrer aussi dans son 
cadre. Lhjanl aux Teslacés bivalves, il ne 
s'éloigna de la ciassiücation de Linné qu'en 
séparant avec raison les Térébratules du 
genre Anomie. Après quelques autres publi- 
cations moins importantes, Bruguière com- 
mença, eu 1792, le Dic/iomiairo des Terstfe 
l'Encyclopédie méthodtque t et fit faire lout- 
à-coup un grand pas à l'histoire naliirelic 
des .Mollusques teslacés, quoiqu'il ail laissé 
encore les Mollusques iius conrondiis axer ! 
beaucoup d'autres animaux rnous, et qu'il ^ 
n'ait pas toujours su rcconnatire les vériia- 
hles rapports des dilTérents genres de co- 
quilles, qu’il classe encore en Mullivalvcs, 
Bivalves cl Univalvcs. Ainsi, dans ses Mul- 
tixalves , comme Adanson , il comprend les 
Tarels et les Phutades, en ajoutant, d'après j 
Linné, les Oscahrions et les Lepas , dont ü 
fait les deux genres Balane et Anatife; puis | 
il ajoute un genre Kisiulaiic voisin du Taret, ' 


un genre fictif, GioemVi, établi par l'Ualien 
Gioeni axec les pièces osseuses de l’estomac 
des Bulles, et enfin Ie.s deux genres Anomie 
et Craiiie ; do sorte que , parmi ces neuf 
genres, déduction faite de la prétendue 
Giociiie, il y a deux Cirrhipedes. un Ga.slé- 
ropode, quatre (’omliifères et un Brachio- 
pode. Le.s BixaUes de Bruguière se divi.<cnt 
en deux pariie.s : celles à coquille irrégulière 
forment les genres Lame, Huître, Spon- 
d)!e, Blanine, Berne et le g. Acarde, qui a 
dd disparaître de la méthode comme établi 
.sur des épiphyses de vertèbres de Céiacé.s. 
Les Bivalves a coquille régulière forment les 
treize genres Myc, Solen, Pinne , .Moule , 
Tcllinc, Burarde, Mactro, Onnacc, Venus, 
Trigonie, Arche, Peigne et Térébratule. 

Ses Pnivalves sont uniloculaires ou mul- 
tiloculaires; les premières sont subdivisées 
suivant la forme de la c(M|uil(e, a\ec ou sans 
spire régulière; celles-ci constituent les six 
genres suivants : Pissurcllc, Patelle, Den- 
tale et Siliquaire, qui sont des Gastéropodes ; 
Arrosoir, qui est un Conchifère voisin des 
i istulanes ; et Serpule, qui est un Anriélide. 
Les l’nivahes à spire régulière forment 
vingt- trois genres, dont plusieurs sont nou- 
xcaux, savoir: (^One, Porcelaine, Ovule, 
Olive, Volute, Buccin, Pourpre, Casque, 
Sirombe, Murex, Puseau, Céritc, Vis, Tou- 
pie , Sabot, Bulle, Biilime , Hélice, Pla- 
norbe, Natico, Nérile , Haiiotide , Argo- 
naute. Les Ijiivalves muliiluculaires enfin 
forment tes quatre genres Camérine, Am- 
monite. Nautile et Orthucérale. Mais, eti 
outre des perfectionnements que Bruguière 
ajtporlail ain>i dans la cla.ssification des co- 
quilles, il en indiquait d'autres encore dans 
rarr.ingcmcnt des figures de PKiicjcIopédie, 
cl .si sa mort n'cùl été prématurée, on peut 
croire qu'il efit contribué puissamment à 
ravancciiieni de celte partie de la zoologie. 
Toutefois disons encore qu'il admettait huit 
genres de Mollusques nus qu'il plaçait dans 
son ordre des Vers Mollusques, comme nous 
Pavons dit, avec des Vers, des Zoophyies, etc. 
Trois de ces genres, Ascidie , Biphoro et 
Tcihys, sont d.ins une première section ca- 
ractérisée par Pabsencc de tentacules; les 
cinq autres genres, Seiche, Clio, Doris, La- 
plysic et I.lmacc, sont pourvus de tenta- 
cules. 

Dan.s le même tenq>s , Poli , à Naples, 
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common^MU la imbliraiion Je son grand oti- 
>ragc sur raiiatuiiiic des Mollusques muUi> 
valves et bival\e«, qu'il divise, d'.iprès leur 
organisation, en quinze genres romiant sii 
ramilles. La )ircniière r.ifnil)c , roniprenant 
le» Mollusi{ues a double trachée et munis 
d'un pied , se divise en siv genres, savoir : 
P Ilypogœa , qui correspond aut Solens et 
OUI Phoiades ; 2" Paron/ra, qui correspond 
au genre Telline de Linné: 3’Ca/û/a, cor- 
respondant nui Vénu.s de Linné; P 
mis, pour la l'eous ou Cijiherea cxtjleta de 
Lamank; 5* Cérastes^ corres|Hmdant aui 
Biicardes. La deuiièine famille, comprenant 
les Muilusqiies à une seule trachée et munis 
d'un pied , sc compose des deui genres Lo- 
ripes, établi sur la 7'e/liria lartea de Linné, 
et Limmed, correspondant aux Muietles et 
Aiiodontes. La troisième fainilto, pour les 
Mollusques à une seule traehée, ne comprend 
aussi que deux genres , Chimera cl Callitri- 
che t qui correspondent aux Pinnes et aux 
Moules. La quatrième fatnille , pour les 
Mollusques à une trachée abdominale et 
sans pied, contient le seul genre Argus ^ 
qui correspond aux Peignes , aux Spoiidjles 
et aux Limes. 

La cinquième famille, pour les Mollusques 
|)ourvus d'un pied satss trachée, ne contient 
aussi qu'un seul genre d.niupa correspon- 
dant aux Pétoncles de Lnmarck. Liifiii la 
sixième famille, pour les Mollusques sans 
trachée et sans pied, sc divise en quatre gen- 
res, savoir: Dap/iric, comprenant une partie 
des Arches ; Peloris^ correspondant aux Huî- 
tres; Â'c^ion, aux Anomies; etCnopus, pour 
r.^nomia imperfitrala. 

Quelques années plus tard, en 1798, Cu- 
vier, qui avait de son côté fait l'anatomie 
de beaucoup de Mcdiiisques, sépara ecs ani- 
maux des Verset des antres animaux rnnus 
sans vertèbres, pour en faire nn ernbranche- 
tncnl ou un groupe primaire qu'il pla^a à In 
suite des Poissons et avant les Articulés , 
d'après la considération de leur appareil cir- 
culatoire. Il ne considère plus alors la co- 
quille que comme un organe protectenr, non 
indispensablement nécessaire pour établir 
les rapports. H'après cela, il dut réunir 
les Mollusques nus et ceux qui sont pourvus 
de coquille ou les Vers tcsUié.s de Linné et 
Bruguière, et les divisa il'abord en trois 
grands ordres, que plus lard il nomma des 
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classes : les ('v:PiivuvponK5, les Gxstemopodks 
et les AcLrit.vLVLS. Mais ensuite il établit 
encore trois autres classes: les PrkaoruüEs, 
a)anl pour type la ClioboreaUs que l'un a)ait 
préccdemmenl classée dans les Mollusques 
mis auprès des Seiches; le.s Bit.vciiiopubts, 
établis pour des Mollusques bivalves ou acc- 
phaies, tels que la Lingitle, qui occupent 
dans leur coquille une position tout autre 
que les autres bivalves, et tes CinRiioeom:.s, 
que Laniarck nomme Cirrhipèdes, et qui sont 
aujourd'hui classés parmi les .Articulés. Sans 
nous arrêtera rapporter ici les modincalions 
successivement iiiiroduites par Cuvier dans 
sa classiltcation des Mollusques d'après scs 
recherches cl d'aprè.s les travaux de ses cou 
teniporains, nous parlerons seulemcnl ici de 
la clas.siflcaiion déüiiiiive qu'il a adoptée 
dans la deniiere édition de son Uègne aiii- 
mal, en 1830. [.a première classe, celle des 
CkeiULopuDi-s, sc divise en six genres princi- 
paux dont deux, i4c(mo(’arnaa: et Cawcrinc , 
doivent disparaître de rembranchernent des 
Mollusques, l'un comme double emploi des 
Uélcmniles, l'autre comme renfermant les 
Khizopodes ou roraminiferes qui se placent 
auprès des Infusoires. Les quatre aulre.s , les 
Seiches, lc.s Nautiles cl les Ammonites, se 
subdivisent en un grand nombre de sous • 
genres ou genres secondaires. Quant aux 
iiélcrnnites , qu'on ne connaît qu'à l'état 
fossile, elles paraissent devoir être une des 
subdivisions du grand genre Seiche. La 
deuxième classe, celle des Pfiinopoi«i:.s, com- 
prend les sept genres suivants : Clio. Cymbu- 
lie, Pneumoderme, Limacine, Hyale, Cléo- 
dore et Pyrgo. Les G.\srtROPODK.s, formant 
lu troisième ctas.se, sont subdivisés en neuf 
ordres, savoir: 1" les Pulmonét, qui sont 
terrestres ou aquatiques, les uns comprenant 
les genres Limace, Escargot {IJelir), Nompa- 
rciilc (Clausilia) et Agatliinc. Le.s Piilmuiié.s 
aquatiques sont divisés en sept genres : 
Onchidic, Planorhc , Lymnée , Physe, Sca- 
rnbe, Aurirule cl Mélampe ; 2' les Kudî- 
branches Comprennent les Doris, les Trilo 
nies, lesEolides, les Scyllées , IcsTéihys, 
dont Cuvier a publié des anatomies, et dix 
autres genres; 3'* à l'ordre des loférobran- 
cht's SC rapportent seulement les Phyilidics 
et Dipliyllidics ; i* celui des Tcctibranches 
contient les neuf genres Pleurobranclius , 
Pleuro6»a«chffa , Aplysie , Dolabellc, No- 
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larche, Bursalollc, Arère, Gasiroplère el 
Ombrelle ; 5” le cinquièine ordre , celui des 
Hctôropodes, qui est pour Lnmartk un 
groupe de m^mc valeur que les Céphalopo- 
des , ne comprend aussi que deux genres , 
les Phylliroés et les Pléroirarhées , subdivi- 
sés en Carinaire, Allante, rirolc , Timo- 
rienne ei Monophore ; 6® le sixième ordre, 
relui des ^ectinibranebes, esl divisé en (rois 
ramilles, les Trochoides ^ les Capuloides H 
les /lucrmoidcf , comprenant chacune un 
grand nombre de genres , et caractérisées 
par rouveriure ronde ou ovale, sans échan- i 
crure , des premiers , par réchancriire ou le I 
prolongcmenl en canal de l'ouverture des ' 
derniers , et par la coquille évasée cl large- i 
ment ouverte, ou même sans spire, des ^ 
Capuloldes , qui précédemment apparte- 
naient k Tordre des Sculibranchcs ; 7" le , 
septième ordre, celui des Tubulibranches, 
plus récemment établi , comprend les gen- ; 
rcs Verniet, Magile et Siliqiiaire ; S® le hui- 
tième, les Scutibranches, contient Ics gen- . 
rcs Ormier {Haliotis), Tissurelle , Emargi- I 
nule et Pavois ( Pormop/iorus l.k.) ; il con- i 
tenait primitivement aussi les Capuloüles , 
qui sont reportés avec les Pcclinibranches, 
et les Carinaires, qui sont des lléléropodes; 

0" enfin Tordre des Cyelobrancbec contient 
seulement les Patelles et ics Oscahrions. 

La quatrième classe des Mollusques de 
Cuvier, celle des Acéphaies, sc divise en 
deux ordres, les Acéphales tc^tacés et les I 
Acéphales sans coqudle. Lc premier ordre 
comprend les cinq familles des Osfrocéî, des 
Mytitacés, des Camacés ^ des Cardiacés et | 
des Enfermés. Chacune de ces ramilles con- I 
lient beaucoup de genres distincts, que nous ■ 
mentionnerons plus loin. I.es Acéphales sons 
coquille , correspondant à la classe des Tu- , 
niciers de Lamarck, forment deux familtes, 
suivant qu'ils sont Simples ou Agrégés: \ 
ceux-ci sont les Roirylles , les Pyrosomes et 
les Pofi/dmnm; les autres sont les Biphores 
et les Ascidies. 

La cinquième classe, celle des BaAcmo- 
moF.s, ne comprend que les quatre genres 
Lingule , Térébralule, Orbiculc et Cranie. 
Qiianl a la sixième classe, celle des Ciiuiho- 
roDES , nous avons déjà dit qu'elle doit être 
reportée avec les Articulés. 

Parallèlement aux travaux de Cuvier sur 
les Mollu.sques , nous voyons ceux de I.a- 
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maick, dont la classiOcaiion se perfectionne 
également, tout en réagissant sur celle de 
son illustre rival, et en profitant des décou- 
vertes anatomiques de manière à devenir le 
guide de presque tous ceux qui sc sont oc- 
cupés de celte partie de Thistoire naturelle, 
sauf les modifications rendues nécessaires 
par la marche des sciences, et que M. Des- 
hayes y n faites ou indiquées avec Tauturilé 
d'une longue étude. 

I.arnarck déjà, en 1801 , dans son Sys- 
tème des /f«i maux sans veiièbreSf avait aug- 
menté de 08 le nombre de.s genres admis 
par Bruguière, lequel avait tui-ménic porté 
de 35 à t)l le nombre des genres établis par 
Linné. Il les divisait en onze groupe.s ou or- 
tire.s , dont six pour les Mollusques céphalés 
ou pourvus d'une tète, et cinq pour les 
Mollusques sans léle ou acéphales. Les Mol- 
lusques céphalés, divisés eu Mollusques nus, 
les uns nageant vaguement dan.s les eaux 
(Seiche, I.ernée, Firole, Clio), les autres 
rampant sur le ventre (Gastéropodes nus et 
Oscabrions) ; et en Mollusques céphalés con- 
chylifèros, les uns à coquille univalvc uni lu- 
culnire, à coquille non spirale recouvrant Ta- 
nimal, tels que les Patelles cl les Fissurclles, 
les autres a coquille univalve uniloculaire , 
en spirale ou spirivahe, cl engainant l'ani- 
mal , mais soit avec Tuuveriure échnncréc 
ou canaiiciilée , tels que les Cônes, les 
Buccins , les Cériies, soit avec l'ouverture 
entière et sans canal, lel.s que les Troques, 
les Lymnées, les Hélices, la Carinaire et 
TArgonaute ; un troisième groupe enfin 
de Mollusques céphalés ronchyliféres pré- 
sente une coquille mullüoculairc , tels sont 
les Nautiles et les Ammonites, avec lesquels 
Lamarck réunissait les Hippnriles. Parmi 
ses Mollusques acéphalés, il séparait d'abord 
ceux qui sont nus , comme les Ascidies , 
dont il fil plus tard sa cla.sse des Tuniciers ; 
les autres Acéphalés sont les uns pourvus 
d'une coquille à deux valves égales, sans 
pièces accessoires , tels que les Moule.s , 
les Bucardes et les Vénus; les autres ont 
deux ou phisieurs valves, dont les princi- 
pales sont inégale.s: dans un premier groupe, 
comprenant le Toreletia FUtulane, la valve 
principale esl tubuleuse ; dans un deuxième 
groupe, deux valves inégales sont opposées 
ou réunies en charnière, comme chez les 
liiiUrrs, le« Peigne*, les Cranie.*, les Té- 
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rehrAliiirs, etr. ; leUruUième gioupe ciiliiiy 
pr(^!>eiilaiit p!us de deux vahes iiit^Kalcs, 
»aiis l'hamierc, currespund aux Cirrbipedes 
ou Cirrhopodes. 

Dan» »*»n Histoire des Animaux wna le»*- 
tèbreSf coninieniH^e un 1815 ul tennîiiée un 
1822, it donna eiiHn la ula»si(icatiau à la- 
quelle U s’était arrêté, et pour laiiuclle il 
avait prolUé autant que possible de tous les 
travaux conletnporaiii». Allant du simple au 
romposé , il forme les trois premières ulasscs 
des infusoires, des Dolypes cl de» Hadiaire», 
et arrive ainsi a sa quatriumu classe des 
TtrNiciKM , qui sont lu» Auuphalu» sans co- 
quille de Cuvier, et qu'il divise en ifulryf- 
fdirYS, ou ïuiikiers réunis, et en Jscuiien», 
ou Tuuiders libres , uompreiiani les Biplio- 
rcs et les Ascidies. Les six classes suivantes 
sont consacrées aux Vers et aux Articulés ; 
mai» deux de ces classe», celles des Anne- 
lides et des Cirrhipedes , contiennent dus 
animaux qui avaient précédemment été clas- 
sés avec les Mollusques; cclloci même en 
est lolaicmcnt formée. i.a uuziunie classe 
est celle dus tÀ>ar.«in:RLS , corresiwndanl 
aux Acéphales tesiacos de (mvier. Elle se 
partage en deux ordre» : les Couchift res di-* 
niyairei, qui ont doux muscles d'attache 
entre leur» valves, et les mouomyaires, qui 
n'en ont qu'un seul. Les Dmivairc» rormerit 
deux sous-ordres , suivant que la coquille 
est régulière, le plus souvent équivaive ou 
Irrégutiere , et toujours inéquivalvc ; ce 
dernier soiis-ordre ne comprend que la fa- 
mille do« Camocre»; l’autre contient ticize 
ramiile» réparties ainsi en quatre groupes : 
l’ne preiiiiere section renrerme les coquille» 
gétiéralemeiil béante.» aux eilrémilés, et »e 
subdivise en Conchiferes crassipédes , qui 
sont les 7tf6ico/ée», les P/toladairest les À’o- 
Waacee» et les Mÿoires, et en Concinferes 
^cnutj>èdei ; le» unes a ligament intérieur, 
ce sont les Maciracées et les Cor6wfécs ; les 
autres à ligament uniquemunl extérieur, ce 
sont les Ltthophages cl les IS'gmpfuicces. 
Dans une deuxième section se trouvent les 
coquilles closes aux cxirumiiés, qui forment 
les cinq familles de» Conçue» , de» Cardia-- 
c&s, des ArcacéeSf de» Trigonces et des 
iVoîade». Les Comhiferes m<>num>aire» 
comprennent sept familles rorrnunl pres<]ue 
autant de gruu}>es distincts. En eiïet, une 
première set^lion , caractérisée par un liga- 


ment marginal allongé, sc divise en doux 
suus-seclimis , les J'rid(tcnees , qui ont In 
coquille régulière , iransvcrse , cl les .Vj//*- 
iavees , formant avec les Malléacées une 
outre sous feciion , dans laquelle la coquille 
est longitudinale, l’ne dcuixtèmu section, ca- 
racléruée par mi ligament non marginal, 
resserré dans un court espace sous les cro- 
chets , comprend d'une pari les Peitinides , 
i|ui ont la coquille régulière et le ligament 
intérieur, cl d’autre part les Osfiacée», qui 
ont la coquille irrégulière , feuilletée, et le 
ligament inienio-exlerne. Ln troisième cl 
dernière section ne présente pas de ligament 
comme chez les /iudistes, qui ont la coquille 
très inéquivaive, ou bien n'a qu'un cordon 
tendineux pour soutenir la coquille, comme 
chez les Jirachiopodes , qui sont d'ailleurs 
pourvus de deux bras eilensibles. 

La douzième classe de Lamarck est celle 
des Mou l’SQi F.9 , divisée en cinq ordres, les 
Pteropodes, les Gastéropodes, les Xrachê- 
lipodes, les Céphalopodes et les Hôtéropo- 
dcs. Les Ftéropode» romieiilla seule famille 
des Ilyates, Le» Gastéropodes (Mollusques 
nus pour U plupart) se divisent en deux sec- 
tions : les Hydrobranches (\\ù ne respirent 
que l'eau par des branchies saillantes, et les 
/’neuniobranc/ie» qui ne respirent que Tair 
reçu dans une cavité spéciale tapissée par 
un réseau vasculaire, et qui constituent la 
seule fannile des timacfcas. Le.» Hydro- 
branches au contraire rornicnt six familles, 
savoir: les Triioniens, qui ont les branchies 
extérieures au-dessus du manteau, sur le 
dos ou sur lej* cdlés ; le» Phyllidiens cl les 
SetniphyllidienSt qui ont les branchies exté- 
rieures sur le rebord du manteau , autour 
du corps chez ceux-ci, et d’un seiilcôté chez 
ceux-là ; les Calyplraciens, qui ont les bran- 
chies dan» une cavité parlicutiure sur le do»; 
les Bullécns et le» LapfysienSf qui ont les 
branchies dan» une cavité particulière vers 
la partie postérieure du dos, et recouvertes 
soit par le manteau , suit par un écusson 
operculairc, mai» qui dilTerent parce que 
ceux ci oui des (enlacuies dont ccux-la sont 
privés. Le» Trachélipodes se partagent en 
dutii sections: les uns, sans siphon respira- 
toire, sont presque tous phyttphages, iiiunis 
de mâchoires, et ils ont la coquille à ouver- 
ture entière. Ceux qui ne respirent que Pair 
se placent dans la classification è cdlé des 
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Limaciens; ils constituent les deux familles 
des Co/imaccs, vivant hors des eaux, et des 
Lymnéens^ qui sont aquatiques. Ceux qui ne 
respirent que l'eau sont fluviaiiles, comme 
les Mélaniens, les Périsiomtens, qui difîéreiit 
par la forme de l'ouverture dont les bords 
sont désunis ou réunis ; ou bien , comme les 
AVrdflcéi marins ou fluviaiiles , ils ont 
le bord gauclic en manière de dcmi-cloi- 
son; ou bien encore ils sont marins sans 
avoir le bord gauche en manière de demi- 
cloison , et ils forment alors cinq familles: 
les Janf^nes, qui ont la coquille flottante; 
les MacrostomeSf qui ont la coquille non 
flottante , et l'ouverture très ample sans 
columelle ; les PliçacéSy dont l'ouverture sans 
évasement particulier présente des plis h la 
columelle; les Scalariens cl les rur6inacéî, 
qui n’ont pas de plis à la columelle, mais 
qui diiïèrent parce que les bords de l’ouver- 
ture sont désunis chez ceux-ci, et réunis 
chez ceux-là. Les Trachélipodes de la 
deuxième section ont un siphon saillant, ils 
ne respirent que l’eau, ils sont tous marins, 
zoophages, et ils ont l'ouverture de la co- 
quille canaliculée, échancréc ou versante à 
la base ; ils forment cinq familles : les Ca- 
na/>/ères, qui ont la coquille canaliculée à 
la base, cl dont le bord droit de l'ouver- 
ture ne change point de forme avec l'àge ; 
les Ailées, qui en difTcrenl parce que le bord 
droit change de forme avec l'âge, et présente 
un sinus infcricurcmciil ; les Purpurifères , 
qui ont un canal court remontant en ar- 
rière, ou une échancrure oblique en demi- 
canal dirigée vers la face dorsale ; les Colu- 
viellaires, qui n'ont putnl de canal, mais 
une échancrure a la base de l'ouverture, et 
dont la Columelle porte des plis; (es En- 
roulées, dont la coquille est, échancréc à la 
base de l’ouverture, et dont le dernier tour 
de .spire enveloppe tous les autres. 

L'ordre des Cépbalopodci se divise en 
trois sections, savoir: les Polylhalames , dont 
la coquille est à plusieurs loge.s, séparées par 
des cloisons simples chez leSiVautdacées, les 
IMuolées et les Oiihocéi'ées , avec lesquelles 
I.aniarck range les Cristacées, les Sphcnilées 
et les Hadiolées, qui sont des Rhizopodes ou 
Kuraminifères, ainsi que la majeure partie 
des deux premières familles. Les loges de 
la coquille sont séparées par des cloisons dé- 
coupées sur les bords dans la famille des 
T. YIII. 


Ammonées;les Céphalopodes dont la co- 
quille présente une cavité unique, ou les 
Monoilialamcs , forment In seule famille 
des Argonautes, et les Céphalopodes sans 
coquille extérieure forment la famille des 
Seiches. 

Le cinquième et dernier ordre des Mol- 
lusques, les Bétéropodet, que Lamarck 
croyait plus élevés que les autres dans la 
série animale, et conséquemment plus rap- 
prochés des Poissons , constituent la seule 
famille des Carinaires, qu'on a dû, contrai- 
rement à son opinion , closser parmi les 
Gastéropodes , auxquels on réunit aussi les 
Trachélipodes, comme nous le dirons plus 
loin. 

Dans le même temps que Lamarck et 
Cuvier, divers auteurs concoururent aussi 
plus ou moins à développer la connaissance 
des Mollusques. Montfort établit un grand 
nombre de genres, dont quelques uns seu- 
lement sont restés, tel est le Magilus. Dra- 
parnaud, dans une histoire des Mollusques 
terrestres et fluviaiiles de la France , créa 
les genres Vitrine, AnibrcUe ( à’uccmea), 
Clausilie et Pbyse. Férussac, en s'occupant 
des mêmes animaux d'une manière plus 
générale, avait ajouté les genres I.itlorine, 
Mélanopside et Partula. Le genre flissoa a 
de même été créé par Frerninville, le genre 
Onchidic par Buchanan, le genre Ploca- 
mère par Leuckardi, les genres Firole cl 
Phylliroé par Péron , le genre Allante par 
M. Lesucur, les genres Thracic et plusieurs 
autres par I.each , les genres Busiris et Eu- 
lima parM. Risso, les genres Creseis, Cu- 
Melibœa par Rang, les genres Gu- 
lannma et Laama par Turion. Plus récem- 
ment aussi d’autres genres ont été créés par 
MM. Schumacher (Pcn'p/omrt), Studer (/i«- 
/imis), Webb et Berlhclut [Cryptella), Qiioy 
cl Gaimard, Gray, Scacchi , Forbes, Lea , 
Eichwald , Johnston, Broderip, Trosrhe), 
Benson , Kossmasler, d'Orbigny, van Benc- 
den.Kiener, Philippi, Quairefages,etc. L'é- 
tude des coquilles fossiles, si importante pour 
la géologie, a d'un autre cûté apporté de nom- 
breux matériaux pour la classification des 
Mollusques; elle a donné lieu h l’établisse- 
ment des genres Pleurotomaire , Hipponix, 
Hinniles , GcrviUc , Thécidée par M. De- 
francc, des genres Polamide et Cniillus par 
M. Brongiiiart, du genre Pnnopéc par Mé- 
35 
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nard de Lagroic, du genre Inoceramus de 
Parkinson, des genres Evomphatus, Vro- 
ducluSf Vhgiostomat Dianchoia ^ tic., de 
MM. Sowerby, au&queU on doit aussi cer- 
tains genres de coquilles vivantes (KSip/ionn- 
ria, CleidolharuSy LyonùOf etc. }. Plusieurs 
des mêmes outeurs, ainsi que MM. Sic- 
büld, Milnc-L^viards et Valenciennes, ont 
beaucoup contribué aussi à mieu.\ faire 
connaître rorganisaliun des Mollusques. 
Mais il nous reste à parler des travaux 
bien plus importants de MM. de Üiain- 
ville et Desliayes. M. de Blainville, de 
puis 18U, a travaillé à perfectionner sa 
classiûcalion qui, basée plus diversement 
sur l’organisation des animaux, eût sans 
doute été généralement adoptée, si l’ou- 
vrage de Lainarck, à cause de ses descrip- 
tions spécitiques de coquilles, iPeûi obtenu 
la préférence des collecteurs. Il change d'a- 
bord le nom de Mollusques en celui de Ma- 
LACozoAiBU , CD Séparant sous le nom de 
MALEaTOZ'Uints les üscabrious formant la 
classe des Folyplaxiphores , et les Baianes 
ou Cirrhipèdes formant la classe des Néma- 
topodes. l.e type des Malacozoaires sc partage 
CD plusieurs classes cl sous-clas.<ies. l.csCé- 
pbalophores, dont la tétc est distincte, cor- 
respondent aux Céphalopodes , et forment 
trois ordres. Les Paracéphalopbores , qui 
n’uDt qu'une iélc imparfaite, forment trois 
sous-classes: ils sont droùyucs , ou mono!- 
(jufSy ou Itcrmaplüudtles ^ et sc subdivisent 
en ordres. Les Acépbalophorcs ou la troi- 
sième classe des Malacozoaires est divisée en 
quatre ordres : les Palliohranches ( Brachiu- 
podes), les lUidislcs, les LainelliOranches 
(Concliifèrcs), et les //é/éro6ra«c/i« (Tu- 
niciers). Les Cépbainphures d’un premier 
ordre sont les Cryplodtbranches , caracté- 
risés , comme leur nom rindique, par la 
présence de deux branchies cachées dans le 
sac du manteau; ils se divisent eu deux 
familles d’après le nombre de leurs tenta- 
cules: les Octocères , tels que les Poulpes, 
en ont buii; et les Décacères, tels que les 
Seiches et les Calmars, en ont dix. Le se- 
cond ordre des Cépbalophurcs , les Ccl- 
/u/acèi , comprend seulement des Rhizo- 
podes ou Foraminifères qu'on ne classe 
plus aujourd’hui parmi les Mollusques. Lu 
troisième ordre , les Poiythalamarcs , se 
divise en sept familles comprenant à la 


fois des Hhizopofles cl des Mollusque.*. 

Les Paracéphalophorcs diofques, tous 
munis d’une coquille, forment les deux 
ordres des üiphonobrapches et des Asipho- 
nobranches, suivant que le manteau est 
ou n'est pas prolongé en un tube destiné à 
conduire l'eau aux branchies. Les Siphono- 
branches, qui correspondent aux Peciini- 
branches buccinotdes de Cuvier, furmeiil 
trois familles : lesÀ'ip/ionosfomes, tels que les 
Fuseaux et les Pleurotomes, dont 1a coquille 
A un prolongement en forme de tube ou do 
siphon À la base de l'ouverture; les Enlo- 
mostomeSf tels que les Buccins, les Pour- 
pres, les Vis, dont la coquille, au lieu d'un 
canal ou siphon, n'a qu'une échancrure, 
par laquelle passe le tube du manteau; les 
ÀngtBtomcs cnOn , tels que les COncs, les 
Olives, etc., caractérisés parla forme longue 
et étroite de l'ouverture de leur coquille. 
L'ordre des Asiphuitobrandics , correspon- 
dant aux Peciinibranches iruchuidos de Cu- 
vier, se divise eu cinq familles, d’après la 
forme de l'ouverture de la coquille; savoir: 
les (iontoslomes , qui ont cette ouverture 
anguleuse, tels que les Troques et les Ca- 
drans; les CricoitomeSt qui l'ont arrondie, 
comme les Sabots, les Dauphinules , les 
Turriiellcs, les Cycloslomcs, etc. ; les £(• 
UpsoslomeSt a ouverture elliptique comme 
les Melanies et les Phosianellcs ; les licmi- 
cyclostomest qui l’ont en dcmi-ccrclc, comme 
les Nériies et les Naiices ; les Ojcgstomcs^ 
cüiuprcnanl le seul genre Janlhine, dont 
l'ouverture présente iiirérieurement un 
^üglc formé par la colunicllc et le bord droit. 

Les Paracéphaluphores iiiuiiuiques ont les 
deux sexes réunis, mais ils ont besoin d'un 
accouplement réciproque. Ils .se divisent en 
symétriques et non syriiélriqiies ; ceux-ci 
fortnent trois ordres qui sont : r* les Fulmo- 
branches (Pulmotiés), respirain Pair en na- 
ture, et divisés en trois familles : les Lïim- 
Morées, les Auriculactes et les Limavinées; 
2" les Cbismobranches, conteiiaiil quelques 
genres seulement, tels que le Sigaret', qu'il 
vaudra mieux réunir dans un autre groupe ; 
3“ les BXooopleurobranohcs, re.<plrant l'eau 
par un appareil branchial situé d'un seul 
côté, comme leur nom l'indique , forment 
quatre familles : les SubaplysicnSf les .Iply- 
sienSf les PatcHoutes (Ombrelle, Slphonaire) 
cl les Jarcs comprenant les Bulles, les 
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et le genre füssile UeUérophe. La sec> 
lion des Parncéphalophorcs mono’iqucs «y- 
méiriques se di%ise en cinq ordres, savoir : 
1° les Aporobranebes, comprenant les Pié* 
ropoiies de Cuvier, partageas en deux famiiles : 
les ThccosomeSt pourvus d'une coquille, et les 
(•ymnosomes, sans coquille, comme leur nom 
rindiqiic, plus le genre Phylliroé qui est un 
ildtffropode de Lamarck et qui constitue seul 
ici une troisième famille, celle des Psdoiomes; 
2" les Polybranchcs, divisés en deux fariiilles, 
les Télracères et les Dkèreft ayant les uns 
quatre et les autres deux tentacules, et ré- 
f>ondant avec l’ordre suivant aux Nudibran- 
ches de Cuvier; 3' les Cydobranobes, consti' 
tuant une seule famille ayant pour type le 
g. Doris ; les iDrérobrancbes, constituant 
aussi une seuic famille nombreuse dont fait 
partie le genre Phyllidie: h'’ enfin les Ku- 
cléobranchcs. fonnésde Mollusques nageurs 
répartis en deux familles: les SeclopodeSf 
qui sont les Héicropodes do Lamarck moins 
le genre Phylliroé, et les Ptéropodes^ compre- 
nant les Atlantes et les Limarines, mais non 
les Mollusques désignés sous ce nom par les 
mitres zoologistes. 

Le8Paracéphaloplioreshe/T?KipAro[it/eîqui, 
possédant les deux sexes, se fécondent eux- 
memes ou n'ont pas besoin d'accouplement, 
coin prennent aussi deuxsectionscaractérisées 
par lü symétrie ou la non symétrie de la co- 
quille et de.s organes respiratoire.^. Un pre- 
mier ordre de la section des Symétrûfues^ ce- 
lui des Cirrhobranches, SC conipo.se du seul 
genre Dentale; le second ordre, celui des 
Cervjcobrauches , ainsi nommé parce que 

I appareil branchial est censésUué sur Iccou, 
i-tunprend deux familles: l’une, formée du 
.^eul genre Patelle, est nommée famille des 
Piétifères, parce que M.de Blainville prétend 
que la respiration s'opère dans un rc.<icau 
spécial de la paroi cervicale, et non, comme 
on l'admet généralement, dnn.s les lames qui 
entourent le pied au-dessous du manteau ; 

I I deuxième famille, celle de.s liranchifèreSt 
comprend les genres qui, comme la l’issu- 
rclle, montrent une double branchie bien 
(lisUncic dans 4*etie même cavité cervicale. 
La deuxième section des Paracéphalophores 
hermaphrodites est constituée par le seul 
ordre des ^^cuUbranr.hes, comprenant les fa- 
milles des Otidets et des Calyptraciens, 

Parmi les quatre ordres dos Acéplialophores, 


les deux premiers, Palliobranches et &a- 
distes, cl le dernier, Heterobranebef , don- 
nent lieu à peu de subdivisions. Mais il en 
est tout autrement pour le troisième ordre, 
celui des Xiamellibranchef , qui renferme 
presque tous le.s (j>ncliifères de lamarck ou 
les Acéphales testacés de Cuvier. M. de Blain- 
vllle les divise en dix familles dont plusieurs 
correspondent presque coniplétcment aux fa- 
milles de Lamarck ; telles sont les Ostracées, 
les AfytUaccfSt les Arcacées; telles sont 
aussi les Sulosiracées et les Margarilaccei que 
Limarck avait nommées les Pectinides et les 
Maliéacées. La sixième famille , relie des 
Submyiilacéex ^ comprend celle des Naïades 
de Lamarck avec le genre Cardilc, formant 
une section particulière. La septième, celle 
des Conwcées, comprend, avec celle du 
même nom chez I^imarck, les Tridaciiées 
et les genres Isncarde et Trigonic dccct au- 
teur. La buitiéine, celle des Conchacées, 
renferme dans trois sections, mais tout dif- 
féremment disposées, les Nymphacées-Tclli- 
naires, les Conques, les Maciracées, et en 
grande partie les Cardiacées , les Lilhopha- 
ge.s et les Corbulécs. La neuvième famille, 
celle des Pyhridées ^ comprend le reste des 
Corbiilées et de.s Lithophages, avec les Nym- 
pliacées-Solénalrcs, les Solénacées, les Myai- 
res et une partie des Tubicolaircs divisées 
en deux groupes, suivant que le ligament 
c>l interne ou externe, i.a dixième famille, 
celle des Adc$macées , caractérisée par l’ab- 
sence d'un ligament à la coquille, se corn- 
[Mise des genres Pholade , Térédinc, Taret, 
Fistuiane et Cloisonnaire, rangés ainsi plus 
ronvenableiiicnl que dans la classification 
de Lamarck. M. de Blainville avait pu d'ail- 
leurs baser son travail sur l'anaiornic d'un 
grand nombre de types, et particuUcrement 
des animaux rapportés par MM. {Jiioy et 
Cainiard de leur voyage autour du monde. 
Il avait été conduit par là aussi à créer plu- 
sieurs genres nouveaux qui ont été adoptés, 
tels que l'Oncbidorc , le Laniogère , la Bur- 
.«atellc , le. Coriocclle , la Cryploslome, le 
Solecurte, etc., et à en supprimer plusieurs 
autres. 

M. Dc.shaycs avait commencé sur les Mol- 
lusques, dès 1823 , une série de travaux 
qui doivent le placer au premier rang parmi 
les conchyliologistes, autant par leur impor- 
tance même qu'en raison du sage esprit de 
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critique |»nrié par lui dans cHte étude, C/est 
lui en cITcl qui» plus qu'aucun autre, a em- 
pêché que la conrhyliolupic , comme d au- 
tres parties de l'histoire naturelle, fût en- 
vahie par la manie de créer sans cesse de 
nouvcaui genres. Il avait publié avant 183(1 
sa Description des Cofjuiltes fossiles des ctifi- 
ronsde Paris, et les articles relatifs aux Mol- 
lusques, soit dons le Oictionnaiic des Vers de 
l'Encyclopédie méthodique , interrompu de- 
puis la mort de Bruguière, soit clans le Dic- 
tionnaire classique dhistoire naturelle, A 
celte époque, il coniincnça les annotations 
d'une deuxième édition de Vllisloire des 
»îw.<.r sans vertèbres de I-aniarck , et dans 
ce travail consciencieux il résuma en quel- 
que sorte toutes ses observations antérieu- 
res, en indiquant la véritable circonscription 
des genres à conserver. Vue nouvelle publi - 
cation plus importanlc que les précédentes, 
VJIistoire naturelle des Mollusques, qui doit 
faire partie de l'ouvrage intitulé Exploration 
scientifique de l'Algérie, rcmpècbe seule en 
cet instant de continuer sa collaboration à 
ce Dictionnaire; mais, pour suppléer autant 
que possible à son absence, nous profite- 
rons soigneusement de tout ce qu'il a pu- 
blié et des renseignements qu'il a bien 
voulu nous donner personiicllenicnl. Mais 
d'abord nous devons rappeler que , tout en 
réduisant beaucoup le nombre d<^ genres 
fictifs ou qui formaient double emploi , il 
a dù aussi en créer quelques uns très ca- 
ractérisés, et qui duivcnl rester dans la 
tiassifleation : tels sont en particulier les 
genres Mésodesme et Ostéodesme. 

ORGAÎSISATION DES MOLLUSQUES. 

Manteau et Coquille. 

Les Mollusques sont revêtus d'une peau 
molle, généralement sans épiderme, mais 
susceptibledc sécréter, en certains points de 
sa surface ou de son épaisseur, un produit 
calcaire ou corné , qui devient un sac, un 
lét {Testa)ou une coquille d’une ou de plu- 
sieurs pièces , dont l’étude a précédé celle 
des animaux eux-mémes et doit lenir en- 
core une place très consiilérable d.ms l'Iiis- 
loire des Mollusques. L'n repli parliculicr 
de la peau constituant ce qu'un appelle le 
Manteau , parce qu’il enveloppe plus ou 
moins complètement l'animal, est plus spé- 
cialement destiné à la production du UH. 


Mais ce n'est pas dans toute son étendue 
que la sécrétion n lieu, et souvent môme 
deux ou trois régions distinctes du manteau 
produisent autant de substances différentes 
qui sont : le tét proprement dit, ou fibreux, 
la nncrc, et l'c/oderrnc. Tous les accidents 
de la coquille , les plis, les lames , les stries, 
les prolongements divers en tubes ou en 
écailles, ne sont que la reproduction des plis, 
des inflexions, et des alternances de repos 
et d'activité ou d'extension du manteau dans 
sa portion sécrétante. La coloration si vive 
de certaines coquilles est le résultat d'une 
sécrétion spéciale, et suivant que celte sé- 
crétion est continue ou interrompue, il en 
résulte des lignes, des bandes ou des séries 
de points. La plupart des coquilles marines, 
quand elles sont citernes uu directement 
en cofiiact avec l’eau, comme aussi les 
Moules d’eau douce, sont rcvèlues d’un épi- 
derme corné brunâtre , qui masque leur 
éclat : aussi , dans le.s collections , a-l-on dh 
les dé|K>uiller de cet épiderme et les polir 
artificiellement. Quelquefois même on a use 
ou dissous, par le moyen d'un acide, toute 
la couche calcaire externe du lét pour mettre 
en évidence la nacre qui naturellement ne 
doit SC voir que par la face interne. Quant 
à celte nacre eile-méme, elle doit à un 
simple jeu de lumière ses nuances iri- 
sées, son orienf, comme on dit en parlant 
des perles, qui sont des productions iso- 
lées ou maladives de la nacre. En effet, 
robservaiion microscopique montre que 
celte substance est formée de lames paral- 
lèles très minces; et d'autre part, une em- 
preinte prise avec de la résine laque ou 
de la gélatine reproduit exactement les 
mêmes teintes irisées, ce qui prouve que ce 
sont les inflexions de ces lames et leurs in- 
tersections avec la surface même qui pro- 
duisent ici le phénomène d'optique connu 
sous le nom d'interférences. On a vu d'ail- 
leurs aussi , sur les roues hydrauliques 
d'une usine, un üépdt calcaire formé de 
même de lames minces imprégnées de gé- 
latine , et offrant également les reflets de la 
nacre. Le surplus de la coquille, ou la partie 
evierne, parait être formée ordinairement 
de fibres perpendiculaires, et non de lames 
parallèles comme la nacre; elle contient le 
carbonate de chaux dans un étal molécu- 
laire loul différent, ei il en est résulté que, 
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pour les coqoîllcs fossiiesdc certains terrains, 
cette (K>rtion du tél a disparu, ou bien a 
été remplacée par de la chaut carbonalée 
spatliique, tandis que les coquilles nacrées 
ont seules persisté; et d'autre part aussi la 
portion interne du lét a pu seule être dis- 
soute quand la partie externe s'etait con- : 
servéc. De cette dissolution partielle est ’ 
résultée une déformation étrange pour cer* ^ 
laines coquilles qui avaient été complète- 
ment méconnues, mais dont M. Deshayesa 
reconnu la vraie nature: telles sont lesPo- 
dopsis et les Sphéruliics, dont le tél externe 
a seul persisté, de telle sorte qu'entre le 
moule interne et le tél il reste un espace 
vide correspondant à la portion dissoute. 11 
suffU donc alors de mouler du plâtre dans 
cct espace vide, comme l'a fait M. Deshayes, 
pour retrouver les impressions musculaires, 
la rharnicrc et toute la face interne pré- 
cédemnierii inconnue. 

Il est évident que le tél des coquilles, 
formé en grande partie de carbonate de 
chaux, contient aussi une certaine propor- 
tion de matière animale; mais on n'est pas 
d'accord sur la nature de celte matière ani- 
male, ni sur son mode de répartition. Cer- 
taines portions des coquilles, comme les 
lamelles nacrées des Huîtres vues au mi- 
croscope, paraissent formées de petits cris- 
taux rbumboédriques de carbonate de 
chaux ; d'autres portions Gbreuses parais- 
sent formées de petits cristaux prismatiques 
très Ans, comme si le carbonate de chaux y 
avait pris la forme cristalline qui caractérise 
l'Arragonite; quelquefois aussi dans des la- 
mes minces et usées à l'émeri, on aperçoit de 
petits canaux distincts. Tout cela d’ailleurs 
pourrait s’accorder avec l'opinion qui ne veut 
voirdanslcléiquele produit d'une secrétion. 
Mais d'un autre côté, plusieurs savants, en- 
traînés par les théories rdrcnics sur la struc- 
ture celluleuse de tous les tissus animaux, ont 
voulu considérer les coquilles comme résul- 
tant de la consolidation d’un tissu cellulaire, 
dont chaque cellule contiendrait ainsi , soit 
un cristal, soit un dépél de matière calcaire. 
Toujours est-il que le manteau n'est pas 
nécessairement adhérent à la portion du 
lét qu'il vient de sécréter, c'est une lamelle 
d'abord très mince qui ne .se consolide que 
prugressivcmeiU par la juxia-posiiion de 
nouvelles particules; mais le manteau peut 


abandonner à plusieurs reprises i’ceuvrc 
qu’il a commencée, et se retirer pour reve- 
nir ensuite sans que le résultat soit dilTé- 
rent. L'adhérence du manteau n'a lieu que 
dans une portion plus éloignée du bord, là 
où CCI organe sécrète la couche interne de 
la coquille ; encore celle adhérence est-elle 
généralement très faible comparativement 
à celle des muscles d'attache. 

Puisque c'est le manteau qui produit la 
coquille, et qui généralement en détermine 
la forme, nous allons étudier comparative- 
ment ces deux parties chez les Mollusques. 
Les t'cphalopodcs des périodes antédilu- 
viennes de notre monde avaient presque 
tous un lét formé d'une série rectiligne ou 
spirale de loges ou chambres moulées suc- 
cessivement sur le manteau en forme de 
sac, à mesure que l'animal devenait plus 
volumineux. Ce tél devait être très mince 
cl très léger, et nous n’en pouvons prendre 
idée aujourd'hui que par le Nautile et la 
Spirulc, dont le tél nacré n'a qu'une mince 
couche extérieure non nacrée. C'est par la 
comparaison avec les formes de ces coquilles 
cloisonnées de Céphalopodes, qu'on a voulu 
rapporter à la inéinc classe de Mollusques 
une foule de petites coquilles de Rhizopoües 
ou Forarninifères. Parmi les espèces encore 
vivantes de Céphalopodes, un autre genre a 
une coquille externe sans cloison : c'est PAr 
gonaule, que longtemps on a voulu regarder 
comme parasite dans la coquille d'un Héié- 
ropode , ainsi que le Pagure ( Bernard- 
l'Frmite} est parasite dans la coquille des 
Buccins. Mais aujourd'hui on reconnaît plus 
généralement que la coquille de l'Argonaute 
appartient réellement à ce Mollusque; seu- 
lement un n'attribue pas au manteau seul 
la formation de cette coquille si mince, si 
fragile, qu'elle lui Gl donner autrefois le 
nom de Nautile papyracé; tes bras plus 
larges qui se replient latéralement semblent 
en effet servir non seulement à Gxcr l'ani- 
mal, mais aussi à accroître extérieurement sa 
coquille. Les Seiches ont une.coquille interne 
très complexe, connue sous le nom de dos 
de Seiche; elle se compose d'une lame ex- 
terne dure, demi -transparente, rugueuse en 
dehors , et d’un assemblage de lames 
minces parallèles, dont le nombre s'accroît 
avec rôge, et qui s'insèrent obliquement sur 
la lame dorsale; entre elles sc trouvent des 
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pclilps rolonups creuscit trèj multipUcfcs. La 
hnie dorsalccllc mônic st* lermlnc inr<*rieu- 
rement par une pointe rn forme de bec, pr(<- 
jienlant une petite cavité conique en dessus, 
(rostcctlc pointe même qui est l'analocuc 
des corps fossiles connus sous le nom de 
PétemnileSf et si répandus dans les terrains 
secondaires. Les UtMrmniles, qui provien- 
nent donc 1res probablement jl'nn Mol- 
lusque céphalopode analogue aux Seiebos , 

SC composent d'une partie solide cylindrique 
ou conique, terminée en pointe à une ex- 
trémité, et présentant à l’autre extrémité 
une cavité conique cloisonnée, qu'on avait 
cru l'analocuc des loges d’une coquille de 
Nautile, mais dont le bord, toujours brisé 
sur les fossiles , devait sc prolonger on une 
lame analogue à la coquille interne de la 
Seiche ; quant à la partie solide, clic est 
formée de fibrc-s rayonnantes autour de 
l’axe, cl parait avoir eu la même structure 
que la partie fibreuse des coquilles de 
Pnnifl. 

Les Ptéropodes ont en avant deux largos 
expansions en forme d’ailes, comine l'indi- 
que leur nom , cl qui sont des prolonge- 
ments symétriques du manteau. La coquille, 
quand clic existe, e.sl symétrique au5.«i, mais 
elle est le plus souvent transparente et plus 
cartilagineuse ou cornée que calcaire. 

Quelques Gastéropodes, tels que les Sni- 
tibramiics (Fissureile) et les Cyclobranchcs 
( Patelle ) , ont une coquille symétrique 
comme le manteau qui recouvre cnlièremeni 
le corps en forme de céne surbaissé. Les 
(lirinaircs, parmi les llétéropodcs, ont aussi 
une coquille symétrique, quoique le man- 
teau ne soit plus en rapport avec la forme 
du corps. D’autre part, beaucoup de Mol- 
lusqucssans coquille ont encore le maniean 
symétrique; mais chez la plupart des Gas- 
téropodes le défaut de symétrie des organes 
intérieurs est déjà révélé par la disposition 
du manteau, cl lu coquille, quand elle 
existe, exprime plus fortcinenl encore ce 
defaut de symétrie. Kn effet, la mas.se des 
viscères occupant ici le sommet d’un céne 
plus ou moins aigu, rexétu par le manteau, 
la cavité respiratoire et les organes génitaux 
xonl situés nu côté droit de la base de ce cène, 
sous le bord du manteau, plus dilaté de co 
côté. Si la coquille, sécrétée d'aburti symé- 
trique, comme on la voit même chez l’em- ] 


bryon des Mollusques nus; si, disons-nous, 
la coquille tend à s'accroître, ce sera donc 
inégalement, et bien davantage sur le bord 
plus dilaté à droite. Dans ce cas, le tissu 
musculaire destiné à fixer ranimai cl à le 
retirer dams .«a co<)uillc s'attache sur le côté 
gauche, qui devient un axe autour duquel 
paraît s'enrouler la coquille. Cet axe plus 
ou moins distinct, plus ou moins consolidé 
pur le dépèt successif de la matière calcaire, 

$0 nomme dans les coquilles turbmées la 
CofumcUCt cl c'est ordinairement aussi le 
bord gauche de l’ouverture. Celle ouver- 
ture de la coquille a reçu la dénomination 
impropre de bouche , nu qui tend à porter 
de l'anibiguKé dans les descriptions. Quel- 
quefois aussi le bord gauche de l’ouver- 
ture est libre, comme dans les Cyclostomes, 
les Scalaires et lo.s Dauphinulcs. La portion 
de la coquille ainsi enroulée autour de la 
Coinmcile est la spire, plus ou moins sail- 
lante, plus ou moins surbaissée, et formée 
de tours de spire plus ou moins nombreux. 

Si le cène rurcupé par les viscères de rani- 
mai et revêtu par le inanteau e.st exactement 
circulaire, la bouche ou l’ouverture de la * 
coquille sera ronde ; mais si elle est en 
même temps oblique, c'est-à-dire si le ' 
muscled'attachc s’insère obliqueinenlsur la 
columelle, alors la spire pourra être aigué 
comme pour le Cydoslomc, ou très allon- 
gée coininc i>our la Turritellc, tandis que 
|K)ur les Danphinuic.s elle est surbaissée, et 
que pour certaines Valvées elle est presque 
dans un même plan. Le plus souvent le 
cône occut>é par l’animal et enroulé dans la 
coquille est comprimé et déformé, de ma- 
nière à présenter inicrieurcment i’ern- 
prcinie du précédent tour de spire: il en 
résulte pour ronverinrc une forme éclian- 
crée, ou semi-circulaire , ou semi-lunaire. 
Quelquefois même le cur|iâ do ranimai est 
aplati cl s'enroule comme un ruban autour 
de la Columelle : il en résulte de.s coquilles 
comme les Cènes, les Olives et les Porce- 
laines, constituant la famille des Kmou/ces, 
dont l'ouverture très étroite est beaucoup 
plus longue que large. 

Le bord de l’ouverture peut être mince 
ou rendu plus épais par mie sécrétion plus 
abondante. On dit que la columelle est enf- 
/euse quand elle est atn»i épaissie; la co- 
quille est dite mni giincequand son bord droit. 


Digitized by Google 



VnL 

i{u'on nummc aussi la est i^paissi nu 

renvcrst^ C'est ordinairement quand le 
Mollusque a atteint tout son développement 
qu'il épaissit le bord de sa coquille, et dans 
ce cas il y produit quelquefois des |K)inies 
saillantes à rintérieur, qu'on nomme dos 
dents ^ comme chez les Maillots, ou dos 
lames, des pointes, des tubes, des feuilieis 
découpés à l’extérieur (Strombes, Plérocè- 
res). Certaines coquilles présentent aussi 
une succession de riincM ou de lames sail- 
lantes (Murex, Itanellc, Harpe), qui sont 
autant de bords distincts formés f>ar le 
manteau du Mollusque pendant des pério- 
des de repos ou des temps d’arrél dans Tac- 
croisserneiil de la coquille. D'autre part , on 
a des coquilles, comme les Mitres et les Vo- 
lutes , qui, pendant toute la durée de leur 
accroissement, présentent des plis saillants 
sur la columetie, ou même, comme le» Né- 
rinées , qui en ont à la fuis sur la colunielle 
et sous le bord droit. H est enûii des co- 
quilles, telles que les Porcelaines, qui chan- 
gent tellement avec l’ège, par suite de l épais- 
sissernent des b«)rds cl en raison de l'enduit 
érnaiilé sécrété en dehors par les lobes du 
manteau, qu’on a fait des genres distincts 
avec les coquilles plus jeunes. On a même 
cru pendant longtemps que ces Mollusques, 
dans l'impossibilité d'agrandir leur coquille 
ainsi épaissie , devaient la quitter pour s'en 
former une autre , comme les Crustacés 
quiUcnl une enveloppe devenue trop petite. 

Les parties saillantes du boni de la co- 
quille représentent donc , comme nous 
venons de le voir, des parties correspon- 
dantes des bords du manteau; mais il est 
une partie de cc niêine organe qui, sur la 
coquille de certains Peclinibramhes, niani'* 
Teste sa présence d'une manière fortdilTc- 
reiiie: c’est le stphon , prolongement ou 
repli tubuleux du manteau destiné à ame- 
ner aux branchies l'eau nécessaire pour la 
respiration. Si le siphon reste droit et im- 
mobile, le têt se prolonge en forme de long 
canal, comme celui des Fu.seaux et des Pleu- 
rolomes. Si , tout en re<:iant immobile, il 
SC recourbe en dessus, en s'appuyant sur le 
dos, il forme le canal recourbé de la co- 
quilledcs Casques. Si, enfin , ii est constani- 
ineiil mobile, ildéleriitiiicla fonnuliund'une 
Ci'hancrure , comme chez les Buccins , entre 
le bord droit cl la cuiumelie. Cn outre de 
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CO siphon antérieur, quelques Plérocèrc» 
ont un canal postérieur , plus ou moins pro- 
longé et servant à l'évacuation de l'eau qui 
a baigné les branchies. On observe enliii 
chez les coquilles du même genre, et chez les 
Strombes, un sinus du bord droit destiné au 
passage de la tête quand l'animai est en 
marche. 

Les Gastéropodes pcclinibranches ont or- 
diiiaircinent une pièce accessoire, l'opercutc, 
adhérente à la partie [Hvslériture du pied , 
et destinée à fermer la coquille quand l'a- 
nimal s’y est retiré. L’opercule aura donc 
la forme de l'ouverture : il sera rond, obluiig, 
semi-circulaire, etc. Il sera d’ailleurs plus 
ou moins épais, plus ou moins charge de 
matière calcaire, ou bien il restera simple- 
ment corné ; un seul genre, l'Hipponix, est 
caractérisé par son opercule adhérent aux 
rochers. 

Dans tout ce qui vient d'èire dit, nous 
avons considéré la coquille dans la position 
qu’elle occupe nalurellerneni sur l'anitiuil ; 
mais les rondiyliulogisle.s ont dû la consi- 
dérer d'uiic autre manière. Pour la décrire 
plus conimodéuicnl , ils l’ont tenue dressée 
en regardant l'ouverture de manière que la 
spire fût en haut. Alors, ils ont nommé base 
de l’ouverture ce que nous avons décrit 
comme la partie antérieure: c'est là que le 
bord droit se joint au bord gauche ou à la 
colunielle qui s’y trouve quelquefois brus- 
quement terminée ou fronçuée; c'est là 
aussi que se trouve l'échancrure ou le canal 
terminal des Peclinibrnnches buccitioides. 
Conséqucnirneul un fl dû nommer somnict 
de l'ouverture le point où le bord diuil 
rencontre le précédent tour de spire, et 
l'extrémité de lu spire, ou la partie la plus 
ancienne, u été nommée le sommet. Consé- 
quemment aussi, quand les tours de spire 
ont présenté une rangée de tubercules 
saillante, on a pu dire qu'alors la spire est 
couronnée. 

La description que nous avons donnée 
de la coquille sjmiLofie ou turbinée lios 
Gastéropodes suppose que, comme c'e.sl 
i'ordiiioire, les organes génitaux sont situés 
à droite de ranimai ; mais chez certains 
Mollusques (Maillots, Clausilies , Bbyse), 
ces organes occupent au contraire le côté 
gauche : la coquille alors a dû s'enrouler 
du cûlé opposé; elle est dite serpesire ou 
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pervfrse. Ce qui est général d.ins quelques 
genres se nioiUre excepUonnelicmeut {>our 
lies especes plus rares , appartenant à des 
genres dont les autres espèces ont la coquille 
tournée à droite (Fuseau , Cériic). On voit 
même aussi, très rarement, des individus se- 
nesircs , par une sorte d*anumaiie , dans les 
espèces les plus communes (//clîj' fl.t;>ersa). 

Si beaucoup de Gastéropodes peuvent être 
considérés comme ayant une coquille de 
deux pièces distinctes en comptant Toper* 
cule, il y a aussi un genre particulier, 
Tûscabrion, qui, sans avoir de coquille 
proprement dite, a huit pièces calcaires 
symétriques placées à la file sur le dos. 
D'autres, telles que les Limaces, ont dans 
Tépaisseur du manteau une coquille nidi* 
tiienlaire présentant au contraire des indices 
de dispo*>iiion spirale. 

Les Mollusques acéphales , excepté les 
Tuniciers et les bryozoaires, ont générale- 
ment le manteau furmé de deux feuillets 
distincts , entre lesquels sont logés tes vis- 
cères , les branchies et les autres organes; 
mais ces deux feuillets ont, par rapport à 
ces organes , une position loialemenl difTé- 
renlc chez les Conchifères proprement dits 
cl chez les Brachiopodes : chez ceux-ci ; en 
elTel, le corps est à plat entre les deux la- 
mes, dont Tune est censée dorsale et Tau- 
Ire ventrale; les Conchifères, au contraire, 
sont Couchés sur le flanc, entre les deux 
feuillets, qui dès lors sont situés latérale- 
ment, Tun à droite et Taulrc à gauche, 
par rapport à la position de la b^turhe, quand 
même la coquille, conmic Tilultre, est 
fixée aux roches par une de ses valves, qui 
est ici la valve g.-uiche. Les deux feuilleu 
du manteau produisent donc les deux valves 
de la coquille des Conchifères , en sécrétant 
par leur burd même les zones d’accroisse- 
ment de ces valves, qu elles é|>aississcnl en- 
suite par une sécrétion spéciale de leur ré- 
gion médiane. Les principales dilTérences 
sont oITerlcs: 1® par Tégalilé ou Tinégaliié 
des valves chez les coquilles, dites alors cqui- 
l'o/fw ou meîuil'fl/rcs ; S” par la fermeture 
plus ou moins complète de la coquille, qui 
est close ou hùillauiet et dans ce ras elle 
peut rester ouverte d'un côté seulement ou 
bien aux deux extrémités, comme les So- 
lens; 3® par la forme et la disposition des 
crochels ou sonimot« de chaque valve, quel- 


quefois contournés en avant; 4* par la 
forme des deux espaces en avant et en ar- 
rière des crochets , plus distincts sur certai- 
nes coquilles, cl nommés, Tun anus ou 
lunule, Tautre corselet ou viilea ; 5** par la 
charnière avec ou sans dents; 6" par le ii- 
gameut externe ou interne , ou participant 
à rcs deux positions ; V" par la position du 
muscle ou des deux muscles d'attache , qui 
laissent des rtupressioits mtiscuiaires bien 
reconnaissables; 8® par Timpresiion palléale, 
indiquant toute la portion adhérente au 
manteau , et successiveinenl épaissie , et 
monlraiil souvent aussi un sinus profond 
1 correspondant è Templaccment où se reti- 
rent les siphons. 

Le manteau est complètement ouvert 
chez les MuUrcs et les Peignes, qui n'ont 
qu'un seul muscle détaché; chez ces der- 
niers aussi le bord du manteau est muni 
de tentacules et d'appendices divers; chez 
les Limes, le manteau est bordé par une 
longue frange flouante. Chez les Conchifères 
ayant deux muscles d'attache, ou les dimym- 
res , les lobes du manteau sont plus ou 
ntoins réunis par leur bord et laissent entre 
eux trois orifices: Tun pour le passage du 
pied, soit à Texlrémité antérieure chez le 
Solcn , soit en dessous ; les deux outres sont 
en arrière, pour l'accès et la sortie de Tcau, 
qui, tout en servant à la respiration, doit 
amener en même temps les particules nu- 
triiivc-s à la bouche. Ces deux dernières ou- 
vertures sont quelquefois commode simples 
lacunes dans la soudure des lobes du man- 
teau; mais plus souvent ce sont deux tubes, 
deux siphons rétractiles , soit libres, soit 
accolés, formés oux-niêmes par un prolon- 
gement du manteau, comme chez les Vénus, 
les Tcliinos , etc. Dans tous les cas , ces 
deux orifices, dont le supérieur (siphon 
anal) sert a la sortie de Teau et des excré- 
ments, cl dont Tiiiférieur (siphon branchial) 
amène Tcau pour la respiration, sont bor- 
dés par des appendices ou tentacules sim- 
ples ou rameiix; cVst quand les siphons , 
très longs , doivent , en sc retirant, occuper 
J beaucoup de place entre les lobes du man- 
teau , qu'on voit dans l'intérieur de ta co- 
quille un large sinus à l'impression palléale. 

Les muscles d'attache ferment la coquille 
avec force; mais leur distension, ou le gon- 
flement de Tanirnal , ne surfirnit pas pour 
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l'ouvrir s'il n*y avait un ressort, un li<ja~ 
ment élastique, formé par une substanre 
fibreuse cornée , que sécrcic une partie spé> 
claie du manteau sur un ou plusieurs points 
(le la charnière. Ce ligament est tantdi in- 
térieur, comme dans les Peignes et les 
Mactres, cl alors il agit par un simple ef- 
fet de gonflement pour écarter les valves 
quand le muscle d'attache cesse d'étre tendu; 
tanldt il est eitérieur, comme celui des Vé- 
nus et des Ducardes. Alors, au lieu d'étre 
comprime pendant la contracliuri des mus- 
cles d'attache, il est distendu, et c'est en 
reprenant son étal normal qu'il fait ouvrir 
la coquille quand les muscles se relâchent. 
Un conçoit donc que les déni effets ont lieu 
à la fois quand il y a en même temps un li- 
gament interne et un ligament externe. 
Dans tous les cas, un repli du manteau re- 
vêt le côté du ligament destiné à s’accroître 
en même temps que les valves. 

La chartiiêre présente quelquefois , sur 
chaque valve , des dents ^ ou pointes, ou 
lames saillantes, qui s'engrènent dans des 
füssetles correspondantes de l'autre valve, 
et l'on a pu désignerces dents d'après toutes 
les niodiGcalions de forme qu'elles présen- 
tent: en crochet, en lames, en cuillers, bi* 
Odes, etc. Les Mactres ont une dent en 
forme de V , les Trigonies et les Castalics 
uni des dents striées en travers. Lue dis- 
tinction plus importante est fournie par la 
position des dents : celles qui sont sous les 
crochets sont les dents cordina/es, celles 
qui en sont éloignées de chaque c<)té sont 
les dents latérales; mais chez les Arches et 
les Nucules, les dents sont très nombreuses 
et forment une ligne droite ou brisée sans 
qu'on puisse leur appliquer l’uuc ou l'autre 
dénomination; clics sont alors sériales. De 
même aussi le ligament, qui , le plus ordi- 
nairement, est unique ou double, est rem- 
placé chez les Pernes par une série de liga- 
ments partiels occupant autant de petites 
fossettes. 

Comme pour les coquilles univalves, les 
conchyliologifttes , dans le seul but de dé- 
crire les bivalves, ont supposé la coquille 
placée dans une position arbitraire. Linné 
plaçait donc les crochets en bas cl le liga- 
ment des Conques ou lcc<)té des siphons 
tourné vers l'observateur, la bouche étant 
toujours au cdté opposé ; par conséquent le 
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bord libre des valves était le bord supérieur, 
et les >alvcs étaient nommées droilc et gau- 
c/ia, en raison de leur position par rapport 
à l’observateur. 

Bruguière cl, apiès lui, Lamarck ont 
également placé les crochets en bas , mais 
ils (jnt tourné en sens inverse le cdté du 
ligament ou des siphons ; par conséquent , 
ils ont iiilerverti les désignations de Unné, 
nommant valve droite sa valve gauche, cl 
réciproquement. M. de Blainvillc, au con- 
traire, a voulu considérer la coquille dans 
la position qu'elle occupe quand le Mol - 
lusque muni d'un pied, comme mie Vénus, 
un Bucarüc , ou uue Aiiodontc , se meut en 
traçant un sillon sur te sable ou la vase. 
Mais aujourd'hui la plupart des naturalistes 
sont d'accord pour supposer le Mollusque 
bivalve placé de manière que, le ligament ou 
la charnière étant en haut, lu bouche soit en 
avant. C’est d'après cette position que seront 
prises toutes nos dénominations: ainsi les 
siphons ou les oriGces qui les représcnltuil 
sont toujours au cdté postérieur, cl le mus- 
cle rélracteur du même côté est le muscle 
postérieur. Le ligament des Cardiacés est donc 
aussi postérieur, ainsi que le corselet ; les 
crochets sont, au contraire, recourbés en 
avant, et la lunule se trouve, par conséquent, 
située vers le cOlé antérieur. Les valves 
droite cl gauche, d'après celle manière de 
voir, ont la même dénomination que leur 
donnait l.amarck. Quoique le nom de bi- 
valves implique nécessairement l'idée d'une 
coquille formée de deux pièces seulciiieiit , 
quelques Concbifcrcs ont une ou plusieurs 
pièces de surplus , et d'autres, an contraire, 
ont leurs valves soudées à la paroi d'un 
tuyau calcaire provenant d'une sécrétion 
spéciale du manteau et des siphons. Tel est 
l'Arrosoir, qui parait avoir sa coquille d'une 
seule pièce, et que, pour cette raison, on 
classait autrefois ovec les Univalves. Les 
Clavagelles ont également uue des valve.s 
soudée au tuyau; mais l'autre valve reste 
libre. Le Taret, qui a scs vgHres libres, et 
qui sécrète aussi un tuyau, ferme ses siphons 
avec des pièces accessoires , souvent mul- 
tiples. LesPlioladcs, qui SC creusent une habi- 
tation dans les pierres calcaires, ont souvent 
aussi , en dchofs de leurs deux valves min- 
ces et bâillantes, une enveloppe spéciale 
plus ou moins complète , sécrétée par le 
3G 
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nianlMii , ou simplrmenl un écusson au- ' comme certains Bivalves , comme les Tuiii 
dessus de la cliariiicre, ce (|tii porte à trois | ciers et les llr;o2oaires , n'ont d'autres or- 
le nombre de leurs pièces teslacécs. Enfin , j ganes de mouvement que les muscles addiic- 
quelques coquilles, comme les Osteodesmes, i tours de leur coquille , ou ceux qui servent 


ont dans la charnière même une petite pièce 
isolée adhérente au liitament. 

Le manteau des Itrachiopoâea est formé de 
deux feuillets distincts, frangés au bord, 
et servant de branchies; leur coquille est 
toujours formée de deux valves portant à 
rintérieur des appendices plus ou moins 
complexes pour soutenir les bras; mais ces 
valves , comme nous l'avons dit , sont l'une 
ventrale et l'autre dorsale ; celle-ci , d'ail- 
leurs, comme chez les Crantes, peut être 
fixée aux rochers. 

Les Ttiniders sont enveloppés par leur 
manteau comme par un sac ayant deux pro- 
longements tubuleux analogues aux deux si- 
phons des Conchifères, et servant de même, 
l'un pour l'entrée de l'eau qui apporte les 
aliments, l'autre pour la sortie de l'eau, 
des excréments et des œufs; mais, au lieu 
d’un têt calcaire , il se forme ici , en dehors 
du manteau, un sac de même forme, carti- 
lagineux, ou corné, ou membraneux, jouis- 
sant de la faculté de se contracter pour ex- 
pulser l'eau qui a serti à la respiration. 
Chez les Ascidies composées ou agrégées, 
qu'on nomme aussi les Uotryllaires, l'enve- 
loppe externe se confond avec le manteau ; 
elle est beaucoup plus épaisse, gélatineuse, 
et se soude avec celle de tous les animaux 
d'un même groupe , d'où résulte une masse 
molle, charnue, que l'on confondait avec les 
Alcyons avant les travaux de M. Savigny. 

Les Bryozoaires ont , comme les llotryl- 
laires, le manteau confondu avec l'enveloppe 
externe, et quelquefois aussi celte enveloppe 
est molle et comme gélatineuse; mais plus 
sauvent elle est cornée ou pénétrée de carbo- 
nate de chaux, et susceptible de s'encroûter 
de plus en plus. Ces enveloppes , qu'on 
nomme des cellules, forment par leur réu- 
nion des polypiers de diverses formes , ra- 
meur ou foliacés, qu’on ne doit pas confondre 
avec les supports calcaires des .\nthozoaires. 
Quelques Bryozoaires, lels que les Eschares, 
ont aussi un ojwrcule destiné à fermer leur 
cellule. 

Organes du tnoucemeni des Mollusques. 
Tous les Mollusques fixés par leur têt , 


a retirer l'animal, en tout ou eu partie, dans 
son sac ou dans sa cellule. X l’état d'embryon 
seulement, ils se meuvent à l'aide de cils 
vihraliles locomoteurs, pour aller fonder au 
loin de nouvelles colonies. 

Les Mollusques Céphalopodes, les Ptéro- 
podes et les Mélérupodes, peuvent nager li- 
brement dans les eaux, suit par l'agitation 
de leurs bras ou de leurs appendices en 
forme d'ailes ou de nageoires, soit par l’elTet 
de la contractiou du sac pour les premiers, 
qui nagent toujours la tête en arrière, soit 
par reffet descils vibratilesde plusieurs par- 
ties de leur surface. Les Gastéropodes se 
meuvent seulement en rampant par l'effet 
des contractions cl dilatations successives 
de toutes les parties de la lame charnue mus- 
culeuse qu'on nomme leur pied, et qui est 
formée de fibres entrecroisées dans plusieurs 
sens. Tanlûl ce pied adhère à toute la face 
inférieure du corps, comme cher les Li- 
maces et les Boris, qui méritent bien alors 
le nom de Gastéropodes (yasrc'p, ventre; 
itoô;, pied); lantdt il est porté par 

une partie plus étroite du corps comme sur 
un cou , chez les Mollusques à coquille tur- 
binéc, que Lamarck voulait nommer Tra- 
chc’tipodes. Les Gastéropodes rampent ordi- 
nairement sur les corps solides, mais sou- 
vent aussi ils continuent à ramper sous la 
surface de l'eau dans une position renver- 
sée, en creusant leur pied en forme de na- 
celle pour que l'air contenu dans sa cavité 
compense la différence de leur poids spéci- 
fique. Dans cette position, ce sont les cils 
vibratiles de leur partie antérieure qui dé- 
terminent la progression. Les Gastéropodes, 
comme nous l'avons dit, sont d'ailleurs fixés 
à la columelle de leur coquille par un muscle 
rétractcur , qui sert à les y faire rentrer 
complètement. 

Les Conchiferes non fixés sont ordinaire- 
ment munis d'un pied charnu , musculeux, 
en forme de langue, susceptible de s'allonger 
quelquefois beaucoup; ce pied leur sert 
à tracer un sillon ou à s'enfoncer dans le 
sable ; celui des Bucardes est très long et 
coudé, et permet à ces Mollusques de s'élan- 
cer dans les eaux à une certaine distance, 
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Itcaucoupdc Conchiri'res nuiuis d'uii pied , 
comme les Moule* , les PInnes » les Arclies , 
sécrètent «ne substance cornée élastique , 
tantôt en masse compacte, tantôt en fils plus 
ou moins déliés, qu'on nomme leur bs/ssiis; 
ils SC filent par ce moyen , mais iis conser- 
vent la faculté de changer de lieu en aban- 
donnant l'ancien hyssus à mesure qu'ils en 
portent plus loin un nouveau. Les Peignes 
et les Limes ont un pied très petit, mais 
ils se meuseni par secousses, en ouvrant et 
fermant brusquement leurs valves à plu- 
sieurs reprises. 

Dans tous les Mollusques, les fibres mus- 
culaires sont lisses, et non striées comme 
chez les Vertébrés et les Articulés. 

Appareil digestif. 

Tous les Mollusques ont un intestin com- 
plet à deut ouvertures, et entouré dans une 
partiedeson trajet parle fuie, qui peut, d’ail- 
leurs, chez cerlainsTuniciers et Pryozoaircs, 
être confondu avec sa paroi. Les deux ori- 
fices sont le plus souvent rapprochés; mais, 
chez les dentales seules , ils sont termi- 
naux et op|Hjsés. Des portions plus dilatées 
de l'intestin prennent le nom de jabot et 
d'estomac. L'estomac des Btillées est muni 
de pièces osseuses très solides, mises en mou- 
vement par les parois muscnletiscs pour 
broyer la nourriture; celui des Aplysics est 
armé de dents crochues ou de pièces angu- 
leuses dans diverses parties de sa surface 
interne. L'estomac des Venus cl des (’onques 
en général contient , dans un sac attenant , 
une tige demi- cartilagineuse , diaphane, 
qu'on a nommée le s/p/e cmfa//in, et qui sert 
a triturer la nourriture. 

I.a bouche de tous les Mollusques acé- 
phales est une simple fente : elle e.sl une 
chez les Brachiopodes ; iransvcrse, entourée 
de tentacules respiratoires chez les Bryo- 
zoaires , ou d'appendices ramctix, de pa- 
pilles laciniées chez les Tuniciers et les Pei- 
gnes; chez tous les autres Conchlfèrcs , clic ! 
e.st acrompagnéc par quatre lames char* I 
nues, triangulaires ou lancéolées, qu'on ; 
nomme palpes labiaux Ces palpes sont rc- ^ 
vêtus de cils vibratiles comme les branchies, 
et coticourcnl également à amener vers la 
bouche l'eau sans cc.^se renouvelée dans la- 
quelle (lolicnl les petites {>arlicules organi- 
ques, les Algues microscopiques ou les Infu- 
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suircs, seule nourriture des Mollusques acé- 
phales. 

Les Mollusques céphalés ont une bouche 
j ordinairement pourvue d'organes de man - 
üijcatioii et entourée de muscles spéciaux , 
ou suivie par un bulbe pharyngien muscu- 
leux ; de sorte qu'il y a une déglutition véri- 
table pour les substances solides végétales 
ou animale.*, coupées ou divisées par l’arma- 
ture buccale. Les Céphalopodes ont ta bouche 
armée de deux mandibules cornées et re- 
courbées comme un bec de Perroquet. Beau- 
coup de Gastéropodes ont une lame man • 
dibulaire transparciilc fixée à ta partie su- 
l>érieurc de la bouche. Ces mêmes Mol- 
lusques, cl beaucoup d’autres également her- 
bivores, ont le pharynx armé d'une Infinité 
de petites dents , ou plutôt ils ont dans un 
sac attenant au pharynx une longue bande 
cartilagineuse portant de nombreuses dents 
aiguës on crochues disposées avec une symé- 
trie parfaite; celte bande dentifère, qu'on 
nomme la langue , s'allonge cl se déploie 
successivement à mesure qu’elle est usée 
l>ar 1c frottement des corps durs servant à 
la nourriture du Mollusque. 

Los Gastéropodes zoopbages ou carnivores 
ont, au contraire, une longue trompe pro- 
iractile, dont reilrémilc seule est armée 
de petites dents comparables à celles de la 
langue des Herbivores. 

L'Intestin fait ordinairement plusieurs 
, circonvolutions avant de sc terminer à l'u- 
rificc anal , qui , chez la plupart des Gasté- 
ropodes, est situé au côté droit, vers l'extré- 
mité antérieure; mais plusieurs Mollusques 
de la mémo classe , et notamment des Nu- 
dibranches, ont riiilestin ramifié, et même 
scs ramifications, chez les Êolides, pénè- 
trent dans les tentacule.* respiratoires de la 
face dorsale. C’est coUo disposition que 
M. de Qualrefages a nommée phlrhenté~ 
risme, en la supposant unie à un certain 
mode de dégradation du système circula- 
toire. 

Ipporci/ rcspiraloire. 

Tous le.4 Mollusques, pendant les premiè- 
res phases de leur développement, respirent 
seiiiemcnl par leur surface extérieure plus 
ou moins revêtue de cil.s vibratiles; plus 
lard, la surface respiratoire devient plus li- 
mitée, cl, chez les très jeunes Gasléroiiodes 
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marins, cllo prend la forme de dciii expan- 
.sions arrondies on forme d’aile.s, qui servent 
en im'me temps d*orj:aiies tocomoicur» au 
jeune Mollusque nngcaiU alors librement. Il 
paraît certain que plusieurs Muliiisqucs de 
ret ordre n'uni, pendant toute leur vie, pas 
d'autre appareil respiratoire que les cils de 
la surface; chez les tiastéropodes d'eau deiice, 
toute la surface antérieure du corps est ainsi 
munie de cils vibratilcs et doit servir seule 
à la respiration pendant riitvcr, lorsque ces 
nnirnaux sans branchies restent enpourdU au 
fond des eaux. Mais, chez la plupart des 
Mollusques, Tappareil respiratoire est loca- 
lisé de bonne heure et fuiirnil même un bon 
caractère distinctif pour ceux qui respirent 
l’air en nature (les Gastéropodes pulinonés 
et IcsCyclostomrs), laiidisque tous les autres 
ne respirent que l'air en dissolution dans 
l’eau. Les Mollusques respirant l’air, ou 
pulmonés, oui au-dessus du cou, ou sur le 
dos, une large cavité, simple, tapissée par 
un réseau vasculaire, mais dépourvue de cils 
vihraliles. i.es Mollusques qui ne respirent 
(|iic dans l'eau ont, au cuniraire, leur appa- 
reil respiratoire, qu’on nomme branchie^ re- 
vêtu de cils vihraliles. Les hramdiie.s simples 
ou multiples, chez les divers Mollusques, 
présentent les formes les plus dilTérentes. 
Les Céphalopodes ont ou deux ou quatre 
branchies formées de lames erhpilécs et ca- 
chées sous le manteau. Plusieurs zoologistes 
les divbent meme en deux groupes piinci- 
pGiix d'après le nombre do res organes. 
Parmi les Ghsléropodcs, la plupart ont les 
braïu'liies en forme de j>eigne cl ont été 
pour celle raison nommés PeclhiiOrancitcfi ; 
quelques uns n'en ont qu’une, tels sont les 
Calyptraciens dont la coquille n'esi pa.s .<y- 
mélrifpie ; ceux dont U coquille est tur- 
binée en ont souvent une seconde plus pe- 
tite; mais les Fissureiles dont la coquille 
est symétrique en oui deux égales. Le.s Pa- 
telles ont une branchic laniellousc plissée 
tout autour du pied , au-dessous du ni.m- 
tcau; les Oscabrions ont de chaque eélé 
une rangée de lames bniiichinics. Plusieurs 
Gastéropodes à branchies découvertes , ou 
Sudibranchex^ ont des braiichicsarboresccu- 
les. Soit tout le long du dos, comme les 
Scyllées, suit autour de l'anus , à la partie 
postcrieuit du dos, comme les Doris. Les 
Actéons ont pour branchic une large cxnan- \ 


sion symétrique du manteau, repliée de 
chaque cété sur le dos. LesÉolides n'ont 
que de.s papilles nombreuses ou des tentacu- 
les disposées en séries iransverscssur le dos. 
Les (lonchifcres uni ordinairement pour 
branchies quatre feuillets parallèles entre 
le.s lobes du manteau; ces branchies sont 
formées de nombreux vaisseaux parallèles 
réunis par des rameaux iransverses; mais 
chez les Peignes les vaisseaux transverses 
n’exislcnl pas, et les branchies sont divisées 
en lilarnents parallèles comme une frange 
très régulière. Chez la Solénomye, les bran- 
chies, au nombre de deux, sont formées de 
lames parallèles très nombreuses , empilées 
comme celles des branchies de Oabe. Chez 
le Tard, les branchies sont soudées, très 
étroites et allongées; chez les Lucines, elles 
sont soudées deux à deux par leur bord ex- 
terne, de sorte qu'on pourrait croire qu'il 
n’en existe véritablement que deux. Les 
branchies non divisées cri frango.s , celles 
des Anodontes, par exemple, présentent, à 
l’intérieur, des cellules nombreuses dans les- 
quelles sont logés les œufs en sortant de 
l’ovaire jiour s'y développer jusqu’à un cer- 
tain point, tandis que chez les Auoniies cl 
les Moules c'est dans le manteau que les 
icufs sont reçus. 

Les Ürachiopodes n'ont pas de branchies 
séparées ; la face interne du manteau , ta- 
pissée de vaisseaux sanguins , en lient lieu, 
et Ton pourrait, dans ce cas, penser que U 
branchic est adhérente au manteau ; cepen- 
dant, chez les mêmes Mollusques , les fran- 
ges qui bordent le manteau et les bras ont 
peut-être aussi une fonction analogue. 

branchic des Ascidies, parmi les Tu- 
niciers, est un sac tapissé par des vais- 
seaux formant des mailles rectangulaires , 
ou mémo par des lamelles saillantes ayant 
la même disposition. C'est au fond de ce sac 
qu'est située la bouche , et un des tubes du 
manteau et du sac externe est destiné à y 
amener l'eau. La branchie des Biphores est 
une longue bandelette oblique. 

Chez les Bryozoaires , l'appareil respira- 
toire est formé p.vr des tentacules plus ou 
moins nombreux, ganiLs de cils vibratilcs , 
et s’étalant comme les pétales d'une Heur, 
ou rapproche.^ eu faisceau quand l'animal 
se relire tout entier dans sa cellule. On peut 
comparer |.i houppe des leiilucules d'un 
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Hryo/oairc à une hranchie dcConchifère di- 
visée en niamcnts , ei le sac respiratoire des 
Ascidies â deux branchies de Conchifcrc 
soudées par leurs bords. 

Appareil circutaloire. 

Tous les Mollusques , nu début de leur for- 
mation, et plus ou moins longtemps encore 
pendant les premières phases de leur déve- 
loppement, sont dépounus de cœur et de 
vaisseaux. Les Rryozoaircs restent toujours 
privés de cet appareil , et si l’on voit chez 
eux une apparence de niouvernenl cimila- 
loire, il est produit dan.s l'intestin même 
par des cils vibratiles qui npiieiil et font 
tournoyer 1rs aliments. Mais chez les Tuni- 
ciers, on voit un liquide nourricier mu 
dan.s des canaux distincts. Un vais.seau plus 
volumineux, situé à la base du sac bran- 
chial , détermine la circulation Irrégulière 
de ce sang , on se conlrartnni de proche en 
pnirhe, lanUU dans un sens et tantôt dans 
un autre. 

Quoique plusieurs naturalistes aient pu 
croire que la circulation est également alter- 
native chez les Conchifèrcs,on admet généra- 
lement aujourd'hui qu’il existe, chez tous les 
autres MolIusque.s, une véritable circulation 
produite par un ou plusieurs cœurs , cl liée 
avec la fonction respiratoire; cependant on 
n’csl pas d’accord sur la nature des canaux 
dans le.sqiiels le sang circule. Cuvier ad- 
mettait que tous les Mollusques ont un ap- 
pareil circulatoire parfailementclosel formé 
d’arlèrc-s et de veines à j»arois propres : celte 
opinion est encore celle d'un grand nombre 
de naturalistes. Mais, dans ces derniers 
temps, M. de Quatrefages voulut caracté- 
riser son ordre des Phlébenlérés par l’im- 
perfection de l’appareil circulatoire , et 
MM. Milne Edwards cl Valenciennes se sont 
efforcés de démontrer que celle imperfec- 
tion se rencontre dans loiite la cias.se des 
Mollusques à un degré plus ou moins pro- 
noncé, c’est-à-dire qu'au lieu d’élfC toujours 
contenu dans des vaisseaux , te sang s'é- 
panche dans diverses lacunes ou cavités sans 
parois propres, soit dans son trajet artériel, 
soit dans son trajet veineux, pour rentrer 
ensuite dans de véritables vaisseaux. 

Dans tous les ras , on doit admettre que, 
chez les embryons et les jeunes Mollusques, 
un système de lacunes doit précéder la for- 
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malion des vaisseaux qu'on observe plus 
tard. 

Le sang des Mollusques est ordinaire- 
ment incolore et limpide; il est légèrement 
coloré en pourpre ou en violet chez quel- 
ques Gastéropodes; chez les Planorbes, par 
exemple, il cinrrie des corpuscules irrégu- 
liers, peu nombreux, qu’on ne peut assimiler 
aux globules sanguins des Vertébrés, mais 
qui cependant sont eux-mêmes colorés en 
rouge chez quelques t'onchiferes. I.cs Cé- 
phalopodes présentent l’appareil circulatoire 
le plus complet : un cœur aortique reçoit, 
par deux veines hranchialcs , le sang oxy- 
géné dans les branchies, et le distribue par 
un système d’artères dans tout le corps, d'où 
il revient en partie par des lacunes ou sinus 
et par de.s veines à une grande veine cave, 
qui , arrivée entre les branchies , se partage 
en deux branches aboutis.sant chacune à un 
veniricule spécial , destiné à pousser le sang 
dans chaque hranchie. Ainsi les Céphalo- 
poiles ont trois cœurs distincts , un cœur 
aortique et «leux cœurs branchiaux. 

Les Gastéropodes ont en générai un seul 
cœur formé d'une orcillelie recevant le sang 
qui a traversé les branchies ou la paroi de 
la cavité pulmonaire, et d'un ventricule 
qui chasse le sang dans tout le corps par 
des artères ramifiées ; mais souvent aus.si , 
nous l’avons dit, des lacunes plus ou moins 
vastes SC trouvent sur le trajet de ces vais- 
seaux. Par une singulière exception, le ven- 
tricule du cœur des l'issurelles et des llalio- 
tides embrasse le rectum comme celui des 
Cardiacés. 

Chez les Conrhifères diinyaircson trouve 
ordinairement un cœur aortique formé de 
trois c.avilés , savoir : un ventricule traversé 
par le rectum qu’il embrasse comme un 
anneau, et deux orcillcites recevant le sang 
des branchies de chaque côté; mais chez 
lcs.\rches, dont la face dorsale est très 
élargie, d'où ré.sullc l'écartcmcnl des cro- 
clicls, le ventricule lui-même est divisé en 
deux cavités distinctes corrc.<(pondanl à cha- 
cune des oreillettes; chez les Cunchifères 
monomyaires, comme l'Ilulire , le ventri- 
cule unique n'est pas traversé de même par 
le rectum, et Ici deux oreillettes sont réu- 
nies en une seule cavité, coriiiiiuniquaiit 
par deux ouvertures avec le ventricule. 
M. Deshayes admet d'ailleurs , chez les Con- 
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chifèrcs, loxisicnce fi'iin cœur bramliial , 
situé au'dcssus du muscle postérieur, çi 
destiné à rhasser le sang dans les hraneliio», 
comme les deux cœurs branrliiaux desCé- 
ph:ilo|iodes. Cet organe, auquel aboutissent 
évidemment de gros vaisseaux , a été pris 
par d'autres zoologistes pour le rein ou pour 
le testicule. 

Chez les Bracliiopodcs enfin il existe deux 
cceurs distincts, d'où partent des vaisseaux 
ramillés de chaque côté du manteau. 

5eV*ré(ion ches les Mollusques. 

Kn outre des sécrétions du manteau, 
servant à former le tét des Mollusques et 
le ligament corné des bivalves , ou observe i 
chez tous ces animaux une sécrétion fonsi- 
dérablede mucus par toute la surface exté- 
rieure, dans des cryptes superficielles. Il y a 
aussi une production de substance lanlét 
gélatineuse ou niuqiiciise, tantôt cornée, 
destinée à envelopper les aiifs dont il sera 
question en parlant des fonctions de la re- 
production. Le foie des Mollusques doit sé- 
créter un liquide analogue à la bile des 
xertébrés; mais ce liquide est versé directe- 
ment dans rinlcslin , au lieu d'éire reçu 
préalablement dans une vésicule biliaire, 
l'n autre organe dépuratoire se rencontre 
chez les Mollu.sqiics céphaiés, cl sécrète soit 
un liquide noir, épais chez les Céphalo- 
podes, soit une liqueur violclic ou pourprée 
chez beaucoup de Gastéropodes marins. 
L'encre des Céphalopodes, conlentic dans un 
sac spécial, est employée pour faire la cou- 
leur employée sous le nom de sépta; on 
avait même cru longtemps que l'encre de 
Chine n'était que ce meme produit de cer- 
tains Céphalopodes, mais aujourd'hui nn 
sait que c'est du charbon très divisé, déposé 
par la flamme d'une substance huileuse. La 
pourpre des Gastéropodes, tels que les Mu- 
rex , a été considérée pendant longtemps 
comme devant être la matière première de 
la teinture en pourpre et en écarlate, si cé- 
lèbre dans l'antiquité ; celte croyance a été 
propagée même par les Tyriens, qui vou - 
laient conserver le secret de leur teinture : 
mais il est plus probable que c'était comme 
aujourd'hui au moyen des Insectes du genre 
Coccus ou Kermès que sc faisait cette tein- 
ture, car la couleur fournie par les Mol- 
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liisqucs manque toujours de solidité, et ne 
résiste pas à l'action de la lumière. 

Des glandes salivaires s’observent chez 
beaucoup de Mollusques céphaiés. L'ne sé- 
crétion spéciale du pied des Conchifères est 
destinée à fixer ees animaux aux rochers ou 
aux corps marins; elle a la propriété de se 
consolider au contact de l'eau , comme la 
soie des araignées et des chenilles au con- 
tact de l’air; quelquefois, comme pour cer- 
taines Arches, elle forme une sorte d’épate- 
ment d'une seule pièce, mats plus souvent 
encore elle est étirée en filaments plus ou 
moins fins, plus ou moins longs, qu'on 
nomme le byssus. Los Moules ont un bys- 
sus grossier et peu allongé; les Pinnes au 
contraire ont un byssus long et soyeux , 
d'une belle couleur brune, qu'on a pu em- 
ployer comme la soie à confectionner divers 
tissus. 

Une sécrétion particulière de certains 
Mollusques est destinée à dissoudre les 
pierres calcaires ou les coquilles formées 
elles-mêmes de Carbonate de chaux. C’est 
ainsi que dans les eaux douces, peu char- 
gées de sels calcaires, les Gastéropodes, pour 
se procurer les matériaux de leur lél, ont 
coutume de corroder les coquilles des Ano- 
doiiles cl des Mulelles , et même des Pla- 
iiorbes. Les Pcclinibranches buccinoïdes , 
qui sont presque tous carnivores, percent 
de même, au moyen des sécrétions acides 
de leur bouche, les coquilles dont ils veu- 
lent dévorer l'animal; car ceux-là mêmes 
dont la langue est armée de denU nom- 
breuses, comme les Patelles, ou qui ont 
une mâchoire tranchante , comme les llé- 
lice.s, sont précisément herbivores. Plusieurs 
Conchifères de difTérentes familles ont éga- 
lement une sécrétion acide, qui leur permet 
de se creuser une habitation dans des pierres 
calcaires, ou dans des Polypiers. Pour les 
I Pholades, par exemple, c'est une portion du 
I manteau qui, repliée en dehors, sécrète au 
; contact de la pierre le liquide dissolvant. 

> Pour les Modioles ou Lithodomes, c'est 
' aussi le bord saillant du manteau, en même 
^ temps que le pied, qui corrode la pierre par 
j son contact. On peut d'ailleurs attribuer 
I aussi la corrosion de la pierre au courant 
I de liquide chargé d'acide carbonique pro • 
I veiiani de la respiration, qui, dans tous les 
{ cas, doit contribuer à entraîner au dehors 
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\a poriion Hc la pierre qui vient d’i'tre dis- 
soute. Ces Mollusques, habilnnl Tintéricur 
des pierres, ont été nommés Liihophages^ 
d'après la fausse supposition qu'il.s aurpiciii 
creusé la pierre pour s’en nourrir, mais en 
réalité c'est seulement pour y trouver un 
gltc. On peut considérer eiiFin comme pro- 
duite par une sécrétion la phosphorescence 
do certains Conchiféres lilhophages, tels que 
des Pholades. 

Syslctne nerveux des Mollusques cl 
organes des sens. 

Le système nerveni, qui manque presque 
entièrement chez les Tuniciers et les Bryo- 
zoaires, est de plus en plus complet en al- 
lant des Rrachiopodes au\ Conchiféres, puis 
de là aux Gastéropodes, et de ceux-ci aux 
Céphalopodes, qui, sous ce rapport comme 
sous tous les autres, sont considérablement 
plus élevés dans l’échclIc des êtres. Les Cé- 
phalopodes, en effet, ont un ganglion princi- 
pal qu'on a même voulu nommer un cerveau, 
logé dans une cavité cartilagineuse de In 
tète. De ce ganglion partent des nerfs pour 
les bras, pour les organes des sens, pour le 
manteau et pour les viscères; mais il en part 
aussi lalérivlcment deux cordons, qui vont 
joindre au-dessous de l’œsophage un gan- 
glion sous-œsuphagien, avec lequel ils com- 
plètent un anneau comme chez les Articulés 
cl les Gastéropodes. A la suite du ganglion 
sous -œsophagien , et en communication 
avec lut , SC trouve aussi un autre ganglion 
qui fournit spécialement des nerfs aux vis- 
cères. Les nerfs principaux du manteau 
forment d'ailleurs aussi, dans l’épaisseur de 
celle enveloppe musculeuse si importante, 
deux ganglions considérables. 

Les Gastéropodes ont aussi autour de l'oe- 
sophoge un anneau nerveux, formé par deux 
paires de ganglions sii.s-œsophagiens (cer- 
veau) et sous-œsophagiens; mais cliaruiic 
de ces paires peut être remplacée par un 
ganglion unique. Il cii part directement des 
nerfs pour les viscères et les divers organes; 
mais le cordon nerveux destiné aux organes 
génitaux est ordinairement plus volumi- 
neux, et renRé lui-inéme en un ganglion 
d’où parlent d’autres fliels nerveux. 

Les Conchiféres n'ont pas un anneau ner- 
veux aussi nettement prononcé autour de 
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Tavophage. L nc paire <le ganglions accom- 
pagne, en otfet, roriflce buccal, nu dessus 
duquel une bride nerveuse les réunit ; 
mais les ganglions (H)stérieurs, ceux qui sont 
censés compléter l'anneau nerveux , en sont 
très éloignés vers I cxlrémité po.s(érieure ; 
ils sont situés au-delà du pied chez les .Mol- 
lusques qui sont pourvus de cet organe; 
toutefois on reconnaît encore que ces gan- 
glions, souvent confondus en un seul, sont 
réunis avec les premiers par deux cordons 
longitudinaux , d’où résulte un circuit fermé 
quoique très allongé. Des nerfs pour les vis- 
cères , pour les muscles, pour le manteau et 
pour les siphons, partent au.s$i de ces gan- 
glions; ceux du manteau des Peignes et 
des Spundyles présentent une disposition 
particulière dont nous parlerons plus loin. 

Le système nerveux des Monomyaires est 
coniplcierneni dissymétrique; celui des Di- 
myaircs, au contraire, est souvent presque 
symétrique. 

Les sensations extérieures, chez beaucoup 
de Mollusques, paraissent réduites à un lou- 
cher très délicat, exercé par toute la surface 
de la peau molle et muqueuse comme par la 
langue et la membrane olfactive des Mam- 
mifères; on peut concevoir qu'alorsce sens 
plus parfait et plus exalté permet à ces ani- 
maux de reconiialirc, soit dans l'air, des 
variations d'humidité, soit dans l'air et dans 
l'eau des variations de température et de 
composition dont nous n’avons nulle idée. 
Tclle.s paraissent être exclusivement les sen- 
sations des Bryozoaires, des Tuniciers, des 
Bracliiopodcs et même des Conchiféres, et 
de beaucoup de Gastéropodes et de Ptéro- 
podes; mais chez plusieurs autres on a re- 
connu des organes de vision et d’audition. 

Les Céphalopodes sont ceux qui présen- 
tent les organes des sens plus distincts et 
moins équivoques; leurs yeux, au nombre 
de deux, sont presque aussi parfaits que les 
yeux des Vertébrés : un y trouve également 
une cornée, un iris, un cristallin cl un 
corps vitré; mais le globe de l'œil n'est pas 
aussi complètement circonscrit par une sclé- 
rotique, et le nerf optique, au lieu d'y arri- 
ver par une seule ouverture pour s'épanouir 
eu une rétine, arrive, on sc divisant, par 
de nombreuses ouvertures, cl forme un 
ganglion spécial sur son trajet. Les nerfs 
optiques, d'ailleurs, naissent des deux cêtés 
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(i|>p<)s<^ <liJ forvpau cl n ont aunino aulrc 
l'urnmunicaiinii entre eut. 

bans la boUe carlilapineuse inooniplète, 
entourant comme un crâne le cerveau tics 
C<*phalüpodc5, $e trouvent en dessous deut 
cavités internes assez complétés, recevant 
un nerf court , assez volumineut , et conte* 
nant une petite masse calcaire comparable 
aut otoiites des ptjissons . c'est là ce qu'on a 
nommé l'oreille dos Céphalopodes avec as- 
sez de vraisemblance. Ueiit petites fussciies, 
qui dans l’cnibryoïi étaient déjà indiquées 
par deus papilles saillantes , ont été récem- 
ment aussi décrites chez certains Céphalo* 
podes comme des organes d’olfaction. 

La plupart des Gastéropodes portent aussi 
deut yeux, mais nullement comparables aut 
yeux des Céphalopodes. Le plus souvent, en 
effet, c'est un point noir recouvert par la 
peau; ou bien l’on n’y trouve qu’un cristallin, 
un simple appaieil de concentration derrière 
lequel aboutit uii mince lilci nerveux. Il n'y a 
|minl alors de corps vitré, cl conséquemment 
{M)inid image foriiiée à une distance conve- 
nable en arrière du cristallin qui, dans un œil 
parfait, remplit l'oflice de la lentille d’une 
chambre obscure ou do l’objectif d'une lu- 
nette. l>e tels yeux ne peuvent donc servir 
qu'à donner simplement la sensation de la 
lumière, à distinguer le jour de la nuit. 
C'est ainsi qu'on s’explique comment un (Co- 
limaçon n'aperçoit (tas les objets qu’on pré- 
sente devant lui, à moins que ces objets, 
très rapprodiés, n’inlcrceplcni en partie la 
lumière. Idais, chez quelques gros Gastéro- 
podes pcciinihranchcs, chez les Sirornbcs et 
les Tritons, l'œil parait susceptible de per- 
cevoir réellement sinon parfaitement une 
image; il a un cristallin distinct, souvent un 
iris placé à une certaine distance de la ter- 
minaison du nerf optique. 

Chez les Gasléro|>odes aussi, on a voulu 
trouver un organe d’audition dans une pe- 
tite cavité contenant une petite masse cal- 
caire, un otulite continuellement agité par 
des cils ondulants. 

Parmi les Gonebifères, c’est chez les Pci- 
gneset les Spondylesseulemeniqu'on a voulu 
voir des yeux dans des appendices pédicellés, 
au nombre de quarante environ, entremêlés 
avec les tentacules du bord du manteau ; ces 
prétendus yeux, sur la structure desquels on 
n'esl pas d'accord, reçoivent des filets ner- 


veux, comme les tentacules, mais plus vo- 
lumineux. Ces filets partent d’un coidoii 
nerveux circulaire situé près du bord du 
inanlcau, et auquel aboutissent des nerfs 
parlant des ganglions principaux. 

On a voulu attribuer aussi un organe 
d'audition aux Mollusques Coiichifcres; c'est 
une petite cavité située près du pied des 
Cyclades cl des Vénus, et dans laquelle sont 
agitées des (larticules qu'on a comparées aux 
ololilcs. 

L)c ta généraiion des Mollusfiues. 

Oc même que pour les autres runciions, 
on remarque chez les Mollusques la plus 
grande diversité pour tout ce qui lient à la 
reproduction, et aussi une dégradation pro- 
gressive depuis les Céplialopodes qui ont les 
sexes séparés cl dont l'œuf est en quelque 
sorte analogue à relui des oiseaux, Jusqu’aux 
Turiiciers batraciens et aux Bryozoaires qui 
ont les sexes confondus ou réunis et qui se 
propagent à la fois par des œufs, par des gem- 
mes incluses ou bulbilles, par des gemmes 
agrégées et par des stolons. Il y a donc des 
Mollusques à sexes séparés ou Dioigues^ 
comme les Céphalopodes et les Gastéropodes 
pcclinibranches , ou à sexes distincts mais 
réunis sur le même individu cl ayant besoin 
d’une fécondation réciproque; ils sont alors 
monoïques, comme les Gastéropodes pulmo- 
nès ou mémo comme les .\plysies qui, au 
lieu de SC féconder réciproquement, fécon- 
dent avec un premier individu, et sont eux- 
mêmes fécondés par un troisième, lequel l'e^t 
par un quatrième, et ainsi de suite. U'autres 
ont les sexes réunis sur le même individu, 
de telle sorte qu’ils n'onl pas besoin d'ac- 
eouplemcni et de fécomlaiion; tels sont les 
Gastéropodes cyrlobranches (les Patelles), et 
tous les Mollusques acéphales : les Conchi- 
rères, les Brachiopodes, les Tuniders et les 
Bryozoaires. Ils sont dits alors /lenMapArodi* 
tes, quand même, comme on l’a prétendu 
pour certains Conchiferes (MnlcUes cl Ano- 
donles), le principe fécondateur se montre- 
rait exclu.vivcrnent chez quelques individus 
qu'on a pris |>our des mâle.s, ou bien quand 
même, comme chez certains Bryozoaires, 
certaines cellules produiraient plus spécia- 
lement des geiiimcs ou des embryons libres. 

Le principe fécondateur ou le sperme 
s'observe chez presque tous les Mollusques , 
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r^raciérisé par (lesSpcrnialozoHles filiformes, 
(rès fins, ayant nn rcnnemenl irrminal plus 
ou moins prononcé; mais chez les Céphalo- 
podes il offre aussi un caractère tout parti- 
culier : il est renfermé dans des tubes mem- 
braneux qu^n nomme spermalophores , et 
d‘où il sort brusquement comme par explo- 
sion sous la forme d’un fil blanc élastique 
contourné en hélice, et qu’on a comparé à 
un ressort. Ce fil blanc est composé lui- 
méme d’une inUnité de Spermatozoïdes sus- 
ceptibles de se mouvoir isolément. C’est en 
introduisant, on ne sait comment, les sper- 
matophores encore entiers dans la cavité du 
manteau de la femelle, que les Céphalopodes 
mâles fécondent les œufs avant la ponte. 
Chez les Gastéropodes il est sécrété dans un 
organe glanduleux qui, entremêlé avec l'o- 
vaire, constitue une masse nommée Vorgane 
en groppest et située vers le sommet de la 
spire des coquilles lurbinées. Les Sperma- 
tozoïdes naissent en houppes ou en faisceaux 
dans des masses globuleuses de sarcode , 
qu’en raison de leur contour circulaire et 
distinct on a prises pour des cellules. Ceux 
de certains Colimaçons sont très longs , 
fiexueux; ils s'agitent vivement d'un mou- 
vement ondulatoire dan.s l'eau, et bientôt 
ils s'enroiilenl de diverses manières en éche- 
veau ou en boucle eu continuant à se mou- 
voir circulairemenl. 

Les Gastéropodes dioiques ont un péni.s 
très volumineux, souvent saillant au dehors, 
et pouvant même iniluer sur la forme du 
manteau et de la coquille. Les Gastéropodes 
monoïques ontuii pénis plus mince, quelque- 
fois prolongé , comme celui des Colimaçons , 
par un long appendice dagelliforme, et sus - 
ceplible de rentrer dans l'intérieur du corps 
par invagination comme un doigt de gant. 
C’est quand le pénis est situé, comme chez 
res Mollusques, tout à côté de rorificc géni- 
tal Ccmclle, que l’accouplenicnt peut être ré- 
ciproque; et quand au contraire les deux 
organes sont plus écartés, chaque individu 
fécondant a besoin du concours d'un troi- 
sième individu pour être fécondé. On doit 
mentionner, chez certains Gastéropodes mo- 
noïques, divers appareils accessoires tels que 
les vésicules niultifides , et surtout le dard 
calcaire des Colimaçons, sécrété dans un sac i 
charnu dans la cavité interne duquel il est j 
moulé, et servant, dit-on, k ces Mollusques j 
T. vm. 
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pour <r provoquer luutiiellcmcm à la copu- 
lation. 

Chez tous les Mollusques hermaphrodites, 
les Spermatozoïdes viennent au contact avec 
les œufs dans l'intérieur du corps. 

Les œufs des Mollusques, au début de leur 
formation, présentent, comme ceux des Ver- 
tébrés et des Articulés, une vésicule germi- 
native, avec une tache germinative plus ou 
moins distincte; mais on a confondu sous 
ce nom, chez les Bryozoaires et les Botryl- 
lietis , des gemmes susceptibles de se déve- 
lopper sans fécondation préalable et consé- 
quemment sans vé.siculc germinative. Les 
œufs de Céphalopodes, comme nous l'avons 
dit, sont les seuls qui contiennent un vilcl- 
lus proprement dit sur lequel un blasto- 
derme se développe pour devenir l’embryon, 
tandis que le viiellus restera enfermé dans 
un soc membraneux jusqu’à son entière ré- 
sorption comme simple dépôt de matière 
organique. Chez tous les autres Mollusques, 
ce qu’on a nommé le vitellus devient en son 
entier l'embryon lui-mème. L'embrjon des 
Céphalopodes, après s’èlrc développé, jus- 
qu’à un certain point, sur le vitellus, reste 
adhérent , par la base ou le côté de la tête, 
avec le sacvitellin externe, tandis qu’une por- 
tion interne du même sac est contenue dans 
l'intérieur du corps. Le vitellus ou le germe 
des Mollusques présente toujours, au début 
de son développement, les phénomènes de 
sillonnemenl ou de fraclionnement qui ont 
été signalé-s die/ les œufs des autres ani- 
maux; t’embryon se montre toujours aussi 
revêtu de cils vibraliles pendant une cer- 
taine période; mais d’abord il n’est qu'une 
masse sarcodiqnc susceptible de contractions 
et d’expansions analogues à celles des Infu- 
soires du genre Amibe , et des Rbizopodes , 
des .\rcclics, par exemple. C'est ainsi du 
moins que nous avons observé les premiers 
phénomènes de vitalité sur l'embryon des 
Limaces. Quand l'embryon e.sl déjà revêtu 
de cils vibraliles, il arrive souvent qu’en 
raison de sa forme dissymétrique, il se meut 
cri tournoyant dans l'enveloppe de son œuf, 
comme on le voit dans les œufs de Lymnées 
et de Planorbcs. Ce phénomène, vu ancien- 
nement par I.eeuwenhœk, a, depuis lors , 
été l’objet d'observations curieuses de la 
part de M. Carus ; mais il n'a été convena- 
blement expliqué qii’apns les déroiivertes 
rt7 
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plus r<^cfnles sur le inoiivemriU «les cils vi- 
bnliies. Heaiu‘«uj> «Je nasU‘r«'|MHlcs marins, 
1IU5 ou à coquille lurbint^e, onl , pcmlanl 
celle période de lu vie eiubryomiaire , une 
forme el une siriiclure loUlemeiii difTcrenles 
de ce qu'ils seront pitis lard. Us ont lin eom- 
menccmcni de coquille enroulée. syiiiéiriq«ie, 
parfailemeni diaphane , d'm'i sort la partie 
aiilérieure du c«>rps, munie de deniL larges 
cipansions arrondies el re>éiues de cils vi- 
braliles , au moyen desquelles le jeune ani- 
mal nage libremenl dans les eaui après son 
'éclosion comme un Syslolide d«i genre Ilra- 
chion , dont il a quelque peu Papparence. 
Celte coquille rudimeiuaire des jeunes Mul> 
lusquesdisparall romplélemeiil chez les Mol- 
lusques nus, mais elle devient le principe 
ou le point de départ de la coquille des Gas- 
téropodes teslacés. 

Pour quelques Gastéropodes, comme les 
Paludines, les (riifs 6'loseiil dans Poviducle 
de la mere ; c'est donc une ifiipardé du 
même genre que celle des Salamandres et 
des Vipères. 

C'est Ici qu’il faut mentionner les enve- 
loppes diverses construites ou secrétées par 
les Gastéropodes pour leurs «tufs. Quel- 
ques uns, comme les Hélices et les I.imares, 
les déposent à iiu dons un trou du sol hu- 
mide; les Pulmonés aquatiques les enve- 
loppent d’une couche épaisse de substance 
gélatineuse diaphane. Les Nudibranches , 
«anime les Doris , enveloppent aussi leurs 
œufs d'une substance gélatineuse; mais ils 
en forment des rubans souvent colorés en 
rose qu’on trouve appliqués sur les pierres, 
cl qu’on a pris même pour des Acalèphes. 
Les Pc'ctiuibrniu'hes buednoides enferment 
leurs oeufs dans des capsules membraneuses 
ou cornées qui en contiennent un certain 
nombre , el qui sont ell«îs-même.s groupées 
en masses si considérables qu'on doit sup- 
poser que c’est l'œuvre de plusieurs fc- 
rnciles. 

Chez les Conchifères, les «eufs séjournent 
jusqu’après l’éclosion dans de.s cavités sj>é- 
ciales , soit du manteau pour les Moules el 
les Anomies, soit des branchies pour les 
Dimyaircs, et pour les Ano«lonies en parti- 
culier , dont on a observé le développement 
embryonnaire. La coquille de ces jeunes Mol- 
lusques a une forme différente de celle de 
l'adiilie, et elle est pourvue d’appendices 


spédauv en forme de crochet au milieu «lu 
bord libre de chaque \al\c. On manque de 
renseignements sur 1 «î mode de développe- 
ment des Hrachiopodes et de la plupart des 
Coiu hifères, «.tmime aussi des .Vscidies sim- 
ples parmi les Turiiciers; quant aux Asci« 
dies compo.MTS ou Üolrvllaires, on sait, d’a- 
près 1rs observations de M. Milne Edwards, 
que l'œuf séjourne dans U tunique externe, 
el que l'embrvon y subit dr.s métamorphoses 
fort eurieiise.s : il est pourvu d'un long ap- 
pendice caudal à i'aideduquel il nage comme 
un têtard , jusqu'à vc qu’il ait trouvé une 
' station convenable pour son développement 
ultérieur el pour sa muUiplication sur place 
par des gemmes cl des stolons; mais en 
même temps le nouveau Bulryllaire pro- 
duira aussi des œufs destinés à propager 
l’espèce en d'autres lieux. 

Les Biphores oITreiil des phénomènes 
mm moins curieux , car ces animaux pré- 
sentent deux modes alternes de génération, 
c’esl-à-dirc que des Biphores simples cl iso- 
lés produisent sur un stolon , dans leur ca- 
vité intérieure, une chaîne de Biphores agré- 
gés , h'squcls, ji leur tour, produiront plu.<« 
lard des ctnbrvons de Biphores simples. 

I.cs Bryozoaires ont un mode de dévelop- 
pement analogue à celui des Ascidies com- 
{K)sées , mais leurs œufs sont plulût des bul- 
bilies ou bourgeons libres contenant ordi- 
nairement plusieurs embryons. Ceux des 
Alcyoncllcs sont déprimés , revêtus d’une 
coque dure, brune, formant un bourrelet 
épais, tout autour ; ceux de laCrislalelle sont 
hérissés de crochets el laissent sortir un em- 
bryon double ou triple qui se meut libre- 
ment dans les eaux à l'aide des cils vibra- 
tiles de ses tentacules , ju.«qu'a ce qu’il sc 
fixe i>ourcontinueràs’accrüUre par gemmes 
cl par stolons. Les prétendus «eufs des Fhis- 
tres sont globuleux et cnlicrcmenl revêtus 
de cils vihratiles par le mouveracnl des- 
quels ils iiageul librement aussi dans les 
eaux jusqu'à ce qu'ils se lixent. t'ne fois 
que les Bryozoaires sont devenus fixes ou 
adhérents par leur têt à quelque objet sub- 
rnorge, ils deviennent la souche d'une co- 
lonie dérivant toute du premier embryon 
I par voie de gemmaiioti , ou par des stolons 
I sur lesquels sc produisent les bourgeons, 
j Pour terminer celle esquisse de l’hisloire 
I naturelle des Mollusques, il reste h parler 
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<!c leurs instinrU, de leurs usages par rap< 
port à rhonimc, de leur distribution géo- 
graphique cl géolngique, ou de Tordre sui- 
vant lequel les divers types de Mollusques 
ont apparu à la surface du globe; et enfin 
il faudrait évaluer les rapports des Mollus- 
ques avec les autres types organiques, et 
délcrminer la valeur des diiïércnls carac- 
tères que leur organisation peut fournir par 
une classilicatiuii naturelle : ce dernier sujet 
sera traité plus loin. t}uanl à la 
tion géogt apkiiiue et géologique , il en a été 
question déjà suffisamment dans le tome VI 
(pag. 121 et suivantes et pag. 151elsuiv.). 

chez les Mollusques est bien moins 
développé que chez les Articulés; leurs fonc- 
tions de relation, en général, ne s'appliquent 
guère qu’aux objets avec lesquels ils sont 
immédialeincnt on contact; cl le hasard 
seul le plus souvent leur apporte leur nour- 
riture ou détermine le rapprochement des 
sexes. Cependant les Céphalopodes, munis 
d'un appareil de vision plus parfait, sont, 
par cela même, en état de poursuivre leur 
proie ou de lui tendre des pièges, comme 
le font les Poulpes cachées entre les pierres; 
ce sont leurs yeux qui permetlcnl à ces 
Mollusques de nager vers une femelle que 
les pécheurs leur présentent comme appât. 
Quant aux récits merveilleux de Timitistrie 
de T Argonaute, et de sa navigation en na- 
celle au moyen do scs bras servant les uns 
de rames et les autres de voiles, ces récits 
ne sont basés que sur la forme de la co- 
quille et sur Télarcissemenl de deux bras 
qui concourent à sécréter le léi et a Ûxcr 
Tanirnal. 

Parmi les Gastéropodes, quelque.^ uns 
seulement dos Pulmonés terrestres montrent 
une sorte d'instinct pour s'abriter contre 
le froid , contre la chaleur et la sécheresse, 
en fermant leur coquille avec une plaque de 
bave desséchée qui forme un opercule tem- 
poraire, ou en SC réfugiant dans des trous 
et derrière des abris. Ces mêmes Mollusques 
savent aussi chercher ou creuser pour leurs 
u'ufs un lieu de dépéit favorable à leur dé- 
veloppement. Tes (iasiéropodes marins .sont 
sans doute aussi guidés par l'instinct pour 
la êonslructioii de leurs capsules ovigére.s. 
Mais on ne peut guère trouver d'autre in- 
dice d’un instinct chez les Conchifères que 
celle faculté slumilière qu’ont les Peignes de 
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s'élancer à travers les eaux , pour éviter un 
danger, en ouvrant et fermant brusquement 
leurs valves à plusieurs reprises. 

Beaucoup de .Mollusques des diverse.s clas- 
.ses servent d'aliment à Thomme ; ce sont 
presque tous les Céphalopodes, les Gastéro- 
podes à coquilles terrestres et marines, et l<v 
Conchifères marins, dont le volume est assez 
considérable ; ce sont même aussi les .Vscidies 
simples. Nous avons iwrlé de la .^épia ]>répa- 
réeavcc Tencrc des Céphaiftpodes et des lein- 
tures auxquelles on a cru pouvoir employer 
les sécrétions dc.s Gastéropodes buccinuides ; 
nous avons aussi mentionné la coqtiille in- 
terne 011 Tos de la Seiche qu’on emploie pour 
polir certaines substances , et qu’on donne 
aux petits oiseaux tenus on cage bien pluli^t 
pour leur fournir le carbonate de chaux, in- 
sufljsant dans leur alimentation , que pour 
leur donner le moyen d'aiguiser leur bec. I..a 
nacre, si employée dans les arts, est fournie 
par un grand nombre de coquilles bivalves, 
et notamment par les Pintadines {Melea- 
grina), qui fiurnissont en même temp.s les 
plus belles perles, et qu'on pêche dans le 
golfe Persiqiie. Les perles sont simplement 
une production anonnalc de la substance 
même de la nacre, sécrétée dans quelque 
lacune du manteau, et non point, comme on 
le pourrait croire, une exsudation ou une 
excroissance de la nacre qui ne possède au- 
cune vitalité propre. La nacre, ordinaire- 
ment blanche et légèrement irisée, est vive- 
ment colorée dos teintes les plus foncées eu 
même noire dans quelques coquilles, telles 
que Tll.diotide Iris qu’on recherche aujour- 
d'hui pour la confection de divers objets de 
bijouterie cl de tablellerie. Le byssus des 
Pinnes, dont nous avons aussi parié, est trop 
peu abondant pour donner lieu à des fabri- 
cations imporianics. Les coquilles elles- 
mêmes peuvent toutes servir à fatre de la 
chaux quand on les calcine; mais quelques 
unes ont servi directement dans leur état 
naturel à faire des ustensiles ou des vases : 
(elles sont les grandes Tridarnes dont ou fait 
des bénitiers, et que les naturels de la Poly- 
né.sie savent (ailler de manière à s'en faire 
des pioches ou des iiislrunienls pour travail- 
ler le bois. Tels sont aussi les Sirombcs et 
les grands Tritons dogl on se sert comme de 
trompe en soufflant par le sommet brisé de 
la spire, le'* Porcelaines dont on fait des la- 
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b.itières, trs Naulilcs «loiit ou faii de beatii 
vases naiT(^s, les \ahTs de Moules el do Mu- 
IcUrs dans lesquelles on met des roiileurs 
ou de l’or en eoquilies, clr. Les c■•^qlJille5, 
d'ailleurs, sont, en général, un objctdceom- 
inerce, comme sortant à former des collec- 
tions ; quelques unes même, parmi les trô- 
nes, les Porcelaines, etc., ont un pris très 
élevé, el se vendent îiOO, 1,000, 1,200 fr., 
et môme davantage. 

Quant aui rapports des Mollusques ntec 
les autres types, ils sont peu nombreui et 
diflicilcs à démontrer riaircment. On a sup- 
posé , il est vrai , en raison de la situation do 
l'anus rapproché Je la télc chez les Cépha- 
lopodes et les Gastéropodes, que ces animaui 
pourraient être considérés comme des Ver- 
tébrés repliés en deux, soit par la face dor- 
sale, soit par la face ventrale ; cetic question 
même donna lieu à un débat célèbre entre 
fîeülTroy-Saint-Hilalrc et Cuvier au sein de 
l'Académie des sciences; mais aujtuird'bui, 
tout en reconnaissant que le principe de 
l’unité de composition est véritablement ap- 
plicable à chacun des grands tipes du règne 
animal dans toute la série de ses dégrada- 
tions, on est forcé de recomialtre qu'il y a 
non pas un seul type mais plusieurs types à 
considérer. Les Mollusques eu particulier, 
depuis les Céphalopodes jusqu'aux Bryo- 
zoaires , rnonlrenl une dégradation pro- 
gressive de leur divers systèmes d'organes : 
dégradation comparable à celle que nous 
montrent aussi les Articulés sans qu'on puisse 
dire que, dans leur ensemble, ils puissent 
faire la suite d'une série commencée par les 
Vertébrés el continuée soit par les Articulés, 
soit par les Vers ou les Zoophyies. Ce que 
nous avons dit en parlant des diverses fonc* 
lions de ces animaux et des appareils ou sys- 
tèmes d'organes cousacrcs à res fonctions, 
suffit d'ailleurs pour montrer que ce n'csl ni 
le système nerveux , ni le système circula- 
toire qui peuvent fournir un caractère do • 
minatcur pour leur dassificallon ; le système 
respiratoire, non invariablement lié au dé* 
vetoppcmonl du système circulatoire comme 
on 1 avait cru , fournirait déjà des caractères 
plus importants , mais le système digestif 
el la nature des légurncnU nous ofTrcnl 
encore plus dcgénéralil#; c’est là ce qui nous 
a guidé dans i'ex|>ositioD que nous avons 
faite de rorganisatioij des Mollusques. 


v.i.vssincATioN Di:s Moi.u svi i;s. 

Si, reprenant la définition des Mollusques, 
nous disons que ce sont des animaux mous, 
sans vertèbres ou sans squelette intérieur, 
sans membres articulés, et non formés «l’une 
si’ric d'articles ou de segiiuMiis homologues ; 
n'ayaui par conséquent jamais une chaîne 
ganglionnaire (*omrnc les articules, n'étant 
jamais parfaitement symétriques, quoique 
formés le plus souvent de parties binaires 
et ri’ayant jamais la disposition rayonnée 
des Entozoaires ou /oophytes, ni les fibres 
musculaires rayées des Vertébrés cl des Arli- 
cnlés; iKuis pourrons, à l’aide de ces seuls 
caractères négatifs, et en proréilant par 
exclusion , les dblingu«‘r en général des trois 
grands types des Vertébrés , des Articulés et 
des vrais Rayonnés. Mais il esl beaucoup 
d'autres animaux mous, confondus sous le 
ntmi de Vers ou de /.oophytes, comme aussi 
des Acalèphcs , dont on ne les distinguerait 
pas sunisnnimcnt ainsi, soit parce que chez 
ccux-4‘i la disposition rayonnée ou symétrique 
est moins évidente, soit parce que le défaut 
de symétrie parfaite chez certains Mollus- 
ques, tels que les Glaucus ou les Rrachio- 
podes, est difficile à apercevoir. SI nous 
cberdioiis un caractère généra) et {lositif, 
nous ne pourrons le trouver que dans la 
di.«posiliün de l'appareil digestif ou dans la 
présence des cils vibraliles sur une partie 
plus ou moins considérable de la surface in- 
terne ou externe qui alors est dépourvue 
d'épiderme. Ce caractère, qui les distingue 
encore de tous les Articulés et des Néma- 
toides, leur C4t commun avec les Acaléphes, 
les Kebinodermes et les Zoophyies; mais 
rei autre caractère, d’avoir un intestin com- 
plet à deux ouvertures, el le foie parenchy- 
mateux, achève de les distinguer de tous 
les autres animaux inférieurs. Quant aux 
cararièrcs fournis par le système nerveux et 
l’appareil circulatoire, ils n'ont pas la va- 
leur absolue qu'on a voulu leur attribuer 
en les nommant caractères dominateurs; 
ils ne l'auraient même pas encore , si l'on 
retranchait de renibranchcincnl des Mol- 
lusques plusieurs groupes ayant vérilabla- 
mcni plus de rapports avec quelques uns 
de ceux qu'on y laisse, que ceux-ci n’en ont 
entre eux. C’est ainsi que si, romiue Cu- 
vier, on regarde les Tunulcrs comme les 
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Mullusques ai èpbnles, il r,nu rapiwirter au 
m^me cmbraudiemeni les Bryozoaires, qui 
iren clilTcrcnl que par le mode de division 
du sac respiratoire devenu eviérieur: «r, 
chez CCS animaux, le système circulatoire a 
cumplélemenl disparu , roinnic le système 
nerveux liii-mèmc a cessé d'éirc distinct 
déjà dans les Ascidies ; cl d'ailleurs on sait 
que chez les Urachiopodes le système ner- 
veux est 1res peu développé , et que chez 
certains (jastéropodes , au moins dans le 
Jeune âge, le système circulatoire est très 
iniumplet. 

D'après celte manière de voir, Tembran- 
cbemeiit des Mollusques comprend plusieurs 
types distincts ayant plus de rapport entre 
eux qu'avec ceux des autres embranche - 
mciils, mais en même temps ayant beau- 
coup moins de tendance à l'unité. Quelques 
uns seulement de ces types sont susceptibles 
d'une dégradation progressive qui lc;s rnp- 
proebe de certains types des Vers cl des 
/oopbytcs ou des Infusoires, mais qui ne 
sufüsent pas encore pour établir une liaison 
parfaite entre ces différents types. Les prin- 
cipaux types autour desquels se groupent 
tous les autres sont le fondement des classes 
dans lesquelles on divise tout rcmbramhe- 
tnent des Mollusques, sans qu'il suit possible 
d'y établir une série rectiligne. 

L’Ueprenifèredassecümprcnd les Mollus- 
ques pourvus d'une télé distincte avec deux 
mandibules cornées cl deux yeux compara- 
bles à ceux des Vertébrés, lis ont les sexes 
.séparés; seuls , ils produisent des œufs dont 
le développement est comparable aussi à 
celui de l'œuf des Vertébrés, c'est-à-dire 
que l'embryon naît d'un Blastoderme dis- 
tinct à la surface d'un vitellus, lequel per- 
.'•istc renfermé dans un sac xitelün jusqu'à 
sou entière résorption. Ce sont les CEPIIA- 
LOPODKS {t'oycj ce mol) , ainsi nommés 
parce que leur tête est entourée par dc.s tenta- 
cules faisant l'office de pieds ou d'organes lo- 
comoteurs. Nous n'avons pas besoin de re- 
porter ici les détails qni ont été donné.s dans 
le 3* volume sur celle classe, qui n’offre 
nurunc analogie de structure avec les autres 
et qui présente une organisation beaucoup 
plus complexe. 

Lue deiu'ième da.ue comprend tous le.s 
>îolInsquf8 pourvus d'une Ic'lc imparfaite 
)dus ou moins distincte, sons yeux ou avec 


des yeux rudimentaires (c'est-à-dire impro* 
pros à la perception des images), n'ayant 
)>as les pieds ou tentacules locomoteurs de 
la classe précédente, mais sc mouvant au 
moyen d'un pied musculeux étendu sous le 
ventre en forme de semelle (Gastéropodes). 
Ces animaux , que nous réunissons sous 
le nom de GASTKKOPüDKS , pour nous 
conformer à l'usage, ont reçu de M. de Bioin- 
ville le nom plus rationnel de /‘arflcépAa- 
lophorfs ; ils ont tous , nu moins à l'état 
adulte , un cœur composé de deux cavités, 
et leurs œufs sc composent d'une masse vi- 
telline qui s'organise tout entière. Leur 
syslèhic nerveux présente généralcrnenl deux 
paires de ganglions, Tune au dessus, l’autre 
au-dessous de l'œsophage , réunis par des 
cordons qui en rurrncnl un anneau autour de 
cet organe; mais les ganglions d’une même 
paire sont quelquefois soudés entre eux. 
Quant à l'appareil respiratoire , il offre des 
inodiilcations nombreuses, d'après lesquel- 
les, comme nous le verrons plus loin, celle 
classe a été divisée en onircs et en fa- 
milles. Des différences non moins impor- 
tantes sont fournies par la sexualité des 
Gastéropodes qui ont les sexes séparés ou 
réunis. Le type de cette classe, par se.s 
dégradations successives, parait sc rappro- 
cher des Planaires et des autres Turbcl- 
lariées, mais non des autres classes de 
Mollusques. 

La iioisième classer celle des PTÉRO- 
PüDLS , comprend des Mollusques égale- 
ment pourvus d'une tête imparfaite, cl 
conséquemment compris sous la même dé- 
nomination de Pararcphalophcres, mais ca- 
ractérisés par les deux expansions en forme 
d'ailes qui leur servent d’organes locomo- 
teurs. 

Tous les autres Mollusques sont dépour- 
vus de tête, ou sont dits Acéphales, l’ne 
^iiatnénie classe, celle def BRACHIOPO- 
DES, comprend des .Mollusques acéphales 
pourvu.s d'une coquille bivalve, dans la- 
quelle ils sont placés à plat, de telle sorte 
qu'une valve est dorsale cl l'autre ventrale, 
t'n feuillet du manteau correspond à cha- 
cune des valves qu'il a sécrétées et porte à 
sa face interne unebranchie soudée ou un ré- 
seau branchial, ce qui leur a fait donner le 
nom de Pnl/iobronc/tes par M. de Blainville. 
Deux lonus bras ou tentacules ciliés ou pec- 
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tintas sont roulas en spirale de rhaqiio 
de la bouche, et se driveloppenl au dehors 
pour attirer la nourriture de ranimai au 
moyeu des courants qu'ils eicilenl tiaus les 
eaux. Il y a deux cœurs situés symétrique- 
ment un de chaque e<Ué , et quelques gan- 
glions nerveux autour de la bouche. 

Celte classe, qui, l'une des premières, 
sVsl montrée à la surface du globe, a presque 
disparu aujourd'hui , et ne comprend que 
des animaux marins dont l'organi-saiiofi est 
encore peu connue; elle parait ne se rap- 
procher be«iucoup d’aucune des antres. 

Une quainème dusse, celle des (’ONCHI- 
FKUKS ou Acéphales testaccs, comprend des 
Mollusques acéphales à coquille ordinaire- 
ment bivalve, qui sont couchés latéralement 
dans cette coquille , de sorte que les deux 
feuillels du manteau , corrcs|K>ndaut aux 
deux valves sécrétées par eux , sont l’un à 
droite, l’autre à gauche de la ligne dorsale, 
qui suit la ligue de jonction des valves, nu 
lieu il'étre ruti dorsal et l'autre ventral , 
comme dans la classe précédente. Oc ces 
Mollusques, les uns sont (liés par leur co- 
quille même ou par un hyssiis, les attires 
sont libres, et quelques uns sc meuvent nu 
rnojen d'un prrdongement charnu rétrac- 
tile, en forme de langue, qu'on nomme leur 
pied, et qui luge en même temps la inajeure 
partie de leurs viscères. Feutre les deux 
feuillets du manteau se trouvent doux 
paires de feuilIcLs branchiaux , quelquefois 
remplacées par autant de franges très déli- 
cate.*, formées dans l’un et l'aulre cas par 
des vaisseaux parailèlo.s ou le sang reçoit 
) influence de l'eau aérée ; c’est là ce qui leur 
a fait donner, par M. de Blairivillc, le nom 
tie Latnellfbranches. Le cœur se compose gé- 
néralement d’un ventricule ou cœur oor- 
tiqiic , et de deux orcillellcs à la base des 
branchies; cependant ces deux derniers or- 
ganes sont réunis en un seul chez certains 
ilonchifères, et, chez d’autres, le cœur aor- 
tique e.sl au contraire divisé en deux. Deux 
ganglions nerveux plus distincts sont réunis 
par un cordon iransversc au-dessus de la 
bouche , qit’accompagnenl ordinairement 
quatre lobes cbarnus qu’on nomme les 
palpes labiaux, ou des tentacule.* diversi- 
formes; les sexes sont réunis ou confondus. 
l,es œufs, d'une composition au moins aussi 
simple que ceux des Tiasléropodes, sont ordi- 


j iiaireniciit reçus on quiltanirovnire dans des 
; cavités spéciales des branchies ou du man- 
teau, où ils éclosent après un séjour plus ou 
I moins long, et où les jeunes subissent certai- 
' nos métamorphoses. La classe des Conchi- 
, fores se lie naiurcllement avec la suivante, 
j qui parait en dilTéicr surtout par l'absenrc 
' d'une coquille, et par la soudure du man- 
1 leau et des branchies en deux sacs concen- 
I triques. 

i cinquième classe est donc celle des Tü- 
j NICIF'US, que Cuvier nomme aus.si les Acé^ 
pha'es sans rixiuillc ^ qui, dans une sorte 
' d'outre, dans une erivelopiw coriace ou rar- 
tilagineuse, cl rependant contractile, munie 
I de deux orifices tubuleux, contiennent un 
i rorps semblable a celui d’un Conchifère 
: dont le manteau serait fermé en manière de 
j sac, ainsi que le* branchies, et dont les deux 
.siphons postérieurs correspondraient aux 
deux orifices tubuleux. Ainsi , rorifice. buc- 
cal se trouve au fond du sac branchial avec 
l'intestin replié, lequel se prolonge en de- 
hors entre les deux sacs, de telle sorte que 
l'anus corresponde à un des orifices de Tcn- 
veloppc, tandis que le sac branchial corres- 
pond à l’autre. Kii outre des courants con- 
tinuellement produits à travers la branchie 
par les cils vibratiles, les roiitraciions et di- 
latations alternatives du sac permettent à 
l'eau de se renouveler dans l'intérieur. ,\u 
lieu d'un cœur, poussant toujours le liquide 
nourricier dans une même direction pour 
produire une circulation continuelle, il n'y 
a plus ici qu’un gros vais-icaii contractile, 
j poussant ce liquide aUcrnalivement dans un 
I sens et dans l'autre « travers des canaux 
! longitudinaux et transverses qui forment le 
I réseau de la branchie. Le système nerveux 
I est représenté seulement par quelques blets 
de nature douteuse. Les sexes sont réunis 
ou confondus. 

Quelques Tiiniciers vivent agrégés de di- 
verses manières, cl chez eux on observe, en 
outre du mode ordinaire de reproduction 
par oviparité , d’autres modes de reproduc- 
tion par des stolons , ou par des gemtnes, 
ou des germe» muUiple.s. Celte classe forme 
manifestement le passage entre la classe des 
(’onchiferes et celle des Bryozoaires, qui est 
la sixième cl dernière classe. 

Celle slrième classe ^ qui csl celle des 
IIKYO/O.UBKS, a été confondue avec les Po- 
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Ijpes Jusqu'à ccs (Jcrnicrs temps. Elle eoin- 
prend une fuule de très peliu Mollusques qui 
virent apri‘g<*s de telle sorte que, 1rs enve- 
loppes corndes ou ealcaires de chaeun ve- 
nant à sc souder el^ouve^l à s’eneroAtrr de 
plus en plus, il en résulte des lames ou des 
eipansions, ou des rarniücation.s rornées , 
cartilagineuses ou pierreuses, qu’on a mun- 
niées des polypiers rnernbraneux, cellarics, 
foraiiiinés, etc. Chaque petit Uryozuairc c.sl 
compléienieiu rétractile dans une loge ou 
cellule qui representeà la fois le manteau es 
la coquille d’un Conchifère, ou le man- 
teau et Penveluppe coriace eilcrne d‘une 
Ascidie; mais il fait sortir et il épanouit au 
dehors une couronne de longs tentacules 
garnis de cils vibraliles, et représenUnl le 
sac branchial des Tuniciers. A la base de 
cette couronne so téoiive la bouche, suivie 
par un intestin replié dans la loge, de telle 
sorte que Tamis vient aboutira cdlé. Ainsi 
que dans les deux classes précédentes, les 
sexes sont réunis ou confondus. La repro- 
duction a lieu par des œufs , par des sto- 
lons et par des gemmes qui contiennent 
plusieurs embryons. L.i classe des tlryo- 
zoaires présente le dernier degré de simpii- 
licaiion dans TernbrancheniLMit des Mol- 
lusques. 

/^â'ision des classes en ordres et en familles. 

La classe des Céphalopodes ayant été trai- 
tée dan.s le tome lil, nous passons ininiédia- 
leincnt à la deuxième classe. 

GASTLROPOI>K5. On les divise en onze 
ordres : r lesPi i.siu>Kâ; 2'Mcs Pkctimbban- 
CHts; 3" les Tiiuxiiirancuks; T* le» Cmuno- 
BRAxeuFs; 5" les SciîTifîR anches; 6“ les Cv- 
CLOBRANCHts ; 7” les Inekiioiuianchks ; 8" les 
TKCTiBnANCiiEs; 9" les Nudioraxcufs ; lO** les 
Jaxtuines; 11® les HETÉRorooES, qui ont été 
rangés diiïérernrnoiil par le.s auteurs, en rai- 
son de leurs rapports multiples qui ne per- 
mettent pa.s de les placer en série rectiligne. 
En effet, les Tubulibranches pourraient être 
réunis avec les Pectiiiihrancbes qui, eux- 
niémes,5e lient aux Pulmonés par rcrlaiiis 
genres dont Tappareil respiratoire seul dif- 
fère; et d'autre part , les Nudibranebes, qui 
offrent dans plusieurs genres les dégradations 
les plus prononcées du type général des Gas- 
téropodes, .semblent former le pas.cage aux 
llétéropodes,donton a voulu faire une classe 
à part tant ils sont dilTércnis des autres, tan- 
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dis que ccs mêmes Nudibranebes se ratta- 
chent aux Pulmom^ par des genres assez 
; voLsins des Limace.s. Quant aux Cirrho- 
j brambfs, ils paraissent également mat pla- 
i cés, quelque rang qu’on leur assigne, tant 
ils different des autres ordres par la sy- 
j niéirie presque complète des animaux et 
‘ par la position terminale de Tanus. Les 
I Sculibranches, les Ciflobranches et lesNu- 
dibranches montrent aussi une symétrie 
bien pronoiicée. ainsi que les Hciéropodcs; 
tous les autres sont plus ou moins dissy- 
métriques, et leur coquille, quand ils en 
ont, est contournée cii spirale ou turbinée. 
Mais celte coquille iToffre pas toujours des 
caractères distinctifs aussi impoiiants que 
I les caractères tirés de Torganisation même 
I de Taiiimal : voilà pourquoi les anciennes 
I classifications, et notamment celle de I.a- 
■ niorck que nous suivons autant que possible, 
! ont besoin d'ôlre remaniées. Toutefois les 
rnodincalions qu'on pourrait introduire ne 
seront définitives que quand on connaîtra 
les animaux de la plupart <lcs espèces, et 
Jusque la nous restons dams une période 
d'incertitude au sujet de la circonscription 
des familles ot de leur coordination. 

I. Les Pn.HüNÉs, caractérisés par la faculté 
que seuls entre tous les Mollusques ils ont 
de respirer Tair en nature, rumprenrient 
des types fort divers. Les Pulmonés, comme 
les entendait Cuvier, sont nionoi^uei, et 
fonncnl pour nous cinq familles , dont 
trois terrestres: T Les Limaciens qui sont 
nus comme les Limaces, ou munis d'une 
coquille rudimentaire comme les Testa- 
celtcs ; 2” les Heticiens^ qui sont pourvus 
d’une coquille enveloppante turbinée, plus 
ou moins arrondie ou Jiscoidale, ou lurri- 
i culée , comme les Hélices , les Maillots et les 
! buiimes, ou dont la coquille plus évasée ne 
I peut suffire |>our enfermer Tanimal, comme 
j les Vitrines et les Ambreltes; tous ils ont 
quatre icnl.xcule.s, et sont dépourvus d'o- 
! pcrcule; 3* les Aurieufes, dont la coquille 
‘ est également .sans opercule, mais qui rTont 
1 que deux tentacules, et qui ont à la colu- 
rnelie un ou plusieurs plis saillants ; avec le 
genre Auriculc, comprenant les Carycliies et 
Scarabés, ainsi que les Conovules qu'on en 
sépare qiieiqucTois , In même famille ren- 
ferme aussi les genres Piôün (Pedipw) et 
Uiiigicule, suivant M. Deshayes. 
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Dent .mires r.iiiinios sont nnnali()nr:> ; ! 
i** les Lymneens , h roquilie turbinéo on i 
liiàconlc sans opercule, el portant seulement j 
deux tentacules ; ce sont les genres Planorbe. 
Lyiiinée et Physe, ce dernier ayant toujours 
la coquille senestre; 5*’ les OnchidieSt qui 
sont des Mollusques nus comme les Kimaces, 
mais ciiiièrcnienl recouverts par le man- 
teau en forme de bouclier, et p<mrvus seu- 
lement de deux tentacules. 

A ces cinq familles des Piilmonés de Cu- 
vier, nous devons en ajouter deux autres , 
pour des Mollusques que ce grand natura- 
liste classait parmi ses Pectinibranches , en 
r.alson de leur organisation. En cITel, quoi- 
qu’ils n’oient point la branchie pcclinèe ca- 
raclérisllqiic des Pectinibranches, ils sont I 
dioiqucset munis d’une coquille operculée: 
les uns sont terrestres ; c’est la famille des 
Cycîojiomés, qui ont deux tentacules cl la 
cavité respiratoire largement ouverte au- 
dessus du cou ; tels sont les Cydoslomes et 
les Hélicinci : les autres sont aquatiques, 
comme les .impuilûcéres qui manquent de 
tentacules , et dont la cavité respiratoire 
n’a qu’une petite ouverture ronde à droite. 

II. L’ordre des PEcrisiPOAîîcaEs, caracté- 
risé par une ou deux branchies pcctinées con- 
tenues dans une vaste cavité respiratoire , 
formée au-dessus du cou par le manteau, 
avait été classé d’apres la forme de la co- 
quille lurbinéc, avec Pouverlurc entière 
chez les Trorhoides , ou munie d’un canal 
ou échancréc chez les Buccinoides, ou non 
lurblnée mais largement évasée thez lesCa- 
pulüïdes de Cuvier; mais on a dft les grou- 
per autrement d’après les caracicre.s mêmes 
de l’animal. Toutefois, une première divi- 
sion, correspondant aux Trochuldcs et à une 
partie des Capuloidcs, comprend tous ceux 
dont le manteau ne sc prolonge pas pour 
former un tube ou siphon, dont la présence 
serait indiquée par le canal ou l’échnncrurc 
de la coquille, comme chez les Bucrinoides , 
<|uoique quelques uns aient cxccplionnclle- 
inenl aussi une échancrure à la base de l'ou- 
>erture. Presque tous sont phytophages ou .sc 
nourrissent de végétaux ; ils ont une langue 
armée de pointes et non une trompe cotnmc 
les carnassiers ou zoophnges. Leur coquille 
est operculée , à moins que rouvcriiire ne 
.soit très dilatée. Ou peut en faire plu.sieurs 
familles: 


i P l a f.imille de.? /*nfm/ôics se compose 
I des genres Paludiiie , Vahéc, AmpuUairc, 

I Liuorine et Planaïc, qui ont la tète i>cu 
allongée et la langue courte; 2^ Celle des 
ScrUaccs , caractérisée par la forme semi- 
circulaire de l’ouverture, dont le bord gauche 
est en dcnii-eloison , comprend les Nérites 
< et Néritines réunis en un seul genre, et de 
plus les Navicelles; leur tête est prolongée 
en inullc allongé. 3'' I-es Turlinacés , carac- 
térisés par les tentacules accessoires ou les 
I franges du pied ou du manteau, ont le 
rhufle peu allongé; leur langue est 1res lon- 
gue; ils comprennent les genres Turbo, 
Troque, Dauphinule , Cadran, Roulette, 
Pleurolomaire et Phasianelle , auxquels 
! M. Deshayes veut joindre aus^i les Halio- 
lidcs et les Stomates malgré la grande dif- 
férence de forme qui les a fait ranger par 
Cuvier parmi les Capuloides. 4* Les Tum- 
teltes t comprenant les genres Turriiellc , 
Scalaire et Pyramidellc, sc distinguent par 
leur mufle allongé, cl par le pédoncule 
resserré qui joint le pied au re.<ilc du corps; 
ils ont aussi le bord du manteau frangé. 
5° Les jUé/fl«ierts s'en dbtiiigucni par leur 
télé non allongée en mnfle, par le pédon- 
cule plus court et plus épais qui joint le 
porp.s au pied, et par le bord du manteau 
sans franges. Ce sont les genres Mélanic, 
Mélanopsidc et Kuliinc, à la suite desquels 
SG placent provisoirement les genres Rissoa 
cl Troncaielle. 

Une deuxième section des Pcclinlbran- 
ebes , sans siphon au manteau, est formée 
par la famille des SaticcideSt qui seuls ont 
une trompe cl sont zoophages. Ils ont en 
outre le pied très grand, et le manteau très 
grantl et enveloppant : ce sont les Naiices cl 
les SigarctH. 

I.es Pectinibranches dont le manteau 
forme un siphon, et dont la coquille a une 
échtincrurc ou un canal, sc divisent égale- 
ment en deux sections, d’après leur manière 
de vivre en rapport avec la présence d’une 
trompe. Ceux qui n’ont pas cet organe sont 
phytophages et con.<^litticnt deux familles. 
I.es uns, r(*mnie les Cérilcs et les Canccl- 
laires, ayant le niuflc court, les autres au 
contraire, comme le C/jcnopus et la Stru- 
ibiolaire, ayant la tête en mufle allongé. 

Ceux qui sont pouruis d’une trompe, et 
conséquemment zoophages, sc divisent en 
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six ramilles d'après la Torme de rouveriiire 
ovale ou 1res éiroile , échaiicrée ou proloii- 
Rèe en un canal, comme aussi d'après la 
présence d'un opercule el d'après le dé- 
veloppement du inanieau : 1* les Caiiali- 
fèrfs ont l’ouverlure prolongée par un canal 
droit, souvent très long, que le siphon sé- 
crète dans toute sa longueur; ils ont tous 
un opercule ; ce sont les genres Pleurulome, 
Turbineile, Triton , Hanclic , l useau, Fas- 
ciülaire, Pjrule et Rocher; ces^qualrc der- 
niers pouvant être réunis en un seul , sauf 
quelques Pyrulcs a transporter dans un 
genre Ficus, à c6lé des Harpes. 2* Les Ailés, 
comprenant les genres Uosiellaire, Piéru- 
cère et Sirumbc, se distinguent de tous les 
autres par le développement extraordinaire 
que prend le bord droit de la coquille de 
l'animal adiitte, le manteau alors cunti- 
nuanl à s'étendre et à former des prolon- 
gements divers sans se replier sur la co- 
quille, dont le canal est comparable à celui 
des Canalifères. Les Purpurifères, chez 
lesquels le canal est très court cl ascendant, 
c'esl-à-dire recourbé en dessus ou nièrnc 
appliqué sur le dos de la coquille, comiiie 
chez les Cassidaircs, Oniscies et Casques, 
ou bien qui, au lieu d'un canal, u'uiit qu'une 
simple échancrure pour le passage du si- 
phon , qui reste mobile et ne peut contri- 
buer à la sécrétion du tél que par un petit 
repli du manteau à sa base; tels sont les 
Pourpres (comprenant les Ricinules, les 
Monocéros ou Licornes el les Concholepas } , 
les Buccins (auxquels un réuniten partie les 
Éburnes), les Nasses, le Tritoinurii (formé de 
quelques Buccins), et le g. Vis qui, comme 
les précédents , est pourvu d’un opercule. A 
celte famille appartiennent aussi , comme 
section particulière, les genres Harpe, Tonne 
et Ficus, qui sont au contraire dépourvus 
d’opercule, el dont le pied lrè.s grand ne 
peut rentrer complètement dans la coquille. 
Enfin, on doit aussi ranger à la suite des 
Purpurifères plusieurs genres anormaux, 
tels que les Magile el Leptoconqiie qui 
vivent Axés à la surface des niailré{Kires | 
ou engagés dans l'épaisseur de rcs poly- 
piers, et qui sont munis d'un opercule. 

4* Les Cônes, qui forment à la fois une fa- 
mille et un genre unique, caractérisé par la 
forme étroite et très allongée de l’ouverture 
de la euquilic , dont la spire est surbaissée, 
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el qui n'est jamais recouverte par le boni 
du manteau ou par le pied. Ils sont pour- 
vus d'un opercule, el n'ont qu'une échan- 
crure pour le passage du siphon. 5" Les Co- 
lumellaires, que Latnarck caractérisait par 
les plis de la columclic, quoique les Co- 
lombelles qui en font partie n'aient pas ces 
plis; mais comme c'est presque la seulo 
dilTérence des Colombelles el des Mitres, on 
doit les laisser dans le même groupe avec 
ces derniers, avec lesVolules et avec les 
Marginelles réunies aux Volvaires. Tous ont 
l'ouverture simplement échancrée, et pres- 
que tous ils manquent d'opercule; les Vo- 
lutes ont souvent la coquille enveloppée 
parliellemenl par le bord gauche du man- 
teau ou par une expansion du pied. Les 
Marginelles sont enveloppées de même par 
les deux lube.<idu manteau. C Les Enroulés 
sont caractérisés par ta forme de leur co- 
quille, dont les tours s'euveluppent plus ou 
moins complètement. Celle coquille est re- 
couverte parle manteau chez les Ovules clics 
P(/rcelaines, ou par une expansion du pied 
chez les Tarières, les Ancillaires cl les 
Olives, d'uù résulte répaississemcnl du têt 
par une couche externe, émaillée, luisante. 
Ils ii'onl qu'une écliaïuTure pour le passage 
du siphon, el sont dépourvus d'opercule. 

III. L'ordre des TuBLLtBRAîtciiF.s , très voi- 
sin des Pcciinibranches, est caractérisé par 
la cavité respiratoire lubiforme contenant 
une branchic peclince. Les Tubulibranches 
ont leur coquille adhérente aux corps ma- 
rins , comme le têt des Serpules avec les- 
quelles on lésa longtemps confondus. Us ont 
un opercule porté par un support charnu. 
Us se divisent en deux genres : les Vermcls 
dont la coquille est entière, et les Siliquaires 
qui ont en dessus une série de trous pour 
laisser arriver l'eau sur la branchic: 

IV. L’ordre des CiRRnoBBANCiiKS ne com- 
prend qtie le seul genre Dentale , caractérisé 
par la di.-sposUlon symétrique des organes 
digestif et respiratoire, et par sa coquille en 
forme de cornet étroit, ouvert aux deux cxlré 
mités. Les branchies sont des cirrhes ou 
rilamenis nombreux. 

V. Les Sci’TiBRARCWKô ont une ou deux 
branchies en forme de plume ou de peigne 
cachées dans une cavité au dessus de la tête, 
comme les Peclinibranrhes , mois leur co- 
quille est très ûuverteen cône surbaissé ou en 
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hoiirlior ; Ifs mis, ili <"l ii '.ly.niil 

qu’imi! litunrliie , .'iniit ranRés .ivpc les l’ci li- 
iiibranclics |>.ir bciiiironi) de YcioliiRislcs ; ils 
coiisiiluenl la raiiiille des (Myptrarifns, qui 
romptciid les genres Caliplrde, Cri-pidulc et 
l’iMole, auiquels sc rallachent les lli|qio- 
nices si remarquables par le support eal- 
raire sécrété par leur pied et adhérant aux 
rochers. Les autres, symétriques quant à la 
coquille et aux organes respiratoires, ont 
deux branchies ; on les a nommées Oicrano- 
hranches: cc sont les genres Kissurelle, Ki- 
mule, Kinarginule et l'arniiiphore. 

VI. Les Cïta.oBn sscMKs sont également sy- 
métriques , quant a la forme externe et a la 
disposition de l’appareil respiratoire, mais 
leurs branchies forment une rangée de cha- 
que edté sous le bord du manteau. lisse 
divisent en deux familles bien ilistincles . 
les Palelles dont la coquille est d’une seule 
pièce en cône surbaissé, et les Osenbi’ioiis 
ipii, au lieu de coquille, ont sur le dos une 
rangée d’écailles symétriques en recouvre- 
ment. 

Vil. Les IxFÉBOimaNC.iiF.s, qui ont les bran- 
chies symétriques placées sur le eùlé ou sur 
les deux eûtés du corps, entre le pied cl le 
bord avancé du matileau. Les uns, formant 
la famille des Phyliidiucs ^ ont deux bran- 
chies symétriques î les autres, comme les 
Pleurobranches, n’en ont qu’une seule; c’est 
<lans cet ordre que doit être placé aussi le 
petit genre \iicylc, type d’une famille par- 
ticulière. 

VIII. Les TF.criBaxsciiF.s, au coniraire, 
n’ont plus de branchies symétriques; ils 
n’ont qu’une branrhie composée de feuillets 
plus ou moins divisés sur le dos, et recou- 
verte par un repli du manteau contenant 
souvent une petite coquille. Ils- sont tous 
monoïques ; ou en peut faire plusieurs 
familles': 1* Les dpIpsieM ont les bords du 
pied redressés «le chaque côté en crêtes 
flexibles, enveloppant partiellement le dos, 
et pouvant, par leur agitation dans l’eau, 
servir à la nage de l'animal, comme chez les 
Aplysies, ou bien soudées en partie, comme 
chez les .Niitarches et les Bursatelles. T Les 
IhiUécnf SC dislingncnl des précédents par 
les tentacules très courts ou presque nuis 
et par leur coquille enroulée : cc sont les 
Huiles et les Itullécs, près desquelles doit 
se placer peut-être aussi la Tornolelle. Quel- 


ques unes d'ailleurs, telles que les .\cèrc’, 
manquent lirlalemenl de coquille. 

IX. Les Ni i«BB.tsr,iiKs, comme leur nom 
l’indique, ont les branchies à nu; mais ces 
branchies sont quelquefois de simples ap- 
pendices reuHus de cils vibratiles dans les- 
quels ne SC fait pas une circulation régulière 
du sang. On en peut faire plusieurs familles 
ayant pour types ; les Ooris, dont les branchies 
ramiliées entourent l’orifice anal comme les 
Iiétales d’une neur, sur la partie postérieure 
du dos ; les Trilonies et les Téihys , qui ont 
les branchies ramifiées ou en panache, ran- 
gées des deux côtés du corps; les Kolirie.s , 
qui ont le dos couvert d’appendices nom- 
breux , en forme de longues papilles ou de 
tentacules ; les Glaucus , qui ont 'de chaque 
efilé trois branchies pédonculécs formées cha- 
cune de longues lanières dispo.vées en éven- 
tail, ou moyen desquelles ils nagent libre- 
ment dans la mer, etc. 

X. Les.lAxrmsES, qu’on a souvent classées 
parmi les Peclinibranches, paraissent devoir 
former un ordre distinct dont la place serait 
diflicilc à assigner entre les lléléropodes et 
les Peclinibranches. Ce sont des Gastéro- 
podes à coquille lurbinée, dont le pied, qui 
ne peut servir à la marche , sécrète une 
masse spongieuse légère destinée à soutenir 
l’animal à la surface des eaux. Leur brari- 
chie est pectiiiéc, et leur lélc est prolongée 
en un mulle long et épais. 

,Xl. Les llÉvÉaowiDES , au lieu de flotter 
seulement comme les Janlhines, nagent libre- 
ment dans les eaux ; leur pied, à cet effet, s’est 
allongé et comprimé en forme de nageoire , 
en conservant une petite ventouse rudimen- 
taire en arrière ; la tète est prolongée en 
manière de trompe épaisse; leur corps, de 
siihstanrc gélatineuse transparente, est sus- 
ceptible de se gonfler d’eau , et leurs viscc- 
rent forment une masse relativement très 
peu volumineuse , souvent enfermée dans 
une coquille mince comme chez les Carinai- 
res. Les Plérotrachées et les Firoles sont, au 
contraire, dépourvues de coquille. 

Les PTÉItOPODES, qui, peut-être, de- 
vront être réunis aux Gastéropodes ainsi 
que les lléléropodes, sont caractérisés par 
les deux expansions en forme d’ailes qui leur 
servent d’organes locomoteurs pour nager 
librement dans les eaux. On avait cru d’a- 
bord que ces organes servaient en même 
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Icrnps d'organes respiratoires, mais on a 
trouvé che^ ouv aussi une véritable br.in- 
chie. Les uns sont uus, comme les Clios et 
les Pneurnodermes ; les ajjtres sont pourvus 
d'une coquille symétrique, comme les llyales 
et les Cléodores. 

Parmi les Mollusques sans léic ou AcÉ- 
niALrs, nous rangeons d'abord les BH.VClilO- 
P0DK5, qui, sous le rapport de la symétrie, 
SC rapprochent davantage des Ptéropodes. 
Placés à la suite des Conchifères, ils inter- 
rompraient la série naturelle, qui , des Kn- 
rcrmés , parnti se eoniiimer aui Tunteiers. 

Les Hrachiapodes, caractérisés par la pré- 
sence de deu\ bras ciliés contournés en spi- 
rale, ont tous une coquille bivalve dont les 
valves correspfindeiit nu dos et au ventre de 
ranimai ; mais chez les Ungules, qui consti- 
Itieiii une première farnilte, les valves sont 
absoliimeni égales, sans charnière, et rani- 
mai est filé par un long pédoncule cartila- 
gineux. Les Ti’rcT/rûfnfcs , formant In se- 
comIe famille, ont le.s valves inégales cl réu- 
nies par une charnière assez complexe. Les 
uns ont la plus grande valve |u!rféc d'un 
trou par lequel passe un pédoncule pour 
lixer la coquille : ce sont les Térébralules 
proprement dites, dont on ne doit pas sépa- 
rer les Spirifers; les autres ont les deux 
valves également closes . et paraissent avoir 
été libres : ce sont les Productiis. D’autres ! 
ont également les valves closes ou non per- i 
forées; mais la plus grande valve ou 1 in- 
férieure est adhérente , d’abord par son , 
sommet, aux corps marins. Lue troisième ' 
famille., celle des Craniacées , comprend 
les Crnnies et les Orbicules . dont la valve i 
inférieure est cotnplclcinenl adhérente aux 
corps marins. 

Les CONCHIFÈUES prcsenlcnl plusieurs 
types distincts qui, liés entre eux par des | 
rapports nombreux, forment, d'untvpari, j 
le passage aux Brachiopodes , et d'autre | 
part, aux Tiiiiiciers. On les divise d abord j 
d’après le nonjbre des muscles réiracieurs, 
qui est en rapport avec le reste de l'organi- 
sation , sauf quelques exceptions faciles à 
expliquer; on a donc deux groupes princi- 
paux: 1 * les MoNOMYAints, qui n’ont qu’un 
mu.sclc rétracleur traversant tout le corps 
cl les viscères; 2' les DmvAiKES, qui ont 
deux muscles réiracleurs situés vers les ex- 
trémités du corps. 


-MO!> 'J'JD 

I I. Les Mil^u^n vl^KS constitucnl un seul 
I ordre divisé eu cim) familles. 

I* Les Anniniaiirs^ dont la valve infé- 
rieure est percée d'uu Inm traversé par un 
muscle rélracteur parlant de la valve supé- 
rieure, pour SC lixer sur les corps marins , 
I au moyen d'une .secrétion testacéc qu'il ac- 
I croit sans cesse. O dépôt forme ainsi un os- 
selet indépeinlaui de la valve inférieure chez 
les Anomies , et au contraire lixé parlictle- 
rnent à celte valve chez le.s l’iaruuano- 
I mies, l'n outre du muscle adhérent à l'os- 
I selet, deux autres muscles partent de la 
! valve supérieure pour s’auaclier à l’infé- 
rieure, mais tout (>orle à croire que ce sont 
! des dépendances du muscle rétracteur 
unique des Monomyaires. I.cs Anomiaire.s 
j n'ont pa.s de tentacules ou de palpes a la 
bouche , et leurs œufs sont reçus dans Te- 
paissciir du manteau apres avoir quitté 
l'ovaire; ils ont un rudiment de pied. 

[ 2" Les riflcuwes, grandes coquilles nijn- 
I ces, nacrées, demi-vilrousos , ctimmc celles 
des .\nomies, mais sans perforation à la 
valve inférieure, devront, quand les ant- 
I maux seront connus , former une famille 
I jritermédiaire entre les Anomies et les liiii- 
! 1res: leur chai iiicrc présente deux saillies 
divergentes ; leur liganieni est marginal. 
3" Les Ostrarés , comprenant le seul genre 
I Huître, ont la coquille inéquivalvc et le li- 
I ganienl dans une fossette et en partie ex- 
terne ; leurs branchies forment quatre feuil- 
lets continus . et leur bouche est garnie «le 
quatre palpes lancéolés. Ils n'ont aucun lu- 
dirnent de pied; leur volve gauche, qu’on 
nomme l'inférieure, est ordinairtMiienl adhé- 
rente aux ctirps marins; mais pour quel- 
ques espèces , cl notamment pour les espèces 
fossiles, dont on a voulu faire les genres 
Hryphéc cl Exogyre, radhérencc n’a lieu 
que parle sommet, et ce.sse bientôt, de 
sorte que la coquille devient libre. 4'*Lcs 
PcctinUcs ont aussi la coquille souvent iné- 
quivalvc , mais régulière; leur ligament 
est tunuà-fait interne dans une fossette 
triangulaire. I.cur bouche est entourée de 
tentacules ramifiés , ou diversement con- 
formés, mais non de palpes labiaux , comme 
chez les autres Conchifères. Leurs branchies 
sont effilées ou divisées en tilameiils paral- 
lèles; leur manteau est bordé de tentuciiios 
nombreux . parmi le.squels on a voulu rc- 
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cannitUrf* iJqü yoiix. lU ont un )>ied plu<t 
ou mi»ln< rudinu'nl.ilre , et que)<iiies uns 
ni^nie {mmivphI sêcri^ler un hyssus. Les 
grnres Peigne ei ï*imc ne contiennent que 
des coquilles libres, ei souvent m^rne re- 
marquables par leur mode de locomotion. 
I.e genre Houlette a la coquille fUee par un 
byssus. I.e genre Sponii) le, nuqucl il faut 
réunir les Plicaluîes et les Pixiopsides , a , 
au conlrnifc, sa coquille adhérente comme 
PHtiUre. .V l.es .Uftr^ordrtccs , dont nous 
ayons déjà parlé (loj/. ce mot), complètent 
la série des Monomyaircs. 

II. î.es OniYAiRKS, suivant le mode de 
réunion des lobes du inaïUenu, se partagent 
en trois groupes , qu'on pourrait nommer 
des ordres. I.e premier, qui porte le nom 
de IVytilacés, comme la première faniille , 
présente encore le> lobes du manteau presque 
entièrement désunis comme les Osiracés ; 
il n'y a qu'une bride poslérieure entre ces 
lobes. On te divise en cinq familles, sa- 
voir : 1* Les .tfi/li7flccès, comprenant le genre 
Pinne et le genre Moule, auquel on réunit 
les Modiolcs et les Lllhodomes. Leur ro- 
qiiille est équivalve, mais inéqiiilatérale , 
le sommet des valves étant ordinniromenl 
très rapproché de rextrémité extérieure, où 
se trouve un des muscles rélracleurs devenu 
beaucoup plus petit que l'autre. Leur man - 
teau reçoit les leufs quand ils ont quitté 
l'ovatre ; ils ont un pied linçiiiforrnc qui 
sécrète un hyssns Üliforrnc abondant pour 
(iter l'animal aux rochers : leur charnière est 
sans dents, leur ligament est externe et al- 
longé. 2“ Les Arcacées se distinguent do tous 
les autres par leur charnière munie d'une 
longue série de petites dents sur chaque 
valve. Celle série est rectiligne chez les Ar- 
ches , arquée chez les Pétoncles et anguleuse 
chez les Nucules. Leurs muscles rélracleurs 
sont égniii ; leur ligninenlest externe et étalé 
chez les Arches cl les Pétoncles ; il est contenu 
dans une petite fossette chez les Nucules; 
le pied est toujours fendu vers l'extrémité , 
mais il no sécrète pas chez tous unbyssus. Le 
pied des Pétoncles, par exemple , sort seu- 
lement à fixer l'animal dans te sable , et 
d'un autre côté, le byssus des Arches est 
souvent confondu en une seule masse cor- 
née. 3* l.es 7Viflfoni« , caractérisées par leur 
charnière a deux dents divergentes et laiérale- 
ment striées, ainsi que par leur pied recourbé 


en forme de faux , constituent seules une 
troisième famille. 4» Les iVai/ndes, compre- 
nant les Miileites, les .\nodonles et les Iri- 
diiies, ont un pied charnu , comprimé, très 
grand; leurs palpes sont lancéolés; leurs 
branchies sont grandes , creusées de lacunes 
assez vastes dans lesquelles sont reçus les 
(riifs, et m'i les embryons se développent 
ju<qu'à un certain point ; leur charnière 
présente quelquefois des dents irrégulières; 
le manteau, plus désuni chez les autres, est 
: réuni en arrière chez les Irtdines. C’est 
I dans celte famille nu à sa suite qu'on doit 
placer Ic.s Kihéries , qui vivent dans les eaux 
douces, adhérentes aux rochers par une valve 
ou |>ar l'autre indilTéremmcnt. 5* Les Car- 
dites ( qu’on nomme aussi Carddacéf, ce qui 
se rapproche trop du nom des Cardiacés) 
ont également les lobes du manteau réu- 
nis par une bride en arrière; niais leurs 
branchies sont formées de canaux beaucoup 
plus lias , et ne conlicnnent pas des lacunes 
aussi grandes que celles des Nayades. Klles 
en dirrèrent d'ailleurs aussi par leurs palpes 
labiaux tronqués, et par la charnière de la 
coquille munie de dents obliques plus régu- 
lières sous les rnKhels. f.es seuls genres 
Cardile et Opis appartiennent à celte fa- 
mille. 

Tn (leutièmc ordre de Dimyaires, les Ru- 
distes, est connu seulement par des coquilles 
fossiles très imparfaitement conservées ou 
dissoutes en partie : ce devaient être des Mol- 
Insque.s à valve inférieure adhérente plus ou 
moins prolongée en cdne, avec une valve su- 
périeure mobile en forme d'opercule. On en 
fait deux familles : les flippuriles , dont In 
> valve supérieure pré.^ente deux oscules in- 
t diquanl le point d'uttarhe de deux ligaments 
< qui devaient partir du sommet de deux côtes 
saillantes parallèles à l’jiitérieur. Les .S'p/ié- 
rulcs ont deux grandes dents à la charnière, 
cl deux impressions musculaires saillantes. 
Le ligament devait occuper une fossette der- 
rière le.s dents cardinales. Les Uudisles ont 
été considérés , par qiielque.s naturalistes, 
comme devant faire partie des Ilrarhiopodes, 
et par d'autres , comme repré.seutant des ani- 
mnijx analogues aux Ascidies par leur orga • 
nisation. .M. De.shayes les croit très voisins 
des Camncés , et les place dans le même 
ordre. 

I Le troisième ordre des Dirnyaîres , qu’on 
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peut nommer, d’après le nom d’une des fa- 
mllles prineipales, l’ordre dos Cardiac^«, se- 
rait le deuxième si l’on voulait y réunir les 
ïltidisies. Il est carariérisé par la réunion 
des bords postérieurs du manteau, formant, 
nu deux orifices bordés de petits tentacules, 
ou deux siphons é^;aux ou inégaux, réunis 
ou disiinets. Une troisième ouverture est 
laissée par le manteau pour le pas-^ape du 
pied. Les Cardiacés forment sept familles : 
1* les Camaccs ont le sommet des valves en- 
roulé en spirale aplatie, et une de leurs val- 
ves, tantôt l'une, tantôt l'autre, suivant les 
espèces, est adhérente aux rochers ou aux 
autres corps marins. Leur manteau forme 
en arrière deux siphons très courts et ciliés; 
le pied est petit , eylindracé , tronqué et 
coudé ; les palpes sont quadrangulaires, obli- 
quement tronqués ; le ligament est externe ; 
la charnière a une grosse dent. Avec les 
Cames, on doit provisoirement ranger dans 
celle famille le Cleidolhère, dont l'animal 
est inconnu , mais qui se distingue par la 
présence d’un osselet calcaire allongé, que re- 
lient un ligament convexe dans des impres- 
sions prof(MidC5 sur chaque valve. 2” les Tri- 
dornés, comprenant le seul genre Tridacne, 
sont caractérisés par le rapprochement des 
muscles adducteurs , et par In position en 
quelque sorte inverse de ranimai dans sa 
coquille; car ici les parties inférieures sont 
les postérieures chez les outres, cl le pied 
passe par ta lunule. Ce pied est épais , cy- 
lindrique, et sécrète un hyssus ; la char- 
nière a deux dents comprimées, et le liga- 
ment est externe. 3* l>es C'ardiocés, compre- 
nant les genres Riicarde. Isocardc et Cypri- 
carde, ont les siphons très courts, et réduits 
presque à une bordure saiiinnle tcnlaculéc. 
Ils sont caractérisés par leur pied long et 
coudé pouvant servir pour le saut, et par 
leur charnière portant quatre dents en croix, 
deux à chaque valve sous les crochets , en 
outre des dents latérales. Le ligament est 
externe. 4® I^s Conques ont en général un 
pied comprime droit, une charnière munie 
de doux ou trois dents obliques sous les cro- 
chets , et dc.s siphons plus ou moins réunis 
dans leur longueur. Tous ils ont l’impres- 
sion palléale échancrée en arrière. On y 
compte beaucoup de genres qui pourraient 
être groupés en tribus, d'après les caractè- 
res des siphons. Ainsi les genres Cyclade, 


Cyihérée et Arlhémis ont les siphons com- 
plètement réunis; les g. Cyrène, Cyprine, 
Vénus cl Asiarié ont les siphons réunis en 
partie seulement ; et les g. Pullaslre, Véné- 
nipe, Péiricole, les ont encore plus séparés. 
4** Les Lucinidei, comprenant les genres 
I.ucine. Corbeille, Cyprinoide, Dornia, Ery- 
cine et fialéome, ont pour caractère com- 
mun l'intégrité du contour de l'impression 
palléale et rallongement d'une , au moins , 
des impressions mtisculaires qui se confond 
avec le bord du manteau. Tous ont les 
trois ouvertures au manteau et peut-être 
aussi, comme les Lucines, les branchies de 
chaque paire soudées par le bord externe, de 
sorle qu’on pourrait croire qu'il n'y en a 
qu'une seule paire. Un seul siphon se présente 
chez quelques uns (Luciiie cl Corbeille), et 
l'autre ouverture est sans prolongement; 
(rniftres manquent enlirreinent de siphon. 
I.eur ligament est seul externe chez tous, 
r*® Les Tdlinidrs , comprenant les genres 
Donacc et Telline, ont aussi le ligament 
externe, mais leurs branchies ne sont pas 
soudées, leur impression palléale est échan- 
créc, et leurs siphons sont allongé.s et sépa- 
rés , le siphon branchial étant frangé ou 
digité. 6® Les Amp/iidesmacés, comprenant 
les genres Amphidesme, Cnniingia, Trigo- 
nella et Syndesmia, se distinguent par leur 
ligament interne très oblique; leurs si- 
phons sont allongés et séparés. 7'» Les Cras- 
satelles ont au contraire le ligament tniernc 
et central .situé dans une fossette trian- 
gulaire <lroi(c au-dessous des crochets; leur 
impression palléale est échancrée; leurs si- 
plioii.s sont séparés. On y comprend les 
genres Crassaielle et Amphidesme. 

Le quatrième ordre, celui des Enfermés 
( inclnsa ) , comprend tous les Conchifères 
dont le manteau, plus complètement fermé, 
se prolonge en un tube double, ordinaire- 
ment trop volumineux pour pouvoir rentrer 
tout entier dans la coquille, et conséquem- 
ment alors revêtu d'un épiderme résis- 
tant , ou bien susceptible de sécréter une 
IKirlion du lét allongée en tuyau. I.a coquille 
alors est presque toujours bâillante; cepen- 
dant plusieurs familles, sans avoir les si- 
phons au.ssi longs et la coquille atis.si bâil- 
lante, sont rangées ici d’après leurs autres 
rapports, et sttrloui parce qu’elles ont les 
lobes du manteau rétinis sur les trois quarts 
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üu iiiuiiis de leur iuiitour. ii'après reia ou 
y peut compter neuf ramilles, 5a^ui^ : P I.cs 
.^factraeù , romprcnnüt les .seuls genres 
Mactre cl Lulrairc ; run à coquille presque 
close cl à siphons plus courts, l'aulre à co- 
quille bâillante et à siphons plus longs; 
rnnis tous deux avec une dent cardinale en 
forn»c de V, sous les crochets, à cOlé d’une 
plaque saillante portant un ligatncnl in- 
terne. Ü'* Les Os/f«defm<fs qui, dc^poiirvus 
de dents cardinaies,oni un ligament interne 
porté par deux appendices en forme de 
cuilleron, avec un osselet accessoire adhé- 
rent au ligament : tels sont les genres 
L\nnsia, Osléode.sine, Périplomc, Tlirneie cl 
.Vnaiine. 3® Lc.s Myaires^ comprenant les 
genres M}c et Corbiile qui sc distinguent 
par la prtsence d’une dent cardinale , en 
fuéme temps que la coquille bâillante a le 
ligament interne, l® Les S(jxicavcs, sans 
dents cardinales, mais avec deux sipliuus, 
et pourvus d'un pied très petit sécrétant un 
byssus : tels sont les genres Saxicave et Bys- 
soniye. 5" Les PaudoréeSy pour le seul genre 
Pandore, caractérisé par rinegalilé des val- 
ves de sa coquille et parce qu’il n’a qu'une 
branrbie ordinaire de chaque côté. Scs si- 
phons sont courts; son ligament est inté- 
rieur. O" Les .Solcint/üires , aussi pour le 
seul genre Solcmyc, qui sc distingue de tous 
les autres par scs branchies d'une slriic- 
turc toute particulière; en clTct, Ü n'a de 
chaque côté qu’une seule brancliic é|>aUsc 
formée de lames très minces, empilées comme 
relies d'une branchie de Crabe. Il a en outre 
un seul orifice postérieur au maiileau et un 
pied fendu dont les lobes sont bordés de pe- 
tites papilles ; son ligament est extérieur. 
7' Les Solénavést qui ont aussi un ligameiii 
externe marginal cl un pied charnu très \o- 
iumineux sortant par l'extrémité antérieure 
de la coquille, forment les genres Sulcn, 
Solccurie, Glycimcrc, Pano|K.‘e cl Pholadu- 
myc. 8“ Les P/io/odaiVes , ilonl le manteau 
renferme raniinal eiiiter avec sa coquille 
dépourvue de ligament, et sécrète une en- 
veloppe lestacéc partielle en dehors, tan- 
dis que les siphons très volumineux peu- 
vent sécréter un tube calcaire. Les uns, 
comme les Pholades, ont un pied très court, 
tronqué, en forme do ventouse; leur mus- 
cle postérieur s'attache, sur le bord cardinal 
même qui s’encroûte fuir ^uile d'une sécré- 


I lion corrc>poniiuut à l'impression muscu- 
laire, la où devrait être le ligament. Les au 

* 1res, qui formeiil le genre Taret , n'ont plus 
; qu'un .seul muscle aüduclcurdans la coquille, 

l'autre mu.scic parais.^iants'ètrc iliaiigé en un 
appareil spécial qui .sécrète les opercules ca- 
ractéiistiques de CCS animaux. Chez eux aussi 
les viscères, ne pouvant être contenus entre 
les valves trop petites, se sont allongés dans 
I le siphon branchial , où la branchie prisrna- 
I li(|ue même représente les quatre feuillets 
[ des autres Coiidiifercs soudés et rapprochés, 
j Les Plioladaires habitent tous des trous creu- 
sés dans la pierre, dans le bois ou dans le 
sable, et peuvent tapisser leur habitation 
par un enduit calcaire. 9** Les Tubicolés't 
comme leur nom l'indique, liabiteul des 

* luhcs sécrétés ]>ar la surface du manteau 
j cl par les siphons qui en sont le prolonge- 
ment. Ces tubes sont donc continus ici et ils 

I enveloppent ou empâtent même les valves. 
I Ainsi les Arrosoirs ont les deux valves en- 
châssées dans la paroi du tube ; les Clava- 
gelles n’ont qu’une valve enchâssée , tandis 
que l'autre reste libre; les Gaslrochoncs, au 
contraire, ont les deux valves libres; tous 
ont un ligament, ou d<i moins la place de ce 
ligament ; ils ont aussi un pied très petit, et 
: celui des Oaslrocbèncs peut même sécréter 
i un byssus. 

La classe des TINICIEUS, dont nous parle- 
I ronsplus loin (vcy. ce mot), forme ollc-rnêmc 
I plusieurs ordres, savoir : les Diriioats, les 
I AàCiniES, et les BoTnvu.AiDES ou Ascidies 
I composés. 

! La classe des BUYOZOAIHES, qui se rat- 
I tache par des rapports d'urganisâliuti si fraiv- 
' pauls avec les Bolrvlliens, ne pourrait être 
' traitée ici d’une maiiicrc assez comidèie. 
i Nous renvoyons ou mot polyimers ce que 
! nous avons h eu dire; car, quoique cet ar- 
! licle n’y soit pas à sa place, c’est la encore 
' que beaucoup de personnes seraient con - 
; duilcs à le chercher d’après l'habitude qu’on 
’ a de considérer les Bryozoaires comme des 
1 Polypes. (F. Du.vudin.) 

I MOLOBlît'S. INS. — Genre de l’ordre 
1 des Diptères Némocères, tribu des Tipu- 
^ laircs, établi par Latrcillc aux dépens des 
I Tipvla. L'espèce type, le Tipula Thomœ 
1 Lin , c.st très fréiiuentc dans les lieux frais 
^ cl humides. 

1 ‘.UOLOBUtS (;a&ÎoÎ..î,-, gourmaml). iss. 
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— Gi*nre <lc CMli’oiJirrra penlniiu-ics , fa- ' 
tiiille dcs Carahiqucri, tribu <lrs Scariiiiies, | 
créé par PuUcys ( Prémices Kntomologiques, 1 
1845, p. 10). Trois c.spcccs du Mexique coin- 
pusent ce genre, les M. pNt* 2 nira<us, spten- 
didus Pulz., et Pflsûnflc/ms rolundipermis 
Chev. (C.) 

MOLOCII. MAii. — Nom donné par .\u- 
debert au Gibbon cendré, Hylobates teucis- 

CUS. Voy. OIBBON. 

•MOI.OCJI. A/o^orAuî. REPT. — M. J. -K. 
Gray a fait, le premier, connatlrc sous ce 
nom générique, en 18i l, un Saurien propre 
à la Nouvelle-llullande , qui paratlroit au 
premier abord, aussi bien par scs caractères 
extérieurs que par sa physionomie, appar* 
tenir au singulier genre des Phrynosomes, 
dans la rutnille des Agamiens. Il y a toute- 
fois celte dilTérence entre les Phrynosomes 
cl les Molochs, que ceux-ci ont les dents 
ncrodontes, tandis que chez les Phrynosomes 
elles sont pleurodontes comme chez les Aga- 
ntiens. Le Moloch a une physionomie aussi 
bizarre que celle des Phrysonome.s, sa taille 
est à peu près la même que celle de ces der- 
niers; mais son abdomen est moins dis- 
coïde et son corps un peu plus allongé. Il a 
de même des épines sur le corps cl sur la 
tête. (P. G.) 

'AlOI.OPOSPEiaU \l. BOT. rn.~Gcnrc 
de la famille des Ombcllifèrcs-Scandicinées, 
établi par Koch(rm6db/., 108 ; DC., Prodr.^ 
[\\ 230). Herbes de PKiiropc australe, l oy. 

OVBEll.IFfRES. 

niOLOPS. ISS. — Division du genre Fero- 
Iliade Lalreille. Voy. i-iiaoMfNS. (G.) 

^MOLOVÜIDX {Molops, inolops ; , 

forme), ins. — Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille des Carabiqiies , tribu des 
Subulipalpes, créé par A. Whiic {Xool, of 
Ute Voy. Erebusand r<*n*or, 1840, p. 6, 1 . 1, 
pl. 15). Ce genre a pour type une espèce 
de la Nouvelle-Zélande , nommée .U. poliia 
par Pauleur. (C j 

MOLOUClirS {f^w)ef, guerre; 
jardin), iss. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, famille des Longicornes, tribu 
des Cérambyrins , créé par Pabrlcius et 
adopté par Mulsant {Histoire naturelle des 
Longicornes de France, 1839, p. 107 ), qui 
consacre ce nom aux petites espèces du genre 
Xecydalis de Linné, qu’on réunissait au 
premier. î.e genre \folorrhus se compose 


e<pèc*e> fiiivaiilo»’ ; .1/. miuor (ccrnui- 
boides Dec. . dimidiaius V. ), umbelhlartm 
I.iiin., stiii/yuiJiifo/Os 01., pyymoîus cl o^î* 
nis Pejean. Les deux, premières et les deux 
dernières se Iroiivoni en Europe, et la troi- 
sième est indigène des Antilles. Leur forme 
générale rappelle certains Uhneumonides. 

(C.) 

•.MOI.OSO.M A , Say, ins. — Syn. d’0.m- 
Wuî, Leacb., Lat., Eruhson. (C.) 

MOLOSSE. MAM. — Genre de Cliciro- 
plères de la division des Vespertilionides, 
établi par Et. GeolT. St.-llilaire(/Di/i. mus., 
t. VI) sur le Vespertilio motossus de Linné, 
adopté par tous les zoologistes, et dont Illi- 
ger a fait son genre Dysopes , nom qui a été 
adopté par quelques naturalistes. 

Les Molosses n’ont que deux incisives et 
deux canines à chaque m&choirc : les inci- 
sixes sont de grandeur moyenne, bifides; 
les inférieures sont très petites, et leur tran- 
chant est garni de deux très pclile.s pointes ; 
les canines supérieures sont grandes, et les 
inférieures ont leur pointe déjelée du côté 
extérieur; les rnolairesqui, d’apres Et. GeolT. 
St. -Hilaire, ne sont qu'au nombre de quatre 
de chaque côté, et qui, selon Kr. Cuvier, sont 
au nombre de cinq, ont leur couronne large 
et héris.^éc de pointes; toutefois les fausses 
molaires n'ont qu'une ou deux pointes seu- 
lement. La tète est grosse, le museau très 
large et renflé ; la face, en partie dépourvue 
de poils, ne présente pas d’appendices iiiem- 
braiicux en forme de fer à cheval ou de Inii- 
guclto, comme cela se remarque dans plu- 
sieurs groupes de Chéiroptères. I.es oreilles 
sont gnindcs , cl les oreillons petits, ronds , 
épaLs et extérieurs. Les yeux sont très petits, 
les narinc.s un peu saillantes et ouvertes 
en avant. La langue e^l douce, sans papilles 
cornées. Les membranes des ailes sont 
(i une clendiie proportionnelle à celles des 
r.hatives-.Souris de no.s pay.s; la membrane 
inlerfémornlc est assez étroite, terminée 
carrément, et comprend la base de la queue 
ou la queue presque entière, dont l'cxlré- 
inilé reste libre. 

Ces Chéiroptères, qui appariiemienl tous 
à l'Amérique Méridionale, paraissent ne pas 
dilTérer de nos Vespertilions ordinaires par 
leurs habitudes naturelles. Et. Geuff. St. -Hi- 
laire indique neuf especes comme devant en- 
trer dans ce groupe; depuis, on en adécoii- 
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\erlde nouvelles, cl dans un mnragc assez 
récent (Aouu. tabl. du règne animal^ mamm., 
1812) , M. tesson en nieniionne dix-huii 
especes. Du re.<ie, on est encore loin de con- 
iialire assez bien toutes les espèces indiquées 
par les auteurs, pour puu\uir aniriner que 
ce sont bien des espèces distinctes, et i on 
doit croire que plusieurs seront un jour 
rayées du catalogue mamnialogique. Nous 
nous bornerons ici a décrire quelques unes 
des principales especes. 

te Molosse a vestre peux , Muîostus 
fu 5 CiventerHl.(tCoi\.{lococU. Desiii., .l/nm ). 
MuLor voLAXT ( Daubenion, Mvm. de i'acad. 
des SC. de Paris, 1771^, et in liuffon, t. X, 
pl m, lig. 3), Vespertilio molossus tiiiné. 
C'est le type du genre ; le corps et la léie ont 
deux pouces de iougueur, et la queue dé* 
passe de sept lignes la menibraiie interfé- 
iiiurale; le pelage est d un cendré brun en 
dessus, excepté le ventre qui est brun à son 
milieu. Habite la Martinique. 

te Molosse a lonuue qllüe, Molosswlon- 
gkaudatus Et. GeoIT. (idem), Second mu»T 
V0LAxr( Daubenion, tn ttuffon, l. X, pl. 19, 
tîg. 3), re.«ipec(dio moiossus tiuné. l'n peu 
plus petit que le précédent; son pelage est 
d’un cendré fauve, cl l'on remarque un ru- 
ban de peau nue cl relevée, étendu du bout 
du museau jusqu'au front. Se trouve égale* 
ment à la Martinique. 

Le Molosse amplexic.audk, Afo/ossus am- 
ple .ncaudaiui Et.GculT.(ib<d.), CyAiiVE-soi lUS 
DE LA Gitane (BufToii, suppt, l. VH, pi. 75), 
de la taille de la Nociule : le pelage est iiui- 
rAtre , inuiiis foncé en dessous qu'en dessus; 
la queue est eniicremeni eiiveluppce dans 
la nieiiibraiie interreiuorale ; les oreilles sont 
plissées et s'étendent surics joues. On trouve 
cette espèce à Cayenne, où elle vole en 
grandes troupes. 

Citons en terminant deux espèces décrites 
nouvellement dans le Voyage dans l'Amé- 
rique Méridionale de M. Alcide d'Orbigny ; 
ce sont les Mohssus rugosus et Molossus 
mojcensis. (E. D.) 

ItlOLOSSE. Molossus ( nom d'un ancien 
peuple). «oLi.. — Genre proposé par Moiiiforl 
tM)ur un corps fossile que Bliirricnbnch avait 
déjà figure sous le nom d^Orthoceralites gra- 
cilis. Ce serait, suivant l'auteur, unecoqitille 
libre, univalve, cloisonnée, droite, conique, 
fistuleuse et interseclées, avec un siphon la* 


léral continu .servant de bouche. IVrussac 
et M. de Blaiiiville ont classé ce corps au- 
près des Nodosaires. ) 

MOI.OSSIv REIT. — Nom d’une espèce 
du genre Couleuvre. (E. D.) 

MOLÜSSLS. HAM. — Le Dogue, race 
particulière des Chiens domestiques, porte 
le nom scientifique de Cants molossus. 

(E. D.) 

(nom propre), échin. — 
Genre établi par Cuvier dans son ordre des 
Kchinodermes sans pieds , pour une seule 
espèce, Molpadia holothurioides , de la mer 
Adriatique, à laquelle M. Hisso en a ajouté 
une autre de la Méditerranée, M. muscu* 
lus. tes Mulp.'iiiies sont censées différer des 
Holothuries par l'absonce des pieds et ten- 
tacules à la bouche, et par une armure den- 
taire moins compliquée pourtant que celles 
des Oursins; leur extrémité postérieure 
finit en pointe. 

M. de Blainville, dans le supplément de 
son Manuel d'actinologie, les place dans la 
sixième section de ses Holothuries, les Si- 
poiiculirurrncs, et il leur attribue des ten- 
tacules simples , courts cl cylindriques 
comme ceux des Actinies. ) 

■MOIJMDI.V, Cassini (in /#u/t Soc. p/iit, 
1818, p. Ili8). BOT. l’H. — Syo. de re/cAia, 
Baurng. 

MOtTkl A. BOT. PU.— Genre de la famille 
des A-spérifuliées-Aiichusées, établi par Leh- 
maiiii (fij Ad. nat. scrut. Ilallcns., II, 2, p. 
3). Herbes orieuloles. Voy, aspébifolia- 

CÉES. 

AlOLtCA, Endl. (G'en. plant., p. 629, 
n. 3668). Bor. PH.~roy. molucella. 

AlOLL’CA, Tourner, (/ms/., 88). bot. ph. 
— Syii. de 3/olucefia, tinn. 

AlOIXCEtLA. Eor. ru. — Genre de la 
famille des Labiées-Stachydées, établi par 
Linné qui le place dans la dtdyiiamie gyin- 
iiuspermie (Gen., n. 726), cl dont les ca- 
ractères Sont: Calice carnpanulé à la base, 
strié; limbe uinpie, dilaté, réticulé, à 5 ou 
10 dents mucrunées ou épineuses. Corolle à 
tube inclus; limbe à deux levres: la supé- 
rieure dressée, entière ou légèrement bifide 
sur les bords; l'inferieure a 3 lobes, dont le 
médian plus large , cordiforme. Etamines 4, 
ascendantes, les inférieures les plus longues; 
filets nus à la base; anthères pédicetlécs la- 
téralement au sommet du filet, à 2 logea 
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Hlvariquc^es. Style bifide au «onimct; stig- 
mates 2. Le fruit est un akène scp, à i co- 
ques» tronqué au sommet. 

Les }foîurella sont des herbes annuelles, 
très glabres; à feuilles opposées, pétiolées, 
profondément dentées; à fleurs disposées en 
verticillastres axillaires, à bradées subulées, 
épineuses. Elles croissent sur les bords de la 
Méditerranée. 

Ce genre ne renferme qu’un petit nombre 
d’espèces réparties par Endlicber (Gen. plant. , 
p. 629, n. 3G6H) en deux sections qu’il 
nomme: Moiucca: Limbe du calice très 
grand, membraneux, pentagone, à 5 dents 
très courtes et mucronëcs ; Chasmonc; Limbe 
du calice court, coriace, bilabié, à 8 ou 10 
dents épineuses. (J.) 

MOLL'IUS triste), ins. — Genre 

de Coléoptères héléromères, famille des Mé- 
lasoines, tribu des Piméliaircs, créé par La- 
trcille ( Généra Crus/aceorum et /ns., l. Il, 
p. 148). Ce genre ne se compose, jusqu'à 
ce jour, que d'espèces de r.\friquc australe, 
et on en compte plus de 40. Quelques unes, 
d'une taille irès grande, ont le corps bisplié- 
rique, d'autres l’ont allongé. Ces dernières 
sont plus étroites et moins gibbeuses. Nous 
citerons comme faisant partie de ce genre 
les striata, globosa, scabra de l'., 

gibbosa, Icnùgata, brunnea d'Olivier, cl M. 
rubica, discoidea, rariolosa et luteipes Guér. 
Les pattes de la plupart de ces es(>èces sont 
cendrées cl velues. (C.) 

MOL) . ROT. PII. — Genre de la famille des 
Liliarées- Asphodélées - llyacinthées, établi 
par Mœndt (.l/c/à., p. 286) aux dépens du 
genre /UUum de Linné, et dans lequel il 
comprend toutes les espèces qui présentent 
pour caractères essentiels : les étamines 
égales, filiformes ou subulées, l'ovaire à 3 
loges. Voy. au .. 

MOLHtDÈ!\’i'< ( jiOAvîÇJïiÿjt , ). 

CHm, — Le Molybdène a été découvert en 
1778, par Scheclc, dans un minéral , où il 
SC trouve à l'élat de sulfure, cl qui, jusqu’à 
celte époque, avait été confondu avec la 
Plombagine. Ce métal exi.sledans la nature, 
combiné, soit a l'Oxygène, soit au Soufre, 
et formant aussi un acide, un moIyb<latcde 
Plomb et un sulfure. Ces minéraux sont ra- 
res , et en général disséminés dans les an- 
riens terrains. 

Le Molybilènc .s’obtient en traitant l'ceide 
r. vni. 


:m 

molybdiipie, soit par le charbon , soit par 
l'hydrogène. Ainsi obtenu, le métal se pré- 
sente en masse grisâtre, poreuse , parsemée 
de grains d'un blanc mat; il est presque iri- 
fusible; sa densité 8,615. Exposéà Pair, 
il SC ternit peu à peu ; chaulTé au rouge , il 
brunit d'abord , puis devient bleuâtre , et 
brûle au feu avec fumée en se convertissant 
en acide molybdiquc. Il ne décompose pas 
l’eau ; il forme avec l'Oxygène deux oxydes et 
un acide; il s'unit au Soufre, au Chlore, à 
l'Iode. L'équivalent du Molybdène est rc- 
pré.senlé par 598,420. Ce métal est san.s 
usages. (A. D.) 

•.MOMTES. i.xs. — Genre de Coléoptè- 
res léiramères , famille des Currullonides 
gonalocères, division des Molyiidcs , créé 
par Schoenlierr {Dispositio meth., p. 172; 
Généra et sp. Cureuî. syn., t. II, p. 349, 
6, 2, p. 302). Ce genre renferme les es- 
pèces suivantes : M. coronatus Lat., Ger- 
manus Lin., Illyricus UIL, gîabratus F., 
dirus H., læt igatus Slev,, et funeslus 01. 
Les six premières sont propres à l'Europe, cl 
la dernière est désignée comme se trouvant 
au cap de Bonne-Espérance. (C.) 

•MOI.YTIDES- JNS. — Division des Co- 
léoptères léiramères, «le la famille desCur- 
culionidcs gonalocères, établie par Sihcen- 
herr (Gcncru et sp. Curculion, 

II, p. 295), et qui a pour caractères : Rostre 
long, courbé, cylindrique, un peu arqué et 
renflé. Elle se compose des genres suivants : 
iepyrus, Tanysphyrus, Hylobius, Cepurus, 
.1/ü/y/cs, Trysibius, Anisorhynchus, Leioso- 
mtis, Adejcius, Plinlhus, Scotasmus, Cylin- 
drorhinus, Macrolarsus, Phylonomus, Pro- 
cas et Coniatus. Chez les individus des 
quatre premiers genres, le corps est ailé; 
mais il e.«t aptère dans les suivants. (C.) 

MOMKIN, ne. (/'rodr., II, 74). bût. ni. 
— yoy. spoNDiA-x, Linn. 

MOMOUDlQtE. ;Uomordica. «ot. ph. — 
Genre de plantes de la famille des Ciicuibi- 
lacécs, de la monœcie-inonadclphie dan.s le 
système de Linné. Sa circonscription primi- 
tive a été restreinte dans ces derniers temps 
par L.-C. Richard qui en a détaché une es- 
pèce très curieuse, le Momordica elaterium. 
Lin., plante extrêmement abondante autour 
des lieux babites dans nos départements mé- 
ridionaux, avec laquelle il a fait son genre 
lùhaUum, raracl«ûi*«‘ parliculièremenl par 
39 
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son fruit qui, lorsqu'il est mûr, se ddiarhe 
lie son pédiriile, soit au moindre contact , 
soit spontanément, et projette ainsi au loin 
ses graines au milieu d'un jet de liquide 
(roy. ecBALitn). Après celte suppression, il 
ne reste dans le genre Ulomordiquc que des 
espèces eiotiques qui appartiennent à l’Asie 
et à TAmérique tropicale; ce sont des plan- 
tes herbacées, grimpantes, à reuilles palmées 
3-5-lobées, s'appuyant aux corps au moyen 
de Trilles simples, allongées, extra-axillaires. 
Leurs fleurs sont solitaires sur un pédoncule 
axillaire qui porte une bractée foliacée ; elles 
sont monoïques. Les mâlés se composent 
d'un calice court, campatiulé, 5-iide, étalé; 
d’une corolle insérée sur le calice, .Vpartiie, 
à divisions étalées ; obtuses; de 5 étamines, 
également insérées sur le calice, réunies en 
trois faisceaux. Les femelles présentent un 
calice adhérent, à limbe 5-parti, étalé ; uuc 
corolle semblable à celle des fleurs mâles; 
trois rudiments d’étamines; un ovaire infère, 
à trois loges multi-oYulées, surmonté d'un 
style 3-Gde ou 3-parii, auquel siiccé<le un 
fruit charnu, dont la surface extérieure porte 
des tubercules ou des pointes, et qui sc rompt 
avec élasticité à sa maiuriiô. Les graines sont 
comprimées, marginées, revêtues d’un tégu- 
ment charnu qui les fait paraître rugueuses 
lorsqu'elles sont sèches. 

On trouve aujourd'hui dans tous les jar- 
dins botaniques et dans plusieurs jardins 
d'agrément la MoitoRniooE dalsamine, .I/o- 
mordica balsaminay Lin., plante animello 
de riiide, à feuilles palnices-lubées, glabres, 
dont les lobes sont bordes de grosses dents 
aigués; à fleurs petites, jaunes, dont les fe* 
nielles ont Tovaire pubcscciit, hérissé de pe- 
tits tubercules aigii.s, en rangées longitudi- 
nales. A CCS fleurs succède un fruit oblong, 
de la grosseur d'une grosse prune, d'une 
belle couleur orangée ou rouge, ce qui lui 
fait donner dans les Indes le nom vulgaire 
<le Pomme de mme/f/e, qui s'ouvre à la ma- 
turité en iroU valves irrégulières. Ce fruit 
est regardé comme vulnéraire. Aux Philip- 
pines, on emploie comme vumilif la décoction 
des feuilles de celte plante. (P. D.) 

HOMOT. Momotus. ois. — Genre de 
Passereaux de la division des Syndoctjles, 
créé par Urisson sous la dénomiiialioii de 
MomotnSf tirée de 3/omof , nom .sous lequel 
Fernandez avait désigné l’espèiT type du 


lîouiou. Linné confondait les Momots avec 
les Toucans ; mais aujourd'hui ce groupe 
est adoptif par tous les xoologisies , seule- 
ment on n’est généralement pas d'accord 
relativement à la dénomination latine qu’on 
doit lui appliquer, et l'on adopte indiffé- 
remment les noms de Momoius Drisson , 
Pnonifes llligcr, et Paryp/icmus Vieillot. 

Les Momots ont pour caractères : un bec 
long, robuste, épais, un peu comprimé la- 
téralement, infléchi vers la pointe, à bords 
mandibulaires crénelés; une langue étroite, 
allongée et barbelée sur les bords; des na- 
rines arrondies, un peu obliques, situées à 
la base du bec, et en partie cachées par les 
plumes du front; la tétc couverte de plumes 
lâches; les paupières nues et les cils rem- 
placés par de petites plumes; les tarses de 
mo)eniic longueur, écussonnés, et formant 
par la réunion des doigts une plante de 
pied solide; les ailes, subobluscs, n'exrcdenl 
guère la naissance de la queue; cette der- 
nière est longue , étagée , composée de dix 
ou douze pennes, celle du milieu s’ébarbnnt 
dans l’adulte sur un petit espace non loin 
du bord. 

Ces oiseaux , qu’on rencontre presque 
toujours seuls, habitent daus l’intérieur des 
forêts; ils sont sauvages et défiants; leur 
vol est difficile cl peu soutenu, aussi n'a- 
bandonnenl-l-ils guère les lieux où ils sont 
nés. Leur plumage, très fourni à la tétc, au 
cou et au-dessus du corps , est composé 
de plumes longues , faibles et décomposées 
comme celles que l'on voit sur la tête des 
Geais. Les Momots ne se posent que sur les 
braïuhes basses des arbres ; ils nichent dans 
des lrou.« creusés par les Tatous ou d’autres 
Mammifères, dans lesquels ils portent des 
herbes sèches pour y déposer leurs ceufs. De 
leurs chants ou pltitdi de leurs cris graves 
et désagréables sont venus les noms de /fou- 
tou et de Tutu, qu'ils portent dans les 
contrées dont ils sont originaires. Ces ani- 
maux sont en général carnivores; car ils sc 
nourrissent d'insectes , de vers de terre , de 
petits mammifères, etc.; toutefois ils pren- 
nent également parfois iitic nourriture vé- 
gétale. 

D'Azara a pu étudier au Paraguay les 
mœurs d’une espèce de ce genre, le Momot 
tutu, et nous rapporterons ici ce qu'il en 
dit : » Ces oiseaux, quoique assez farouches, 
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vivaient en liberld ; ils étaient lourds dans 
leurs mouvements» leur démarche consistait 
en sauts brusques et obliques» pour lesquels 
ils ouvrent beaucoup les jambes; ils a^i- 
laicnt leur cou en divers sens ; ils dormaient 
sur le dus d'une chaise, et ne descendoieiU 
à terre que pour manger ; on leurjetait de 
petits morccaui de pain ou de viande crue, 
à laquelle ils donnaient la préférence : ils 
ont aussi mangé quelquefois des melons 
d'eau et des oranges; mais ils ne faisaient 
aucun cas du mats, entier ou concassé, et ne 
buvaient jamais: ils ne se servaient point de 
leurs pieds pour saisir les morceaux qu'au 
leur donnait, et qu'ils frappaient à plusieurs 
reprises contre terre avant de les avaler ; ils 
en agissaient de même envers les Figuiers 
cl autres petits oiseaux qu’on lâchait dans 
la chambre, lorsqu'après une poursuite 
acharnée ils s'en étaient emparés ; cette ha- 
bitude ne paraissait pas avoir seulement 
pour motif de les tuer, mais de Uur briser 
les os pour amincir leur corps, aûn de les 
avaler ensuite avec plus de facilité, en com- 
mençant par la tête, ainsi qu'ils le prati- 
quaient pour les Souris. » 

Ces Momois habitent le Brésil : on n'en 
connaît encore bien que trois espèces ; 
d'autres espèces ont cependant été décrites, 
nous ne citerons que : 

1" Le Momot BoiTOU ou Momot a rttE 
BLEUE, jUouiotus hrûsdicn«i.s* Laih. , Bory- 
p^nus cyanoccphalus Vieillot. De la gros- 
seur de la Pie commune, il a environ dix- 
huit pouces de longueur du bout du bec à 
celui de la queue. Tout le dessus de sou 
corps est vert ; une tache d'un beau noir 
entoure les yeux, se termine en pointe vers 
les oreilles, et est bordée de bleu dans sa 
partie postérieure; un bleu de saphir chan- 
geant en violet est sur l'occiput, cl un bleu 
d’aigue-marine sur le sincipui; ces deux 
couleurs sont séparées sur le sommet de la 
tète par une grande tache d'un noir de ve- 
lours; la nuque c.si légèrement parsemée de 
quelques plumes d'une teinte marron ; tout 
le dessous du corps est d’un vert sombre; 
au milieu de la poitrine on voit un petit 
bouquet de plumes noires, bordées de bleu 
à l’extérieur; un vert changeant en bleu 
couvre une partie des grandes rcctriccs 
alalrcs, ainsi que les premières rémiges; 
toutes les autres pennes cl les petites rec- 


Irices sont vertes ; le bec est noir , les pieds 
sont bruns. Les rcririces très étagées sont 
vertes à leur origine, puis d'un bleu chan- 
geant en violet; les deux du milieu, beau- 
coup plus longues , sont ébarbées à un 
pouce environ de leur origine, jusqu'à un 
pouce ou deux de leur extrémité ; dans cet 
intervalle, les barbules paraissent avoir été 
usées par lo froUement, car on observe que 
dans les jeunes les barbes sont entières dans 
presque toute la longueur des reclrices. 
Chez les jeunes, le plumage est riièlé de roux 
sur tout le des.sus du corps, 'et le bouquet 
de plumes noires de Ja poitrine n'exisic 
pas. 

Le nom de lloulou provient du cri que 
fait entendre ccl oiseau toutes les fois qu'il 
saute. Il habile le Brésil cl la Guyane. 

2* Le Moaor ü'Ombky, Momolns ruficapil- 
lus Dumont de Sainte-Croix, Daryphonus 
ru/U'apillus Vieillot. Celte espèce ne diffère 
de la précédente qu'en ce que le de.sftis de 
la tète est roux, qu'aucune des rectriees 
n'e>t ébarbée, qu'en outre la couleur verte 
du dos cl des ailes et la couleur bleue des 
rémiges primaires et des reclrices ne sont 
plus piire.s, et eiiGn que les quatre pennes 
intermédiaires de la queue sont égales entre 
elles, tandis que chez le lïoutou les deux 
du milieu sont plus longues. 

A celle espèce on réunit généralement le 
Momot tutu, Batyphonns cyanogasler Vieil- 
lot, sur lequel d'Azara a donné des détails 
de mœurs, ainsi que nous l'avons dit au 
commenccmeni de cei article, cl qui ne 
semble dilTércr du Momot d'Omoev , que 
parce que la moitié inférieure de sa poitrine 
cl le reste des parties inférieures du corps 
sont d'un bleu assez vif. Le nom de Tutu 
a été appliqué à cet oiseau , parce qu'il fait 
entendre souvent les syllabes (u-lu-tu- 
fu-fu. 

Le Momot d'Ombey se trouve au Brésil. 

3* Le Momot oran-soux, Momo/us Leuail- 
luhlti Ternm., Lesson. Celle espèce, qui 
n’est pas encore bien connue, oITre les ca- 
ractères suivants: 1.C plumage est générale- 
ment vert en dessus ; la léie est rouge , les 
I joues noires; une tache angulaire de même 
couleur se remarque au milieu de la poi- 
trine; les rémiges sont bleuâtres; une cein- 
ture orangée se voit sur le haut du ventre, 
celui-ci est gris de perle ; la queue est loii- 
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gue, c'ingüe, à citrümilé égale. Sc trouve au 
Brésil. (E. Df.s*abf5t.) 

•MOMCAXrilV (f*c»5;, seul; i«avO«î , 
épine). INS. — ürtirc de Colcoplèrcs sub- 
pentameresy iamille (ie.<i Lnugicomes , tribu 
des Cérambyeins (Slénochorides) , attribué 
par M. Hope à Kirby {Colcopterisl's manualf 
1810 , p. 4 1). L'espèce type , le Cer. casta- 
neu5 de I.in. est propre a l'Europe (C.) 

mOXACAXTIIE. .UonacanUius 0*évsç, 
seule; cî*a»0a, épine), poiss.— Genre de l'or- 
dre des Plcclognathes, famille des Silérodcr- 
mes, établi par G. Guvicr {Hègn. anim.^ t. li, 
p. 373) aux dépens des Balistes proprement 
<lils, dont iis diiTcrciil par les caractèrr.s sui - 
vants : Écailles très petites» hérissées de sca • 
brosilés raides cl serrées comme du velours ; 
une seule épine dentelée à leur première 
dorsale. ' 

Plusieurs sections ont été établies dans ce 
genre ; la première comprend les espèces 
dont Pos du ba.ssin, très mobile, lient a l'a- 
domen par une sorte de fanon extensible, et 
dont la queue est garnie de fortes épines sur 
les cdtés {fialislfs chinensis, tometilosm DI., 
fiat, japoniw Tilcs, fiai, peîleon Quoy et 
Gaim., fiai. gcographicusPér.). 

La seconde section renferme les espèces 
qui diiïèrcnl des précédentes par les soies 
rudes dont leur queue est hérissée (/îoL /o- 
7nentos«sLin. , ScoposCommers.). 

T'nc troisième section se compose des es- 
peces qui ont le corps tout couvert de pe- 
tits tubercules pédiculés (/la/istcspapi//osiis 
Sclin). 

Dans la quatrième sc rangent celles dont 
le corps est garni partout de cils grêles et sou- 
vent brnnchus {fi. penicilligerus Pér., Cuv., 
fiai. ii//oîHS Ehrenb.) 

Endn la cinquième section comprend tou- 
tes les autres espèces qui manquent de ces 
divers caractères {fiat, hispidus f.., fon^ri- 
rostrw Sehn., pnpilhsus L., cd/o.tus Cuv., 
^tdtatus Cuv.). 

Les Monaranlhcs habitent les mers de la 
zone torride, près des rochers à fleur d'eau, 
lisse nourrissent principalement de Polypes 
et de Coraux. La couleur de ces Poissons est 
géniTalement d'un brun foncé. 

MO.WCWTlItS, Lindl. (fiol. ^fag., l. 
3001, 3078). noT. PU. — Syn. de Cofasetum, 
Uich. 

* MONACIIIDUM (fiovax^'if tiioiirc). 


INS. — Genre de la tribu des .\cridieiis, éta- 
bli par M. Serville ( Kss. d'une noiiv. class. 
des Orl/i.), et adopté par nnus(//i'fL des /ns.). 
Les .Monaebidies sont caractérisés p.ir un 
prosternum muni d’un tubercule; par des 
mandibules dentées, un proib<irui relevé en 
forme de crèie ; par des cuisses postérieures 
minces, incrmes, etc. Le type est le M. fla^ 
npwServ., de la Guyane. (Bu.) 

MO\.\CII\E, Palis. -Beauv. (AÿrosL, 
108, t 10, f. 10). Büi. pn.— Syn. de/’uni- 
cum, Linn. 

'MO\;\CIIL'S ( monac/iMS, moine), ins. 
— Genre de Coléoptères suhpcnlarnère.s , 
téiramèrcs de Latreille , famille des (*ycli- 
ques (de nos Tubiferes), tribu des Crypto- 
cépbalides (Chrysomélines de Lat.), créé par 
nous et adopté par Dejean (CafaL, 3* éd., p. 
4 49) qui en énumère 13 c.«pèces, toutes d’A- 
mérique. Les types : le Cri/ptoccp/miMS .'ça- 
ponoftis 1'., cl la Clythra atra de Knork, 
sont originaires de la Caroline du Sud. 
L’Asie cl l’Afrique offrent aussi des repré- 
sentants du goure. (C.) 

*3IO\\OIIJS (u.9V3>;«ç, moine), ois. — 
M. Kaup (fc'afHJ. G. Eue. T/oeiv., 1839) in- 
dique ainsi une division des Sylvie.s. Voy. ce 
mot. (E. D.) 

MOXACITE. MIS. — Espèce du genre 
Phosphate. V'oy. ce mot. 

.MOXACTIS (us»o;, seul; rayon). 

BOT. PH. — Genre de la farniilcdcsComposées- 
Sénêcionidécs , établi par H. B. Kuiith (i/i 
Ilumb. et fionpl. JVor. gen. et sp.j W, 286, t. 
403). Arbres de l’Amérique. Voy, compo- 
sées. 

AlOXADAinES. isFus. — Première fa- 
mille de l’ordre des Gymnodés de M. Bory 
de Saint-Vincent , dans sa classification des 
Microscopiques. Ce sont les plus simples des 
créatures vivantes, suivant cet auteur, qui 
comprend sous ce nom les g. Laineliinc, 
Monade, Ophihalmoplanie cl Cyclidc. (Di'i.) 

.410XAUE, Afoims (jov*;, imité). 

iNFi'S. — Genre d'Infusoircs établi par O, F. 
Müller, mais incumplélcmenl caractérisé par 
lui, en raison de rin.^uffisance de ses moyens 
d'ob^c^valion. M. Bory de Salni-Vinceni , 
en adoptant aussi ce genre, le caractérisa 
seulement aussi par l'cxtréme simplicité du 
corps parfaitement sphérique ; il exclut 
ainsi de ce genre, pour les reporter dans 
.«on genre Melanclic, les espèces de Müller, 
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n corps ollungé) qui sonl )»our nou$ des Vi< 
brioniens des genres Barieriiim et Vibrio de 
M. Ehrenberg. Ce dernier looWgUie, ayant 
voulu caracK^rUcr les Infusoires propre- | 
ment dits par la mnlliplicité des estomacs, 
attribua fausseinent aui Monades une voste 
bouche entmiri^c de cils vibraiitc.s, et du 
fond de laquelle parlent des eslomars pé- 
donculi^s comme autanlde coerums. Mais au- 
jourd'hui on sait que les Monades n'ont 
pas de bouche, que leur corps gélalincui de 
forme variable cl .susceptible de s'étirer plus 
ou moins quand il s'est agglutiné quelque 
part , est pourvu d'un long (ilarnenl Ha- 
gelüforinc qui leur sert d'orgnne locomO' 
leur, cl qtie M. Ehrenberg a voulu aussi 
iioiiimer une trompe. 

Les Monades se montrent prurnptcnient 
dans les infusions animales ou végétales 
sous la forme dé petits corps presque glo- 
buleux, incolores, presque transparents, 
largos d'un demi-millième à un cl deux 
ceiiiicnies de millimètre, et se reconnai.sseni 
à leur mouvement irrégulier vacillant, 
f.'cspèce qu'on peut citer comme type est 
le .1/onas feus, qui fut ainsi nommé par 
Müller, àcause de sa forme un peudiscofdc 
ou lenticulaire. II est irrégulièrement bos- 
selé à la surface , sa largeur est de 5 à 14 
dix-millièmes de millimètres. Son flianicnt 
locomoteur est très dimcilc à voir, même 
avec les meilleurs microscopes ; grossi 
iGO fuis, il ne parait pas plus gros qu'un 
cheveu, qui n'a lui-mèmc qu'une épaisseur 
de cinq centièmes ou un vingtième de mil- 
limètre. Ainsi, l'épaisseur réelle de ce fila- 
ment locomoteur est la iGO* partie de l’é- 
paisseur d'un cheveu ou la dix-millième 
partie d’un millimètre environ. Au reste, 
les Monades des diverses infusions ne dif- 
ferent guère que par leur grosseur et par 
la mollesse de leur corps; on ne peut 
donc les distinguer suffisammcnl comme 
especes. 

MO^ADKLPIIIE. \fonadeîphia 
seul ; Mùfi;, frère), dot. ph. — Seizième 
cla.ssc du sysième sexuel de Linné, compre- 
nant les plantes dont toutes les étamines sont 
réunies en un seul faisceau par leur Hlet 
{Matvacées). Celle cla.«se se compose de cinq ' 
ordres distincis les uns des autres par le nom- | 
bre des étamines : Moii.idelphie pcnmndne, | 
Münadelphiedccaudn>,Münadelphic cmican- j 


AlON :î09 

j (b »e, Monadelphie dOfieVYrndWc et Monadel- 
phie po/t/fl»drw. 

seul glande). 

DOT. PH. — Genre de la famille <ics Orchidée.s, 
établi p.ir I.indley {Orchid, y I5G). Herbes du 
Cap. Voy. onciiiDècs. 

MO.\ \I>IE\S. isFis. — Famille d'infu- 
soires. Voy. ce mot. 

MOAAlîlM'S. iNvts. — Sous ce nom, 
M. Ehrenberg désigne la première famille 
de scs Polygastriqucs anenterés , compris 
dans la première section , celle des Gym- 
niques, c'est-à-dire dc.s Infusoires dont le 
corps n'est pa.< cilié, ni pourvu d’appen- 
dii'es. Mettant à part le genre Hodoy carac- 
térisé par la présence d’une queue, U dis- 
tingue parmi les Munadiiies sans queue le 
genre ChHomottas, dont la bouche doit être 
pourvue de lèvres ; puis il .«épare le genre 
Dü.rococcHm, comprenant ceux qui se meu- 
vent en roulant, et tous les autres qui sc 
meuvent en nageant, .sont ou ne sont pas 
pourvus d'yeux. I.es genres Mouas , Uvella 
et Pûlytoma sont privés d’yeux, et diffèrent 
parce que les Monns sont toujours isolés, et 
les autres sont agrégés. Les genres Micro> 
gicnay Phacclomonas et G/cnomontm ont 
des yeux, mais les derniers seuls vivent 
agrégés; les Mirroglena qui .«ont isolés n'ont 
qu'une ou deux (rompes, et les Phacélomo- 
nas en ont davantage. Si l'on sc reporte n 
notre art. Infusoirks, on comprendra ce que 
CCS caractères ont d’artinricl. (D» J-) 

MO\.\M)IUK. jUommdna seul; 

àvîio'î, étamine), bot. pq. — P remière classe 
du système sexuel de Linné, comprenant les 
plantes qui n'ont qu'une seule étamine (ex. : 
Ilahgelum, llalinwcnemisy etc.). Elle a été, 
en nuire, subdivisée en deux ordres nommés 
Monandrie monogynic et Monamltic digy- 
iîie. 

MO\A\TIIES, DC. (Prodr., m, ill). 
BOT. ru. — Foy. sEHi'KRVivnj, Linn. 

MOAAIUAI.i. OIS. — Genre établi par Vi- 
gors et Hor.sfield, et dont l'espère type est le 
Mmicherolle caréné. Toi/. (Wbk-moiche. 

!^IO\AHDK. Mouarda. bot. ni. — Genre 
peu nombreux mais très nature) de ta fa- 
mille des Labiées, de la diandric monogy- 
nic dans le système de Linné. Il ne ren- 
ferme qu'un petit nombre d'cspê«es, mais 
toutes sont assez remarquables par la beauté 
de leurs fleurs pour servir à rornement des 
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jardin*, où àeux surloul sont très rc'pan- 
ducs. Ses limilrs sont assez nellcmenl pro- 
noncées pour être restées presque les mêmes 
que celles qui lui avaient été assignées par 
Linné; cependant M. Hadnesque a trouvé 
quo dent de ses espèces (.V. ciliala et /u'e- 
suM Pursh ) présenlaienl de* dilTérenccs 
assez grandes {tour pouvoir en être déta- 
illée* et pour constituer un genre nouveau, 
lo ///ep/idin, Uafin., qui a été adopté par 
M. Uenlharii dans sa Monographie des La- 
biées. Aprêi cette légère modincaiion, ic 
genre Moiiarde comprend des plantes her- 
bacée* vivaces, toutes de rAmérique du 
nord, dont les tlciirs sont réunies en grnmic 
quantité, en Taui \eriicille* peu nombrcui, 
mais très serrés , et dont le supérieur a 
l'as|>ect d'un capitule; elle* sont accompa- 
gnée* de bractées ; leur couleur est purpu- 
rine ou rouge \ir. Elles *e composent : d'un 
calice tubuleut, allongé, à 15 nervures, ter- 
miné par 5 dents , le plus souvent velu in- 
térieurement à la gorge; d'une corolle un 
peu renflée à la gorge, dont le limbe est di- 
visé en deut lèvres linéaires allongées, la 
supérieure dressée, entière ou échancréc au 
sommet, rinférieurc étalée, fendue en trois 
lobes cuurls; de deui étamines allongées et 
saillitiiles, les deui supérieures restant rudi- 
mentaire*. 

1 . MoMARDt: DiOYMK , Monorda didyma 
Lin. ( M. coccinea Mich. , M. purpurea 
Larn.). Cette espèce, commune dans les jar- 
dins, est connue *üijs le nom vulgaire de 7Aé 
d’Oswego ou de Pensyivaniet ipii lui Aient 
de ce que ses feuilles aromatiques sont usi- 
tées on guise de Thé dans le* parties de 
l'Amérique septentrionale où elle croit 
spoiiianémeni. Sa lige s'élève à ()*7 lUVi- 
mètres, et se distingue par quatre angles 
aigus longitudinaux ; ses feuilles sont pé- 
liulécs, ovales-lAiicéolées, animinccs, arron- 
dies et presque en cœur à leur base, légère- 
ment hérissées à leurs deux surfaces; les 
feuilles fliiraies sont sessiies, et les bractées 
extérieures, longuement rétrécies à leur 
base, sont colorées. Ses fleurs soûl belles cl 
grandes, d'un rouge iif, longues de i ou 
O ccntimèircs; leur calice est courbe, strié, 
coloré, glabre, prci^que nu a la gorge; leur 
corolle est très glabre; leur* organe* sexuels 
sont longs et saillants. C'e»t une plante de 
pleine terre pour laquelle les précaution* 


se bornent à la couvrir pendant l'hiver , cl à 
lui donner de nouvelle terre tou* les deux 
ans; on la renouvelle par la division des 
pieds, opération qui se fait en auloinne. 

2. KIoNAHur: nsui.Ri'sr., .Uorutrda fishilosa 
Lin. M. Bentham rattache a ccue estn^e 
comme synonymes les M. purpurea Pur>h , 
M. rugtysd Ail. , M. glabra Lam., M. Wo- 
lavea Desf., et diverses plantes que les hor- 
i ticiilicur* regardent comme distinctes, et 
qu'ils désignent sous les noms de M. creru- 
Ira, nûilnta, dubia. Celle synonymie com- 
pliquée tient a ce que la Momude fintulcnsc 
varie beaucoup sou* le rap|H>rt de la taille, 
de la villosité, de la gramieur et de la cou- 
leur de:i fleurs, delà forme des bractées, etc. 
Voici cependant les caractères qui pernicl- 
tcni de la distinguer de la précédente. Elle 
s'élève plu* haut; son calice est à peine 
Courbé, moins coloré, afnsi que scs brac- 
tées, hérissé iiitéricurenicni a la gorge; 
sa corolle plu* pâle, le plus souvent purpu- 
rine ou violacée, et non d'un rouge vif, est 
pins petite et pubcscenie. Celle plante croit 
très communément dans les endroits frais 
Cl montueux des États-Unis ; elle y est eui- 
plojée pour le traiiemeni des fièvre* inter- 
inittcnics à cause de son amertume. Elle est 
très répandue dans nos jardins; sa culture 
est analogue à celle de l'espèce précédente. 

(P. O.) 

^lOWUüKES. Monardeœ. bot. m, — 
Tribu de la famille des l.abiées(t oi/. ce mol), 
qui a reçu ce nom du genre Monarde qui lui 
sert de type. (Ad. J ) 

*.UO\\i;DELrA(dimimilifdeA/onairfrt). 
ROT. ru. — Genre de la famille des Labiées- 
SalurciiKhM, établi par Ucnlliain {Labiai., 
351). Herbes de l’Amérique boréale, Voy. 
i.Atukrs. 

AlOXAUmiEMS (ncvo;. seul; 
milie). bor. ni. — Genre de la famille des 
Coniposées'Asiérufdécs, cUbii par Cassini 
(iu Hullet. Soc. phdom., 1817, p il *. Dicl. 
if. iiuL, XXXII, i53; Ï.IH, 23(i). Arbris- 
seaux de la Mauritanie. Voy. composéks. 

AIÜXAS. iKrus. — Voy. monade. 

.MOX ASE. Monusa. ois. — Nom donné par 
Vieillot au Barbacou. 

!UO\ VL'L. .l/oïi(i«fui, Vicill. OIS. — Syn. 
de LophophoiC. Voy. ce mot. 

.MOXAV. MAM. — Espèce du genre Mar- 
inoUc. Vny. ce mut. ( E. I>.) 
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;tIO\DAI\. OIS. — Nom vulgaire il'uiic 
race de l’igeons, l’oÿ. ce mol. 

MO.\t'. Hvn. — Nom vulgaire d'une es- 
pèce de Guenon, l'oy. ceacoeitBÈguK. 

MOMÎDlI-.\. OIS. — Nom donné par 
Brchm au Choucas. Voy, OiRBiiAU. 

mOMîDLLA. IN3. — Genre de la famille 
des Berabécides, de l'ordre des Hymênopiè- 
res» établi par Lalreille sur quelques espè- 
ces d'assez grande taille» propres à l'Amé- 
rique. Les Moriédules se reconnaissent à 
leurs mâchoires et à leur labre allongés, 
formant une sorte de (rompe , avec les pal- 
pes longs» les mavilloires ayant sit articles 
et les labiaiit quatre. On peut considérer 
comme type du genre la.V. caroUna {Bembex 
carülina Fabr. )» de la Caroline et de la 
Géorgie d’Amérique. (Bt--) 

MOj\£I,LA» llerb. (d/>p., 29). bot. pii. 
— Syn. de Cyrtan(hn$t Ait. 

* i>IOA£MA un seul; *^ua , fi- 

lament). BOT. en. — (Phycées). Ce genre, 
de la tribu des Diatomées, établi par M. Orc- 
ville avec ces caractères : Filaments simples 
ou raincui » renfermant une série de frus- 
tules oblongs ou elliplique.3 , ne petit être 
séi>ard du genre 5chizunema d'Agardh. (Un.) 

1\I0\E\TELES. ijor. pii. — G enre de la 
fariiille des Composées-.Astéroidées , établi 
par Labillardicrc (;Vou. Caled., t. 43» ii). 
Herbes de l’Asie tropicale. Voy. amrosKES. 

AIO\ETIA. BOT. PH. — Genredela famille 
des llicinées?» établi par L'Héritier (//isp., 
I» 1). Arbrisseaiu du Cap. V'oy. ilicinkks. 

MO\GE/JA (F7or. //«Mim.» V, l. 105. 
i06). BOT. PH. — Syn. de SamyHa, Linn. 

llO\GOtS. MAim. — Espèce et subdi- 
vision du genre .Maki. Voy. ce mot. 

AIO.XGEI.. MAMM. — Syn. d’Aloglaga , 
espèce du genre Gerboise, l'oy. ce mot. 

MOXIEli.A. BOT. PII. — Genre de la famille 
des Diosmées-Cuspariées» établi par Linné 
(Gen., 11 . 850). Herbes des mers de l'Amé- 
rique tropicale. Foy. dioshki-s. 

MOMEIA (Jtfomïe, collier, chapelet). 
BOT. ru. Genre de Champignons appar- 
tenant aux Aribrosporés. Ce sont des Mucé- 
dinées qui vivent en groupes nombreux sur 
les végétaux en décoinpusiiion. Ils sont ca- 
ractérisés par des fiianienis le plus ordinai- 
rement simples, tubuleux» cloisonnés, qui 
donnent naissance à leur extrémité supé- 
rieure » à peu près à une hauteur égale , à 


des rameaux composés d'articlei (spores) 
réunis bout à bout comme les grains d'un 
chvipelci, et qui se .réparent. 

Ce genre ainsi caractérisé se distingue 
difficilement des Pénicillium ; mais dans 
celui-ci l'citrémilé su|>érieure des filaments 
ou pédicelles se dilate sous forme de vési- 
cule, cl les spores disposées également en 
chapelet naissent cl divergent de tous les' 
points de celle vésicule. 

Le Monilia penicillata de F. prend quel- 
quefois un assez grand développement» et 
l'on peut presque distinguer à Pair ses ra- 
meaux longs et pendants» qui lui ont fait 
donner par Corda le nom de Briarea ele- 
gans. (Lév.) 

MOMI.irOHME. Jl/onifi/brmis (monife, 
collier; /'orma, forme), zool., bot. — Ou 
donne celle épithète, en zoologie, à toutes 
les parties divisées par des étranglements en 
(>e(ites masses arrondies placées à la suite 
les unes des autres, en manière de grains de 
chapelet, comme les antennes, les palpes de 
certains Insectes, les poils de quelques Pho- 
ques, etc. — En botanique, cette épithète a la 
même signification, et s'applique à tous les 
organes qui présentent cette disposition ; ex.: 
la tige du Cactus moniliformiSt les feuilles du 
Mesembryanthemum monilifonWf les fruits 
de V Uedysarum moniliforme. 

MOMMI A. BOT. PII.— Genre de la famille 
des Monimiacées-Monimiées» établi par Du- 
petit-Thouars {Vlant. o/Wc., 21, t. 7). Ar- 
brisseaux dcl’lie Bourbon. Voy. mu.nimiaceks. 

^lOMMI.ACÉKS. AfomniidceiP. bot. ph. 
— A.-L. de Jussieu» dans son Généra 
(page 401), rangeait parmi les ürlicces » et 
a la suite des VkuSf les deux genres Ain~ 
bora et Iledycariaf dont l'inflorescence, 
surtout celle du premier» présente une res- 
semblance marquée avec celle de ces ar- 
bres. Plus tard » les matériaux plus nom- 
breux et plus complets qu'il eut entre les 
mains le déterminèrent a faire entrer rei 
plantes dans une famille nouvelle» à la- 
quelle il donna le nom de Moiiimiées» du 
nom du genre iUanimia Thuuars , qu'il re- 
garda comme en formant le lyi>e(t’oy. A.-L, 
de Juss.» .4n». du .Vus., XIV, p. 1.32 )» et 
qui prit place parmi scs Dicotylédones di- 
clines. Cette nouvelle famille fut générale- 
ment adoptée par les botanistes; et la plu- 
part d'entre eux la conservent encore telle 
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(|ue l'a proposée notre rélèbre botaniste; de 
ce nombre sont MM. Kndlirber , A. Ri* 
cbard y etc. Cependant M. Robert Brown» 
se basant sur des difTéreiices <)ans le modo 
de déhiscence des anthères, dans la direc- 
tion de Tovule , de la graine et de l'embryon» 
dans la cunsUtance du péricarpe, etc., dif- 
férenccs que M. Endlicher regarde comme 
indiquant seulement la nécessité d’établir 
deus sous ordres dans la raniille établie par 
A.-E. de Jussieu, a divisé les Monimiacées 
en deui familles distinctes , dont l’une , 
celle des Aihérosperrnées , a été traitée par 
M. A. de Jussieu dans cet ouvrage (l'a!/. 
ATiiÉanspKRMKKs) , dont l’autre, celle des 
Monimiées ou Monimiacées, est celle qui 
nous occupe en ce inomeni. Ces deux fa- 
milles correspondent exactement aux deux 
suus-ordres des Monimiées et Athéros{>cr- 
mées de M. Endlicher, des Amborées et 
Alhérospermées de M. A. Richard ( Klém., 
7' édit., p. 605). 

Telle qu'elle reste apres la séparation des 
Athérospermées , la famille des Monimiacées 
se compose d'arbres ou d’arbrisseaux a feuilles 
opposées» simples, entières ou dentées, â ner- 
vures pennées, pcr^islanlcs, non accompa- 
gnée^ de stipules. Leurs fleurs sont uni- 
sexuées. Elles ont été considérées par les au- 
teurs de deux manières différentes. Pour les 
uns, elles se composent d’un périanthe en 
forme de calice, étalé» ou resserré en tube 
ou en cloche, divisé à son bord en lobes qui 
forment fréquemment deux rongées, tapissé 
dans les mâles .«ur toute .«a surface interne 
d’étamines en nombre indéfini» dont les an- 
thères à deux luges opposées s'ouvrent par 
une simple fente longitudinale ; dans les fe- 
melles, ce périanthe porte à sa partie infé- 
rieure ou sur line grande portion de sa face 
interne des pistils nombreux» distincts, dont 
chacun présente un ovaire uniloculaire , 
avec un seul o\ulc anatrope , suspendu au 
sommet de la loge, et un style^ terminal. 
D'autres auteurs ont considéré ce périanthe 
comme un involucrc» cl chaque étamine ou 
pistil comme formant autant de fleurs dis- 
tinctes, mâles ou femelles, opinion en fa- 
veur de laquelle on peut donner plusieurs 
arguments de grande valeur. Le fruit sc 
compose de drupes monospermes entourés 
|iar l'involucre ou péiianthe persistant et 
accru , ou même enfoncés dans sa sub- 


stance qui est devenue épais.sc et charnue. 

I.a graine est renversée, et renferme un 
embryon assez développé, à cotylédons cl • 
lipiiqucs, plans, â radicule siipèrc» placé, 
dans Taxe d’un albumen rharnu-idéagt- 
lieux. — Les Moniinlacées habitent rhéini- 
sphère austral, et leurs divers genres sont 
dis.séminés en différentes parties de l’ancien 
et du Nouveau-Monde : les .4m6ora et 3/o- 
nimia, à Madagascar et à l'ile de France, 
les Kibant à Java, les Hedycaha à la Nuu- 
velIC'/elande et a la Nouvelle-Hollande ; 
tandis que les Cifro.<»Ra habitent en grand 
nombre le Pérou, rarement le Brésil, et que 
le genre Boldoa se trouve dans le Chili. — 

On ne sait rien de bien positif relative- 
ment aux propriétés de ces plantes, seu- 
lement celles de r.\mérique méridionale 
ont été remarquées pour l'odeur aromatique 
qu'exhalent toutes leurs parties; on sait 
aussi que l'écorcc des Bohloa renferme assez 
de tannin pour qu'on l’emploie avec avan- 
tage au tannage de.s peaux. — Voici, d'après 
M. Endlicher, le tableau des genres de celte 
petite famille : 

Amboray Juss. ( 7’«mf>om i«a, Sonnerai; 
A/if/irida/eo, (Nommer.) ; iUoniwiio, Thouars ; 
Kibara, Endl. ( Bnmgniartifl, Blurne); Ci- 
trosma, Ruiz, et Pav.; 7’efrnpome» Poepp. ; 
Ufdycariat Forsi. ; Boldoa , Juss. (/tui*ia , ^ 
Pav.; /Vumus, Pers. ); Mollinedia Ruiz, et 
Pav. (P. D.) 

MOMTOIl. nm. — Celle dénornlnalion 
signiric 7 UÎ avevlil : on l'a donnée à des Sau- 
riens de taille moyenne, dont les uns >ivcnt 
en Afrique cl dans t’iiidc, passent pour pré- 
venir l’homme de l'approche des Crocodile», 
ce sont les Varans; tandis que les autres, 
qui sont les Sauvegardes ou Tupiiiarnbis, 
habitent PAmériquo chaude. Cuvier et plu- 
sieurs naturalistes encore, ont employé gé- 
nrriqueinenl le mot Monilor; mais MM. Du- 
meril et Bibron, dont nous suivons la mé- 
thode» ne laissent pas dans la même famille 
les Varans cl les Sauvegardes, et pour évi- 
ter toute équivoque, ils abandonnent Fex- 
pressiun même de Monilor, Voy. les articles 
S.tÜVEG.XRÜK et VARAN. (F- G.) 

*MOMTOnKS. «KpT. — M. Wiegmann 
{llerp. me»., 1831) donne ce nom â un 
groupe de Saurien.s, dont le genre principal 
est celui des Monilors. roy.ee mot. (E. D.) 

*MO\llîï (fiJvit; , qui va seul). — 


Digiîized b;- 



>ioy 

Genre fleColéoplères lélramères, ramillc des 
Currulionidcs gonalorèrcs, division desKri- 
rhinides, cllë au Synopsis du lom. YHl, 2, 
I». 3*1, Généra et sp. CureuHon. de Srhœn- 
herr. L^auteur a publié les raracicres du 
genre fous le nom de .S'/enope/mus , qu’il a 
rhangé ensuite en Panscopus, le précèdent 
ayant été employé avant lui; mais Schœn*' 
licrr n’a pas fait connaître le motif qui l'a 
déterminé à adopter le nouveau nom de 
il/onii4s. (C.) 

• BOT. PU. — Genre de la fa- 

mille des Polygalées, établi par Iluiz et Pa- 
von (.Syst., I, 160). Herbes ou arbrisseaux 
de l’Amérique tropicale. Voy. polyualées. 

MOXOCAltPIQtE. DOT. — Poy. apo- 
nvNE. 

MOAiOt.All^ L'M seul; xxpu&v, 

noix). BOT. PH. — Genre de la famille des 
Mélantbacécs-CoU'hicécs, établi par R.Bro^^n 
{Append. to Denhani et Clappert.f p. 2*1). 
Herbes orientales. Voy. mlla.stuacées. 

•.MOAOCEMS ( fiovo;, unique; xqÀtf, ta- 
che, œil). ubi.M. — Division établie parmi les 
Planaires (loy. ce mut) par M. Ehrenberg. 

(P. G.) 

MOAOCI-NXnA, DG. (Prodr.. III, 131). 

UOT. PII. — h'oy. CU.ETOCASTRA, ÜC. 

.MO\OGE\TUIS, Schneid. poiss.— Syn. 
de Lépisacanthe. 

voi, seul; tête), tébat.— Faruille de 

Monstres doubles, de l’ordre dos Autositai- 
re.s, caractérisée principaIement('fcra(u/op<>, 
Isid. GeofTr.) par la présence, chez les indi- 
vidus de cette famille, d'une double tête , 
n'offrant aucune trace extérieure de dupli- 
ciié, et surmontant deux corps confundus 
d'une manière plus ou moins intime et sur 
une étendue plus ou moin.s grande. 

L’unité apparente de la tête est le carac- 
tère qui distingue essentiellement les Mo- 
nocéphalicns des autres Monstres doubles 
Auiosiiaires; le second caractère, la fusion 
des corps, est celui dont les diverses modi- 
fications ont servi de base à rétablissement 
des trois genres Déradelpbe, Thoradelphc et 
Synadelphc, admis par M. Isidore Geuffroy- 
Saint-Hilaire (foco edafo) , et dont nous al- 
lons donner la description. 

*. Déradelpue. Deraâelphus t cou; 
frère). Troncs séparés au-dessous de 
l'ombilic, réunis au-dessus; trois ou quatre 
T, vnt. 
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membres thoraciques; une seule tête, saus 
aucune partie surnuméraire à reuérieur. 

Cette anomalie, rare chez l’homme, est, au 
contraire, fréquente chez les animaux, et l’a- 
naiomic «les DéraiJcIphes présente certaines 
particularités dignes de remarque, n 11 existe, 
au moins dans les cas les mieux connus, non 
seulement deux moelles épinières distinctes 
jusqu-'a leur extrémité supérieure, mais aussi 
deux moelles allongées; non seulement deux 
rachis et deux canaux vertébraux , mais un 
trou occipital irè.s large et nianifcstement 
duuble, ou même deux truus occipitaux très 
rapprochés, dont chacun donne séparément 
passage à l'une des moelles allongées, et 
entre lesquels sont interposés quelques os- 
selets plus ou moins rudimentaires. Quant 
aux viscères, leur organisation cl leur dis- 
position sont généralement les mêmes que 
chez les Syiioies. Ceux de la région sous- 
ombilicale sont doubles cl normaux ; mais 
la portion sus-oinbilicale de l'abdomen, lu 
thorax et le col, renferment un grand nom- 
bre de parties uniques, syniétrtqucmciil dis- 
posées par rapport à l'aic d'union, et résul- 
tanlde la fusion médiane d'éléments appar- 
tenant par moitié à chacun des deux sujets 
Cüiiipo.sai»ts. Il [Traité de Tératologie , par 
M. Isid. GeofT. Sl-llilairc. ) 

Beaucoup de Mammifères ont déjà pré- 
senté des cas authenti«iucs de Déradciphie; 
nous cilcrons surtout le Chat, le Chien , la 
Chèvre, le Ikeuf, le Cochon; cl parmi les 
Reptiles, le l.ëzard gris a présenté quelques 
exemples de cette monstruosité. 

2. ^TnoRADELPiiK. y'/ioradelphus (ûwpaÇ, 
tronc; frère). Troncs séparés au- 

dessous de rombilic , réunis au-dessus, et 
coiifoiidiis même en un tronc en apparonco 
simple ilans sa portion supérieure ; deux 
membres thoraciques seulement; une seule 
, tête sans aucune partie surnuméraire. 

Dans ce genre, ce n’csl plus à partir du 
I cûu, mais seulement du thorax, que la du- 
plicité de l'êire commence à sc révéler. A 
rinlérieur, il n’existe plus qu’une seule sé- 
rie de vertèbres cervicales et une seule 
moelle épinière cervicale, comme un seul 
crâne et un seul encéphale ; et la bifurca- 
tion des deux rachis ne commence que vers 
le milieu de la partie dorsale ou même plus 
bas encore. 

L'homme n’a encore présenté aucun cas 
io 
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bien fluthpntique de Thorndelpbic , et les 
e\emplp;s de eeUc monstruosiié sont ausi^i 
très rares chez les aniinaui; le Chien et le 
Veau sonl pcut èlrc les seuls qu'un puisse 
citer avec certitude. 

r». Sv>ADELWiK. Synadelphus (ov», avec; 
c9()ve;, rièrc).Un tronc unique, niai$dou> 
bic dans toutes scs régions; huit membres, 
parmi lesquels quatre paraissent être dur* 
saui et dirigés supérieurement. 

Ici, comme chez les Déiadeîphes, lo tête 
est unique et eïléricurement normale ; 
mais à l'intérietir, rélargissement de la por< 
tiun postérieure, la forme allongée et le 
grand diamètre du trou occipital, peut-être 
même, dans quelques cas, sa duplicité plus 
ou moins complète, sont encore des vestiges 1 
de la fusion des deui tètes en une seule. | 
Ca duplicité du cou, rendue sensible à l'exté- 
rieur par son volume, l'e.st à rinléricur par | 
reiistcncc de deux rachis, et par conséquent ‘ 
de deux moelles. La poitrine a quatre parois; 
«leux costo-vertébrales opposées l’une à l'au- 
tre; deux costo-sternalcs , également oppo- 
sées entre clics, interposées entre les costo- 
vertéhralcs, et par consë(|uenl latérales. 
fCnfiii les t^j^nadelphcs réuni.<seiit tout à la 
fois les caractères des Déradelphcs cl des 
Ischiopages {t’oy. ce mol), avec l’existence 
de deux ombilics bien conformés, («elle du- 
plicité de l'ombilic est la conséquence né- 
cessaire de In duplicité de toute la paroi 
sierno-veniraic du corps, et elle en com- 
plète Taspecl régulier; c’est U un des ca- 
ractères les plus remarquables de l’organi- 
sation des Synadelphes. 

La Sjnadclphie est extrêmement rare, cl 
connue seulement chez les animaux, t’n des 
CSS les plus auilienliqucs a pour sujet un 
chevreau mort peu de minutes après sa 
naissance, cl dont Dclle Chiaje a donné la 
description dans un ouvrage intitulé : [ks- 
crizione di un copretlo moslruoso disomo. (J.) 

.M()\OCi:iV\, Kiliot. (Coro/., I, 176). 
iiOT. ru. — Syii. de Cicnium, Panz. 

MO\OCEItA (îj-ovo;, seul; xroas, corne). 
noT. PH. — Genre de la famille dcsTiliacécs- 
Elæocarpécs, établi par Jack {}falag. Miscell. 
ex Hookçr Itot. JUisce/L, II, 85). Arbres de 
l'Asie tropicale et de la Nouvoile-HollaDdc. 

l'oy. TIUACÊRS. 

A10\0<:EnC.\ , seul ; */pioç , 

queue), l'frr?. — r.emc luoposé p.ir M. KU- 


renberg , pour un Trichode de Muller (Tri- 
choda raltu.v) dont I^marck avait fait le 
genre Uatule , que nous adoptons comme 
ayant la priorité. M. Ehrenberg place son 
genre .Vonoccrca dans sa famille des llyda* 
tinées, parmi les Polytroques nus, et quoi- 
qu'il ait une cuirasse bien distincte, il le 
caractérise par un seul œil dorsal et une 
queue simple en forme de soie. Cet auteur, 
en outre de la Monacerca ratlust a décrit, 
sous le nom de M. bicorniSt une nouvelle 
espèce, qui parait être bien distincte, en 
raison des pointes ou cornes dont elle est 
armée en avant. (Ut'^ ) 

MO\OCEIlOS. MA*. — Syn. de Nar- 
val et de Licorne, roy. ces mots. (E. D.) 

M0\0(;EH0S. MOLL. — Voy. LICORNE cl 
polupre. 

•MO\OEEniS(;i&vo;, seul; xi'oa;, corne), 
ixs. — Genre de Coléoptères liéléromères , 
famille des Tracbélydes , tribu dc.s Anthi- 
cides, formé |>or Mégcrie , et adopté par 
Dcjean [Catalogue^ 3' édit., p. 237). 17 
especes se rapportent à ce genre ; C sont ori- 
ginaires d’Europe, (> d'.Afriquc, 4 d'Amé- 
rique, et une est propre à l'Asie. Nous ci- 
terons, comme en faisant partie, les /lu- 
ihicus mottocerosy monodon , cornufus et 
Rhinocéros de Fab. (C.) 

MONOCMAMl'S, Dejcan. ins. — Nom 
mal orthographié. Voy. MUNuiuMurs. (C.) 

MONOCIIELt'S (picvos, seul; 
lèvre). INS. — • Genre de Coléoptères penta- 
mères, famille dos Lamellicornes, tribu des 
Scarabéidc.s phyllophagcs, créé par llligcr et 
adopté par Dejean et Lalreille; mais il ii'a 
pu être conservé oinsi par BurnieUter( f/ond- 
buch der entonioloyiey 1841, p. 87), parce 
qu'il avait été formé, de même que le genre 
Dichelus d'illiger, avec des mâles et des 
femelles d'un genre unique: par ce motif, 
M. ntirmeislcr réunit ces deux genres sous 
la dénomination é'IJeterochelus. Cet auteur 
décrit sous ce dernier nom .5t espèces, qui 
toutes sont originaires de l'Afrique australe. 
Nous citerons comme en faisant partie : les 
,V. podagrica, gonogra, arthitica et ca- 
picofa de F. (C.) 

MOXOCIIEMiS (pc*5;, seul ; xnÀr» pied 
fourchu). INS. — Genre de Coléoptères pen- 
tamères , famille des Lamellicornes , tribu 
des Srarobéides phyllopliages , créé par Bur- 
j meisler ( Ifmtdbufh der Entomohgie, ISi 4, 
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p. ioS), qui le comprend parmi «es Gyin- 
no«omi(lp5. 11 se compose de 1 1 estvères , 
qui toutes sont originaires de l‘Arric|uc 
australe. Nous citerons comme en faisant 
partie les cs|»ccc5 suivantes : M. ghfterri’ 
mus B., spmipes T., sculd/uns et cakara- 
tus Dcj. (i:.) 

*MO\OCHlI.ES (;«'voî, seul; , 
ongle). HAii. — Klein ((^uadr. dist. hisl, j 
nat., 1751 ) donne ce nom à un groupe de 
Soiipèdes. (E. D.) 

•MON'OCmrtS ( u*©; , seul ; xcrlo;, lè- 
vre). BOT. PH. — Genre de la famille des Ver- 
bènacécs-Lippièes, établi par Fischer et Mejer 
{Indes sem. hort, PclropoUl.t 183.5, I, 31). 
Herbes du Brésil VBBBt?(.\CKE5. 

.MONOCIIIIU''. .1/o?iocAtVus. poiss. — 
Genre de l’ordre des Malaroptérygicns Sub- 
brachiens, ramille des PoIssuils plats, établi 
par G. Cuvier (/Ic^'u. anim., t. Il, p. 343) pour 
des Poissons qui ont de grands rapports avec 
IcsSole.s. Ils en dilTèrcnt principalement par 
une pectorale eUrémemeiil petite du côté 
des yeux ; relie du côté opposé est presque 
imperceptible ou manque tmii-à-fait. 

On n’cii connatl qu'une espèce qtti xitdaiis 
la Méditerranée: c’est le /.in^ua/ula de Uon- 
dclet {Pleuronectes mlcrochirnSt Lac ). 

MO\0(;ill,i:\A , Gnudich. (in l'oy., 
èVeyc., t. 12. r. 3, d, e, f). bot. cr. — Syn. 
de Oidî/mocA/irna, Desv. 

MONOCLE. Monorulus. carsT. — Syn. 
de Cychps et de Ci/p»Tx. Voy. ces mots. 

(II. L.) 

MONOCLE.'!. DOT. cr. — Genre de la fa- 
mille des Hépatiques-.Vnlbocérolécs, établi 
I>ar Hookcr (Musr. exoL, l. 17G). Mousses 
des régions tropicales où elles croissent pa- 
rasites sur les arbres. 

•MONOCLES. Mottoculi. crist. — 
M. Milne-Cdwards, dans .son Ilisloit'e nalu- 
rellc des Cf'usiacésy désigne sous ce nom 
une famille qu'il range dans l’ordre des Co- 
pépodes. Ce groupe est caractérisé principa- 
lement par l’eiislenre d’un œil unique situé 
sur la ligne médiane, à la partie antérieure 
et supérieure de la tète. Les Crustacés dont 
il se compose sont tous d'une petitesse ex- 
trême, et sont remarquable.^ par les méta- 
morpboscs qu'ils subissent dans le jeune 
âge. Pour que raccoupicmcnl puisse .s'ef- 
fectucr, le tnMc s'accroche à la queue de la 
femelle à l’aide de ses antennes, qui dif- 


j fèrent pre.sque toujours par leur forme de 
celles de relie dernière ; elles sont souvent 
• pourvues d’un rennemciil préhensile. La 
I manière dont l.i fécondation s'opère est des 
plus remarquables ; M. Siebold a constaté 
dcrnièremeni qu'il n'y a pas de véritable 
colt, mais que le mMe produit un sper- 
malophorc tubulaire qu'il accole à l'abdo- 
men de la femelle, tout près de la vulve, et 
que. parmi phénomène d'cndustno.se, la li- 
queur fécondante est ensuite expulsée de ce 
réservoir pour pénétrer dans l’appareil fe- 
melle, ou pour »e porter sur les œufs au 
I moment de leur passage, et l uvaire dans le 
sac ovifère. La femelle, beaucoup plus grande 
que le mâle, l’entraîne pendant quelque 
temps avec elle; et, après la fécondation, 
pond un nombre assez considérable d'œufs 
qui, pemlaiu toute la durée de l’incubation, 
restent suspendus sous son abdomen dans 
j une ou deux grosses poches ovoïdes. Les 
: petits qui en éclosent sont de forme presque 
} circulaire, et ne sont pourvus que d’une 
j j»airc d'antennes cl de deux paires de pnllc.s 
I natatoires ; ils re.ssemblent alors si peu a 
j leurs parents , qu'un zoologiste habile . 

Muller, en a formé un genre distinct sous 
I le nom d’dm;/monc. Mais ils changent plu- 
sieurs fois de peau, cl chaque nioi.s leur 
thorax, puis leur abdomen , se développent 
de plus en plus, et on voit paraître en même 
temps tes mcrnbre.s, qui d'ahurd manquaient 
conipléiemeul. Lorsqu'ils n'ont que six 
pattes, ils constituent le genre .Vuupltus de 
Muller. 

Les Monocles préscnlerii, daus la struc- 
ture de leurs antennes inférieures et de 
leurs paltes-niAchoires , des dirTcrences qui 
semblent suffisantes pour motiver leur di- 
vision en trois coupes génériques, désignée.^ 
sous les noms de Cydops^ Cyclopsina cl 
Arpactiens. Voy. res différents noms. 

(11. L.) 

.3IONOCIJNE. nor. — Ccnoni, emplojé 
par opposition à celui de Dicline, s’applique 
à toutes les plantes qui ont les deux scxe.> 
réunis dans la même fleur. .1/onodùie est 
par conséquent .synonyme d'IlennaphrodUc. 

•MONOf:OS3II \ {’L vsî.seul ; or- 

dre). ROT. ni. ■ — Genre de la famille dis 
Porlulacécs-Galandriniées, établi par Fciizl 
(in Aütî. Stirp. Mus. l'indob. Oecad., X, ii- 
93). Herbes du Chili. Voy. ponTiLACtts. 
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* ^lOXOCOT V I. A inrs. UoMOCOfy/a . HELM . 
— Proniière famille des Myzocéj>halés.(Blain- 
villc, Oirl. SC. «flf., l. I,VU, p. riîSÜ). KHe 
comprend 1rs Ilirndinérs ou ^^aiigsucs et 
quelques autres genres également pourvus 
d’une ventouse a ta partie postérieure du 
corps. Tels sont les A’îtsscWa, i^.rine et Cap- 
sah. (P. fi.) 

M0\0C0TVM':D0\S. b»t. m. — C’est 
ie nom sous lequel oti désigne Pun des trois 
grands embranchements que tes botanistes, 
à rcnernple d’A.~L. Jussieu, .s’accordent 
généralement à établir dans le règne végé' 
lal. Ce nom rappelle le principal caractère 
qui distingue les plantes de cc vaste groupe, 
c’est-à-dire l’eiisteiice dans leur graine d’ün 
embryon pourvu d’un cotylédon unique. 

L’idée de faire servir à la division métho- 
dique des végétaux tes caractères fournis 
par les cotylédons de l’embryon remonte 
très haut. Césalpin (de PlautiSt 1583) parait 
l’avoir conçue le premier, ou du moins avoir 
cherché le premier à en tirer quelque parti, 
sans y attacher toutefois une bien grande 
importance, puisqu’il se contenta d’employer 
ces caractères pour des divisions secon- 
daires. Rai comprit beaucoup mieux l’im- 
portance que pouvait avoir pour l’établisse- 
ment d’une méthode la considération du 
nombre des cotylédons et de leur absence. 
« Après de longues rédexions, dit-il, nous 
n’avons pu trouver de différences d'ordre 
supérieures à celles qui sont basées sur la 
plantule séminale . Nous diviserons donc, en 
premier lieu, les plantes en celles qui uni 
une planlule séminale à deux feuilles ou à 
deux valves , ou mieux encore à -deux coty- 
lédons, et celles dont Vembryon manque 
de l’un des cotylédons ou des deux. «(J. Rai, 
Hislor. planlarum, t. I,p. 32.) Opendant, 
dans l’application , il commença par diviser 
toutes les plantes , contrairement à toutes 
les lois d'afniiUé, en herbes et en arbres ; 
après quoi, il subdivisa chacune de ces deux 
grandes sections en grands embranchements 
basés sur les caractères fournis par les co- 
tylédons. Cette division fut adoptée avec la 
même imperfection fondamentale par quel • 
ques auteurs de systèmes botaniques, tels 
que Üuérhaavc et Heisler; mais', dès 1740, 
Van Roycn (Flores /.ej/densts prodromus) 
renonça à la séparation irrationnelle des 
herbes ci des arbres » et dotnia à la dtvivion 


des végétaux d'après le nombre de leurs co- 
tylédons l’importance majeure que lui ont 
définilivemenl assurée plus tard les beaux 
travaux d'A.-L. de Jussieu. 

Depuis la publication du fienera de notre 
célèbre botaniste, et par suite, depuis que 
la méthode naturelle a détrôné sans retour 
les systèmes de classification qui s’étaient 
succédé cil nombre si considérable au 
grand détriment de la science, la division 
des végétaux phanérogames ou à fleurs vi- 
.sibles cil Monocutylédons et Dicolylédons , 
c’est-à-dire d'après le nombre de leurs 
feuilles séminales, est devenue fondamen- 
tale. Cependant quelques botanistes, tout 
en adoptant deux vastes enibranchements 
du règne végétal identiques , ou du moins 
extrêmement analogues pour leur circon- 
scription à ceux qui sont basés sur la con- 
sidération du nombre des cotylédons , leur 
ont assigné de nouveaux caractères que nous 
devons faire connaître, et qui ont introduit 
de nouveaux noms dans la science. 

L.-C. Richard releva , en les exagérant 
j peut-être un peu, les inconvénients que 
présente la division des plantes d'après leurs 
cotylédons, et il proposa de substituer à cc 
caractère ceux qui sont fournis par le mode 
4 de germination de l’embryon. Dès lors, il 
divisa les phanérogames ou EmhryonéeSt 
en Bndorhizesei Exorhize5(AnaL du fruits 
p. 53). Les premières correspondaient aux 
Monocolylédones , les dernières aux Di- 
cotylédones, desquelles il sépara plus lard 
les Conifères et les Cycadées , sous la déno- 
mination commune de .s’ynor/iûes. Voici en 
quels termes cc célèbre botaniste caractéri- 
sait les Endorhizes: « Extrémité radiculaire 
de l’embryon renfermant un tubercule ra- 
dicellaire (quelquefois plusieurs)qui en sort 
par la gerrninalioii pour former par son 
prolongement la racine de ta plante nais- 
sante. » CcU revient à dire que tandis que 
la radicule de l’embryon dicolylédoné se 
prolonge immédiatement cl directement , à 
la germination , celle de l’embryon monoco- 
lyiédoné sort au même moment de dessous 
la couehc superûcielle qu’elle déchire et qui 
.semble former dès lors autour de sa base 
une sorte do gaine, gaine à laquelle M. de 
Mirbcl a donné le nom de Coléorhize. La 
divijiion proposée par L.-C. Richard est 
reslce purement théorique et n’a jamais été 
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admiie pratiquement dans la méthode na> 
turolle. 

L’ordre chronologique nous amènerait à 
parler ici de U division proposée par De 
Candolic; mais, pour divers muLirs, nous 
en renverrons l’esanien plus loin. 

M. C.- H. Schuliz (iVflïiir/it'ftCi System des 
Pflanzenreichst Berl., 1832) a essaye de di- 
viser les végétaux d’après des considérations 
anatomiques. Il établit d'abord dans toull'eii- 
sernblc du règne végétal deui grandes sec- 
tions : 1" plantes homorganiques {ylanicB Ao- 
^Mrganirœ fGteichorganigen PfJanzeH)^ qui 
correspondent aux Acotylédones cellulaires, 
dont toutes les fonctions résident dans des 
organes simples de nature cellulaire ; 
2** plantes hélerorganiques {plantw heteror- 
ganicop , L'ngïeichorganigcn P(lanzen)t ca- 
ractérisées par une orgonisoliuii intérieure 
comjMîséc de trois dilTérenis systèmes d'or- 
ganes, savoir : le système des vaisseaux 
spiraux, celui des vaisseaux vitaux ou lati- 
eifères, et le système cellulaire: ces sections 
correspondent , comme on le voit, à la plus 
grande partie du règne végétal, c’est-à-dire 
à toute la série des végétaux vasculaires. La 
section des plantes hétérorganiques .se sub- 
divise à son tour en deux : A. les Hétéror- 
ganiques synorgantques {!teterorgaua synor- 
gana; synorganische oder knolenpflanzen)^ 
dans lesquelles les vaisseaux des deux sys- 
tèmes, vital et laticifére, se réunissent en 
fais^’eaux qui restent distincts les uns des 
autres et dispersés au milieu du tissu cellu- 
laire; B. les Hétérorganiques diehorganiques 
( Helerorgana du horgana , dichnrganische 
oder s(rahlenp(lanz€n)y qui correspondent 
aux dicotylédones , et dont nous ii'avons pas 
à nous occuper ici. Enûn , les Synorpani- 
ques se décomposent en : a. Synoryanifyncs 
sporifercs, entièrement analogues aux Aco- 
tylédoncs vasculaires; b. Synorganiques 
(lorifèreSt ou pourvues de fleurs distinctes. 
C’est dans celles-ci que rentrent les Mono- 
cotylédones entremêlées de beaucoup de 
Dicotylédones, telles que les Aquatiques , 
les Pipéracées, Kyctaginées, (’ycadees, etc., 
cl aussi de quelques Acotylédones, les Cha- 
racées. Cette inétbodc n’a Jamais, que nous 
sachions , dé|>assé les limites de l’ouvrage 
dans lequel elle est exposée. 

MM. Unger et Kndlicher ont proposé une 
méthode basée sur les divers modes de ^é• 


gélation des plantes ; c’est cette même mé- 
thode qui a été adoptée par le dernier de 
cos botanistes , dans son Généra et dans son 
L'ncAiridion 6otanicum, qui n’en est que le 
résumé. Comme les notions sur lesquelles 
reposent scs grandes divisions ne sont pas 
surn.sammeiil indiquées dans les deux ou- 
vrages que nous venons de citer; nous 
croyons devoir en donner un très rapide 
aperçu pour faire mieux comprendre à quelle 
division de celte méthode correspond rem- 
branchement des Moiiücotylédones. Laissant 
de côté les végétaux inférieurs dont Tac- 
croisseinent s'opère indilTéremment dans 
tous les sens , et qu'ils nomment Tallophyta 
panlar},obnja,\i\enies*Atis axe, MM. Ciiger 
et Endlichcr réunissent sous la dénomina- 
tion commune de Cormophyta ^ Chorobrya , 
plantes pourvues d'un axe, tous les autres 
végétaux chez lesquels raccroissement a 
lieu selon des directions Axes et dcicrrni- 
nées, ou chez lesquels il existe un axe 
distinct. Chez ceux-ci le développcnrcnt gé- 
néral s'o|>èrc de trois manières diiïérentes 
qui caractérisent autant de sections : 1" tantôt 
les faisceaux vasculaires de la lige se pro- 
longeiil vers le haut en se développant sans 
SC inuiiiplier: ccd donne la végétation ter- 
minale {vegetalio terminalis , endsprossendes 
iracAst/ium) qui caractérise la section des 
Acrobiya ; 2“ tantôt les faisceaux vasculaires 
de la lige n’ont qu’une longueur détermi- 
née, de nouveaux faisceaux venant s’ajouter 
à ceux qui existaient déjà, et se plaçant à 
l'extérieur et par dessus les autres, grossis- 
sent et allongent la lige ; c'csl la végétation 
périphérique { vegetatio peripherica , ums- 
prossendes Waehsthum) t qui caractérise la 
section des Amphibrya, identique à celle 
des Monocotylédunes; 3*' eiiAn , dans un 
dernier cas, non seulement les faisceaux se 
prolongent vers le haut, mais encore ils se 
multiplient vers l’extérieur: il en résulte 
une végétation périphérico-lerminale {vege^ 
talio peripherico-tenninalis , end-umspros- 
sendes IVucAs/Aum), caractère essentiel de 
la section des Acrainphibrya , à peu près 
identique à remhranchemenl des Dicotylé- 
dones. (l'oy. Loger, l'eber den Bauund das 
Waehsthum des dicotytedon^slammes , Saint • 
l'étcrsb., 1810, 5 121.) 

Nous arrivons maintenant à la division 
du n'*cnc végétal projwsée par A.-l*. De 
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Canilollc» que nous n'nvons voulu indiquer 
qu'en dernier lieu , |hirce que nous aurons 
à discuter l.i valeur des bases sur lesquelles 
elle repose , et que ccl eianien nous cuii' 
iluira naturellement à evposcr l'organisa- 
tion anatomique des \i‘^êtaux compris dans 
rciiibraiicbeincnl des Monoeoljlédons. Ap- 
puyée du grand nom de son auteur, cette 
méthode a pris une haute impottancc; elle 
a introduit dans la science deui dénomina- 
tions nouvelles, que plusieurs auteurs adop- 
tent, même aujourd'hui , prérérablemeiit à 
celles de Monocoty lédons et de Dicolylédons. 
Kn cITei, nous les voyons conservées Tune 
cl l’autre par M. Linüley, dans son Vege- 
table kingdonif qui vient de paraître il y a 
peu de mois; malheureusement nous mon- 
trerons bientôt qu'elles reposent sur une 
grave erreur anatomique, erreur déjà re- 
connue et démontrée depuis plusieurs an- 
nées, cl qu'on est surpris de voir partagée 
de roiifiancc par des botanistes éminents , 
mais sans doute peu au cnuranldcs travaux 
modernes sur l'anatomic végétale. 

Dans sa Théorie éîcmcnt. de la bolai}i(iuet 
ouvrage remarquable a tant d'égards, et 
qui constitue l'un de ses plus beaux litres 
de gloire, A. -P. De Candollc divisa les vé- 
gétaux vasculaires uu cotylédonés en deux 
grandes sections , qu'il nomma cl caracté- 
risa de la manière suivante: I. Exogènes, 
dans lesquels les vaisseaux sont disposés par 
couches concentriques, dont les plus jeunes 
sont en dehors; II. Enditgènes, dont les 
vaisseaux sont disposés par faisceaux, parmi 
lesquels les plus jeunes se trouvent au centre 
de la lige. Dans les Endogènes entraient : 
i* les Monocoiylédons proprement dits , 
sous le nom d' Endogènes phanéi-ogames ; 
2^ tes Acotylédons vasculaires, sous le nom 
tl'^ndof/énes cryptogames. Or, nous allons 
montrer maintenant par rexamen anato- 
mique de la tige des végétaux qualifiés d'En- 
üogènes par De Candolle , que leur organi- 
sation est tout autre que ne l'avait admise 
le botaniste genévois , sur l’autorilé de 
Desfontaines et Daiibenton. Cet exposé ser- 
vira en même temps à résumer les princi- 
paux travaux qui, depuis quelques années, 
ont eu pour objet cette importante portion 
du règne végétal . 

Depuis bien longtemps déjà l'on avait 
rnrnarqué une différence frappante entre le 


bois d'un végétal Monneolylèdon , d'un Pal 
mier, par exemple, et celui d'un de nos 
arbres dieolylédons, tels qu'un Chêne, un 
Orme «m un Pêcher; on avait vu que ce 
dernier se compose de couches solides et 
concentriques, se recouvrant l'une l'autre, 
et dont les plus dures occupent le centre, 
tandis que les plus jeunes se trouvent à la 
circonférence; que le premier, au contraire, 
est formé de faisceaux fibro-vasculaires dis- 
tincts et séparés les uns des autres, non 
réunis en couches conrcnlriqucs, mai» épan, 
rares et espacé» vers le centre, nombreux 
Cl serrés vers la circonférence, qui en de- 
vient beaucoup plus dure; mais cette ob- 
servation, faite comme en passant Cl sans 
vue générale , avait été stérile pour la 
science. Pendant scs voyages dans l'Afrique 
septentrionale, Dcsroiilaines porta son at- 
tention sur ce sujet; il examina la structure 
de divers Monocotylédons, cl il consigna les 
résultats de ses recherches et les conclusions 
qu'il crut pouvoir en déduire dans un mé- 
moire qui üi époque dans la science. ( S'ur 
l'organisation des Monocotylédons ; A/èm. de 
i'hst.fiin vu; Jouni. de phys. de Iklamc- 
therie, pluviôse an vu, p. 141.) D'après lui, 
la tige d'un Monocoty lédon ligneux est 
beaucoup moins consistante à sou centre , 
parce que là se continuent incessamment 
la végétation et la formation de nouvelles 
fibres qui refoulent sans cesse celles dqâ 
existantes; de là celles-ci finissent par être 
n tellement serrées les unes contre les au- 
» 1res, qu'elles ne paraissent plus céder à 
l'effort de la végétation qui tend sans 
> cesse à les rapprocher, en les portant du 
- centre à la circonférence.» Ces niées furent 
adoptées par les bolanbtes , qiii, sans les 
appuyer sur de nouvelles observations, les 
modifièrent encore et les généralisèrent plus 
que ne Pavait fait Desfonlaines liii-même : 
ainsi plusieurs Traités élémentaires repru- 
dutsirenl celte assertion dénuée de fonde- 
ment, que la tige d'un Monocoty lédon sc 
compose d'une foule de faisceaux simple- 
ment juxtaposés cl parallèles, dont les plus 
nouveaux occupent le centre cl, à mesure 
qii'iU SC furmeiit, repoussent les plus an- 
ciens vers la circonférence. Par la fut in- 
troduite dans la science cette théorie selon 
laquelle les Monocoiyléduus végèienl et se 
dexTloppent parleur portion centrale, ihéu- 
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rie que De Cjinclulle ntlopia et consacra en t 
ilt^signanl les MonocotjMiluns sous le nom | 
d’Kndojèocs, ou- à vCgelnlion rerilralo , cl j 
que nous voyons encore anjotird'iiiit aiinptdc ! 
sans restriction et développée par M. Lind- j 
ley dans son Vegdable kingdom » et par i 
quelques autres botanistes. I 

Cependant, s'il est un point bien établi 
maintenant dans la science , c’est qu’il ; 
n'ciisle point de plantes a végétation cen- | 
traie, en d’autres termes, çu'îl n‘y a point 
ü' Endogènes. C’est ce qiroiit surnbomlam- 
men t démontré les bcaui iravauideMM. Mol- I 
deiihawer, Hugo v. Mohl, Meneghini, i’n- ' 
ger, de Mirbcl , (îaudichaud, etc. (I). Voici 
un résumé des principaux résultats consignés i 
’ dans les ouvrages de ces habiles observateurs, ! 
et par suite un exposé des caractères anato> | 
miques des Monocolylédons. ' 

lorsque, ne se contentant pas d'examiner 
la lige d’un Palmier sur une section Irans- I 
versalc, comme le faisait Dcsfontaincs, on ' 
la coupe longitudinalement et qu'on suit > 
dans leur marche longitudinale les faisceaux 
fibro- vasculaires qui la composent , on ne ' 
tarde pas à voir qu'au lieu d'élre simple- | 
ment juxtaposés et parallèles, comme on 
l’avait dit sans fondement, ils se croisent ; 
et s'entrecoupent , les uns paraissant monter | 
directement, tandis que d'autres suivent ' 
une ligne courbe de la circonférence vers le ' 
centre et du centre vers la cireonférenre. i 
Mais ce n’est encore là qu'une vue incom- 
plète de la disposition réelle des faisceaux ; 
c'est tout ce qu’une coupe verticale peut 
apprendre à cet égard. Chaque faisceau ne 
restant pas dans un même plan, mais for- 
mant, au contraire, une courbe à double 
courbure, ou gauche, comme nous le ver- 
rons plus lard , il faut donc examiner un | 
faisceau dans toute sa longueur, et pour I 
cela l'isoler par une dissection longue et j 
diriicile, ou en s'aidant de la macération. 
Voici ce qu'un observe dans ce cas : à partir 

(i) /'or, VIdItIrftItiWrr. Dritrotge tor Àoot. t/.r l'JtaoifM. 

— II. Mulit, 1^ tUotlurm Potmontm. ilanii |i>t frgnfrtt ri tpf 
firt Palmttrum dr M. il» Marliuii /’rrmiiektf Schriflut , 
p. i>i. — Mriiritiint , /tieerehe gullo itfnltora drtle tamlt 
nrUt pMiMl# niOMiKOtyl , — Un|^r. 

cité plit4 baot — M<rbrl. MJm. jwr it PotUrr, 

R«-n<ln . t> |iiin I0i-1; (trt te . )a01rt t8(3, 1 . >o ; 

sur le Compu-Rritilu, ; ortobre iSIt; dottolet 

d<» tt N<itf , 3* i^r., jntn •— C*ii<ltrliaml , plutteuri 

MeaiAtirs inier^» lUn* lr< Comptet-lUodm ea iti3, il 
«I IV 


de la base de la feuille à laquelle il corre.s- 
pond (I), le faisceau se porte vers le centre 
de la lige en formant une courbe à convexité 
supérieure; arrivé au centre, il descend à 
peu près verlicalement dans une certaine 
longueur, après quoi il se reporte vers la 
circonférence suivant un arc très ouvert et 
dans unc*direction très inclinée; il arrive 
ainsi à la circonférence où l'on voit son ex- 
trémité se superposer à celles des faisceaux 
formés avant lui. C'est en formant ces deux 
arcs, l'un de la feuille vers le centre, l'autre 
du centre vers le bas et vers l’extérieur de la 
lige, qu'il croise la direction des autres fais- 
ceaux, et de là cette sorte d'enchevêtrement 
sans ordre apparent qu'on remarque au 
premier coup d’ceil sur une coupe verticale. 
Ce croisement est naturellement d'autant 
plus marqué et d'autant plus brusque, que 
la ligne suivie par le faisceau de U feuille 
vers le centre de la tige approche plus de 
l’horizontale , ce qui a lieu lorsque les 
feuilles se fixent sur la lige en grand nombre 
et à de très courts intervalles; de là l'or- 
ganisatiun si remarquable du A'am/ion7<fpa 
hastiliSf qui a été signalée et flgurée par 
A. -P. De Caiidollc (Ocpauoÿ. , pl. 7 et H) 
et par M. Gaudichaud {Hecherches sur Vor- 
ganog.f etc., pl. X), et dans laquelle on 
voit les faisceaux, dans cette portion de 
leur trajet, suivre une ligne presque trans- 
versale. 

Ainsi que l'a fait remarquer M. Menc- 
ghiiii, cl plus récemment M. Gaudiebaud, 
les faisceaux, dans leur marche à travers 
la lige, ne restent pas dans un même plan 
vertical, mats ils sc portent peu à peu de 
côté, de telle sorte qu'ils décrivent par là 
une courbe gauche, et que leur extrémité 
inférieure ne sc trouve pas verticalement 
au-dessous de la supérieure, mais plus ou 
moins de côté par rapporta elle. C’est pour 
expliquer celte sorte de torsion que M. Me- 
neghini A admis un déplacement relatif de 
la feuille sur la lige pendant son développe- 
ment, fait qui a été récemment contredit 
par M. Molli. 

l'nc autre observation importante, c'est 


(•) n #«t rUir >|u>B {irrnitnt In la truill* pour point <io 
tlrport «1<> faiM-oaut , nous laU«on( t«Ml-À*f«il <lr r>V|o la 
qurtl’on de Miroir li ee* rfi«*raux , en »e alrvelnppant . 
rnttlciii lie la fruiHr \rtfc |c liai de U l»|* monmo dr t* 
rif wn I-» f«n>l?r. 
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que danf les difTérerUs de son trajet 

iiM même faisceau modifie beaucoup ses 
tlimensioDs , sa (onsi5UDi;e et sa structure 
anatomique. Dans sa portion supérieure il 
présente sa structure la plus complété et eo 
même temps sa consistance la plus faible. 
A mesure qu'il descend , sa consistance 
augmente; en6n,à son eilrémilé inferieure 
il est réduit a l'éial de ülamenis grêles, 
résistants , simples ou disisés. Il pré^nle sa 
plus grande épaUseur dans sa portion qui 
avoisine le centre de la lige. 

D'après les belles obsenations de M. H. 
.Mohl, trois parties bien distinctes entrent 
dans la comp<jsitiûn d'un faisceau : 1* le 
liber ; 2** les taisseaux propres; 3* le corps 
ligneui. Le liber occupe la portion la plus 
extérieure du faisceau. Il se romp^>.<e de 
cellules proaenchf mateuses à parois épaisses 
et pf>ntlQées, qui forment la partie la plus 
dure et la plus résistante du faisceau; or , 
comme ces cellules coDsliluent tout le fais- 
reau a son extrémité inférieure , et que leur 
quantité relative diminue a mesure que l'on 
considéré un point plus életé dans la tige , 
on s’explique très bien la diiiiiniilion gra> 
diielle de e«insistance du bas vers le haut de 
ce même faisceau. Le corps ligneux occupe le 
cdié intérieur du faisceau. Il se comiwse «le 
cellules parenchymateuses allongées , à pa- 
rois assez milices , ponctuées , entourant des 
vaisseaux de deux sortes, les uns extérieurs, 
1res grands, souvent assez larges pour être 
visibles à rmil nu, au nombre d'un ou 
deux, à parois ponctuées ou réticulées; les 
«wires beaucoup plus petits, plus nom- 
breux, et annelés ou spiraux; ces derniers 
forment de vraies trachées qui occupent 
1*^ point le plus central. Enfin, ce que 
Molli nomme caissmuj: propres est 
•*lué entre les deux parties prérédenles , et 
^ t^ornpnjç de cellules très allongées, île 
' amêtre variable, et à parois minces, 
-ornrne le fait observer M. Schleidcii. ce 
^ autre chose que le tissu le plus jeune 
aisceau , ou ce qu’on nomme le cam- 
Xü portion inférieure grêleet très 
* V*^**^’ ** ^a*s*’eau est formé tout entier 
<’^llules libériennes; plus haut, on 
^ Joindre à rellcs-ri un commencement 
corpf ligneux, dans lequel il n’existe 
wul gros vaisseau entouré de 
*|ue8 cellules; enfin, vers la partie su- 


I périfure , les trois éléments coostilulifs du 
I faisceau existent simultanément, mais son 
I liber a considérablement diminué et oe 
^ forme plus qu'une couche assez mince , 

: en forme d'arc, tandis que son corps ligneux 
{ a pris beaucoup de développement, et con- 
I slilue la plus grande partie de la masse to- 
tale devenue par la beaucoup moins [ré- 
sistante. 

En ré>umé, l'on voîi qu’une lige de 
Monocoiylêdon est loin d'avoir ses parties 
jeunes au centre, puisqu’au contraire ses 
faisceaux de nouvelle formation se placent 
toujours plus extérieureroeoi que ceux qui 
existaient déjà ; que des lors ces végétaux 
ii'uni pas une végétation centrale, et que 
par suite la division des végétaux phanéro- 
games en Endogènes et Exogènes repose 
sur une simple erreur d'observation et doit 
être abandonnée. t,>uelques mots achèveront 
de faire connaître l'organisation anatomique 
des Monocotylédons. 

D'abord, le bois de ces végétaux étant 
formé simplement de faisceaux fibrovascu- 
laires é^iars au milieu du tissu cellulaire, 
il eu résulte que ce dernier ne s'agglomère 
point en moelle dans un canal médullaire 
d'organisation particulière, comme chez les 
Dicolylédons; cependant dans certains cas 
le centre même de la lige en présente une 
agglomération assez considérable et assez 
iieliemenl limitée pour que quelques bota- 
nistes aient cru devoir la qualifier de moelle. 
De plus, on n'ob.servc dans la masse ligneuse 
rien d’analogue aux rayons médullaires qui 
existent chez la grande majorité des Dico- 
lylrilons, mais non chez tous, comme le 
inonlrent plusieurs exemples cités par 
MM. Ad. Brongiiiarl, A. de Jussieu et par 
nous-inéme. A l'extérieur, celte lige est re- 
vêtue d’un épiilerme et d’une couche cor- 
ticale, cellulaire, mince et très simple, 
dont l'organisation ne ressemble pas à celle 
des Dicolylédons, et ne présente jamais de 
couches fibreuses superposées comme chez 
ces derniers. 

Quelques modifications généralement lé- 
gères à I organisation que nous venons de 
rapporter se remarquent chez divers Mono- 
coiylédons. La plus frapparile est celle que 
préüentent les Liliacées, particulièreinenl 
les DroctFna et Cordyling, par suite de la- 
quelle leur lige, au lieu de rester toujours 
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prèle comme celle «les Palmiers, peut ac- 
quérir une épaisseur énorme comme celle 
qui a rendu célèbre le üragonnier de l’Oro* 
t.i>a. M. Molli eiplique celle pariicuînrUé 
par ce fait que la portion inférieure des 
faisceaux fibro-vasculaires de cæs végétaux, 
quoique n’étant plus formée que de cellules 
iil>érienncs, commcchezles Palmiers, ne s’a- 
mincit pas comme chez ces derniers en tileis 
très minces, mais conserve un assez fort 
diamètre. On sait que Dupetil-Thouars a 
rattaché ce fait à la production <ies bran- 
ches, et par suite de nombreux bourgeons 
chez ces arbres, et qu'il en a fait la ba.se 
d’une théorie de l’accroissement végétal , 
devenue célèbre panes travaux cl par ceux 
de M. Gaudiebaud. 

Les düTércnces qui distinguent les Mono- 
cotylédons des Oicniylédons se trouvent 
non seulement dans la structure anato- 
mique de leur lige, mais encore dans leurs 
autres organe.s. 

Leur racine ne prcsenle pas de pivot à la 
germinaliun, leur radicule perce la couche 
externe de l'embryon qui lui forme une sorte 
de gaine ou une coléorhise; elle s’allonge 
ensuite pendant un temps assez limité après 
lequel elle s’oblitère, et la plante n'esl plus 
fixée au sol que par des racines adveniivcs, 
nées à la base même de la radicule, et qui 
par les progrès de l’àge sc dévelopjienl sou- 
vent en grand nombre, de plus en plus haut, 
au point de former enfin quelquefois, à la 
base de la lige, une masse plus épaisse que 
celte tige cllc-méme. I.es faits les plus cu- 
rieux à cet égard sont ceux que présentent 
les IVanio, Pourreliu, surtout les rei/osûx. 

Les feuilles des Monocotylédotis sont 
presque toujours alternes, souvent sessiles 
et embrassantes , ou à pétiole engainant , 
simples et entières, à peu d’exceptions près ; 
leurs nervures sont généralement égales et 
parallèles, quelquefois cependant réticulées 
(Aracées, Dioscoréarées, Smilacées). 

Leurs fleurs sont organisées d’après le 
type ternaire, c’est-à-dire qu'elles sc com- 
posent : d’une enveloppe florale à 6 parties 
rangées en deux verticilles aUcnics entre 
eux, et de trois parties chacun ; de 3 ou de 
6 étamines opposées aux pièces de renve- 
loppc ; d'un pistil à trois carpeffes. On 
trouve néanmoins des niodificaiions decetlc 
organisation florale exprimée en nombres si 
T. vm. 
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simples , les unes réelles, les autres appa- 
rentes. Ainsi , la famille des Alismacée* 
nous oITre des exemples des premières pour 
les étamines dans la Sagittaire, pour le pis- 
til dans les dfisma ,■ quant aux dernières, 
la transformation de plusieurs des 0 éta- 
mines en pièces pétaloîdcs ou en slami- 
nodes s’opère de diverses manières chez les 
familles du groupe des Scitaminées , et 
donne aux fleurs de ces plantes leur orga- 
nisation singulière, dans laquelle cependant 
les Ingénieuses recherches de M. Lesliboii- 
dois ont eu pour réstiUat de montrer en- 
core la symétrie ttuidamcniale des Monoco- 
tylédones, plus ou moins déguisée, il est 
vrai. Cette symétrie ternaire distingue 
presque toujours netlemenl les fleurs dos 
Monocolylédones de celles des Dicotylé- 
dones, dont on sait que la fleur est généra- 
lement organisée d'après les types binaire 
et quinaire. D'un autre cdté, le groupe des 
Glumacées est composé d‘un grand nombre 
de Monocolylédones dont les fleurs n’ont 
pour toute enveloppe florale que des brac- 
tées. Voy. GRAMINKCS. 

L'enveloppe florale des Monocolylédones 
en général a été envisagée de manières 
très diverses par les botanistes, dont chacun 
l'a definie et nommée selon le point de vue 
auquel il l'envisageait. Discuter icMeurs ma- 
nières de voir nous conduirait beaucoup 
trop loin ; aussi renverrons-uous pour cela 

au mol PKRIANTUE. 

L'une des parties des végétaux monoco- 
lylédons dont l'examen présente à la fois le 
plus d'intérêt cl de difflculiés, est leur em- 
bryon. Longtemps mal connu, il a élé étu- 
dié avec soin dans ces dernières années par 
M. A. de Jussieu, qui a consigné les princi- 
paux résuliais de ses reclierches dans un 
mémoire auquel nous allons emprunter 1rs 
|K)inis les plus importants de .son histoire. 

( Yüÿ. A. de Jussieu, Mémoire sur les eni- 
tryons monocotylédonés ; .t««. sc. «a/., 
2*sér,, l. XI, 1839, p. 3U-361; pl. 17.) 
Un embryon monocotylédoné complet sc 
compose, dit M. de Jussieu, d’un axe ou 
ligelle, terminé du côté intérieur de la 
graine par plusieurs feuilles, dont la pre- 
mière, beaucoup plus développée (cotylé- 
don), enveloppe les suivantes, qui le sont 
à priiic et qui formcul par leur réunion la 
pliimule ou gemmule. L’antre extrémité , 
il 
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qui touche la p<^riplu^ric de la graino, en 
général en un point déterminé, le mlcro- 
pyle, est dite radiculaire, |wrce que c’csl 
d'elie que sort la radicule. La forme la plus 
ordinaire de cet embryon est celle d‘un cy- 
lindre arrondi aux deux bouts, ou d'un 
ovoïde plus ou moins allongé; sa portion la 
plus dilatée est tanliU la colylédonairc, plus 
souvent la radiculaire, que leur situation 
respective dans la graine rend presque tou- 
jours faciles à déterminer. La position de la 
gemmule se trahit par une légère saillie 
extérieure sur un cété, et là se montre le 
plus souvent une solution tic coniimiiié ou 
une petite fente, que M. A. de Jussieu 
nomme fente gemmulairc. Rarement celle 
fente gcmmulaire est assex largement 
béante, et scs céiés ou lèvres laissent voir 
entre elles la première feuille de la gem- 
mule dans toute sa longueur (Oui trandra); 
ailleurs, scs lèvres se louchent ou se re- 
couvrent même dans leur milieu, en s'écar- 
tant en bn.sot en haut, où l’on voit souvent 
alors saillir la pointe de la gemmule (dpo- 
nogeton iistachyum)\ dans d'autres cas, 
au contraire, ecile-ci est plus courte et ne 
se montre pas au dehors (^par^amum ra- 
mosum). Le plus généralement, les deux | 
lèvres de la fente gcmmulaire sc touchent i 
dans toute leur longueur, cl il en résulte un i 
petit sillon ou une ligne Une, laniét droite, 
très souvent aussi courbe, ce qui indique la 
iuper]M)silion d une lèvre sur l'autre ( 7’ri- | 
glochin Banelicri). Qtielquefuis la gemmule j 
SC montre à Textéricur comme un petit ; 
mamelon au fond d'un enfoncement erreu- 
talrc, ou ovale, ou en losange. Dans 
d’autres embryons, la fente gcmmulaire 
est transversale , a bord supérieur courbe 
ou sinueux; M. A. de Jussieu explique 
cette disposition, en admettant que les deux 
lèvres de la fente primitive se sont soudées 
l’une à l’aiilrc dans la plus grande partie 
de leur longueur, et ne sont restées dis- 
tinctes que dans la portion inférieure qui se 
montre par suite transversale. Enfin , une 
soudure plus complète des deux lèvres de ! 
la fente gcmmulaire peut la réduire à n'élrc I 
plus qu’un simple petit trou , ou même la I 
faire disparaître entièrement. 

On sc rend compte île l'existence de la 
fente gcmmulaire sur les embryons mono- 
ceiylé<k)nés, on se figurant que leur cotyié- , 


don unique a la fnrmc d'une sorte de capti- 
choii, qui coiffe et recouvre la gemmule, et 
dont les deux bords libres ne sont autre 
chose que les lèvres do celte fente. 

La position de la fente gcmmulaire est 
importante a reconnaître, puisque son extré- 
mité inférieure indique où finit la tigcllc do 
l'embryon et où commence sa portion coty - 
iédonairc. Or, le plus souvent, elle est si- 
tuée dans la moitié Inférieure de l'embryon, 
ou même plus bas; mais l’inverse a lieu 
dans les embryons dont la tigelle est très 
développée, et que L.-C. Richard numnvait 
embryons murropodes; dans ceux-ci, le co- 
tylédon étant relativement plus court, elle 
se rapproche du sommet de l'embryon , cl 
inérno, dans un petit nombre de plantes, on 
la voit devenir apicilaire. 

Après ces considérations sur Torganisa- 
linn des Monocotylédons, il nous reste à pré- 
senter le tableau des principales divisions 
qui ont été établies parmi eux, des groupes 
naturels qu’ils forment, et des ramilic.s qu'ils 
compren nent. 

A.-L. de Ju.ssieu divisait rembramiie- 
menl des Monocolylédons en 3 classes, d’a- 
près rinserlion des étamines : la 1'* (la 2** de 
i sa méthode), pour les Monocolylédons à é/u- 
mines , à laquelle il donna plus 

lard le nom de Monohypogynie , dans la- 
quelle rentraient les familles tics .\roides , 
des -Massettes ou Typhaoées, des Cyi>érohle.s, 
et des Graminées ; la 2* , pour les Monoco- 
lylédons à étamines périgynes {Monoperigy- 
nie), compieiiatii les familles des Palmiers, 
des Asperges, des Joncs, des Lis, des Ananas, 
des Asphodèles, des Narcisses et des Iris; en- 
fin, la 3', pour les Monocolylédons a ètanUncs 
épigynes {Monoépigymé)^ qui renfermait les 
familles des Bananiers , des Balisiers , des 
Orchidées, et des Morrènes ou ilydrochari- 
dée.s. 

.Mais ces classes de .\. L. deJussieu étaient 
de grandes sections basées sur le seul carac- 
tère, souvent douteux, de rinserlion, cl qui 
tenaient beaucoup plus des classifications 
purement .systématiques que de la méthode 
naturelle. Les botanistes de nos jours ont agi 
dès lors plus conformément à l'esprit tle celle 
méthode en y renonçant, et en leur substi- 
tuant (les groupes plus nombreux cl géné- 
ralement naturels dans lesquels il existe 
toujours des caractères généraux, et, jusqu'à 
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un cerlain point , un air de runiille souvent 
dvidcul. Ces iiuiiveaux groupe» forment en 
quelque sorte de grandes faniines, dans les- 
quelles ^iemienl sc grouper les ramilles pro- 
prement dites. Ils sont pour la plupart assez 
nettement iranrhtfs chez les Moiioeotylédons 
pour que leur drcunscriptioii ne présente 
guère plus de variations, dans les dilTérentes 
méthodes publiées pendant ces dernières 
années, que celle des familles elles-mêmes, 
crest ce que montrera le tableau suivant 
par lequel nous terminerons cel article. Ce 
tableau servira non seulement a riiisloire 
de la méthode naturelle dans l'étendue de 
rcmbruiicbemeiit des Monocolylédons , mais 
encore U donnera le moyen de rattacher les 
unes aui autres les familles naturelles qui 
sont présentées isolément dans cet ouvrage. 

M. Fr.-Th. Itariliug {Ordines naturales 
p/an/ar., iii-8, GoUingœt 1830) reconnaît 
parmi les MuNoC 0 TYU':D 0 ^s rcxUlcncc des 
1 Gelasses suivantes : CI. 1, GIumac'ées(i'am.: 
(jraminée.s, Cypérarces). — Cl. 2, Joncinces 
( Fam. : Itesliacécs , Joncacées, Xyridêes , 
Comméliiiacées). — Cl. 3, Eusalœ (Farn. : 
!lurmanniacce.s, Hypuiidées,Hæiiiodoracées, 
iridees , Amaryllidées , Broméliacées). — 
Cl. l, Ldincces (Fam. : Asphodclées , Coi- 
rbicacées, Smilacées, Dioscorées). — Cl. 5 , 
Orchidées (Fam. ; Orchidées). — Cl. 6, 5ct- 
titminêes (Fam. : Amomées, Cannacées, Mu- 
sacrés ). — Cl. 7 , Palmiers ( Fam. : Pal- 
miers). — Cl. 8 , .Iroidrés (Fam. : Callacées, 
Oroniiarées , Pandanëcs, Typhacées ). — 
Cl. 0, UélobiéesiVeni. : Naiadées, Podosicm- 
mées , Alismacées , Uuloiiiées ). — Cl. 10 , 
llydrocharidées. 

M. Fndlicber, dans son Ceneraplantarum 
^ur. in-8*, Vienne, l83U)eldans son Enchi- 
ndion botanicon (in-8, Leipsick et Vienne , 
iSil), établit le» 1 1 classea suivantes parmi 
.H's AueiiiPRYA, que nous savons correspondre 
aux Monocotyiedons. Cl. I (la 12* de sa mé- 
thode), Glumacées (Fam. : Graminées, Cy- 
iK-racées). — Cl. 2, Enantioblaslées (Fam. : 
Ceiitrolépidées , Rcsliacces, Friocaulonécs , 
Xyrldées, Comméliiiacées). — Cl. 3, Hélo- 
bices (Fam. : Alismarées, Butomacées ). — 
Cl. 4, Coronariées (Fam. : Joncacées, Phi- 
hdrccs, Mélanlhacées, Ponlédéracécs, Lilia- 
cées, Smilacées).— Cl. 5, ylrforAûeej (Fam. : 
Oioscorées , Taccacécs ). — Cl. G, Ensatœ 
(Fam. : Hydrocharidées, Bumiunniacées, Iri- 


dées, Hæmodoracées, Hypoxidées, Âmaryl- 
lidécs , Broméliacées ). — Ci. 7, Gj/nandj es 
(Fam ; Orchidées , Aposlasiées ). — Cl. 8 , 
ÀVitaminrés (Fam. : Ziiigibéracées , Canna- 
cées, Musacées). — Cl. 9, Fluviales (Fam.: 
Naiadées’, Lemnacées). — Cl. 10, 5padici- 
flores (Fam. : Aroidées , Typhacées, Panda- 
nées). — Cl. 11, Princes (principes) (Fam. : 
Palmiers). 

M. Meisner, dans son Généra (P/an/ar. 
vascularium généra, in-fol., Feipsick, 1836- 
1843), n'admet parmi les Monocotylédonei 
que 0 classes, dont la première est même 
füiinée par des plantes qui ne peuvent 
guère appartenir à cct embranchement du 
rcgiie végétal. Cl. 1 , Hhizauthces (Fam. : 
Balanophorécs, Cjiiuécs, Rafnésiucées ). — 
Cl. 2 , Spadiciflorcs (Fam. : Palmiers, Pan- 
danacées , Typhacées , Aroidées). — Cl. 3 , 
Helübiees (Fam. : Naiadées, Alismacées, Bu- 
toinécs, llydrocharidées). — Cl. 4, Gynaii- 
dres (Fam. : Orchidées , Aposlasiées). — 
Cl. b, Scitamùtées (Fam. : Zingibéracées , 
Cannacées, Musacées). — Cl. 6, 

(Fam. : Burmanniacées, Iridées, Amarylli- 
dées, Broméliacées, llæmodoracées, Hypoxi- 
dées). — Cl. 7, Coronariws (Fam. : Ponié- 
déracées, Liliacées , tTaccacées, Dioscoréa- 
cécs, Ophiopogonées, Mélanlhacées, Jonca- 
cées, Pliilydrées). — Cl. 8, Enantiublailces 
(Fam. Comméliiiacées, Mayacées, Xyridées, 
Êriocaulées, Resiiacées, Centrolcpidées). — 
Cl. 9, Glumacccs (Fam. : Cypéracées, Gra - 
minées). 

M. Bindley a conservé de grands groupes 
analogues aux classes des autres botaniste» ; 
mais il leur a donné une autre dénomiiia- 
liuii , celle d*.4/imnces , et il a adopté les 
classes de De Candolle , qui ne sont autre 
chose que les grands embranchements du 
règne végétal. Ces Alliances , que distingue 
la dcsinciice commune en aies , sont au nom- 
bre de 11 pour les Monocolylédons, aux- 
quels il conserve le nom d'FNDOGÊNKS ( voy. 
The vegctable Kingdom , in-8, (..ond. 1846). 
AU. 1 (la 7* de la méthode), Glumafes (Fam. : 
Graminacées, Cypéracées, Desvauxiacées , 
Resiiacées, Ériocaulacées). — AU. 2 , Arales 
(Fam. : Pisliacées, Typhacées, Aracéei, Pan- 
daiiacécs). — Ail. 3 , Palmales (Fam. : Pal- 
macées). — AU. 4, Ujidra^es (Fam. : Hydro- 
charidacées , Naladaiées , Zoitéracées ). — 
AU. 5, AVeissa/ex (Fam. : Broméliacées , 
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Tarracëcâ, lluMmxlorarées , Hypoiitlatves , 
Aniarylliilacëes, ïrulacë«). — Ali. G, Amo- 
nw/es(Fam.; Musaroes, Zinpibéracécs, Ma- 
rantacéci).— Ail. 7, Orchida/<rs (Fam. Dur- 
manniacéc-s » Oichidacëcs, Aposlasiacécs ). 
— AU. 8, Ayndaîcs (Fam. : Philyilracëes , 
Xyri(iacées« Cumniëlinarëes , Mayacëe*). — 
Ail. 9, /oHca^es (Fam. : Jonracees, Oroiiiia- 
cées). — AU. iO, (Fam. ; Gilliësia- 

céca , Mélanthacées » l.iliacées , Ponlédéra- 
cécs). — AM. Il , Àlismales (Fam. : Buto- 
inacécs, Alisinacëes, Jüiicagiiiacées). 

HnÛn nous allons terminer cel exposé en 
reproduisant le tableau des classes admises 
par M. Ad. Urongiiiarl pour les Monocoiy- 
lédons dans son i'nunWrfltioii des genres de 
plantes cuUivées ou Jardin du Hoi en 1813 
(in-12, Paris 1813), et nous y joindrons les 
caractères assignés à ces classes , ainsi que 
la divi.siun dichotomique à l'aide de laquelle 
on parvient jusqu’à elles. 

MoxocoTYLKDosts. *1'* sécic , PtRisrF.n- 
MKKS. Kmbryon accompagné de pérlsperrnc 
(il y a quelques exceptions à ce caractère 
dans quelques .Vroidées). 

§ 1. Përianlhc nul ou sépales glumacés; 
péri.*ipcrmc amylacé. 

Cl. 1 (la 7' de la méthode). G/untacèes. 
Périanlhe nul ; organesreproducteurs recou- 
verts par les bractées seules; pistil 1 -ovulé; 
embryon placé en dehors du péri.<permc. 
(Fam. : Graminées, Cypéracées.) 

Cl. 2. Joncinées, Périanlhe à sépales glu- 
macés ou verts; pétales glumacés ou coroU 
loidcs; embryon souvent en dedans du pé- 
risperme. (Fam. : Ucsiiacées, Kriocaulonées, 
Xyridées, Commélinées, Joncacées.) 

Cl. 3. Aroidées. Périanlhe nul ou très 
imparfait; fleurs sessilcs sur un spadice sim- 
ple, et le plus souvent enveloppées par une 
spathe, souvent unisexuées; pistil composé 
de 1 à G carpelles uni ou pluri*ovuiés ; em- 
bryon entouré par le périsperrne. (Fam. : 
Aracées, Typhacées.) 

§ 2. Périanlhe nul ou double, sépaloïdc 
ou pélaloidc; périsperme charnu ou corné, 
üléo albumineux, sans fécule. 

Cl. 4. Pandanoidées. Fleurs scssilcs sur 
un spadice; périanlhe nul ou' très impar- 
fait; périsperme charnu , huileux. (Fam. : 
Cjclanlhées, Freycinéliécs. Pandanées.)j 

CI. 5. P/iœm'coidc«. Fleurs scssilcs sur 
un spadice simple ou rameux , reufennées 
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d.in> une spathe simple ou multiple, souvent 
l-5cxm*es; péri.inlhc double, sépaloïdc; 
étamines 3-G; pistil à 1-3 carpelles l-o>u- 
lés; fruit l-3-.«perme, indchi.sceni ; peri- 
sperme corné ou huileux. (Fam. : Nipacées, 
Phyléléphasiées, Palmiers.) 

Cl. G. Lirioidées. Pértaiitbe double, péta- 
loïde (rarement sépaloïde), libre ou adhérent 
à l'ovaire; étamines 3-G; pistil à 3 carpelles; 
ovules hisériés, nombreux (rarement 2-1); 
fruit capsulaire ou bacciforme; périsperme 
corné ou charnu. (Fam. : Mélanthacées, Id- 
liacées, Gilliésiées, Amaryllidées , llypoii- 
dées, Asiéliées, Taccacées, Dioscorées, Iri* 
dées, Burmanniacées.) 

§ 3. Perianthe double , l’interne ou tous 
les deux péialoïdes; périsperme amylacé. 

Cl. 7. iîfomé/ioîdes. Périanlhe régulier, 
libre ou adhérent à l'ovaire; étamines 3-G 
ou rarement plus, toutes fertiles. { Fam. ; 
Ilæmodoracécs , Vellosiées, Broméliacées, 
Pontcdcriücées.) 

Cl. 8. A'rdaminées. Périanlhe irrégulier, 
adhérent à l'ovaire, une des divisions label- 
iiforme; étamines en partie stériles ou pé- 
taluldes , .souvent une seule fertile. (Fam. : 
Musacées, Cannées, î^ingibéracées.) 

** 2* série. ApÈaisPBaMKES. Périsperme 
nul. 

Cl. 9. Orchioidees. Périanlhe adhérent, 
irrégulier ou rarement régulier; étamines 
1-3, insérées sur le style. (Fam. : Orchidées, 
Aposlasiées.) 

Cl. 10. Fluviales. Périanlhe libre mi 
adhérent, double ou quelquefois nul, l'ex- 
terne sépaloïde, l'interne i>éUlo1de; étatni- 
nes indépendantes du pistil, souvent dans 
des fleurs distinctes. (Fam. : Ilydrocbari- 
dées, Bulomaes, Alisniacées, Naiadées, Lein- 
nacées. (P. DicuABraK.) 

*AI0\0CIIA AIA (^ovo;, seul; xpavtov , 
crâne), nw. — Genre de Coléoptères pcnla- 
meres, famille des Lamcilicorucs, tribu des 
Scarabéides phyllophagcs, créé par Lapuiic 
de Castelnau (.inn. de la Soc, Ent. de /'i*., 
l. I, p. 410. — iiist. nat. dos An. art.. Il, 
p. 150). 1/auleur a formé ce g. avec deux 
espèces du Brésil, qu’il nomme M. nigricans 
et lurtdïpennw. (C.) 

*\IO\OCll ASPKDOX (poïOî. seul ; xpiV- 
tttJov, frange , bord), acal. — Sous-getire 
établi par M. Brandi pour les Aurélies qui 
ont le bord simple du c6lé ventral cl des 
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tenlaoules sur un seul rang sans irnUinilas 
rudimentaires. (Olj.) 

•MO\0(;UEI’IDIUS(iio'»3;, seul ; xon,,!;, 
sandale), iss. — Oenre de Cotoplcres pen- 
tamères , famille des SIernotes , tribu des 
Hlatèrides, créé par ICsehsehoItz ( Enlunio- 
logischer archiv. , son Th. Thon, 1829, 
p. 51), et adapté par l.atreille, Dejean et 
Germar. Une cinquantaine d'cspèec.s, toutes 
américaines , font partie de ce genre ; nous 
citerons principalement les M. |■aslttnipes , 
Pabeliicornis , respertinus, unifaicialus et 
tnelancholicus de Fabr., geminulus, scalaris, 
et abbceiiatus de G. (C.) 

.MO\OGl'LlS. CBiST. — l'oy, »o\ocle, 
•.MOXOCYSTIS (uevoç, seul ; xvsTi;, ves- 
sie). BOT. PH. — (jenre lie la famille iiesCan« 
iiacëes?, établi par Lindleir {Introduct. edit.t 
t. H, p. 445). Herbes de la Chine. 

•MOXODACIVA un seul i 

morsure), mou..— Genre établi par M. Kich- 
wald pour des roquilics bivalves de la mer 
Caspienne, qu’il avait d'abord classées avec 
les Corbules. Les Monodacncsonlla coquille 
un peu bsiillanteen avant, iraiisvcrse, assez 
mince, concave, à tôles fines, lungUudinaIc.s, 
avec une seule dent cardinale, simple, pe- 
tite, distincte, sans dents latérales, mais 
avec une lamelle accessoire, quelquefuis al- 
longée en arrière. ‘L'espèce type est la M, 
caspia. M. Kichwald en décrit une autre 
{}[. pontica) de la mer Noire. (Di'j ) 
MOi\OüACT|XES. MAM. — Les veterinai- 
rcs donnent le *nom de Monodaclylâs aux 
animaux du genre Cheval. (E. D.) 

MO.XODACTVLtS, Merr. rept. — Pyn. 
de C/mmcPsoura. (P. G.) 

AIO.\ODEU*IIES (u<f«9;, seul; 
matrice), uau. — M. de Blainville {Prodr. 
d'une classifie, des animaux , Soc. phil. , 
18IG) a proposé ce nom, en opposition avec 
celui de Didelphes, pour désigner les Mam- 
miferes ordinaires , chez lesquels le fælus 
prend son entier développement dans la 
matrice ; les Didelphes ou Marsupiaux d'une 
part , et les Munodelphes de l'autre , forme- 
raient, selon M. de Blainville, deux sous- 
classes di.sliiicl€s dans la classe des Mam- 
mifères Voy. MAMMthÉRES. (E. D.) 

*.MU\ODESMLS ( fAO»9; , seul ; , 

lien). iNs. — Genre de Coléoptères subpcn- 
lamcrcs , tétramères de Laireillc, famille 
des Longicornes, tribu des Priuoiens, formé 


■î’iô 

par Dejean (f'iiL, 3' éd.,p. 343), et adopté 
par Servillo (Ann. de /a Soc. Eut. de Tr., 

I. I, p. I2fi, IfiO). Le type, .W. caBidfoidej 

de ces auteurs, est originaire de l’Ile de 
Cuba, et se trouve aux environs de la Ha- 
vane. Deux autres espèces des .\ntilles font 
encore partie de ce genre. (C.) 

MOAODON. M\M. — Voy. narval. 

,MO\OD«\TA , DC. (Prodr. , V, 558). 
BOT. ru. — Voy. obeuscaria, Cass. 

MOXODONTE. Monodonta (fievo;, un; 

, ô^oyra; , dent). aïoLL. — Genre créé 
par I.amorck aux dépens des Truques cl des 
Turbos pour les espèces dont le bord gauche 
e.sl séparé du bord droit par une ou plu- 
sieurs saillies en forme de dent. Ce genre, 
lout à-fail artificiel, doit être réuni aux 
Troques cl aux Turbos. Voy. ces mots. (Dlj.) 

».M0\01)0\TI\A. MASi. — Division de 
l’ordre des Cétacés indiquée par M. Charles 
Bonaparte (.Vynopsis , 1837 ), cl dont le 
Narval (voy. ce mot) est le genre princi- 
pal. (K. D.) 

.MOXODOR.A. BOT. ni. — Genre de la 
famille des Anonacées?, établi par Dmal 
DC. ; Prodr., I, 87). Arbres de 
r.\friquc tropicale. 

•MO\ODY\AMIS, GmcI.‘(N|/sL, I, 10). 
DOT. ru. — 8yn. d'Lj/eWa, Willd. 

MOVOüVXAMlJS, Pühl (Plant. BrasiL, 

II, 07, i. 14 4). BOT. PII. — Syn. d’Anncar- 
dium, HoUb. 

MO\(W;CIE. .Vonoscia ( fiovo; , seul; 
olxt*, demeure), bot. pii. — Vingt-uiiicmc 
classe du système sexuel de Linné, compre- 
nant tous les végétaux phanérogames dont 
les fieurs unisexiiées sont portées sur un 
même individu : ces végétaux sonialursdils 
monoiyues. Celle classe a été divisée par 
Linné cil onze ordre.i, qui sont : !" Monœcie 
nnwirtmiric; 2® 3/. d/rtndrie; 3" M. triandrie; 
V }f. télrandrie; 5* M. pentandrie; 6” M. 
hexandrie , V M. heptandrie ; 8" M. po- 
lyandrie', 9® iU. uionadciphic I 10^ M. syii- 
yénésie; 11" M. gynandrio. 

MO\OÉI*Ui\ ME. Monoépigynia (pioi'of, 
seul; ffn, sur; vwy» , pistil), bot. ni. — 
Troisième division établie dans la classe 
do.s Munocot) lésions. Voy. ce mot. 

MONOü.AMlE. Monogamia .seul ; 

yaiiOî, noces). DOT. PH. — Linné a donné ce 
nom à un ordre de la 19* classe du système 
sexuel (syngénéiie), qui renferme toutes les 
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|i)aiilcj $yngéiiè5C!» üuiit tes fleuri suiit (lis- 
Uiicles Ici uitci di'i autres , cl iiiuiiicâ chd* 
cune d'un calice pArticiilicr. 

MIO\0(iOMI»IIIA (;xi>oî. un seul ; >«>- 
dent molaire). iKtiis., stsroi.. — Dé- 
nomination par laquelle M. Klirenherg dé- 
signe les S>$iolidui ou UuUiieuri dont les 
in trhoires n'oni qu'une seule dent. (Un.) 

MO.XOGOMA, Pre^l. (Pferid., I lü, l. 5, 

f. 15). BOT. CB. — Toy. riEBis. 

AÏO.\0(ilS \1HIA {lio%o; t seul \ yijîxpa t 
ligne ). DUT. CR. — Genre de la raiiiillc des 
1 «iugcrcs-Poljpodiacécs, établi |>ar Coinincr- i 
son (Schkulir, Crypt. , 82 , l. 87) pour des \ 
ruii;:èros originaires de l'Inde occidentale cl 
de nie de M.iKrarcignc. 

MOXOGl MK. .1/unoyynia (.^ovo; , seul ; 
pi.«»iil). BOT. PII. Ce nom» qui dé- 
signe les plantes dont ta fleur ii'a qu'un 
pL-lii , n été donné par Linné au premier 
ordre des treize pretmères classes du sys- 
tème sexuel. 

.^lOXOGYniA, DC. (frodï-. , 325). bot. 
ru. •— loy. îSKJA, D. Don. 

VMOXOHAMMLS (uivo;, seul; îu,ua , 
iianid ). isô. — Genre de Coléoptères sub- 
pentatneres, famille des LongicurneSt tribu 
des Lamiaires, formé par Mégeric , adopté 
par Dabi et Dejeaii, dans leurs catalogues 
lespectifs, par Mulsant cl tous les auteurs 
«oiilcinpuruins. Ce genre, qui a des repré- 
sentants dans luules les parties du monde, 
renferme plus de iO espèces. Nous citerons, 
p.iriiii celles d'Europe , les M. mat ulalus 
Ziegler, saifor, sutor de K., Gtfi/o-proem- 
tuifis d'OI.; et parmi les espèces exotiques, 

U s Aamia ci'ucifei a , dentatov , /itiifaU^r , 
fuspaiotf rusticatoi\ et /uscus de F. (C.) 

3IO\<)in 1*00 ME. Monohypogynia 
( X 6 V 0 Ç, seul; uirà, sous; ÿvvT), pistil), bot. 
ru. — Première division établie dans la 
cla.'ise lies Monocoiylédoiis. Voy. ce mol. 

*.*ilO.\OILE.\IA. INS. — Genre de Co- 
léoptères subpcnlaiiièrcs, lélrariières de La- 
trcillc, famille des Longicurnes , tribu des 
Prioniens , créé par Say et adopté par 
M. Giiérin-MeneviUe [k. reg. an., l. III, 
2, p. 210). 1/espcce type est originaire 
des Éiais-Cnis. (C ) 

AlOAOIQL'FS BOT. PU. — Voy. monckcir. 

*\!0\0I.AIUS (p'vve;, un seul; J.oC;';, 
agrafe ). inki s., sxstol. — Genre établi par 
M Ehrenberg, dans sa famille des Pbüodi- 


iiés qui répond à nuire famille des RoUfères, 
pour une espèce pou connue,.!/, coiiica, qui 
parait dcuurélre rangée dans une autre fa- 
mille. Elle a deux yeux frontaux cl deux ap- 
pendices en forme de doigts sans cornicules 
à la queue. (Dm.) 

•.MO\OLEI*IS(fi«o(,scul; XinU, écaille). 
CRi sT. — Ce goure , qui appartient à la 
section des Décapodes anomourcs , à la 
fainille des Plérygurcs et à la tribu des 
Porccllanieiis , a été établi par Say sur des 
Crustacés encore jeunes et dont le dévelop- 
pement probablement n'est pas encore ter- 
miné. Quoi qu'il en soit, les ;!/onof«pis pa- 
raissent a\oir la plus grande analogie avec 
les Mégalopes (roy. ce mut), et surtout avec 
les jeunes Druniics. Ils sc distinguent des 
premiers par leurs panes p>istéricurcs petites, 
ropioyées ati-des>us des angles postérieurs du 
lest cl terminées par des suies très lüiigue.s. 
On ne connaît encore que deux espères qui 
ont pour patrie les mers d'Amérique. Le 
Monolëpis iNUtoiR , Mûtwlepis inetmis Say 
{Journ. (ffltieAcad. of Vhiladelph.^ l. I, p. 
155). type du genre, a été pris sur les cotes 
du Maryland. (II. L.) 

'3!0\0LEI*T.V ( , seul; Îihto^ , 
menu ). ins. ' — Genre de Coléoptères sub- 
peniamères, létramères de Lalreille, fa- 
mille des Cycliques , tribu des Gailérucilcs , 
établi par nous et adopté par Uejean (Cu/a? 
/oyne, 3* éd., p. I07)qui en énumère 30 es- 
pèces; 15 sont uriginairessi'Afrique, 7 d'A- 
sie, (1 d'Australie; l'Europe et rAiiicrique 
n'ont eucurc l'une et l'autre qu'un seul re- 
présentant du genre. Les 3/om>lrp/a sem- 
blent faire le passage des Gailérucilcs aux 
Allicilcs; leurs pattes sont grêles, et leurs 
cuisses sont un tant soit peu renflées. Ce 
genre sc distingue surtout par le premier ar- 
ticle des tarses postérieurs qui est fort long. 

Nous citerons, comme sc rapportant à ce 
genre , les Criov. humeralis^ hioculala , çua- 
driuolata de F., cl la Gai, limbata d'OI. (C.) 

*3IO.\OI.OKA (jéfoif seul ; UCj;, lobe). 
IMS. — Genre de Coléoptères héiéromèrcs , 
famille des Xysiropides, tribu des Cisté- 
liies , crée par Solicr ( xlm». de la Soc. eut. 
de Fr., l. I\', p. 235), qui lui donne pour 
type la .!/. dirca’oidcî, espece du Brésil. (C.) 

•MOXOLOriIfîs , seul ; ai- 
greilc). BOT. l'H. — Genre de la farnlUe des 
Zingibéracées-Aipiniées , établi par Wallicb 
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{PI. as. rar., 1 , 24). Herbes de l'Inde. Voy. 
2IM(-.inÉn.lCKC9. 

* ÏIO.\OI.OPI.\ sol; 

dceilic). BOi. PII. — Genre de l.i f.imillc des 
Composées - Séndeionidees , dlnbli par De 
Candulle (Predr. , VI, 71). Herbes du Cap. 
Yoy. cuvrti.séES. 

•MO.\04I.ACn.\ ( /ifivoç , SOül ; {taxpiif 
long). iî«s. — Genre de Col^opièressubpen- 
tanicres, (étramères de Latreille, famille 
des Cycliques, iribu des Aliiriics ( Chryso- 
tnélincs de Lat.) , créé par nous , et adopté 
par Dcjean (C’fl/a/., 3* éd., p. 413), qui 
en mentionne 1 5 espèces d'Amérique. Parmi 
clics nous citerons les deux suivantes: Cno> 
écris pal/ens et mcduia (G6iaiis Oi.) Fab.; 
l'une est originaire de la Guadeloupe et 
l'autre de Cuba. (C.) 

MOXOMÈUES. Monomera. iss, — Der- 
nière section de l'ordre des Coléoptères , 
établie par Laireille, et composée d’espèces 
qui n'oITrent qu'un seul article à chaque 
tarse; elle ne renferme jusqu'à présent que 
le seul genre Ciam6us, ayant pour type le 
Det'mcslcs armadUlo de Degécr. (C.) 

•i\IO\031ElUA seul ; tige). 

uoT. PH. — Genre de la famille de.s Orchi- 
dées- Dendrobices , établi par Lindley ( Or- 
cAid., Gl ). Herbes du Népaul. Voy. oaïuii- 

DKCS. 

•.\IO\OMM.\ seul ; vue?), 

ixs, — Genre de Coléoptères hétéromrres, 
famille des Diapériales, tribu des Taxicorne.s, 
créé par Klug ( /«sct/cu ron Madagascar ^ 1 
1833, p. 91, tab. 4, f. 6), qui lui donne | 
pour type le M. irroratum. Le genre Hy- '• 
poragus de Dejenn parait être synonyme 
du genre en question; mais ce dernier au- 
teur en aurait alors fait, à tort, un penta- 
mère de la famille des Claviconies. (C.) 

M0\0\I0IUM1ES. 3fonomorp/irt. i?(s. — 
Syn. de Thysaiiiircs. Voy. ce mot. (H. L.) 

•.\IO\OMI»IIALIKAS. .UürtOTnpAa/ti(;*o- I 
veç, seul; ombilic). tërat. — S econde ] 

famille de Monstres doubles aulositaires , 
raraciërifrée principalement par la réunion 
de deux sujets presque complets , à ombilic 
commun. 

Deux sections ont été établies dans celte 
famille par M. Isidore Geoffroy Sainl-llilairc 
{Tératologie générale, l. lU, p. G7) ; l.i pre- 
mière comprend les Monomphaltcns à iioiori 
50Mi-0fn6i7»rn/e, cl ne sc compose que du 


seul genre Ischiopage. La seconde section, 
earaeiérlséc par Funion sus-om^i/icfl/e, ren- 
ferme les genres Xiphopage, .Siernopage, 

; Ketopnge et llémipage. Nous allons entrer 
dans quelques détails caractéristiques et 
descriptifs sur chacun d'eux. 

1. IsCHiop.vcE. /5cAiopflÿes(t<JX'«r»i*<^l>*on; 
uni). Ce genre, ic seul, comme nous 
l'avons (lit, qui se rapporte à la première 
section, a pour caractères : Deux individus à 
ombilic commtin, réunis dans la région hy- 
pogastrique. Un Ischiopage est ainsi iiii être 
double, de forme très allongée, terminé à 
; chacuriedc scs extrémités par un thorax, deux 
i membres thoraciques, un cou, une télé, et 
présentant, daiisla portion moyenne, un dou- 
ble abdomen , de doubles membres abdomi- 
naux et, loul-à-fait au centre, Fombilic rom- 
tmin. 

fréquence des cas d'Ischiopagio chex 
l'homme et les animaux a procuré a iasrience 
de nombreuses cl utiles observations .sur 
Forganisation de ces Monstres. Duverney, 
Dubreuil,Gco(Troy’Saiiil*llilairc, ont fait sur 
I ce genre d’anomalies de.s travaux remarqua • 
blcs, et M. Isidore Geoffroy Saint-Hilairc , 

I qui a eu plusieurs fuis l'occasion d'observer 
des Ischiopages, a publié sur leur organisa- 
j lion {Trailé de Tératologie) un travail digne 
I d'irilérél. 

Les appareils de la région pelvienne oITrenl 
une disposition très remarquable. ;Vinsi,en 
premier lieu, les bassins, à peu près normaux 
en arrière, sont largement ouverts en avant, 
et lc.s deux pubis de chaque sujet, rejetés 
lout-à-fail intéralcment, au lieu de s'unir 
' entre eux sur la ligne médiane, vont sc coii- 
I joindre à droite et à gauche avec ceux de 
I l'autre sujet. De là deux symphyses pubien- 
I nos disposées à peu près comme dans Féiat 
normal, mats placées l'nnc à droite cl I an- 
tre à gauche. De là aussi Fexisicncc, non de 
deux bassins, mais bien d'un seul et très 
vaste bassin composé de doubles matériaux. 

Ce mélange de deux bassins entraîne né- 
cessairement des anomalies dans la cornpo- 
.sition des appareils intra-pclvicns. Ainsi, il 
existe deux vessies latérales, le plus souvent 
unies et conmniniquaiil entre elles plus ou 
moins largement, et appartenant i hacune 
pour moitié aux deux sujets composants. 
L'appareil sexuel préaeuie de semblables 
inudiHeations; .«a portion antérieure sedivise 
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(Uu 5 chaque sujcl en <Jpiu moili^s dont cha- 
cune 5 uil le pubis de son rôlé, el va de mAmc 
s'associer à une moitié analogue fournie par 
l'autre sujet. (>uanl aui intestins qui occu- 
pent la partie postérieure de la Ciivité |>cl- 
\icnnc, ils sont plus courts que dans IVial 
normal et se réunissent en un rcriiini com- 
mun qui s'ouvre ordinairement à rciléricur, 
mais quelquefois, quand les detii vessies 
sont conjointes, dans la poche commune qui 
rê.suUc de leur union. Les artères ombilica- 
les, généralement au nombre de trois, quel- 
quefois de deux, sont plarées d'abord aux 
deux cdtés de la vessie , et de là , suivant la 
disposition accoulumce, se porlentè rombtiic 
lommun. 

2. Xii'iioPACE. \iphopages (ÇtVo;, épée; 
uni). Dans la Xiphopagie, la réunion 
des individus n lieu de l'citrémité inférieure 
du sternum à l'ombilic commun. Ce genre 
c.si de tous ceux du second groupe relui dont 
l'union est le moins étendue, et qui, par con- 
.«éqijcnt, s'écarte le moins du type normal. 

Malgré le peu de rareté des cas de Xiplio- 
p.xgic, l’anatomie de ces Monstres est peu 
connue. Les recherches de Barkow {.ïïonstro 
aiiimoha dup/icia per anato»nen im/apo/a) 
faites sur un agneau double bimàle sont les 
seules à l’aide desquelles il suit possible de 
donner quelques détails sur l'organisation 
interne des Xiphopages. La réunion des deux 
sujets composants se faisait par la partie 
inférieure des sternums qui, libres et oITranl 
supérieurement la di.sposition normale, chan- 
geaient ensuite de direction pour sc porter 
l'un au-devant de l'autre Oise conjoindre entre 
eux. Il existait deux rcrurs inégalement volu- 
mineux, dont le plus petit à un seul ventricule; 
ils étaient complètement séparés, enveloppés 
même chacun d'un |>éricarde propre, mais 
ronligus sous la portion commune des ster- 
nums. Les deux foies sc trouvaient réunis 
en une masse unique, mais très volumineuse, 
soutenue par deux ligaments siispenscurs, et 
pourvue de deux vésicules biliaires. Les deux 
diaphragmes étaient pareillement conjoints 
en un seul; ils n'avaient même pour eux 
qu'un seul centre tendineux. Quant aux 
intestins, aux estomacs et aux autres organes 
abdominaux, ils étaient tous doubles cl sé- 
parés. 

Les cas «le Xiphopagie sont assez fréquents 
chez l'homme bien que chez les ani- 


maux. C'est à ce genre cr.inomalie qu’on 
doit rapporter un Monstre monomphalien 
devenu célèbre dans toute l'Kiirope; nous 
voulons dire cet être double, né en 1811 de 
parens chinois établis dans le royaume de 
Siam, nommé Chang-Eng, et que Paris a 
vu, en 18.15, sous le nom des rt èreisiamoir. 
Nous ne pouvons mieux faire que de rappor- 
ter ici ce qu'en dit M. IsidorcGeofTroy-Saint- 
llilaire dans sa Tératologie générale. 

• Très semblables l'un à l'autre par les 
traits de leur visage, mais dilTérnnt sensi- 
blement par leur taille et pa» leur force, 
t'.hang et Ktig sont unis entre eux de l’om- 
bilic à l'appendice xipholde. Dans leur en- 
fance, les deux frères siamois sc trouvaient 
oppo.^és face à face, cl se louchaient mutuel- 
lement, au-dessus et au-dessous du lien 
d'union , par leurs thorax et par leurs ab- 
domens. Si cette disposition première , qui 
est commune à tous les Xiphopages nais- 
sants, eût persisté pendonl la vie de Chang 
cld'Rng , ils n'eussent pu ni marcher dans 
le même sens, ni s'asseoir en même temps, 
et ils se fussent réciproquement gênés el en- 
través dans toutes leurs actions. De là les 
elTorls faits dès rcnfance pour arriver à des 
relations mutuelles plus commodes el mieux 
harmoniques, el par suite des modifications 
aus.si heureuses pour les deux frères qu'elles 
sont physiologiquement remarquables. Les 
deux appendices xiplioldes, au lieu de se 
continuer inférieurement dans les plans des 
sternums , se sont reictés et rejetés latéra- 
lement, l'un à droite, l'autre à gauche; ils 
forment, avec les parties musculaires et cu- 
tanées, très étendues en longueur, dont ils 
sont recouverts, une sorte de bande qui sc 
porte transversalement d'un sujet à l’autre. 
Celle bande, par laquelle l'union primitive- 
ment intime et immédiate des deux sujets 
composants se trouve, en quelque sorte, 
changer en une union médiale et à distance , 
a , dans l’état piéseni , jusqu’à 5 pouces de 
longueur sur 3 de large, et est flexible, 
mais inégalement dans tous les sens. Les 
deux oppcndicfs xipholdes , placés bout à 
bout, sont-ils en rapport par des articula- 
tions très lâches , soit avec le corps des 
sternums , soit l'un avec l’autre? ou bien , 
sous l’influence d’ciïorts gradués et presque 
continus, sc seraient -ils séparés peu à 
peu on même érarlév? CVsl ce que le Imi- 
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cher (le la bande d'union eût pu facile- , 
ment apprendre , cl cependant c'est ce que 
j'ignore encore , les deux frères s ètaiit con- 
stamment refusés à laisser achever un exa- 
men qu'ils disaient douloureux. Ils ont tou- 
tefois suppléé en partie aux données qu'eût 
pu fournir cet examen , en exécutant sous 
mes yeux plusieurs mouvements, et prenant 
plusieurs po.siiions qui attestent, dans la ! 
bande d'union , une flexibilité beaucoup 
plus grande que ne l'ont supposée les auteurs. 
Ainsi j'ai, vu l'un des deux frères restant 
droit, l'autre se baisser, et dans ce moment 
son thorax tournait sur la bande d'union 
comme sur une sorte de pivot. Je les ai vus 
aussi se placer t’uii en face de l'autre comme 
ils réiaienl dans leur enfance. Mais ces po- 
sitions, et cette dernière elle-même , dont 
l'organisation se plie à riiiflucnce long- 
temps prolongée d'une habitude, sont pour 
Chang et Eng des attitudes forcées qu'ils 
s'empressent de quitter pour reprendre ce 
qui est aujourd'hui leur état ordinaire , 
c'est-à-dire pour se mettre l'un par rapport 
à l'autre de côté cl à angle droit. 

» C'est ainsi placés qu'ils sc couchent, 
qu'ils s'asseoient , qu'ils sc licnneiit debout, 
qu'ils marchent, coiiiparubies à deux per- 
sonnes qui, serrées l'une contre l'autre, sc 
louchent réciproquement par un des côtés 
de leurs poitrines. Aussi la progression ne 
se fait-elle ni pour l'un ni pour l'autre , di- 
rectement d'avant en arrière, mais obli- 
quement, suivant la diagonale de l'angle 
qu'ils forment entre eux. Chacun d'eux a 
l’un des côtés de son corps placé en avant , 
et , relativement à l'ensemble de l'étrc dou- 
ble , en dehors ; l’autre en arrière et en 
dedans. De même la jambe et le bras droits 
de l'un des frères, la jambe et te bras gau- 
ches de l'autre, sont en avant ; les deux au- 
tres jambes et les deux autres bras eu ar- 
rière. De là une inégalité très marquée 
d'action, d'exercice, et par suite de déve- 
loppement entre les deux membres, d'abord 
semblables et égaux, de chaque paire thora- 
cique et abdominale. Tandis que Chang et 
Eng laissent leurs bras postérieurs pendre 
comme inertes derrière leur double corps , 
ou bien, et c'est le plus souvent, les entre- 
lacent mutueltemcnt autour de leurs cous 
ou de leurs poitrines , tous les actes de la 
préhension, aussi bien ceux qui exigent de 
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la force que de l'adresse , restent dévolus 
aux bras antérieurs : aussi sont-ils robii.stes 
et bien musclés; les deux autres, au con- 
traire, faibles cl grêles. Pareillement, dans 
la marche, dans la course, dans le saut 
même, qui s'accomplit par les efforts inslan- 
lanénieiil combinés et toujours harmoniques 
des deux frères, les jambes postérieures ne 
font (pie seconder ci pour ainsi dire que 
suivre les deux antérieures : aussi sont-elles 
faibles , maigres , et même, chez l'un des 
deux surtout , très sensiblement cagneuses. 
Les deux moitiés du corps et même de la 
tête, les yeux exceptés, pour lesquels a pré- 
cisément lieu l'inverse, offrent des diffé- 
rences moins marquées , mais analogues , 
en sorte que, par une disposition que la 
simplicité de son explication ne rend pas 
moins singulière, le côté droit d'Kng se 
trouve beaucoup plus semblable au côté 
gauche de Chang , et réciproquement, qu'à 
l'autre moitié de son propre corps. 

» Dans les circonstances ordinaires, lors- 
que tous deux sont également calmes ou 
également animés, la respiration et les pul- 
sations artérielles sont simultanées chez 
Chang et Kng. Cependant il n'en c.«i pas 
toujours ainsi. L'un des deux frères s'étant 
un jour baissé pour examiner le jeu d'une 
montre, son pouls s'accéléra aussitôt, au 
rapport d'un médecin instruit, le docteur 
Waran , tandis que celui de l’autre jumeau 
ne subit point de changement sensible; 
mais l'isoehrotnismc ne larda pas à sc réta- 
blir. Les médecins de Londres cl de Paris 
ont eu aussi occasion de constater à plu- 
.sieurs reprises, et même quHquerois sans 
cause apparente , des dirrérciices plu.«: ou 
moins marquées dans le nombre des pul- 
sations. 

» Les deux Siamois montrent de même 
dans leurs autres fonctions une concordance 
I remarquable, mais non absolument con- 
stante, comme les journaux des Étals l'uis, 
de Londres, de Paris, se sont plu à le ré- 
péter successivement, cl comme le disaient 
eux-mêmes Chang et Kng aux personnes 
qui se contentaient de leur adresser quel- 
ques vagues questions. Sans doute rien de 
plus curieux que le contraste d’une dualité 
physique presque complète et d'uiic unité 
morale absolue; mais aussi rien de plus 
contraire à la soine théorie. J’ai fait avec 
42 
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Mtin toutes les observations , rociiriUi tons 
les renseignements rjui pourraient mVclai* 
ter sur la valeur irtiiic assertion tant de fois 
répétée; et j'ai Iroméqu’enlrc les principes 
méconnus de la théorie cl toutes les dérla* 
riialions physiologiques dont runilé morale 
des frères siamois a été si longtemps Tiné- 
pnisable teite, rVst aux premiers, commeon 
devait s’y attendre, que les faits donnent 
emièrement gain de cause. 

« Jumeaux créés sur deux types presque 
identiques, puis inévitablement soumis pen- 
dant toute leur vie à l iiinuence des mêmes | 
circon.stances physiques et morales ; sem- i 
blahles d'organisation et semblables d’édti- ! 
cation, les deux frères Siamois sont devenus 
deux êtres dont le.s fonctions, les actions , 
les paroles, les pensées même, sont presque 
toujours concordantes, et, si l'on peut s'ex- 
piimcr ain*i, se produisent et s’accomplis- 
sent parallèlement. I.eurs heures d’appétit, 
de sommeil, de veille, leurs Joies, leurs 
colères, leurs douleurs , sont communes; les 
mêmes idéej, les nu'mes désirs se font jour 
AU même moment dau.s ces âmes jumelles ; 
la phrase commenréc par l’un est souvent 
achevée par l’autre. Mais toutes ces concor- 
dances prouvent la parité et non l’unité; 
des jumeaux anormaux en présentent sou- 
vent d’analogues , et. sans doute en oITri- 
raient de tout aussi remarquables , s'ils 
eussent invariablement pendant toute leur 
vie , comme le.s deux Siamois , vu les mêmes 
objets, perçu les mêmes sensations, joui 
des mémos plaisirs , soulTort des mêmes 
douleurs. 

» Chang et Hng ont l'un pour l'autre 
l’atTeclion la plus tendre. Obligés de mar- 
cher, de s’asseoir, de se coucher, de se 
lever ensemble, de s’obéir tour à tour , cl 
de se faire nuiUiellcmt.'nt , et presque à 
rbaque instant de leur vie, le sacriticc de 
leur volonté, à peine les a-l-on vus quel- 
quefois dans une passagère mésintelligence. 
Telle est même la force de leur mutuelle 
alTection , qu’ils ne trouvent pas acheté trop 
cher, au prix de la gêne constante de leurs 
mouvements , le bonheur de sc sentir sans 
cesse l'un près de l'autre, et de réaliser à la 
lettre celte belle image de l’amitié; Tous deux 
»ic .sont 7u un,cf chacun est detu:. On assure 
que, plusieurs chirurgiens ayant conçu le 
projet, trop hardi peut être, de les rendre 


à l’état normal par leur séparation, ce fut 
ce sentiment, bien plus que la crainte de 
la douleur ou de la mort, qui les détermina 
à se refuser à toute opération. 

Les deux frères siamois, aujourd'hui 
façonnés aux mœurs européennes, parlent 
tous deux avec la même facilité la langue 
atiglai.<e , pour laquelle ils ont presque en- 
tièrement oublié le chinois. Ils s'entretien- 
nent volontiers avec les personnes qui les 
visitent. Souvent même chacun d’eux suit 
séparément une conversation distincte avec 
des interlocuteurs diiïcrciils ; mais entre 
eux ils ne s'adressent presque jamais la 
parole, et lorsqu’ils le font , ce n'est que 
pour se dire quelques mots eu apparence 
.sans suite et à |>cine inlelUgiblcs pour d’au- 
tres. 0)niiiicnl, en ctTci , concevoir rot 
échange rapi<ic et répété de faits et d'idées 
que l'on appelle conversation entre deux 
êtres qui, unis ensemble par un lien indi.s - 
soluble, voient lotis les mêmes objets , en- 
tendent toutes les mêmes paroles, cl sont 
l’uu à l'aulro , à chaque instant de leur vie, 
un confident inévitable? >• 

3. Sternopage. Siernopagcs ( oréovo» , 
sternum; nayit'c, uni). Ce genre est prin- 
cip.’tlcmcnl caractérisé par la jonction de 
deux individus face à face, depuis l’ombi- 
lic jusqu’à la partie supérieure de la poi- 
trine. Il dilTère du genre précédent (Xipbo- 
phage) par l'étendue très inégale de la ré- 
gion d'union , et surtout par la disposition 
très diiïércntc des viscères thoraciques et 
siis-nbdotninaux réunis entre eux, d’un su - 
jet à l'autre. 

Les observations a.s$ez nombreuses faites 
sur les Sternopages par différcnls auteurs, 
entre autres par M. Isidore Geoffroy Sainl- 
llilaire, ont suffisamment démontré l'or- 
ganisation de ces Monstres. Le sternum de 
chaque sujet est divisé en deux moitiés re- 
jetées latéralement, et reportées ainsi sur 
les Hancs. Là, rencontrant les deux moitiés 
semblablement di.sposées du sternum de 
l'autre sujet, elles se sont réunies avec elles ; 
de là deux sternums latéraux et communs 
aux deux sujets, du reste régulièrement 
conrnrrnés. Les cavités thoraciques, au nom- 
bre de deux, sont réunies en une seule et 
très vaste cavité, limitée par quatre parois, 
savoir ; deux cüslo-dorsalcs , directement 
opposées l'une à l'autre; deux coslo-slor- 
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nalcs, ésalemcnl opimsêes cuire elles. Cha- 
cune des premières nppdrliciil en propre à 
Tun des sujels cum|>o<anU » lamiis qu'au 
contraire les parois cuslo-slernales appar- 
tiennent, chacune |>our moitié, aux deux 
sujels cuinposants à la fuis. Les organes tho- 
raciques s'écartent peu de leur coiirorma- 
lion normale; ainsi les poumons, qui sont 
au nombre de quatre, ne présentent rien 
de remarquable. Les organes de la région 
sternale , s|>écialemeni le péricarde et le 
coeur, prcsenleut de graves mudilications. 
Les deux péricardes sont confondus en un 
seul et vaste péricarde renfermant deux 
cœurs, ou, le plus ordinairement, un double 
cœur s’étendant d'un sternum à l'autre. Les 
deux cœurs sont plus ou moins iiiiimemcnl 
soudés, et, suivant le degré d'intensité de 
celle union, ils communiquent entre eux 
par un plus ou moins grand nombre de 
leurs cavités. Celte union se fait constam- 
ineiil sur la ligne médiane, et entre les 
faces similaires des deux organes. Le thorax 
est séparé de l'obdomen par un double dia- 
phragme, au-dessous duquel est placé un 
fuie également double, très volumineux, 
ayant deux vésicules biliaires, s'étendant de 
l'uiiedcs parois abdominales à l’aulre. 

M. Isidore CicolTroy Saint-lülaire a déjà 
ou plusieurs fois l'occasion de constater dif- 
férents cas de Slernopagie chez rhornnie. 
Les animaux en ont aussi présenté quelques 
exemples, entre autres un faon de Cerf et 
un de Veau. 

4. Ectopage. Ectopages {Urî^ ^ en de- 
hors; uni). Ce genre est cararlérise 

principalement par la Jonction latérale de 
deux individus, à partir de l'ombilic, sur 
toute l'étendue du thorax. Ici, les deux su- 
jets composants sont placés à peu près à 
angle droit, et ont tous deux la face tour- 
née du côté de la plus grande paroi thora- 
cique. Les rachis sont postérieurs, par rap- 
port à i'étre double tout entier, comme par 
rapport à chacun des individus. Sur les 
quatre bras, deux, placés aux deux cdlés de 
la grande paroi thoracique, olTronl la dispo- 
sition iioniialc et sont semblables entre 
eut ; les deux autres, au contraire, placés 
postérieurement, sont ordinairement plus 
petits ou plus grêles que les premiers, et tel- 
lement rapprochés l'un de l'atiire, que quel- 
quefois ils se soudent, et forment alors uii 
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double bras appoi tenant pour moitié à l'un 
et à l'autre dos sujels cornposanl.s. 

L'organisation interne des Ectopages n 
beaucoup de rapports avec celle des Slerno- 
pnges. ils ont de même un double thorax, cl 
entre eux uii double cœur, qu'un diaphragme 
unique, mais très vaste, sépare des viscères 
abdominaux. Le foio est unique et inler- 
p(jsé entre les estomacs distincts. Dans cer- 
tains cas, les intestins grêles étaient rémits 
et confondus eu un seul, les gros inte.siins 
étant au contraire constammcnl séparés 
l'un de l'autre. 

Ou ne connaît qu'un assez petit nombre 
de cas d'Ectopagie, tous présentés par l’es- 
pèce humaine. 

î». IlÉMiCAGE. //emipa^es , demi ; 

uni). La réunion laicrale de deux in- 
dividus à ombilic commun, sur toute réten- 
duc du thorax et du cou, et presque par les 
mâchoires , tel est le principal caractère de 
rilémipagie. Dans ce genre, comme dans les 
deux précédents , les deux corps sont unis 
par les thorax, et ont deux parois thoraci- 
ques op|K)sées et très inrgale.s ; de plus, les 
deux faces dans leur portion inférieure , et 
les deux cous, so conjoignent anicrieure- 
inciit, mais obliquement, et chaque sujiq 
conserve , distincts et sépares , sculemcnl 1.1 
partie supérieure de sa face cl son crâne en- 
tier , ainsi que la portion intcTieurc de son 
abdomen. 

L’organisation interne des Ilémipagcs sc 
trouve paiTailcment en rapport avec leur con- 
formailon externe; et parmi tes différents Hc 
mipages ob.servés , nous devons citer comme 
type du genre l’enfanl double , hiinâle, qui 
appartient à la collection tératologique de 
Bciiiii, et que Bnrkow a pu obt^erver dans 
tous ses détails. Entre deux colonnes verté- 
hrales séparées dans toute leur étendue, sc 
Iroiivalenl interposés supérieurement deux 
Sternums inégaux, et quatre rangs de cû;es 
dis{K)sécs comiiie dans l'Ectopagie. Au-dc-siis 
d'un double diaphragme , il existait quatre 
poumons et deux cœurs distincts, mais iné- 
gaux en volume et en développement. Les 
deux trachées étaient di>linc(es ; mais il 
ii'existait qn'un seul œsophage, un seul es- 
tomac, un seul duodéiimn, un seul jéjunum 
et un seul pancréas, tandis qu'au conlrniie 
il existait deux rates cl deux fuies. 

Chez les animaux, un .Vgneau, uu Mo;i- 
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Ion et un Cochon ont seuls, à peu près, 
pn^senté des eiemples d'Ilémipagie. 

Tous les Moiiomphaliens , comme la plu* 
pari des Monstres, sont gt'nèralemenl peu 
viables. A peine en connatl-oii quelques uns 
qui soient parvenus À IViat adulte, ou même 
qui aient achevé la première enfance ; en- 
core CCS eicmptcs ne sont-ils ulTcris que par 
le.s genres dans lesquels l'union est la iiioitts 
étendue et la moins profonde. Un dernier 
fait à constater, c'est que généralement les 
individus composants sont de même seie, 
c'est à-dirc ou bifcmelles, ou bimâles , ou, 
ce qui est très rare, bi-bermapbrodites. 

(J) 

MO\OMVAIur:S(u<$>D;, un seul; fiUMV, 
muscle). MOLL. — Ordre de Coiicbiferes ou 
Mollusquc.s acéphales établi par Lamarck 
pour ceui dont la coquille bi\alve ne présente 
qu’un seul muscle adducteur, cmnmc les 
Huîtres et les Peignes. Voy. mulllsques. 

(Du.) 

-MO.XOMICES (^oyoî, un seul; pvxn;, 
ciiampignon). ruLVP. — ücnre établi par 
M. Khrcnberg aux dépens des Kongies et des 
Caryophyllies , pour les espèces de Phytoco- 
raux polyactinies uon arborescents qui ont 
des étoiles fixées, solitaires, ou produisant 
simplement dos gemmes par le côté, et dont 
les lames sont siuiplemcnl rayonnantes, sou- 
vent inégale.s, en même temps que le man- 
teau enveloppe toute la tigeiusqu'ù la base. 

t'onyia patellaris de Lamarck est le type 
de ce genre. Lile sc trouve dans les mers de 
nmiccidansla Méditerranée. (Du.) 

MOXON vents (i***oç, seul ; on- 
gle). INS. — (îéiiredeCuiéoptèrcs télrameres, 
famille des Curculiunides gonaiocères, diu- 
sion des Apostasiinérides cryplorbynchidcs, 
proposé par Si^huppel et adopté par Dcjcaii , 
Laireille, Germar cl Scbœnherr. Ce der- 
nier auteur ( Disposbio mefAodica , p. 299 ) 
cite , comme faisant partie de ce genre, les 
espèces suivantes : .V. Pseudarori K., Sal- 
viæ Or., Ireos Pall. {Bufo F.), et l'u/pecw- 
fus F. Les deux premières sont propres à 
l’Kurope, la 3* est d’Asie (Sibérie ) et la 4* 
d'Amérique (Caroline). (C.) 

♦MOXOWV (u^ïô;, SCuV; Ollglc), 

INS. — Genre de l’ordre des Hémiptères hé- 
léroptcres, tribu des Népiens, établi par 
Laporte de Castelnau. M. Ulancbord, qui a 
adopté ce genre des insectes f publiée 


par Firmin Didol), lui donne pour carac- 
tères essentiels : Tarses pourvus d’un seul 
crucbel ; yeux médiocrement saillants ; cuis- 
ses très épaisses. 

Le type de ce genre est le A/ononyx raplo- 
fius Lap. (A'ss. hém., p. 16, 2), qui se 

trouve au Drésil. 

.VIONOPÉniGYIVIE. .Uonoperiyytiifl 
vo;, seul; ttrpi, autour; yviyii , pistil), dot. 
im. — Deuxième division établie dans la 
cla.sse des Munocoiylédons. toy. ce mot. 

MOXOI’ETAM'. Monopeialus (pesée, 
seul; n<Wey , pétale), iiot. ra. — Nom 
donné aux plantes dont les fleurs ont U co- 
rolle composée d'une seule pièce , et à une 
des trois grandes divisions établies dans les 
Dicotylédons (Apétales, MonopétaleSt Po/y- 
pém/cs). 

*MO.\OI»IIAD\fS. iNS.— M. Hartig a dé- 
signé ain.il, dans le groupe des Tenlhrédites, 
de l'ordre des Hyménoptères, une des divi- 
sions du genre 6'atandria. Foy. ce mol. (lit.) 

.VIOXOPlILKBA. INS. — Genre de l’or- 
dre des Hémiptères homoplères, tribu des 
Cocciniens, établi par Latreille (Fam. nat.}, 
et considéré par M. Blanchard comme une 
simple section du genre Cocbenille. Voy. 
ce mol. 

MOXOPIIORE (pevo;, un seul ; irepe; ou 
trou). MOLL., TüNic. ■ — Dénomination 
employée par M.Bory de Saint-Vincent pour 
désigner le Pyrosoine. Foy. ce mol. (Duj.) 

MOXOPIITIIALMES. Monophthalma. 
cai’ST. — Synonyme de Daphnuldcs. Foy. ce 
mot. (H. L.) 

*MO.\OPIIVIX\ ( p^voî, seul ; yv)LÀsy, 
fLMjille). INS. — Genre de Coléoptères penia- 
iiières, famille des Malacodcrmes , tribu des 
Clairones, créé par M. Spinola (i^ssaimono- 
graphique des Ctén/es, 1843, 1844, t. I, p. 
38C ; l. H, p. 126). Ce genre sc compose de 
deux espèces originaires des Kiais-Uüis : 
il/, megatoma Say, et termma/a Klug. Cet 
auteur a fait connaître la dernière sous le 
nom générique de .l/acrotelus , qui devra 
prévaloir comme antérieur de publication. 

(C.) 

MONOPIIYI.I.K. Moiiopkÿllus 
seul; ,v>)ov, feuille), bot. pii. — Éiiillièlc 
appliquée à tout organe foliacé composé 
(l'uiio seule pièce, ou qui n'offre pas plu- 
sieurs folioles dislinclcs (calice monophylte , 
involucrc monophylte). 
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•MONOPlIVLMvA ( fiMo; f seul \ yvi- j 
Uv , feuille), bot. va. — Genre de la fa* 
mille des Gcsndrarées, éiabli pur R. Bruwn 
(m Ilors/ield Plant. Jav. rar., 121). Herbes 
de Sumatra. Voy. UKSitÊRACÉEs. 

MOXOPHVIXtS (po»aç, une seule; 
Vv’«)ov, feuille). MAU. — Leach (Trans. /.ûm., 
l. XllI, 1 822) a créé sous cette ddiiominatiun 
un fteiire de Chauves-Souris assez voisin de 
celui des Phylloslomat cl qui a dlé assez gd- 
iieralcinciitaduptê. Les J/ana^)At/l/uaonl pour 
caruclcres : Quatre incisives supérieures iné- 
gales, dont les deus du milieu plus longues 
que les latérales et bifides, et pas d’inférieu- 
res; deux canines à chaque mâchoire; cinq 
molaircâ supérieures et six Inférieures de 
chaque côté; une seule feuille droite sur le 
nez; la queue courte. 

line seule espèce entre dans ce groupe; 
c'est le Monophnilus Hedmannii Leach, qui 
est brun en dessus, gris eu dessous et dont 
la feuille est aigué et couverte de petits poils 
blanchâtres. Cet animal habite la Jamaïque. 

(E. D.) 

MO\OPIR.\. POLYP. — Genre pro(K>sé 
par Rafîucsque |>our deux Polypiers qu’il 
avait observés dans la Méditerranée, sur les 
nUes de Sicile. (Huj ) 

•MOXOPIS (<iovo$, seul ; oi|>, hni-.y oeil). 
IMS. — Genre de Coléoptères tétramères, fa- 
mille des Xylophages, proposé par Ziegler 
cl adopté par Dejeau {Catalogue, 8* édit., 
p. 339). L'esjjèce type, le M. castanea Zieg., 

.1 reçu les noms suivants : M. rufescens 
Dej. , feneslrata I^l. , cl pusillus (Hypo- 
}ihlcBU$ ) Steven. On la trouve dans une 
grande partie de l'Europe. (C.) 

*MO\OPLATL'S (u'ivç;, seul; wlaTAÎ; , 
large), ins. — Genre de Coléoptères subpen- 
tamères, lélramère.s de {.alrciile, famille des 
t^yrliqucs, tribu des Alticiics (Chrysoméli- 
lies), créé par nous cl adopté par Dejean 
{Catalogue, 3* édit., p. 407). Ce genre se 
compose de deux espèces du Brésil, des 
.M. rtibicanâtis et dirnidia/ui Dej. I/arlicIe 
terminal des tarses est globuleux. (C.) 

AlOXOPrELîllOBUANCIIES (fio'yo;, un 
seul ; nltwpov, côté; noll. 

— Dénomination employée parM. da Blaln- 
ville pour le troisième ordre des Malacozoai- 
res ]Mracéphaluphores , comprenant les Mol- 
lusques qui ont sur le célé droit une hran- 
diic recouverte par une partie du manteau 


MOIS :y.vs 

dans laquelle se développe souvent une co- 
quille plane ou enroulée, à ouverture très 
grande et entière. Cet ordre comprend les 
quatre familles des Subaplysiens , des 
Apiyliens, des Paielloïdes et des Acérés. 

(Dij.) 

*MO\OI*IJl'S, Dejean. ins. — Synon. 
de Pacâplopus d’Erichson. (C.) 

• 'HO\OP.\OA. BKpr.— M. Filziugerdési- 
gne sous ce nom l'une des divisions primai* 
rcs des Reptiles. (E. y.) 

MO\OI»OGO\, Presl (i» Helig. llœnk. , 

1, 325, l. 4 4). Dor. pu. — Syn. de Trisfo- 
chya, Nces. 

MOXOPOni.W, J. -3. Prcsl (Hostlin., Il, 

2, p. 277, t. n, r. 2). BOT. PU. — Syn. de 
Marila, Swarlz. 

•MOXOPSIS (:Acyo;, seul ; aspect). 
BUT. PII. — Genre de la famille des Lobé- 
liacécs-!.obélices , établi par Salisbury ( m 
Transact. Uortic.Soc., Il, cxd.sp.). Herbes 
vivaces du cap de Bonne-Espérance et de la 
Nouvelle-Hollande tropicale. Voy. i.obplia- 

CÉlilS. 

MOXOPTÈRE. Monopterus seul ; 

nt/pftv, nageoire), poiss. — Genre de Pois- 
sons de l'ordre des Malacoplérygiens apo- 
des, famille des Anguilliforincs, établi par 
Commerson et Larépède, et cité par G. Cuvier 
{Uègn. ONiri)., t. II, p. 353), qui lui donne 
pour caractères essentiels : Deux oriUces 
branchiaux, réunis sous la gorge -en une 
fente transversale divisée dans son milieu 
par une ctuisoii. La dursale cl l'anale se 
munirent seulement sur le milieu de la 
queue , et se réunissent à la pointe. Dents 
en carde aux mâchoires et aux palatins; 
six rayons à chaque uuie; trois branchies 
très petites. 

La seule espèce connue habile les lies de 
la Sonde, et a été nommée par Lacépèüe 
Monaptèbk javanais. 

VMO.XOPÏXIS (fiévcç. un seul; 
capsule, boite), poi.tp. — S ous-genre deSerlu- 
laires proposé parM. Ehrenberg pour les es- 
|)èccs dont les capsules gemmifères, qu'il 
nomme cellules femelles, sont axillaires, sb- 
lilaircs et ierminales. Telle est la Sertularia 
geniculata de Müller dont Larnarck a fait 
une Campaimiaire, et qui se distingue aussi 
par se.'} tentacules très longs et très minces, 
un peu hérissés , au nombre de trente. 

(I)n.) 
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MONOUClilS, Mnilz. {Pug., t.5, f. !2). 
iior. Ml. — 5)11. de Microitylis, XiiU. 

•MO\OIUn\f:ilA (wc'vo;, unique; pv^- 
Xo;, Irompe). iii i.m. — Kainillc de Verji Tæ- 
iiiuldcs dans M. de Blainville {Dict. sr. nat., 
t. LVII, (). î>‘JG), coiiipren.iiil ks genres 
Trürriophoret Onc/iotK>f/trie, 7'œuia 

et Fim/u iaù*e, ainsi que les Vers l’^sicM/aires. 
Leurs caractères communs sont d'avoir le 
renflement céphalique pourvu d'une seule 
irurni^c médiane, plus ou moins évidente, et 
presque toujüursarméedecrochcts. (P. G.) 

« MOXOmilA (a5»6ç, un seul ; 
collier). BOT, c«. — (Plijcées). Genre de la 
tribu des Nostocinées , établi par M. Berke- 
ley ( (ifeanin^s, p. U»)* caractères : 

Fronde gélatineuse , rameuse, rcnrerrnaiit 
un seul filament moniltfurme parcourant 
toutes les ramifications. Ce genre, crée pour 
une seule espèce, le M. iJi/nVa/a nerkcl., 
croissant dans les caiii douces parmi les 
J>nma, nous parait devoir être réuni au 
genre Noslor ( IlnrB.) 

XIOXOSKI'AI.F. 3/ûnoscjXf/us ( p«VO ( f 
seul; sepaius , sépale), uot. ru. Epithète 
appliquée au calice, lorsqu’il est ou parait 
composé d’une seule pièce. 

*.MO.\OSIS(povwfftî, solitude), bot. mi. — 
tienrc de la famille des (Composées- Verno- 
niacées, établi par De Candolle (in Gui7/em. 
orc/uV. 6ol., 11, 515; /'rodi*., V, 77), cl 
dont les principaui caractères soiil : Capi- 
tule 1- Hure; involiicre oblong, à écailles 
imbriquées , obtuses ; réceptacle poncti- 
forme; corolle tubuleuse, 5-ndc; atuhère.s 
sessiles; stigmate très saillant : le fruit est 
un akène glabre, cylindrique. I.cs .Uonosis 
sont des sous-arbrisseaux de l’Inde et du 
Mexique, à feuilles alternes, brievrment pé- 
lioiées, aigui^, entières, glabre.s en dessus, 
loQicntcuscs en de.ssous ; a fliMirs groupées 
eu capitules sessiles au sommet des rameaux. 

Ce genre renferme quatre esjHîces, répar- 
ties par De («andollc (/oc. cif.) en deux sec- 
tions : Eumonosis, rangée extérieure de 
l'aigrette de même longueur que la rangée 
intérieure; arbrisseaux de l'Inde. Kremosis, 
rangée extérieure de raigrcllc plus courte ; 
arbrisseaux du Mexique. 

•.VOXOSOMIEXS. Munosomii ( pivs; t 
seul; ««•/*, Corps), tkrxt. — Famille de 
Monstres doubles de l’ordre des Aiitositai- 
res, caractérisée esseniiellemeol par l’unité 


du corps. Les difTcrciils Monstres coinpti.s 
dans celte famille peuvent se rap)Rirtcr à 
trois genres, que M. Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire (7’rni/é de /cVam/oÿie) nomme: Allo- 
dynie, liiiodyme eiOpodyme, et que non» 
alloii.s décrire aussi brièvement que possible. 

1. AtLOT)VHP.. Atlodymus (arle;, atlas; 

jumeau ). Ce genre a pour carac- 
tères principaux : l’nseul corps; deux tètes 
séparées , mais contiguës , portées sur un 
cou unique. 

Jusqu'à présent , les animaux seuls ont 
offert quelques exemple.s de celle monstruo- 
sité. Nous citerons principalement une Vi- 
père commune, donnée par M. Dulrochet au 
Muséum d’bistuire naturelle de Paris. La 
dissertiou de ce Iteptile , faite parM. Du- 
trochet, a constaté l'existence de deux tra- 
chées et de deux oesophages distincts , ruais 
aboutissant les unes dans un poumon . les 
autres dans un estomac simple. Il n'cxisuii 
qu'un seul cœur, et la colonne vertébrale, 
unique dans sa presque totalité, se bifur- 
quait dans le voi.siiiage de la tète. 

Les Mammifères et les Oiseaux ont aus.vi 
présenté quelques exemples, mais rares ce- 
pendant, d'une semblable anomalie. 

2. LNioDYME. fniodi/mus (iviov , partie pos- 
térieure de la tôle ; jumeau). Le ca- 

ractère principal, qui différencie extérieure- 
ment ce genre du précédent, consiste dans 
la réunion de deux têtes en arrière par le 
cdté. Dans ce ras, le nombre des oreilles 
présente des variations remarquables qui 
résultent de l'union plus ou moins intime 
de.s sujets composants. Ainsi le plus soiiveiii 
il existe quatre oreilles, deux en dehors, 
deux en dedans; mais ces dernières sont 
quelquefois confondues en une seule , et 
disparaissent même plus ou moins complè- 
tement. 

L'organisation interne présente à peu près 
les mêmes particularités que celle du genre 
précédent , et c'est seulement à partir de la 
moelle allongée que commence la fusion des 
deux axes cérébro-spinaux. 

L'homme et differentes classes d'animaux 
(Mammifères, Reptiles, Oiseaux) ont dontié 
sonvenl lieu à des observations authenti- 
ques d Intodyniie. 

3. ÜPunvMK. OpoJymus , ù>fre;, œil ; 

jumeau). Ce genre, le même qm* 
celui établi par Geoffroy Saint- Hilaire sous 
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le nom ilc Pohif>pse t comprend des siijels 
qui n'ont qn'un 5eul corp« ; une t^te unique 
en arrière, mais se séparant en déni faces 
(listincles à*parlir de la région oculaire. 

Les Monstres de ce genre ont ordinaire^ 
ment quatre yeux; mais une union plus ou 
moins profonde fait que les deux yeux in- 
ternes tantôt SC trouvent logés à côté l'un 
de l'autre dans des orbites encore plus ou 
moins distinctes, tantôt occupent, mais sé- 
parés encore, une cavité orbitaire commune, 
tantôt enfîn sc confondent en un seul œil 
central qui peut être encore manifestement 
double, ou bien simple, ou même très im- 
parfait. 

I/angle suivant lequel sc fait Tunion des 
têtes est souvent droit, quelquefois plus ou 
moins aigu. Dans le premier cas , les deux 
mâchoires inférieures sont soudées entre 
elles postérieurement par leurs branches 
internes, très courtes, imparfaites, et elles 
n'ont en commun qu'un condyle médian et 
rudimentaire. Dans le second cas , les côtés 
internes des deux mâchoires supérieures, 
aussi bien que les branches internes des 
deux mâchoires inférieures, restent contigus 
quelquefois dans In presque totalité de leur 
étendue. 

Par suite , les bouches oiïrent aussi des 
dispositions diiïérentes : elles sont tantôt très 
écartées l'une de l'autre, tantôt séparées 
seulement par une cloison musculo-mem- 
hrancusc, tantôt enfin plus ou moins cmi- 
fon<lues avec leur partie inférieure. Les deux 
langues sont constamment unies par leur 
base; un hyoïde unique soutient leur partie 
postérieure. Les organes cervicaux sont pres- 
que toujours uniques. 

Postérieurement, les deux crânes et les 
deux encéphales se confondent de plus en 
plus. I^es deux cerveaux, complets, sont 
même séparés par une cloison meinbraneiisc 
formée par l'adossement et l'union des mé- 
ninges des deux sujets composants; il 
n'existe cependant qu'un seul cervelet et 
une seule moelle allongée, qui se continue 
avec la moelle épinière à travers un trou 
occipital de forme régulière. 

L'Apodymie est une anomalie assez con- 
nue chez l'homme par plusieurs exemples , 
et fréquente dans les dilTérenlcs classes d'a- 
nimaiix. M. Isidore GcolTroy-Saint-Hilairc 
a constaté ce genre de monstruosité sur une ; 


quinzaine do Mammifères, plusieurs Oiseaux 
et quelques Poissons. (J.) 

MONOSPEIlAII-l. Monosperma 
seul ; graine), dot. eu. — On nomme 

ainsi le fruit ou les dissions du fruit lors- 
qu'ils ne contiennent qu'une graine. 

•MOXOSTKGtKS (..,«0;, un seul ; 
toit). voRAXi. — Premier ordre des Korami- 
nifère.s de M. d'Orbigny, comprenant les di- 
vers genres de*Rhizopndes dont le lêt mem- 
braneux ou calcaire ne présenlequ’unc .seule 
loge, tels que les Gromia, Oolina. (Dcj.) 

•MOXOSTEMM.V (tiKso;, un seul; sxip- 
px, œil), zoopii. — Genre proposé par 
M. Brandi pour des Cribrines poiirvuo.s 
d'une seule rangée de ventouses. (D» j.) 

*.MO\OSTi:i>IIA\tS(p^0i, iinseul; arr- 
V>avtv, couronne). z»x>pn. — Genre proposé par 
M. Brandi (wur les Actinies qui n’ont qu'un 
seul rang de tentacules ; mais ce caractère 
parait tenir à l'âge de ces animaux. (Dn ) 

*.MO\'OSTEHEA. iiki.m. — M. Ehrenberg 
établit sous ce nom, dans scs Symbolæ phy- 
sicœ, un petit groupe de ses Vers rbabdo- 
cèlos (les TérélntahcuSf Blaiiiv). Ce groupe, 
dont les espèce.s ont toutes la bouche ou 
l'anus terminal, mais un seul de ces organes 
à la fuis, est partagé par lui en .Uicrurca et 
Câiloporina ou Derostomata. l'oy. ces mots. 

(P. 0.) 

MOXOSrOJIE un seul ; arougi, 

bouche). iiFLM. Genre d'Mclrnlnihes de 
la sous classe des Trémalodes , caractérisé 
par la pré.sence d'une seule ventouse entou- 
rant la bouche en avant , cl n'ayant ni ven- 
touse ventrale, comme les Distomes, ni 
ventouse postérieure, comme] les Amphi- 
slomes, mais ayant deux orifices génitaux 
distincts, et quelquefois un orifice posté- 
rieur respiratoire ou excrétoire. Les Mono- 
siomes ont été distingués d'abord sous le 
nom de Fcslucat ia par Schranck , mais 
biciUôtaprè.s Zeder les nomma âfonostoma, 
et ce nom, adopté par Rudulphi, a pré- 
valu depuis, sauf le changcmcnl de la ter- 
minaison par MM^ Créplin et Sicbuld , qui 
ont préféré dire Afonoslomum. Rudolphi 
avait mis h part, dans une section de son 
genre Monoslome, trois espèces douteuses, 
que nous croyons être de jeunes Boihrlocé- 
phales, il désignait parle nom d7/i/po- 
stoma celle section , dont M. de Ittainvillc a 
fait un genre distinct. Parmi les autres Mo- 
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nosiomcs, on trouve des types tellement 
diirerenU » qu'on ne peut s'emp^clier de 
penser qu’il y a \k de quoi former plusieurs 
genres distincts; sans compter les es|>èrcs 
mal observées, cl qui doivent rentrer dans 
des genres déjà connus, tels que le .W.oerea- 
/um de la Taupe, qui est itienliquo ovec le 
Distoma /î/um, le M. cruct&u/um , qui parait 
être un Distomc du sous • genre Crosso- 
dère , etc. 

Plusieurs Monoslomcs présentent les par* 
licularités les plus surprenantes , quant à 
leur forme cl à leur mode d'habitation , et 
plus encore dans leur mode de développe- 
ment et leurs métamorphoses. Ainsi, le M. 
faba SC trouve eiclusivcment par paires dans 
un kyste de la peau des passercaui, nu pour 
mieux dire dans quelqu’un des follicules 
destiné à la production des plumes, et re- 
cevant alors un accroissement inaccoutumé. 
C'est dans certaines localités seulement 
qu’on trouve ainsi les couples de ce Mom»- 
.siomc, dont la forme, comme le nom l’indi- 
que , est analogue à celle d'un grain de café. 
LcM. mulobilese trouve exclusivement aussi 
dans la cellule infra^uciilaire de certains Oi- 
seaux de marais, et pariiculicrcment des Oies 
en Allemagne, c'est-à-dire dans la cavité 
assez vaste qui , chez ces Oiseaux , est située 
entre l’œil , le front et le bord latéral de la 
mandibule supérieure, en cummuiiicalion 
avec les fosses nasales. Ce Monostome, long 
de 5 à 1 i et jusqu'à 20 ou 24 millimètres, 
et quatre fois moins large, est plus étroit en 
avant, où il se termine par un orifice brun 
très petit, entouré d'un bord saillant. De 
cette bouche pari un intestin blanchâtre 
bifurqué, dont les deux branches parallèles 
paraissent se rejoindre à l'cxirémité |K>$ié- 
rieure. L’oviducie, replié entre les bran- 
ches de riniesiin, est coloré par les œufs 
brunâtres qui ont donné lieu à une obser- 
vation très curieuse de M. Siebold. Rii eiïcl, 
dans ces œufs, longs de 0"*, 17, ou l/t>*dc 
millimètre, sc voit un embryon tout diffé- 
remment conformé, revêtu de cils vibra- 
tilcs, et terminé en avant par un rebord 
découpé en six lobes , avec deux points noirs 
ociiliformes sur le cou. Quand H est sorti 
de l'œuf, cet embryon coiiUnue à se mou- 
voir avec rapidité; tl est alors long de 1/4 
de inMIimèire, mais il ne larde pas à périr 
en laissant un corps plus petit, oblong, 


encore vivant, et auquel il servait d’enve- 
velüppc, et qui parait destiné Uii-mèmc a 
subir quelque mitre métamorphose pour de*. 

I venir un Monostome. • 

Une troisième espèce, le M. verm'O-tum, 
assez commun dans l’intesiin et le cæcum 
des Canards, a élc nommée par M. Dicsing 
Kotocotylus triserialiSf à cause des papilles 
ou ventouses rondes, en nombre invaria- 
ble, que cet auteur croyait être sur le dos, 
et qui véritablement occupent In face ven- 
trale. Il est long de 3 à 6 millimètres ; scs 
œufs elliptiques , longs de 0,0227 , sont 
munis à chaque extrémité d'un long ap- 
pendice effilé , de telle sorte que la longueur 
totale de ces œufs dépasse ainsi I jH de 
niHlimctre. (Qj'J) 

•MOAOSTOMES. ACAt. — Dénomination 
donnée par M. Brandi à un ordre de Mé- 
duses comprenant les familles des Océa- 
nides, des Éqiioridcs et des Médusides qui 
n'onl qu’une seule bouche, par opposition 
avec les autres ordres des Aslomcs cl des Po- 
lysionies. (Dn.) 

*,\U)\OSTVL.\ un seul ; utvIoï, 

colonne), isfijs., svst. — Genre de Bolalcurs 
ou Syslolides établi par M. Khrenberg <lans 
son ordre des Polylroques, cl faisant partie de 
la famille des Euchlanidolés ou Polylroques 
cuirasses. Il est caraciérisé par sa queue sim- 
ple en stylet, par sa cuirasse déprimée, cl par 
la présence d'un œil unique. M. Ehrenberg 
rapporte à ce genre trois cs|)èce5 que nous 
croyons devoir laisser dans le genre A'uc/i/a- 
tiis, caractérisé par ses mâchoires simples, à 
branches très longues. Ce sont: la Sf. luna- 
ris, longue de 14 centièmes de inillimctre; 
la .V. comu/(i, longue de que cet 

outeiir donne comme synonyme de la Tri- 
cAoda comula de Müller ; et la M. guadri • 
denfu/a, longue de O™, 022. fDa ) 

*MO\OTAXIS Oxo»i;,seul ; rang). 
BOT. PU. — Genre de la famille des Euphor- 
binrées-Crotonées , établi par M. Brongniart 
(ad Duperrey, 223, t. 49). Herbes de la 
Nouvelle-Hollande extra-tropicale. Voy. ti:- 

PROUfUACÉES. 

.MOXOrilALAME. moll. — Voy. t:si- 

lAMICLAIBF. 

MOXOTnEUA, Baf. (m /omu. Phys., 
LXXXIX, 2G2). BOT. PH.— Syn. de Ctenium, 
Panr. 

MOXOTOCA seul). MT. VH. — 
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Ocnrc de la familtc dc.^ Épacridées Slyphé* 
liées, établi par B. Urown (Prodr., 516). 
Arbustes de la Nuuvclle-llollande et de l'ilc 
de Diemcn. rop. KPAcniDÉES. 

•MOIVOTOMA seul ; coupe). 

iNS. — Genre de Coléoptères iclramèrcs, 
famille des Xylophages, tribu des Monoio- 
milcs, créé par Ilcrbsl ( Saturmslem. Inscc- 
(en, 1795, t. V, I». 22, lab. |0, f. 1), et 
adopté par Latreille , Dejean , Anbé, Kunze 
et Molchoiilski. Ce genre renferme près de 
trente espères européennes. On n'en connaît 
encore que deux exotiques, Tune du cap de 
llonne-Rspérance, et l'autre des États-Unis. 
Le type, M. picipci Pk., est l’espèce la plus 
répandue. On considère comme en faisant 
partie les .U. conicicoWis Ch., anguslicoUis, 
longicoîlis GhI. Ces Insectes vivent sous les 
crorccs de branches mortes et décomposées, 
ou dans les nids de fourmilières contenant 
des débris ligneux. (C.) 

•MOXOT05IITES. Monolomites.xsi. — 
Groupe de Oiléoplcresdc la famille des Xylo- 
phages, établi par I.aportede Castelnau (//irC 
«afur. des anim. articules, l. III, p. 577), 
ainsi caractérisé par l'auteur: Corps allongé, 
déprimé. Tète rétrécie antérieurement et un 
peu avancée en forme de museau triangu- 
laire et obtus. Antennes ayant leur massue 
Sülide(lc dixième article) en forme de bouton. 
Palpes cl mandibules très petits. Genres; 
.S’i/ncAita , Cerylon, lihisophagtis, Myrme- 
cvxenus, Monoloma. (C.) 

•M0\0TIU:M.VTA. M. Ch. lïo- 

naparlc(.Syi]opsis, 1857) désigne sous ce nom 
unedivision parliculièrcdcsCélacés. (K. D.) 

MOAOTKÈMES. uam. — Voy. mabsu- 

PIAUX. (E. I).) 

•MOXOTRIS. BOT. 1 * 11 . — Genre de la 
famille des Orchidées-Ophrydées , établi par 
Lindley (ia Bot. Beg., n. 1701). Herbes 
du Cap. Voy. oncmniics. 

MIOXOTHOCIIA (uv/s;, un seul ; 
roue), mus., systoi,. — Première section 
des Rotateurs de M. Ehrenberg , caracté- 
risée par la présence d'un organe rotatoire, 
simple, continu, et divisée en quatre ra- 
milles : \cskluhydina et IcsÛErtstina, qiiiont 
le bord de l'organe rotatoire non divisé et 
qui forment le groupe des Holotroqucs; et, 
d’autre part, les Megalotrochœa e^ les Fios- 
culariœa, qui sont les Srhizotroques ou qui 
ont cet organe découpé ou divisé. 

T. y\ii. 


557 

MOXOTROPE. .\foiifdropa ( (iîVîTpOïTOÇ, 
uniforme), hot. pu. — Linné a établi sous ce 
nom un genre dans lequel il a compris des 
plantes fort singulières par leur aspect assez 
analogue à relui des Orobanches et par leur 
organisation, qu'il rangeaildans iadécnndrie* 
monogynic de son syslèinescxuel, et auquel il 
donnait comme synonymes l'OrobancAoiVfcs, 
Tüurn. et VIlypopitys, Dillen. Dans son Gê- 
nera il assignait à ce genre les caractères sui- 
vants: Calice nul, à moins qu'on ne regarde 
comme calice les 5 pétales extérieurs ; corolle 
à 10 pétales oblongs , dressés parallèlement , 
dentés en scie au sommet, tombants , dont 
les extérieurs ont à leur base un renflement 
qui correspond à une concavité intérieure 
mellifèrc; 10 étamines à filaments su- 
bulés , dressés , simples, à anthères sim- 
ples; pistil à ovaire presque arrondi, acii- 
mind, à style cylindracé , de la longueur 
des étamines, à .stigmate obtus capité; cap- 
sule ovale , pentagone , obtuse, 5-valve ; 
graines nombreuses, paléacées. il ajoutait 
que telle est l'organisation de la fleur 
terminale; mais que lorsqu'il existe des 
fleurs latérales , il manque un élément à 
chocun de leurs veriirilles , et qu'elles de- 
viennent ainsi télramèrcs. Cette particuhi - 
rilé rend très difficile, ainsi qu'il est aisé 
de le conrevoir, 1c classement de ces plan- 
tes dans un système basé sur le nombre des 
parties de la fleur, comme l’est celui du 
botaniste suédois. Des difnciiltés plus gran- 
des encore s'opposent au classement de res 
plantes singulières dans la méilimle natu- 
relle. Aus.si, dans l'impossibilité de saisir 
leur affliiité avec une famille quelconque de 
Dicotylédones, A.-L. de Jussieu les a l il 
simplement rangées parmi scs inrer/re scdir, 
et plusieurs botanistes ont suivi son exem- 
ple. M. Nullal a voulu lever cette difficulté 
en établissant pour ces plantes une fa- 
mille distincte cl séparée , à laquelle il a 
donné le nom de Monotropées , et que l'on 
adopte généralement aujourd'hui ; mais il res- 
tait encore à déterminer la place de ce nou- 
veau groupe dans la série des familles , et 
quoique railcniion de plusieurs botanistes 
SC soit portée sur ce point litigieux, tout 
n'est pas encore dit à cet égard. Quant au 
genre linnéeii lui-même , le même botaniste 
américain a cru devoir Icsubdivisor en deux, 
dont l’un conserve le nom de Jl/oiiofroj»n, 
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et ne comprend qu’une seule espèce de Î‘A- 
iiiériqucdu nord (.Uonofropa uni/IoraWild.)» 
dont l'autre a repris la dénomination tl'Hy- 
popUys » que lui avait primitivemenl donnée 
Diilenius; c’est dans relui-ci que rentre le 
Monotropa IlypopHys Linn. des furéls de 
l'Europe moyenne, que plusieurs auteurs 
partagent aujourd'hui en deut espèces, dont 
l'une, //i/popdys muiti/Iora Scop., se trouve 
communément dans nos forêts. Ces deux 
genres, Monolropa et //ypopitys , se distin- 
guent parce que, dans le premier, le calice 
se compose de -i sépales, sensiblement éloi- 
gnés du reste de la fleur , placés à des hau- 
teurs diverses, tandis que dans le dernier 
il est formé de 3-5 sépales dans les fleurs 
terminales, situés immédiatement sous la 
corolle; que les pétales sont rapprochés en 
cloche dans le premier, en tube dans le 
second; que le style est court et épais dans 
le premier, üliforme dans le second; enfin, 
que le stigmate est orbiculairc, à 5 créne- 
lures, glabre chez ic premier, tandis qu'il 
est élargi, arrondi, entouré de poils dans 
le second. Quoique les IlypopUys soient 
communs dans nos forêts, divers points de 
leur organisation avaient été fort peu étu- 
diés ou étaient même cnlicrcmenl inconnus. 
Nous avons porté sur eux notre attention 
l’été dernier, et nous avons consigné les 
résultats de nos observations dans une note 
do laquelle nous nous bornerons à extraire 
ici un petit nombre de faits, cl à laquelle 
nous renverrons pour de plus amples dé- 
inils (Toi/. Diicharlrc, Sute sur i'Hypopiiys 
muUiflora Scop.; /Ici*. 6o/an., 2* année , 
png. 5-18). 

1” Les botanistes descripteurs regardent 
géiiéralcmenl le Monotropa hypopitys Linn. 
comme parasite sur les racines deslNns, des 
Sapins et du Hêtre. H résulte de la discus- 
sion à laquelle nous nous sommes livré dans 
noire Note, que cette opinion n’est pas jus- 
liCée par les faits. 2'’ Les feuilles de cette 
plante sont réduites à l'étal de simples 
écailles pèles , et d'une teinte jaune-brun 
très clair, qui passe au brun foncé |par la 
dessiccation , ainsi que le reste de la plante ; 
or, ces écailles ne présentent pas de stoma- 
tes, comme nous nous en sommes convaincu 
]iar l'examen microscopique. 3*^ La slruc- 
iiirc anatomique de la lige présente, au 
centre, une moelle abondante, dont les 


cellules sont larges, à parois minces, et vont 
en se^ rétrécissant vers la circonférence , en 
même temps que leurs parois épaississent ; 
de là résulte un passage insensible aux cel- 
lules de la zone ligneuse. Celle-ci se com- 
pose uniquement de petits faisceaux de vais- 
seaux, d'un faible diamètre, réunis en une 
zone continue par des cellules allongées ou 
prosenchymateuses à parois assez épaisses. 
Celle zone ligneuse est entourée immédiate* 
ment par une couche continue de celiulesdu 
liber, remarquables par la grande épaisseur 
et la forte résistance de leurs parois. Enfin, 
le liber est entouré par une enveloppe cel- 
lulaire épaisse que recouvre une couche épi- 
dermique à cellules semblables à celles qui 
sont placées au-dessous. Celte structure se 
distingue surtout par l'absence des rayons 
médullaires, de l'étui médullaire et des 
vraies trachées. L'organisation des graines 
de CCS plantes n'était pasconnue. Ces graines 
sont extrêmement petites; elles se compo- 
sent uniquement d'un tégument lâche , à 
grandes cellules, circonscrivant une cavité 
dans laquelle est logé un corps qui nesembic 
pouvoir être regarde que comme Peinbryon et 
dont la structure est tout*à-fail particulière : 
il est cil ciïet ovoïde, terminé par un petit 
fllclà chaque extrémité, et il se compose de 
six grandes cellules, en quatre couches super- 
posées, dont l'intérieure ne renferme qu'uii 
liquide cellulaire incolore dans lequel na- 
gent des gouUeleiics d'huile. Ce singulier 
embryon ne parait avoir d'analogue que 
parmi les Rhizanihées , cl encore est-il plus 
simple que celui de ces plantes. (P. D.) 

SÏOXOTROPÉES. 3/ono/ropC6B. bot. i-u. 
— Voy. MONOTBOPK. 

•MOXOTUOPSIS, Schwcinitz(m EllioU 
Carolin,t I, 478). dot. pii.— Syii. de Schwei- 
nitsia, Eli. 

MOXSIKLR. BOT. PH. — Nom vulgaire 
d’une variété de Prunes. 

MOXSOME. 3/onsonia. dot. ph. — ■ 
Genre de la famille des Géraniacées, établi 
par Linné fils (vSiipp/cm., 312, DG. ; Prodr., 
i, 038), cl caractérisé de la manière sui- 
vante : Calice à 5 divisions profondes, égales, 
arislées. Corolle à 5 pétales, insérés au 
fond du gynophore, alternes aux divisions 
du calice. Êiarnincs 15, insérées avec les 
pétales, bisériées : iO extérieures plus 
courtes que les intérieures qui sont au 
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nombre de 5» opposées aux divisions du 
calice, toutes fertiles, rnunadelphes ou pen> 
ladelphcs; tilels inentbraneut ; anthères in- 
trorses , à 2 loges s‘ou>raiU longitudinale* 
nient. Ovaires 5 , oblongs, uniloculaires, 
hi'Ovulés. Styles fîliforrnes, soudés longitu* 
diiuilemenl au gynophore, mais libres au 
sommet ; stigmates latéraux, introrses. Cap- 
sules 5, oblongucs, uniloculaires, mono- 
spermes par avortement, s’ouvrant par une 
suture ventrale. 

Ces Monsonia sont des herbes inermes ou 
(les arbrisseaux originaires du cap de Ikmne* 
Kspérance , à feuilles alternes ou opposées , 
entières, lobées ou multifides; a stipules gé- 
minées vers la base des péliules ; à pédon- 
cules uni-pluri-bractéés. 

Ce genre renferme huit especes réparties 
par De Candolle (/Vodr. , 1 , 638) en trois 
sections , qu'il nomme : (Monlopclalum , 
herbes à feuilles alternes, lobées ou imilti- 
lidcs ; (lédoiicule uniflore, entouré de 6-H 
bractées vertidllées ; pétales oblongs, den- 
tés au süttmiei; étamines peniadciphes {M. 
luUata , pilosa , spe^jiosa ). Uolopetaîum : 
herbes à feuilles allernes, ovales, dentées; 
pédoncule 1-2-llüre, 2-bracléulé ou 4-brac- 
téulé; pétales uvales, crénelés; étamines 
pentadclphes (.U. ocata, bifloia). Sarco- 
tau/on. tige frutescente, charnue, hérissée 
liVpines ; feuilles alternes, très entières uu 
dentées; pédoncule uniflore, 2*bracléoté; 
pétales très entiers; étamines monadelphcs 
( .U. Uiçrilicrif Paiersonii^ llurmanni). 

Quelques c>pèces de Muusonia sont cul- 
tivées dans les jardins, oit elles produisent 
beaucoup d'elTel par la grandeur et la bril- 
lante coloraiion de leurs fleurs; nous die- 
l'His principalement la M. speciosat a fleurs 
larges de 8 a 10 cenlimcircs , d'un biauc 
rosé, veiné de pourpre et de carmin, et la 
M. lobata, dont les fleurs sont rouges, vei- 
nées de rose. (J.) 

^lONSTEUA. itor. eu. — Genre de lu 
famille des Aroidées - Cuilées , établi par 
Adauson (Fam., II, 47ÜJ. Herbes de l'A- 
méd(|uc tropicale. Top. aru1dki4. 

.llOiNSTIttS r.T .MONSTiaOSlTKS 
AM^IALliS. JtuoL. — Voy. ilratolooië 
ANIMALE. 

.MO\STRtOSITÉS VÉGKTALES. bot. 

— I oy. TÉRATOLOniK VÉUÉIAI.E. 

, Pa*pgig. (.Yot‘. gen. çtip., 
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11, 62, t. 168). BOT. PH. — Syn. de âfoti- 
taffca, AuhI. 

•.\!OATAG\ propre), bot. ph.-— 

Genre de la famille des Coinposées-Sénécio- 
nldées, établi par De Candolle (Prodr., 
564), et présentant pour caractères: Capi- 
tule inultiflore, héiérogame ; fleurs du rayon 
5-10, unisériées , ligulées , neutres , celles 
du disque tubuleuses , hermaphrodites. 
Hcailles de l'involucre bisériées : 5 eilé- 
rietires, ubloiigues; 10 intérieures suppor- 
tant les paillettes. Réceptacle convexe, à 
paillettes larges à la base, épineuses au 
sommet, et enveloppant plus ou moins Ta- 
kène. Stigmate formant un c6ne court 
ou iillongé. Akène du rayon nui, celui du 
disque comprimé, cunéiforme, nu; aigrette 
nulle. 

Les Moniagnœa sont des orbrisseaux amé- 
ricains, principalement du Mexique, à ra- 
meaux cylindriques; à feuilles oppo.séc.s, 
péliulée.s , avales ou rordiformes, dentées 
en scie ou lobées, souvent tomenlcuses en 
dessous; à fleurs disposées en capitules co - 
rymbeut, celles du rayon d'un blanc rusé, 
relies du discpie entièrement blanches. 

Les huit espèces que ce genre renferme 
ont été réparties par De (^ndolle (/oc. ci7.)en 
deux sections, qu’il nomme et caractérise de 
la manière suivante: Eriocarpkœ : 5 fleurs 
au rayon; paillettes très hirsulces {M. flori- 
tuudaf tomentosa). Acanthocarphm : envi- 
ron 10 fleurs au rayon; paillettes un peu 
villeuses, mucronées, enfin spinescentes ( ,U. 
speemsa, grandtfhra , Karvin$kii , frutes ■ 
cens, arboresçens, Qvaiifotia). (J.) 

* UO\TAGAKA(nom d'un crypiogamiste 
français), «or. en. C/iampîj/Muns. — Ce genre 
de la famille des liyménomycètes a été fondé 
par Frics (Gênera llymcnomye. L'psal.,apri!. 
1836, p. 7) sur un champignon curieux qui 
croit dans les sables du littoral de la Médi- 
terranée, en France et en Algérie. Ce Cham- 
pignon, d'aburd publié par De Candolle (F/. 
Fr., VI, p. 45) sous le nom d’.lyancus atc- 
narius^ appartient bien, il est vrai, à la tribu 
des .Vgariciiiécs, mais n'est point un vérita- 
ble Agaric. Le genre Muitlagnca est ainsi 
caractéiisé : Point de chapeau proprement 
dit. 3tipc ou pédicule ligneux, s’élevant 
(lu centre d’une valve ovale, ligneuse clic- 
même, cl dilaUr au sommet en uii petit dis- 
que oibiculaire qui fait fouciiou d'iiyméno- 
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phorc. I>a lionl üe rc disque partent en | 
rayonnant des lamelles falcifurmes, Ott^es | 
par un seul point , quelqucfoU par un court | 
filet, libre» dans le reste de leur (étendue et | 
non reliées par une membrane. I/hymeiiium I 
qui les tapisse sur chaque face est d'abord J 
blanc, puis devient noir. Ces lamelles sont 
persistantes et très fragiles , et ne se résoU 
vent point en eau noire, comme chez les 
Coprins. I<es basides qui forment l'Iiyme- 
ntuni sont courtes , oblongucs-ovoïdes , et 
naissent de la trame des feuillets ; elles sont 
couronnées par quatre spores oblongues, 
noires, tombant de bonne heure et primiti- 
vement portées par autant de slcrigmates 
très courts, lesquels, après ta chute des spo- 
res, su mollirent au sommet de la basiüe 
sous la forme de petits mamelons. L'évolu- 
tion de ce Champignon est souterraine , 
comme celle du flniarrea (coy. ce mol), il ne 
se montre au-dessus du sol que quand les 
spores sont détachées de leur support , en 
sorte que sa morpbose, qui a été étudiée 
sur un eiemplaire rapporté de la Calle par 
M. Durieii de Maisonneuve, esicilrémetnenl 
difficile à observer. On en trouvera une bonne 
figure analytique dans la Flore d'Algérie. 

A l'espèce type, qu'il nomme A/. Cnndo//ei, 
Fries en avait réuni deux autres, M. Pallasii 
et M. Delilei. La dernière, dont les lamelles 
sont rameuses sur leur plan, n'appartient 
point au genre Monlagnea ; elle est devenue 
le type d'un nouveau genre que M. Monta- 
gne a établi sous le nom de Cyrophrag' 
mium. 

Quant au genre .Uonfat/nœa que De Can- 
dolle a admis dans la famille des Composées, 
en modifiant le nom de iVonfanoa que ce 
genre avait primitivement reçu de son fon- 
dateur, outre que ce changement est posté- 
rieur à la création du genre de Fries, il ne 
serait pas difficile de prouver qu'il viole ou- 
vertement les lois de l'unomalologie. (C. M. ) 

IHOM'AGIVES. ckoL. — Voy. souève- 

MEKT et RÉVOU'TIONS DU GLOBE. 

•.MO\TAGUA. cmsi. — Synoi). de Cal- 
liaiinssa. Yny. ce mot. (II. L.) 

•.MOIMTAGL'A ( nom propre), «oll. — 
Genre de Mollusquei Nudibranchrs. l'op. 
miniBn.rxciiKâ. (Di'J.) 

•MO.M'.INO.A , Uav. cl l.evar. (.Voc. 
vegel.. Il, 1). boi. ru. — Sjn. de Monta- 
gnœa, DC. 


:MÜ.\ 

MOM'A.Xr. ms. — Nom vulgaire de l'Or- 
tolan des roseaui. 

*MO\TASTU i: V (Asirée-Monlïciilairc). 
PoLve. — Sous-genre établi par M. de Ulain- 
ville pour tes Aslrées en masses épaisses, 
composées de cellules tubuleuses assez ser- 
rées {Kuir être polygonales, à bords non 
saillants, à cavité assez profonde, garnie de 
lamelles nombreuses remontant le long d'un 
axe solide plus un moins saillant. Ce sont 
toutes des espèces fossiles. (Di;.) 

iMO.XTBltETIA ( nom propre ). bot. rii. 
— Genre de la raniille des Iridt^es , 01.11)11 
par De Candollc (m BuUet. Soc. philom., 
n. 89), et dont les principaux carariércs 
sont: l’érianthe corollin supérc, campomild 
ou tubuleux; limbe à 6 divisions régulières 
ou bilabiccs, calleuses à la base. Ëlamiiies 3, 
insérées au-dessous de la gorge du périan- 
the; mets filirurincs; aiillicrcs versatiles. 
Ovaire orale, à 3 loges pluri-ovulécs. Slylc 
I filirorme; stigmates 3, cuticrs ou briève- 
ment bilidcs. Le fruit est une capsule cu- 
riacc, à 3 rcnOeincnts et à 3 loges. 

Les Monibrelia sont des plantes herba- 
cées originairci du Cap, à rhixdnie bulbeux ; 
à lige grêle, cylindrique, simple ou un peu 
rameuse ; à fleurs dis[)Osées en grappes très 
grandes, cl de longue durée, enveloppées 
d'une spalhe bivalve. 

La princifiale espèce de ce genre est l.i 
MoMutiàTiE puBTE-iiAciiE, M. stcurigcra DC. 
{Gladiolus securiger Curt., Ixia gtadiolai is 
Lamk.). (J) 

MO.\TK-.AL'-CIEI,. bot. pu — Nom vul- 
gaircilu f’o'î/soniDnoncnlale. \'oy. benoi'ék. 

.MO.\TÉE, poiss. — . l'oy. civeue. 

AIOI\TE7.l'.M.\ (nom propre), bot. pii. — 
Genre de la famille des Sterculiarées ( tribu 
iiiccrlainc), établi par Mociiio cl Sessé 
(/•'lor. niex. inédit, ex DC. Prodr. I, 477 ). 
Arbres du Mexique. 

MOM'I.A , Houston, bot. pn. — ÿyn. 
d'UelùKarpus , Linn. 

SIO.XTIA. Bor. PII. — Genre de la fa- 
mille des Porlulacécs-Calandrinécs , élahli 
par Micheli (lYoc. gen., 17, l. .XIII). l’c- 
lilcs herbes d’Europe, d'Asie et d’Ainérii|nc. 
Voy. POBTILACÉES. 

AIOXTICl'L.AinE ( Monticule, forme du 
somiiict des étoiles du Polypier), poi.vp. — 
Genre établi par Lamarck dans sa section 
des Pulyptcrs lamellifcrcs, et caractérisé par 


Digitized by Google 



MuN 

ses étoiles <^Ievcei ou coite ou en colline, 
a)iint un atc central solide, soit simple , 
soit dilaté, autour (ItKpicI adhérent des 
lames ravoiinantcs. il semblerait d'après 
cela que le sommet est situé dans riiitcr^ 
vaile des espaces occupés par les Polypes, 
de même que les sommets des collines 
chez les Méundrines ; c'était du moins l'opi* 
niun de Lamarck, cl d'ailleurs la plupart 
des espèces fossiles rapportées à ce genre 
sont des moules d'Aslrée ou des Aslrées plus 
ou moins corrodées par les caui. Mais M. de 
Ulainville, qui a vu des Polypiers provenant 
d'espèces vivantes, admet au contraire que 
le sommet des étoiles devait correspondre 
au centre des Polypes, tout en disant qu’il 
est difficile de préjuger la forme tle ces ani* 
maïu. Les Munticulaires , comme les Aa- 
Irées, sont des Polypiers filés, pierreux, en* 
croùlarit les corps marins, ou se réunissant, 
soit en masse subglobuleuse , gibheuse ou 
lobée, soit en expansions subroliacées, hé- 
rissées d'étoiles élevées, pyramidales. (Olj.) 

MO\XIFlU\GlLL.-l. OIS. — Nom scien- 
tifique du Pinson des Ardennes. 

M0\T1MA. aoT. en. — Genre de la fa- 
mille des fÆnolhérces-Muntiniées, établi par 
Linné (Gen. n., 1432). Arbrisseaux du 

(^p. Toy. CKMOTHÉRÉKS. 

MO\TIMÉ£S. *Voiib>iicœ. dot. mi. — 
Tribu de la famille des OEnotbérées. Voy. 
ce mol. 

*MO.\TIPOIlA (mons, montagne; porus^ 
pore). FOLTp. — Genre établi par M.M. Quoy 
et Gaimard pour des Polypiers pierreux, 
dont l'aspect rappelle un peu celui des Mon- 
liculaires, mais qui se rapproche bien da* 
vanlage des Madrépores proprement dits. 
I^s Polypes sont actiniforrnes, courts, à 
douze tentacules très (ictiu, sur un seul 
rang. Les loges du Polypier sont très peitics, 
arrondies, enfoncées, régulières, avec quel- 
ques cannelures à l'intérieur; elles sont 
éparses à la surface d'un Polypier encroû- 
tant ou glomérulé, cl garni de mamelons ou 
monticules également échinulés. 

Le type de ce genre, M. t*en ucos(i, avait 
été classé parmi les PoUtes de Lamarck, 
ainsi que le M. lubcrculoia, le M. spurnosa 
et le M. rûsurea ; mais M. de Hlairivillc 
range cette dernière espère dans une sec- 
tion particulière, caractérisée par la forme 
du Polypier analogue h celle des 


■\inp ;5ll 

t <£i, Cl il lui associe les Agaricia tima cl pa- 
ptllosa de I^rnarck, dont les cellules ont le 
même caractère. (Ut^.) 

mOM'IUA, Aubl. (Guyan., U, 637, 
l. 257 ). BOT. PH. — Syn. d'Ac/icfniia , 
Charn. 

MOXTLIVALTIA (nom propre), polyp. 

— Genre établi par Lamouroux pour un 

Polypier fossile du terrain Jurassique de 
Caen, qui est pyriforme, ridé transversale- 
ment en dessous, élargi , excavé cl lamcllo- 
radié en dessus. M. de Dlainvillc adopte ce 
genre et le place à cûlé des Cyriulites dans la 
section des Madrépliyllics , faisant partie de 
la famille desZoaritliaires pierreux. M. Gold- 
fus a placé l'espèce type, M.caryophyUiat 
dans le genre AnthophyUum de Schweigg'*r 
sous le nom A' A. pyriforme ; M. Dcfranrccii 
a décrit une seconde espèce, qu'il appelle 
M. CitteUardi. (Rt^.) 

.«OXT.^IAllTIUTE. u\v. — Variété de 
Gypse calcarifèrc, ainsi nommée par Jamc* 
son, parce qu'on la rencontre principnlc- 
ment à Montmorire, aux environs de Paris. 
Toy. cuux. 

BA (f^ un seul ; ©vf»», queue). 
iNFi’s., SYST. — Genre établi par M. Ehrenlierg 
{wurdes Rotateurs ou Sy$iolide.s cuirassés et 
pourvus d'yeux, de son ordre de.s Polyiro- 
ques cl de la famille des Euchtanidota. I.cs 
Monura ont deux yeux au front et un ap- 
pendice terminal ou caudal simple, en stylet. 
Us ne difTèrenl des Colurelles auxquelles nous 
les réunissons que parce que ceux dont 
M. Ehrenberg fait son genre Go/urus ont la 
queue terminée par deux stylets. La Monura 
dulcisà sa cuirasse plus comprimée et obli* 
qiiernent tronquée en arrière. Oue espè<'e 
est longue d'environ un douzième de milii • 
mètre. (Dtu.) 

*.MOO.\IA. BOT. PH. — Genre de lafaniitlü 
des Composées -Sënéciotiidécs, établi par 
Arnotl ( tn S. A. S. C., XVIII, 318; l)tL , 
Prodr.f VU, 288). Sous-arbrisseaux de 
Xeylan. Voy. composées. 

*MOOHCUOrTI.'\ (nom propre), dot. p». 

— Genre de la famille des Convolvulacécs- 
Convolvulécs, établi par ChoUy (m.Vcm. Soc. 
h. n. Genet\, VI, 431, t. 5). Snus-arbrisseaux 
de l'Inde. roy.cojivoLvn.ACLKS. 

• MOI*S. MAM. — Fr. Cuvier (Omis rf« 
Ma$n.) avait indiqué sous le nom de Dyso- 
pes mops UDC espèce de Cbéiroplcrc dont 
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M. Lessoii ( A'oia\ Tabl. du Hègn. annn. 
Mnm.^ 1812) a cru devuir faire un pelil 
groupe distincl sous la di^nomination de 
Mops. Ou reste» M. I.esson n'a pas publié 
les caractères de ce genre , qu'il indique 
même avec duule, cl il s'est borné à chan- 
ger les iiunis de Dysopes mops en ceux de 
Mopt intiieus. (K. D.) 

MOI*SK. MAM.— Sjii. de Duguin uu Car- 
lin. Voy» cniK!«. (E. D.) 

^lOl^KA ( nuin mythologique), pülyp. 
— Genre créé par l.nmouruux pour des 
rul}pcs à 8 tentacules» de la famille des 
Isidccs, qui dilTcrcnt des Isis parce que ré- 
curée est plus iiiiiicc. M. Ehrenberg a adopté 
rc genre» et l'a caractérisé par la disposi> 
lion du Polypier dont les entre-nœuds sont 
calcaires et non ramiféres, tandis que les 
iiæods cornés doiineiil naissance aux ra- 
meaux. Dans les Ui$, au contraire, lescntre- 
ineiids sont cornés sans rameaux» et les 
meuds sont calcaires et ramiféres. L’es|>èce 
type, M. i‘crfici7fa/tt de I.amouruux, a été 
nommée (sis enct'inula par l.atriarck » et 
Mopsea enchnula par M. Ehrenberg. (DiJ.) 

.\10<)lîEtn. htPT. — Nom donné par 
Daubciituii à la Couleuvre rubanée, loy. 
l'article coLLRUVHi:. ( E. D.) 

.'lOQtlX’U. OIS. — Espèce type d’une 
des divisions des Merles. Yoy. ce mut. 

M(H}tlLEA. auT. PII. — Genre de la fa- 
inillc des Chrysobalaiiées» établi par Aubict 
(G’uyan., I, 521» i. *208). Arbres ou arbris- 
seaux de rAtnérique tropicale. Yoy. curvso- 

DXLAXKeS. 

(noîii propre), bot. pu. — 
Cciire de la faintllc des Cotnposées-Muit- 
siacées» établi par De Canduile (Prude. , 
Vil, 22), qui le caractérise ainsi: Capitule 
lii Ique pnucinorc boiiiogame. Invulucre 
iuibriqué. Réceptacle plan , nu. Corolles 
gl.ibres, régulières. 5'fldcs, à lobe» linéaires. 
Style glabre. Akène cylindrique, liirsuté ; 
ntgreile bisériale, soyeuse. — Les Moquinia 
sont des arbrisseaux de l'Afrique cl de l’A- 
mérique, à feuilles aiicnies» pétiolées» en- 
Uèics» lomenieuses en dessous, à capitules 
petil.s, agrégés. 

Ce genre renferme G espèces réparties par 
De Candolle en deux sections» qui sont ; 
A’püdi^nisnui ; lobes de la corolle plus longs 
q :c le tube; akène velouté; plantes amé- 
riuines {M. raccmjsa, paniculalUf poly- 


morp/jfl, cincren» hypoleuca). Siphonisma: 
lobes de la corolle plus courts que le tube; 
akène glabre; plantes d'.VfrIque {M. Bo^ 
jeti ). 

*M01V\. BUT. PII. — Genre de la famille 
des Légumineuses - Papilionacées >Ca;salpi- 
niées» établi par Bentham (inLnin. 7'raMS.» 
XVIII, 201. t. IG, 17). Arbres de laGuyane. 
Yoy. LÉfii’mxKisa. 

AlOU.K.k. BOT. PU. — l'oy. MORÉE. 

lUOÏVFAlXE. pv)iss. — Nom d’une es- 
pece d'Ornbre. Yoy. ce mot. 

*AIOUA\DA, Scop. {Introduct., n. 1312) 
BOT. PH. — Syn. de /Vnlapcles. Liiin. 

Momm \\ ET MOUVIIAN. OIS. — Noms 
vulgaires, en Basse-Uiciagne , du Corbeau 
noir. 

^lOISCIIELEA. POT. ca. — l'oy. mo- 
hlLLE. 

MORDKLE.A (rriordco, s’emporter, se 
laisser aller à la fougue), ihs. — Genre de 
Coléoptères hétéromères, famille des Traché- 
lydes, tribu des Mordctlunes. créé par Fabri- 
ciiis (.S’j/stema Kntomol.y p. 2G2), et généra- 
Icinenl adopté depuis. Plus de cent esircces» 
reparties sur tous les points du globe, ren- 
trent dans ce genre. Nous citerons, cumnio 
en faisant partie, les.V. \Q-gnttala, S-punc- 
tala,pub(5ce>\s, atimaha^ fasciatOf scu/e//a- 
ris, ncu/eo/a, leslacea, abdominaliSy ventra» 
lis F. et 1 2-pufidataOl. On trouve ces espèces 
dispersées sur les (leurs et sur les plantes; 
mais leurs larves vivent dans le bois. Le 
corps des Mordellcs est allongé» étroit, arqué 
et terminé par une longue tarière neuint- 
née; lorsqu'on les a sorties, elles s'échappent 
souvent des doigts en exécutant sur le cèle 
des iiioiivemenU circulaires très rapides » et 
par\ ieiinenl ainsi à se dérober au danger. (C.) 

’.MOUÜELMTES. .Worddli/M- ins. — 
Groupe de Cüli'opières béiéromères » de ta 
tribu des Mordellories , établi par Laporte 
de Castelnau {llist. oal. des ^tiim. nr/tcuiés» 
t. 111 , p. 2(>i), et ainsi caractérisé par 
Fauteur : Antennes jamais en éventail » au 
plus en scie dans les mâles; abdomen des 
femelles prolongé en arrière. Genres i/o) • 
délia, Anaspis. ( C.) 

MOUDELLONES. tss. — Troisième tribu 
de Coléoptères hciérumères » de la famille 
des Trachétydes , formée par Lalreille ( /iè- 
gue anima/» t. V, p. 51), et cuinpuséc des 
genres lihtpipliorus » i/yod)(cs , Bolccotoma » 
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AforâeUa , .Inaspis. l.es uns ont 

les palpes presque de (a même grosseur 
partout, tes antennes des mâles sont très 
pcctinêcs ou en éveninil. L'etlrêmiié des 
mandibules n'olTre pas d*dchanrrure. Les 
articles des tarses sont toujours entiers , et 
les crochets du dernier sont dentelés ou bi- 
fides. Le milieu du bord postérieur du cor- 
selet est rorlcmenl prolongé en arrière cl 
simule l'écusson. Les yeui ne sont pas érhan- 
crés. Les larves de quelques uns de ces In- 
sectes {Ilhipiphorus) vivent dans les nids de 
certaines Guêpes. (G.) 

MOnOELLO\£S. iks. — Tribu de Co- 
léoptères hélérornères , famille des Trarhé- 
lydes , adoptée par Laporte de Castelnau 
{Wst. nat. des Atu arL, t, lit , p. 2d! ), cl 
ainsi caractérisée : Pénultième article des 
tarses postérieurs au moins entier; corps 
élevé, très conveic, arqué, comprimé laté- 
ralement, cunéiforme , allongé. 

L’auteur l'a subdivisé en deux groupes, 
RmpipiiofUTKS et MonnEt UTi^s ; dans le pre- 
mier rentrent les genres fihipiphorus , 
^mmadia , Myodites , Pclccotoma , Peleco- 
toides; cl dans le second, les genres .Vor- 
della et /Inaspts. (C.) 

MOnÉE. Morœa. bot. en. — Genre de 
la famille des Iridées, établi par Linné {Gcn. 
n. GO, excl. sp.)t et dont les principaux ca- 
ractères sont : Périanlhc corollin supére , à 
tube 1res court; limbe à ü divisions étalées, 
les intérieures plus pelite.s. Êtomines 3, in- 
sérées au tube du (lérianlhe ; filets distincts; 
anthères oblongues fîiécs par la base. Ovaire 
infère, pluri-ovulé. Style Iriquêtrc, grêle; 
stigmates 3, 2-3-Odes, opposés aux étami- 
nes. Le fruit est une capsule membraneuse, 
trigonc, Iriloculaire. 

Les Morées sont des herbes à rhizome 
rampant ou bulbeux; à feuilles bifariées, 
ensiformes; àspaihea allongées, un peu im- 
briquées. 

Ces plantes sont originaires du Cap , et 
on en cultive un assez grand nombre d'es- 
pèecs dans nos jardins. Parmi ces dernières, 
les principales sont ; 

La Murée fai^sse-iris , Morœa iridiuides , 
qui tire son nom de sa très grande ressem- 
blance avec les Iris. La li}:e s'élève à cdlé 
des feuilles; elle est ordinairement simple, 
et garnie d'écaillcs cngolnanlcs. Les tlcurs , 
de couleur blanche mélangée de jaune et de 
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bleu, sVpanouissenl à la On du mois de 
juin ; elles sont en petit nombre et sans 
odeur. 

La Murée a gaIxe, Morœa vaginala DC. 
{M. \orihia»a Andr., Iris Xorthiana Pers.). 
La feuille impaire tient dans toute sa lon- 
gueur la bampe enfermée , ce qui constitue 
une sorte de gaine d'où sortent les fleurs , 
peu nombreuses et d'une courte durée. Mlles 
sont bleues, avec une tache jaunâtre cl une 
raie barbue. 

La Murée de la Chixe , Morœa sinensis 
Willd. , nommée par les jardiniers Iris 
grcCf a les fleurs d'un jaune safran maculé 
de rouge. 

La Murée a grandes fledrs, Morœa nV- 
gata L., vulgairement Iris plwneuse , a des 
fleurs blanches teintées de bleu, avec une 
tache jaune et une raie barbue. 

La Mohle tricolore, Morœa tnco/or, fleur 
très délicate, a les trois petites divisions du 
limbe entièrement Kjuges; les autres, plus 
larges, sont marquées de jaune à leur onglet. 

La Morée FRANGEE, J/oiVE/ï fimâWfltfl, pro- 
duit iO a 50 fleurs d'un bleu pâle, à stig- 
mates frangés. 

La Murée d^Afrioce, Morœa africana L. 
( .^ristea major Andr.) , est une grande et 
belle espèce, dont les tiges supporieoi deux 
épis de fleurs bleues étalées en roue. 

Les Morées, originaires des contrées chau- 
des, demandent une bonne exposition, et 
doivent être rentrées en serre aux approches 
de l'hiver. On les multiplie, soit de graines 
semées sur couche, soit en séparant au prin- 
temps les jeune.« pieds. (J.) 

*MOHEM.\. REPT. — Genre du groupe 
des Pythons dans l'ordre des Ophidiens, 
établi par M. J.-E. Gray, et adopté par 
MM. Duméril et Uibron , qui le carm lé- 
risent ainsi dans le l. VI de leur Histoire 
des RoplUos : 

« Narines latérales, ouverlcs chaciina 
dans une seule plaque, oITrant un sillon aux 
dépens du trou nasal; yeux latéraux, à pu- 
pille vertico-elliptique ; des plaques suscé- 
phaliquessur le bout du museau seulerikcni; 
des fossettes aux deux lèvres. Écailles 
lisses; scutelles sous-caudales partagées en 
deux. » 

On ne connaît qu’une seule espece de ce 
genre, c'est V Argus de Larépède cl de plu- 
sieurs autres naturalistes [Coluber Argus 
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Unné ). Ce serpent habite la Nouvelle* 
Hollande et la terre de Van-Diemen. (P G.) 

MOUKLIA. iK)T. rii. — Genre de la famille 
des Rubiacees?, établi par A. Richard (m 
Mrin. Soc. h. n. PariSf V, 232). Arbrisseaui 
de la Sénégambie. 

.MOnEM.E. Nolanum (do 5o/ari, con* 
soler, a-l-on dit, à cause des propriétés nar* 
cotiques de diverses espères), bot. rit. — 
Très grand genre de plantes de la famille 
des Solanacées » tribu des Sulanées » qui lui 
cmprunleni leur nom, de la Penlandrie 
luonogynied.ms lesyslèmede Linné. Le nom* 
bre des especes qui le composent est ei* 
irômcmcnt considérable et surpasse peut- 
être celui des plus grands genres connus. 
En effet, dans ses travaux monographiques 
qui remontent à 1813 et 181(>, M. Ouiial 
en décrivait de 250 à 300 ; dans la dciaicmc 
édition de son Aamendo/or6o{anici(s(18n), 
M. Stcudei en citait plus de 500, parmi les- 
quelles, il est vrai, se trouvent plusieurs 
doubles emplois; d'un autre cdté, M. Wal* 
l>er.s, dans sa révision des Solanacées ( Re* 
péri. boU System.^ vol. III, l8l4-lSi5), en 
relève 452, dont les descriptions ont été 
déjà publiées ; si l'on ajoute à ce chiffre ce- 
lui des espèces nouvelles qui se trouvent 
dans les collections, et qui ont échappé à 
MM. Stcudei et Walpers par suite de la na- 
ture de leurs travaux, on arrivera nécessai* 
rement à un nombre très élevé: aussi as- 
6ure*t-on que dans la monographie qu'en 
fait en ce moment M. Dunal, pour le XP vo- 
lume du ProdromCt il existera plus de 700 
ou 800 or, jusqu'à ce jour, le plus 

grand genre de Phanérogames était celui 
des Séneçons, dans lequel rentrent environ 
üOO e.spèccs. 

Tournefort avait établi trois genres dis- 
tincts sous les noms de Sofonum, Melongena 
et l.ycoperskon ; Linné ne regarda pas leurs 
caractères comme siifnsammcnt distinctifs, 
et il les réunit en un seul groupe sous la 
dénomination commune de Solanum. Adan* 
son s'écarta quelque peu de la manière de 
voir du botaniste suédois, et sépara des So- 
faniim \es Lycopersicon t qui lui parurent 
devoir former un genre distinct. Dans son 
trav.iil monographique sur les No/an*mi, 
M. Dunal adopta cette séparation cl con- 
serva comme dibiinct et séparé le genre At/- 
cofcnico» (roy ce mol ou Tomatr), qui 


lui parut suffisanunent caractérise par ses 
anthères soudées, s'onvranl à leur face in- 
terne par des fentes longitudinales et non 
par des pores terminaux. Il adopta aussi 
comme distinct le genre irir/icnnyia , qui 
avait été proposé par Venienat ; mais il 
comprit parmi les .Sofontim proprement 
dits le genre AquarliOt que Jacqiiin eu avait 
séparé d'oprès le caractère de ses fleurs à 
symétrie quaternaire , et les Kyclerium 
Vent., qui avaient été distingués pour ce 
seul ttiolif que leurs anthères sont un peu 
arquées, et que l’une d'elles est deux fois 
plus longue que tes autres. Enfin il rejeta 
comme trop superficielle la séparation faite 
par Mœnch des Dulcaïuara, Pseudocapsi^ 
cimi, Psolanum. 

Ainsi circonscrit, le genre Morcllc {Sola- 
num) SC compo.se de plantes herbacées, 
sous-frutescentes, frutescentes, ou même 
arborescentes, qui croissenl dans les parties 
tropicales et tempérées de toute la circonfé- 
rence du globe, dont les unes sont inennes, 
tandis que les autres sont aiguillonnées ou 
épineuses. Leurs feuilles sont simples, en- 
tières ou divisées, parfois très profondément, 
alternes et solitaires , ou rapprochées par 
paires; leur fleurs sont le plus souvent 
blanches ou violacées, rarement jaunes, or- 
dinairement assez grandes, très variables 
dans l'étendue du genre fiour leur insertion 
sur ta lige et leur groupement; dans la plu- 
part des espèces, elles sont portées sur des 
pédoncules cxlra-axillaircs. Elles se com- 
posent : d'un calice 5-10-fidc; d’une corolle 
rulacée, quelquefois cnmpanuléc, à tube 
court et à limbe plissé, 5-10 fidc, rarement 
4-G-nde ; de 5 étamines dans la grande 
majorité des cas, de 4-6 quelquefois, à fila- 
ment court, a anthères cunniventes, mais 
non soudées entre elles, s'oueranf à leur 
sommet par deux porcs; d’un pistil à ovaire 
2-luculairc, quelquefois 3-4-loculaire, dans 
lequel les placentaires adhèrent à la cloison, 
cl portent des ovules nombreux. Le fruit 
est une baie organisée sur le même plan 
que l’ovaire. 

La vaste étendue du genre Morelle aurait 
rendu très avantageux l'établissement de 
sous-genres qui permissent de grouper de 
manière naturelle les nombreuses espèces 
qui le renferment ; mais l'organisation de 
toutes CCS plantes est tcllcmeni analogue 
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que, en place de subdivisions naturelles, on 
n'a guère pu y établir que de simples sec- 
tions basées sur la présence ou l'absence 
des piquants , sur la diversité de ronfîgura 
tion des feuilles, etc., et parmi lesquelles on 
reronnall À peine quelques groupes assez 
bien définis. Aussi ne présenterons- nous 
pas ici le tableau de ces subdivisions , et 
disposerons-nous presque sans ordre la des- 
cription ou l'histoire du petit nombre d'es- 
pèces sur lesquelles nous devrons nous ar- 
rêter. Or, dans le nombre de ces espèces, il 
en est qui mériteraient d'être étudiées avec 
beaucoup de développement , et sur les- 
quelles cependant la nature de ccl ouvrage 
nous obligeraà supprimer des détails intéres- 
sants, et à glisser légèrement sur des particula- 
rités qui se rattachent directement à la culture 
et à l'économie industrielle ou domoslique. 

1. Morcu.e TiBÊBEL'SE, .‘so/auMm tubtrO’ 
sum Linn., vulgairement Pomme de terre ^ 
Pai'Dientière, connue dans nos déparlcmcnls 
méridionaui .cous Ic^ noms impropres de 
Patate f Truffe. Plante herbacée à racine 
vivace inerme, à lige rameuse, haute de 
5-G décimètres ; à feuilles pinnaliséqiiées 
avec impaire , à segments inégaux , alterna- 
tivement grands et petits, ovales; à fleurs 
blanches ou violacées , portées sur des pé- 
dicclles arliculé.c. Le principal caractère de 
celte plante consiste dans les tubercules 
qu'elle produit sous terre, et qui en font 
une des espèces les plus précieuses à l'cspcce 
humaine. Ce sont des masses de forme gé- 
néralement arrondie, ovoïde ou oblongiie , 
bosselées , dont la surface est creusée d'un 
nombre variable d'enfoncements , au fond 
de chacun desquels sc trouve un bourgeon 
ou un (cii. Leur nature véritable n'a été re • 
connue que depuis quelques années, par 
suite des observations de MM. Dunal , Du- 
Irochel cl Turpin ( Voy. particulièrement 
Turpln : Mém. sur Vorganis. inlér. et e.rlér. 
des tubercules du Solanum tuberosum et de 
r//efianf/ius fuberosus; Môn. du mus., 
tom. XIX , 1830 , png. 1-56 , pl. I-V) , et 
avant eux , de Knighl cl Dupciit-Thouars. 
Ces observateurs ont reconnu que les liibcr- 
fulos delà Pomme de terre sont entièrement 
indépendants des racines, cl qu'ils se compo- 
sent uniquement de rcilrérniié renflée de 
branches souterraines ou de bourgeons sou- 
terrains, dans lesquels le tissu cellulaire 
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s'est développé au point de devenir cxtiê- 
mcmcnl abondant cl d'en former la masse 
presque tout entière. Dans ces cellules la 
fécule s'csi produite en très grande quan- 
tité , et a fait de ces tubercules une matière 
alimentaire des plus importantes. .\u reste, 
même lorsque la formation de ces tuber- 
cules s'est accomplie , on peut encore y re- 
trouver, à l'aide du microscope, les diverses 
parties qui constituent une tige, et recon- 
naître par suite leur véritable nature ; ainsi , 
sur leur coupe transversale, on observe: 
i* un épiderme; 2" une zone celluleuse, 
analogue à Pécorce; 3* quelques vaisseaux 
épars et [rares, assez régulièrement’ dispo- 
sés circulaircment , qui représentent la zone 
ligneuse; 4* enfin , une masse cellulaire qui 
forme la plus grande partie du tubercule , 
et qui ne peut être comparée qu'à la 
moelle. Une autre circonstance qui achève- 
rait de lever les doutes , s'il en existait, rc- 
laiivcment à la nature des renflements tu- 
berculeux de la Pomme de terre, consiste 
dans leur propriété de verdir lorsqu'une 
circonstance quelconque leur fait perdre 
leur position souterraine et les expose à la 
lumière. .\u reste, ce uc sont pas seulement 
les bourgeons souterrains qui peuvent se 
renfler en tubercules ; ceux qui naissent à 
l'air, a l'aisselte des feuilles normales , se 
renflent également en masses féculcnles , 
plus ou moins arrondies , toutes les fois que 
par une incision transversale faite vers la 
base de la tige , ou simplement en la ployant 
brusquement sans la casser , on a rendu plus 
difficile eu elle la marche de la sève. Il n’est 
pas rare de voir, dans les champs, des liges 
de Pommes de terre sur lesquelles on a 
marché présenter la plupart de leurs bour- 
geons axillaires renflés en tubercules plus 
ou moins verts , absolument semblables 
pour la forme à ceux des branches souter- 
raines, mais terminés au sommet par de 
petites feuilles normales. 

Nous (levons dire en passant que la Mo- 
relle tubéreuse n'est pas la seule espèce du 
genre No/onutn qui produise des liibcmiles 
souterrains. Ainsi, le .So/anum monfann»! 
Linn., espece péruvienne, donne un tuber- 
cule qui .sert aussi comme matière alinjcn- 
laire, mais qui est unique, d'où, selon 
M. Dunal, s'élèvent les tiges et naissent 
les racines, cl que ce bolanUie regarde 
44 
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romme fuisanl pnriie île la lÎRe mfme. 
Ainsi encore, sans parler du S, slolonife- 
l um, rapportd ri’cemmcnl du Meiiqiie par 
MM. Schicde el Oeppe, ni du Soionum que, 
d’après M. Alcide d'Orbtgny, les Boliviens 
ruilivcnl sous le nom de Papa Usa, el qui 
parall l’emporler, à certains égards, sur la 
Pomme de terre elle-même, nous mention- 
nerons une espèce que Manuel Blanco, dans 
sa l'Ioredes Philippines (Flora de Filipinos, 
ln-8% Manille, 1837) décrit sous le nom de 
.Solmium sinen.sc. Celte plante est, dit-il, 
originaire de la Chine ; on la cultive aux 
Philippines pour ses tubercules, qui ressem- 
blent à ceux de la Pomme de terre, dont 
la grosseur égale au plus la moitié du poing, 
cl qui sont estimés par les habitants de ces 
tics (I). 

U Morelle tubéreuse est cultivée très 
abondamment et depuis une haute antiquité 
dans les parties un peu élevées de la Colom- 
bie, au Pérou, où elle porte le nom de 
Papas, etc. ; elle forme l’aliment principal 
des habitants de ces contrées. Il parall 
même démontié qu’elle est originaire du 
Pérou , quoique la détermination du lieu 
précis où elle se trouve à l’état sauvage soit 
entourée de difficultés , de même que pour 
les autres végétaux alimentaires les plus 
importants. Son introduction en Europe re- 
monte à moins de trois siècles ; c’est seule- 
ment à une époque bien plus rapprochée de 
nous qu’elle a commencé de se répandre 
partout et que son tubercule est devenu 
une matière alimentaire de la plus haute 
importance. I.es auteurs ne sont pas d’ac- 
cord relativement à celui à qui revient 
riionneur d’avoir doté l’Europe de celle pré- 
cieuse acquisition. .\u milieu de cette diver- 
gence d'opinions , nous croyons voir plus de 
probabilité en faveur de la version repro- 
duite par le docteur Piitschc (l'crsuch eiticr 
Monographie der Karloffeln, in-é, Weimar, 
1819), et nous croyons dès lors devoir l'a- 
dopter. Selon cc savant, le capitaine John 

(i) rUnta oriiimla tl>- Oima. dt )a allnra dr doi y quf 
•r pUnta en Ptlr por *u> raiera q>ie etiti rallmaxiaa. I(naio 
Si rata planta *r pcnlm prrprlt>«r, )• rie por ■« . sin nerratslMl 
lie tr«lirr >nn«ln>rtitr Us rairrs tir Cliliia Estas sr port rr n ■ 
Us p.il»lu de rspafna . y U roitrin rs bUtiqiirrins romoen 
ultas que %i ;o en Vislia<laiid... Se mullipitran ptantsnthv Us 
l•rar«. O ilererlkas o Rrrhiriiiso prsr Us yrtnts dr la rure 
HiviiltenrioUi rit»s. F.» gianrlnr de I»» mnvirrs raiera «romn 
U niiilsd tUI pii|no DUnco. I. e., p iS;. 


ilamkins e$t le premier qui aitessay<5 d*in> 
(rodiiireen Europe In culture de cette pUtile; 
en l5G5.il en rapporta en lrlande.de 
Sanla-Ké de DogoU , quelques tubercules, 
qui furent entièrement négligés*. Aussi le 
nom de Hawkins ne peut il figurer que pour 
mt^moire dans l’histoire de rirnporiation de 
la Pomme de terre en Europe. Le célèbre 
navigateur Franz Drake, qui avait d'abord 
navigué sur les vaisscaui de Hawkins, re- 
connut toute l'étendue des services que 
pourrait rendre à l’Europe la ciilliiro de ce 
précieux végétal. A son retour de son expé- 
dition dans la mer du Sud , il en porta des 
tiiliemiles en Virginie , où ils furent cul- 
tivés avec succès. Ce fut en Virginie qu'il 
prit ceux qu'il porta en Angleterre en I5SG, 
et qu'il remit à son propre jardinier, en lui 
enjoignant de donner tous ses soins aux 
plnnles qui en sortiraient. On s'explique 
par ce fait pourquoi la Morelle tubéreuse 
fut regardée d'abord comme originaire de la 
Virginie. Drakc donna également quelques 
tubercules de cette plante au botaniste an- 
glais Gérard , qui les planta dans son jardin 
à Londres, el qui. à son tour, en envoya 
À quelques uns de ses amis . et particulière* 
ment à Clusius : aussi ce dernier botaniste 
csl-il le premier qui oit fait mention de 
l'espcce qui nous occupe. Tout porte à croire 
que vers la même époque il arriva des Pom- 
mes de terre dans le midi de l'Europe, par 
rinlermédiairc des Espagnols; mais les do- 
cuments historiques ne sont pas très précis 
à CCI égard . et de plus , on n'apprécia pas 
plus en Espagne et en Italie qu'en Angle- 
terre riniporlance de la nouvelle acquise 
lion . qui resta dans la catégorie des raretés, 
cl qui fut même bientôt oubliée, puisque 
l’on regarde assez généralement cette con - 
quête si importante pour l'Europe comme 
due à l'amiral Waller Raleigh. tandis que 
cc célèbre marin n'eut en réalité d'antre 
mérite que de rapporter de nouveaux tu- 
bercules de Virginie en Irlande, au com- 
mencement du xvii* siècle. Celle fois . ce- 
pendant . l’acquisition fut définitive , cl les 
cultivateurs de la Grande-Bretagne, en ap- 
préciant la haute valeur, comriicnrèrent à 
en faire l'objet de tous leurs ‘soins : aussi 
cette nouvelle culture ne tarda- t-elle pas à 
prendre de rimportanec dans tes lies Britan- 
niques; mais son iiilroduclion et scs progrès 
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sur le continent furent beaucoup plus tar- 
difs. En 16IG, il est vrai, des Pommes de 
terre furent servies en France sur la ubie 
du roi; mais ce fait môme montre que c’d* 
tait alors dans notre royaume une rareté 
de haut prix; et l'on sait, en etTel, que 
jusque vers le dernier tiers du xvni* siècle, 
la culture de celte plante se répandit à peine 
sur quelques points. En Allemagne, ce ne 
fut qu'en lüTiO que son introduction eut 
lieu , et les mêmes préjugés , les mêmes er- 
reurs populaires qui, chez nous, entravè- 
rent si longtemps sa marche, eurent des 
effets analogues pendant longtemps au-delà 
du Rhin. Enlln , vers la fin du xvni* siècle, 
un homme dont le nom est devenu célèbre, 
Parmentier , employa plusieurs années de 
sa vie en eiïoris dout une énergie dcvolonié 
peu commune et une conviction profonde 
pouvaient seules le rendre capable, pour 
propager parmi nous une plante qu'il savait 
être appelée à rendre les plus grands ser- 
vices. Cependant scs efforts et ses écrits 
n'auraient peut-être amené que partielle- 
ment les résultats qu'il désirait; mais la 
disette de vivres qui suivit les premières 
guerres de la révolution fil sentir toute 
l'étendue des ressources qu'offrait la plante 
préconisée par Parmentier : la Morollc tu- 
béreuse se répandit presque iiislanlanémeiit 
sur toute l'étendue de la France , et lorsque 
ses immenses avantages furent universelle- 
ment constatés , la reconnaissance publique 
la nomma Pai'menlière , pour rap|>eler lo 
nom de l'bonirac de bien dont les généreux 
efforts avaient enfin contribué à produire 
de si importants résultats. .\uJourd'bui , il 
est inutile d'insister sur le mérite de cette 
plante; aucune voix ne s'élèverait pour le 
contester. 

Depuis que sa culture a pris de i'eilension 
en Europe, la Morclle tubéreuse a donne 
un nombre extrêmement considérable de 
variétés que distinguent des différences dans 
l'époque du développement, dans la grosseur, 
la forme, la couleur, la surface , etc. , des 
tubercules , dans le mode de végétation , 
dans les feuilles, les fleurs, etc. Beaucoup 
de ces variétés sont caractérisées par des 
nuances tellement dcMicates , qu'un oeil 1res 
exercé éprouve souvent de la difficulté à les 
saisir. Il ne peut entrer dans le plan de cet 
ouvrage de signaler ces nombreuses variétés ; 


3-i7 

mais, d'un autre céié, il est impossible de 
les passer toutes sous silence, sans faire 
connaître en quelques mots les plus con- 
nues cl les plus utiles d'entre elles, celles 
que l'on cultive le plus habituellement en 
France. 

Parmi ces variétés, il en est que l'on 
qualifie de hâlives, comme donnant leurs 
produits de très bonne heure : elles sont en 
général médiocrement productive.^ ; mats 
les malheureuses circonstances qu'uni pré- 
sentées ces deux dernières années tendent 
à leur donner de l'importance , puisque leur 
récolte a échappé entièrement au fléau qui 
a sévi si cruellement sur les variétés tar- 
dives. Parmi elles, on distingue surloni 
les suivantes : la Pomme de terre naine 
hdiive^ dont les tubercules sont jaunes , 
ronds et déjà bons à être récoltés au mois 
de juin , et la fine hdlivct à peu près au.«si 
précoce, mais de meilleure qualité et pins 
productive. La Chave ou Schaia , un peu 
moins précoce, mais déjà mûre en juillet, 
et d'ailleurs plus productive; ses tubercules 
sont plus gros, jaunes, de bonne qualité cl 
de forme arrondie un peu ovoide. La 
jaune l'emporte beaucoup sur les trois 
précédentes pour l'abondance dos produit; 
mais ceux-ci sont de qualité médiocre , rt 
sont principalement employés, comme four- 
rages-racines, à la nourriture des bestiaux. 
A la suite des variétés hâtives, on peut 
ranger celles qui arri^enl plus tard et relies 
qu'on qualifie de hirdues; ce sont les plus 
nombreuses et aussi les plus répandue^s ; 
parmi elles, nous mentionnerons les sui- 
vantes : la truffe d'aoùt , dont les tuber- 
cules sont mûrs en août, d'un rouge pâle 
et de très bonne qualité; le Cornichon 
jaune ou /fo/fande jaune, à tubercules al- 
longés, jaunes, très farineux et des plus 
délicats ; le Cornichon rouge ou rouye 
longue, très connu à Paris sous le nom de 
rde/ofie: tubercules de forme très allonger, 
rouges , fermes et très longs, fort estimés ; 
la descroisiUe , à tubercules rosés , de forme 
allongée, de très bonne qualité et très fécu- 
lents, se conservant 1res bien; \n tardive 
d'Irlande , qu'on nomme aussi Pomme de 
tene suisse, que distingue pariiculicremcni 
sa propriété de sc conserver presque sans 
pousser jusque vers le milieu de l'été qui a 
suivi la récolte. Dans cette même catégorie 
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des Pommes de terre tardives renlrcni tes 
^ari(^té$ que l*abondaiice de leurs produits 
a Tait adopter plus spécialement que les 
précédentes dans la grande culture, et qui 
servent principalement à la nourriture du 
peuple des campagnes et à celle du bétail. 
Ce sont la givsse rondr blanche o\x patraque 
6/anc/ie , qu'on cultivait surtout beaucoup 
il J a quelques années, et qui se distingue 
par l'abundante de ses produits, la grosse 
jaune ou patraque jaune ^ la plus commune 
aujourd'hui , dont les tubercules sont gros, 
nombreui et ramassés, cequi distingue cette 
variété de ta grosse jaune coureuse; on 
l’emploie beaucoup pour les réculeries. 
Enfin, pour ne pas trop prolonger cette 
énumération, nous nous bornerons à citer 
encore la Pomtne de terre Hohan , qui a été 
tant préconisée il y a quelques années , cl 
qui, dans certains terrains, donne des tu- 
bercules énormes , mais bons seulement 
pour la nourriture des bestiaux; et, comme 
simple objet de curiosité, la Pomme de terre 
haricot, à tubercules remurquabics parleur 
petitesse, ainsi que des variétés marbrées, 
d’un violet très foncé et presque noir, etc. 

L'une des qualités les plus précieuses de 
la Morclle tubéreuse consiste dans la faci- 
lité de sa culture et de sa iiiultiplicatiun. 
Elle s'occommode presque de toutes les na- 
tures de sol; cependant, les terres argileu> 
scs compactes lui sont peu favorables. Pour 
les détails de celte culture, nous renverrons 
aux ouvrages d'agriculture cl aux traités 
ou mémoires spéciaux. Sa multiplication se 
fait de diverses manières : i* Par graines ; 
c'est de cette manière qu'on obtient les va- 
riétés nouvelles; mais jamais on n'a recours 
aux semis dans la culture en grand, à cause 
de la nécessité d’attendre les produits pen- 
dant deux ans. 2" Par les tubercules, ce 
qui constitue de vériiablcs boutures. A cet 
égard, tantôt on plante les tubercules tout 
entiers, tantôt on les divise par morceaux , 
dont chacun doit porter au moins un bour- 
geon ou un œil. On a cherché à rccunnatlre 
quel est le plus avantageux de ces deux der- 
niers moyens de multiplication, cl les nom- 
breuses expériences comparatives qui ont 
été faites à ce sujet ont paru prouver qu’il 
vaut mieux employer des (iibemiles entiers 
de grosseur moyenne que de simples frag- 
ments. 


Nous n'essaierons pas d’énumérer luus les 
usages de la Morelle tubéreuse et de ses 
diverses parties. Ses tubercules rivalisent 
aujourd'hui d'importance avec les céréales 
pour la nourriture de rhomme et des bes- 
tiaux ; ils l'emportent même de beaucoup 
sur elles dans certains pays, comme la Bel- 
gique et l'Irlande , où ils jouent le même 
rôle dans ralimenialiun du peuple que le 
maïs dans quelques uns de nos départe- 
menu méridionaux. Ce ii'esl pas seulement 
en nature qu'on les consomme: l'extraction 
de leur fécule constitue une industrie im- 
IHirianie; celle fécule devient la base de 
minibreuscs préparations alimentaires ; elle 
sert même à la fabrication d’un pain de 
bonne qualité, soit pure , soit surtout mé- 
langée d'environ moitié de farine de fro- 
ment; enfiii , par l'eiïet de la fermentation 
alcoolique, elle donne un alcool cl une eau- 
de-vie qui, dans certains pays du nord de 
l'Europe, et surtout parmi les classes infé- 
rieures de la société, sont consommés en très 
grande quantité, concurremment avec les 
alcools et les eaux-de-vie de vin. Les fanes 
elles-mêmes de ce précieux végétêl ne sont 
pas dépourvues d'importance : les bestiaux 
les mangent volontiers, et elles constituent 
ainsi pour eux un bon fourrage; de plus, 
enfouies dans la terre, elles forment un ex- 
cellent engrais ; enfin il n'est pas jusqu'aux 
fleurs qui ne puissent être utilisées, puis- 
qu'un peut en extraire une matière colo- 
rante Jaune. 

Les usages médicinaux de la Pomme de 
terre sont très peu iinportanU, et tout ce 
qui a été dit à cet égard mériterait peut- 
être d'être l'objet d'un nouvel examen plus 
aitcnlif et sans prévention; dans l'étal ac- 
tuel des chose.s, ils sc bornent à l’emploi de 
sa fécule, principalement en cataplasmes: 
aussi nous ne nous y arrêterons pas; et 
nous terminerons ce que noua avons i 
dire sur cette espèce par quelques mots sur 
deux maladies qui, dans res dernières an- 
nées, ont fait des ravages affreux dans les 
cultures de ce précieux végétal. 

La première de ces maladies parait l'êlre 
manifestée pour la première fois, en 1830, 
dans plusieurs districts de l'.^IIemagne 
voisins du Rhin ; de là elle sc répandit dans 
le Palalinat, entre Cologne cl Neiiwied, près 
d'Krfurlb, en Saxe, dans le Mecklembourg, 
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la Biihéme cl la Silésie. Dans ces diverses 
contrées ses ravages furent teU» que la ré- 
culte de la Pomroe de terre en fut réduite 
des deux tiers sur plusieurs points. Ses ca* 
ractères étaient fort remarquables. Les tu- 
bercules qui en étaient afTectés ti’en of- 
fraient d'abord extérieurement d'autre in- 
dice que des taches plus funcées et réticulées 
à leur surface, dues à la dessiccatiun partielle 
de Pépiderrne. Plus lard, la dc5.«iccation de 
leur tissu faisait des progrès rapides, et leur 
intérieur présentait plusieurs parties d'une 
teinte livide et noirâtre. EnOii, l'altéraliuii, 
gagnant sans cesse, arrivait à un ici degré, 
que les tubercules entiers devenaient durs 
comme une pierre, au point de pouvoir être 
frapités à coups de marteau sans sc briser; 
leur dureté résistait même à l'action de 
Peau bouillante et de la vapeur, et Pou seul 
dès lors qu'il devenait absolument impos- 
sible de les utiliser. Celle maladie, qui s'est 
montrée à des degrés variables d'inlerisiié 
pendant plusieurs années, a été nommée en 
.\llemagne Trockenfaüle , Stockfaiile , ou 
gangrène sèche. Chargé par le gouvernement 
Pavaruis d'en étudier la nature, les progrès 
et les remèdes, M. de Marlius Pa attribuée 
à un Champignon microscopique, qu'il a 
nommé Fusisportuf?i À'oiani, qui sc serait 
produit en immense abondance au milieu 
du tissu cellulaire des tubercules, et qui 
aurait pu se propager par infection. On peut 
(oiisuller à ce sujet, soit le grand mémoire 
.spécial de M. de Martius, soit la note qu'il 
a présentée à l'Académie des sciences de 
Paris, le 16 août I8i2, et qui a été repro- 
duite dans les Annal, des sc, na/ur., 2' sér., 
i. XVIII, septembre 1812, pag. MI-148. 

fai seconde de ces maladies a produit des 
cITels bien plus déplorables encore et plus 
étendus. Elle a commencé de se manifester 
à la nii de juillet et au commencement 
d’noût 1815, dans certaines parties de la 
Itclgique, de la Hollande, et de là elle s'est 
répandue avec une désolante rapidité dans 
une grande partie de l'Allemagne, de la 
France, dans la Crande-Dreiagnc, etc. Son 
intensité a été telle sur plusieurs points, 
qu'elle a détruit entièrement la récolte de 
la Pomme de terre, ou que du moins elle 
l'a réduite è une fraction très faible de son 
chiffre moyen. Celle année niême(l8i6), et 
au moment où nous écrivons , elle s'est tne- 
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nifcslée de nouveau, soit avec les mêmes ca- 
ractères , soit avec des modifications pro- 
noncées, sur un assez grand nombre de 
parties de l'Europe , généralement avec 
beaucoup moins de gravité, mais aussi, dans 
certaines localités, et particulièrement en 
Irlande, avec une intensité si désastreuse, 
qu’elle a détruit totalement cet aliment 
fondamenia] et presque unique du peuple 
des campagnes. Cette maladie de ta Pomme 
de terre a donné matière à tant d'écrits 
dans les diverses parties de PEuropc , que, 
dans l'impuissance d’en présenter ici un ré- 
sumé, quelque succinct qu'il fût, nous ren- 
verrons à notre /letue holoiiique (I), dans 
laquelle nous a\ons publié un extrait 
étendu et détaillé de ces nombreux travaux. 
Nous nous bornerons à dire ici que celle ma- 
ladie, nouvelle aux yeux des uns , déjà an- 
cienne |>our les autres, s'est manifestée par 
des taches brunes sur les fanes qui n'ont 
pas tardé à périr, et dans les tubercules par 
la production d'une matière d'un jauuo 
brun qui s'est montrée d'abord vers l'exté- 
rieur pour pénétrer ensuite toute la masse 
et en amener la décomposition. Nous ajou- 
terons que deux opinions ont été publiées à 
cct égard : Pune soutenue par quelques 
savants, qui , par analogie peut-être avec 
P«xplication donnée par M. de Marlius pour 
la gangrène sèche, ont attribué tout le mal 
à un Cbainpigiioii parasite microscopique 
agissant comme cause, qui même ont voulu 
voir celle funeste Mucédinée dans la matière 
brunâtre des tubercules malades; Paulre 
professée par la grande majorité des obser- 
vateurs , qui ont vu dans cette matière bru- 
nâtre une simple altération des matières 
azotées, albumineuses ou autres, contenues 
dans le tissu des tubercules, altération qui 
aurait eu pour cause des infiuenccs météo- 
rologiques anormales. Nous ajouterons que 
celte maladie n'a pas empêché d'utiliser les 
Pommes de terre toutes les fois qu'on les a 
retirées de terre avant qu'elle eût atteint un 
haut degré de développement. 

2. Morbllk FAi'x-piMKNT, S'oionum pseudo- 
capsicum Liiin., vulgairement Cerisa«ü, petit 
Cerisier d Aircr, Amome des jardiniers. Celle 

(l) Voy. (JjMfiMl rftB»»rré k t» 

•’»»!» , <-he* FrâtiV. nir Ri- 
rliflieu, 69). i'* Biiocf. pjgMïU* u?. *i<>. S74» 
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jülic espèce, si roiiimuiiémcnt cultivée 
comme plante d'orncrncnl , est originaire 
de Madère. D’aprcj De CanduDe {FL franr.^ 
V, p. 417), elle est aujourd'hui naturalisée 
au bord des murs, dans le village d'Arellc 
en Béarn. Osl un joli arbuste sans épines, 
d'environ un tnclrc de haut, dont les feuilles 
sont oblongucs, lancéolées, pétiolées, per> 
sistanles; scs fleurs sont petites, blandic.s, 
.solitaires sur des pédoncules extra-fuliacés, 
et SC succèdent pendant tout l'été. Le fruit 
qu'elles produisent est une Jolie baie d'un 
rouge vif, de la grosseur et de la forme 
d'une Cerise, qui, persistant sur l'arbuste 
pendant tout l'hiver, en forme le principal 
ornement et lui a valu ses di\ers noms vul- 
gaires. Otte espèce est d'Orangerie ; on la 
multiplie de graines. 

3. Morllle faux-ol-isohna , 
pseudoquino Aug. Sl.-llil., plante très rc* 
inarquabic par ranicrlurnc extrême et par 
les propriétés éminemment fébrifuges de Sun 
écorce, que les Brésiliens emploient avec 
beaucoup de succès on place du Quinquina. 
Elle forme un petit arbre sans épine.s; ses 
feuilles sont ublongues-lancéolées, étroites, 
aigués, entières, glabres à leur face supé- 
rieure, munies à leur face inférieure de 
petits faisceaux de poils dans les angles for- 
més par la ramiûcaiiun des nervures. 
M. Auguste de Saint-Hilaire n'a pu voir scs 
fleurs; il l'a vue seulement pourvue de ses 
fruits, baies globuleuses, d'environ 15 mil- 
limètres de diamètre , réunies en petit 
nombre en grappes courtes, extra-axillaires. 
Vauquelin a analysé l'écorce de cette Mo- 
relle, et il y a reconnu l'existence d'un prin- 
cipe amer, dans lequel réside probable- 
ment la propriété fébrifuge , et qui entre 
dans sa composition pour 1/12; de même 
qu'une matière ré.sineuse ou résinoldc , 
amère, dans la proportion de 1 /50 ; divers 
sels, etc. 

4. MoREI.Ll:^olnE, À'olanum niqrum Unn., 
vulgairement Mot-elle , Mourelle , Crèt e- 
chien. Celte plante est extrêmement répan- 
due dans les lieux cultivés, le long des 
enclos, etc. Elle est glabre dans ses diverses 
parties, d’une teinte générale vert sombre. 
Sa tige est herbacée, rameuse, anguleuse, 
et s'élève à 3 décimètres eiiviruii ; ses 
feuilles sont ovoles, denlées-anguleuscs , 
pciiolccs; ses fleurs sont petites, blanches , 


presque onibclléos, |>endantcs; il leur suc 
cède des baies d'environ G ou S mitlimctrcs 
de diamètre, noires à leur maturité. la 
Morcllc nuire est une de ces espèces liti- 
gieuses au sujet desquelles les boiani>iis 
sont loin de s'entendre; les uns en séparent, 
en cITot, surtout d'après la couleur des 
baies mûres, la villosité, etc , des plantes 
que d'autres y rallacbent comme de simples 
variétés ou comme des formes tranchées, il 
est vrai, mais trop faiblement caractérisées 
pour en être séparées. Elle sent le musc d'une, 
manière très prononcée. Depuis l'anliquitè, 
elle est usitée comme plante alimentaire 
dans certaines contrées , où ses feuilles 
remplacent relies de l'Hpinard et leur sont 
même quelquefois préférées. Cependant en 
France elle est négligée presque partout. Scs 
feuilles perdent par la cuisson les principes 
nuisibles qu'elles renferment, et deviennent 
enticrernciil inolTensivcs. Ses fruits sont 
généralement regardés comme suspects, ou 
même comme décidément vénéneux : cepen- 
dant les observations consignées par M . Du- 
nal, dans son histoire des Solarium, sont 
loin de confirmer cette croyance populaire ; 
ce botaniste en a mangé une assez grande 
quantité sans en être incommodé; il en a 
donné iO à un Cochon de mer, 30 à un 
Coq, sans que ces animaux en aient éprouwi 
le moindre accident. Il a été reconnu ce- 
pendant par l'analyse chimique (Desfosscs) 
que ces baies renferment une certaine quan- 
tité de Soiaiiine à l'état de nialalc. En nic- 
dccinc , les usages de celte plante sont limi- 
tés a cause de son peu d'énergie ; cependant 
on l'eniploiecomme narcotique léger, comme 
sédatif, surtout en cataplasmes. 

5. Morellb DOUCE-AMERE , So/anui» <iul- 
ca?/uir*a Linn., vulgairement ÜQUcû-amcye ^ 
Loque t Vigne de Judtie. Cette espèce c^l 
commune dans les haies de toute l'Eu- 
rope. Sa lige est ligneuse, sarmenteuse cl 
fleiueusc; scs feuilles sont glabres, ovales 
en cœur, aigués, les supérieures avec deux 
lobes basilaires ; scs fleurs sont violacées, 
avec taches verdâtres vers la gorge, et blan- 
ches dans une variété, en corymbes à peu 
près opposés aux feuilles; il leur succède 
des baies ovuldes, rouges à leur maturité. 
Le nom de Douce-amère a éiédunncà ccuc 
plante, parce que son écorce parait d'abord 
douce au goût et devient ensuite amère. Sou 


MOR 

oilciir, à l’étai frais, est forle et vireusc. On 
emploie en médecine ses tiges à titre de dé- 
puratif, de sudorifique et d'aniiscorbuiique, 
particulièrement dans les maladies de la 
peau, dans les aiïcflions rhumatismales. Ses 
feuilles sont regardées comme anodines et 
r.iliiianles. Au reste, les médecins de nos 
jours font beaucoup moins usage de celte 
plante que ceui.du siècle dernier, dont 
certains l’ont beaucoup préconisée. 

Ü. Monr:u.B Mét.oNOKHE , .S'ofantioi ote/on- 
(/ena Unn., vulgairement connue sous les 
noms d .^uieryme , Mêlongene , Mélan- 
zane, etc. Celte e.<pccc fournit un des 
alirncnU le plus habituellemenlusilés dans 
ceux de nos départements méridionaux qui 
longent ou avoisinent la Méditerranée. E)lle 
Cftt indiquée comme croissant spontanément 
dans les Indes orientales, à Java, à CcyKin 
cl à l’Ile de France. Sa lige herbacée , à 
base dure persistante, s'élève, à l'élal cul- 
tivé, à 7 et A décimètres; ses feuilles sont 
grandes, ovales, à base inégale, sinuée-an- 
guleuse, revêtues, surtout à leur face infé- 
rieure, de poils abondants, étoilés, blan- 
châtres; ses fleurs sont grandes, violacées, 
marquées intérieurement d’une tache jaune, 
portées sur des pédoncules réfléchis, renflés 
au sommet ; leur calice et leur corolle sont 
G-Ü-fidcs. Le fruit est charnu, d'un volume 
considérable par l'elTel de la culture (jus- 
qu'à *2 décimètres ou plus de long ), glabre , 
luisant, obtus au sommet, entouré à sa base 
par le calice accru cl aiguillonné; ce fruit 
renferme, fixées sur des placentaires char- 
nus, un grand nombre de graines petites et 
comprimées. L’espèce qui nous occupe avait 
été divisée en deux par M. Dunal, surtout 
d'après la forme et la couleur de son fruit; 
ce botaniste a donné en elTei le nom de 6'o- 
lanum escuïenlum à la plante habiiuelle- 
incnl cultivée dans les potagers, dans la- 
quelle le fruit est volumineux, généralement 
oblong et violacé, tandis qu'il a nommé 
5o^anum ovigenim celle que l'on ne cultive 
guère que comme plante d'ornement, sous 
les noms vulgaires de pondeuse cl de plante 
« œufs, dans laquelle le fruit ressemble 
parfaitement, pour le volume, la forme cl la 
bl.im licur, à un Œuf de poule. Comme nous 
ra\ons dit plus haut, la Morelle iiiclongcne 
s ! consomme en quantité considérable dans 
le midi de la France, où elle est fort esil- 
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mée, et où on la prépare de beaucoup de 
manières diverses. L'abondance de se4 
fruits et leur prix peu élevé à la fin de 
l'été et pendant raulomiie en font une es- 
pèce potagère très utile. Dans le nord de la 
France, sa culture est beaucoup moins ré- 
pandue ; cependant depuis quelques années 
elle commence à y prendre beaucoup de 
développement. On la mnliiplie de graines. 
Dans le Midi, on la sème ordinairement 
aujourd'hui au premier prinlempssurcouche 
ou même sous châssis, lorsqu'on se propose 
de la cultiver en primeur; on repiipie en- 
suite le plant en place, et le reste de la cul- 
ture n'exige guère d'autres soins que relui 
d'arroser abondamment. Dans nos dépar- 
tements septentrionaux, les semis se font 
toujours sous châssis, au mois de février; 
l’on repique généralement eo pépinière 
deux ou trois fois avant de mettre en place 
au mois de mai. Le fruit de la Mélotigènc 
doit être mangé bien mûr, et l'on doit tou- 
jours avoir le soin d'en exprimer le suc 
autant qu'il est possible avant de le pré- 
parer. 

On cultive dan.<s le.s jardins, comme planics 
d'ornement, quelques espèces de Morelles, 
telles que la Morrlli; de Madagascar, Sola- 
num pyracanthum Lam.; la Montxu: df. 
BiF.isos-AYRES , 5olflnnm bOHnr(en.Ae Linn.; 
la Morbuf. blanciik, A'oinmim mar^/inulum 
Linn., etc. Pour ne pas trop prolonger cet 
article, nous nous bornerons à cette simple 
indication relathement à ces diverses 
plantes. (P. Dichartre.) 

MORI'LMv OIS. — Nom vulgaire de la 
Foulque marroule. 

*^10ner0 SI.\. rot. pr. — Genre de la 
famille des Symplocées d'Kndlicher, établi 
par LIave et Lexarza (yor. x'eget. Descript., 
I, 1). Arbustes du Mexique. Voy. syrplo- 
céss. 

•MORELOTIA, Gaudich. (ad /-Veye., 
4IG, l. 28). BOT. PU. — Synon. de Lampro- 
can/fli B- Br. 

MOREMA. DOT. PH. — Genre de la fa- 
mille des Palmiers, tribu des Arécinées, éta- 
bli par Ruiz et Pavon (Piodr., 150, l. 32). 
Palmiers croissant sur les montagnes du Pé- 
rou. Voy. PAI.VIF.RS. 

MORESQLK. vou.. — Nom vulgaire de 
marchand de VOHva maura Limk., et du 
/'«sus morio L. 
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MORETON. on. — Nom Tulg«ire du 
Canard milouin. 

MOHEITIA. BOT. ra. — Genre de la ft- 
mille des Crucifèrea-Anasialir^*, éubli par 
neCandolle(S’i/si.,II, 42G; Prodr.,1, 185). 
Herbes dcTKgypie. Voy. carcJFKHES. 

MOUEEV. OIS. — Nom donné par Ges- 
ner au Cormoran. 

MOlU'Il.. MAM. — Les dents d'Kléphanls 
portent dans le commerce la dénomination 
vulgaire de Mor/il, (E. D.) 

MOIIGAMA (nom propre), bot. piï. — 
Genre de la ramille des Si rophularinées Gra* 
tioléeSf établi par R. Drown {Prodr., 441). 
Herbes de la Nouvelle-Hollande tropicale. 

Voy. SCAOPUl LABIBLF.S. 

.. M0UGKM\E:. bot. PH. — Nom vulgaire | 
delMIsincrnedia L. Voy. ALsmEelSTF.u.AHiA. 

*MOni€A (.uî^pta , folie). i;*s. — Genre 
de Coléoptères héléromcrcs , famille des 
Mélasomes , tribu des Piméliaires ^ formé 
par l>ejcan (Cafoiogue, 3' édit., p. 202), et 
adopté par Solier (/Inn. de ia Soc. ent. de 
fV., i. V, p. lîlG). L'auteur le classe dans 
scs Cullapiérides , et le rattache à sa tribu 
des Akisiies. Quatre espères font partie du 
genre, savoir : le rencGria <;rossus de Linné, 
IMAis pianota de F., 8*cosfuta de Leach, et 
oUusa de l.at. Les trois premières sont ori- 
ginaires de l'Afrique septentrionale, et la 
quatrième se trouve en Espagne (Anda- 
lousie). (C.) 

MOlUC.WDIA. iKiT PU. — Genre de la 
famille des Crucifères Drassicée.s, établi par 
De Caiidollc (SysL, H, ti26). Herbes d'Eu- 
rope et d’Afrique. Voy. cat ciF^:itts. 

MOIULLE. MOLL. — Nom vulgaire du 
3/urcj' /lystrix Linn., qui fait partie du 
genre Pourpre. 

MOUILLE. Mûrchelia. bot. cit. — Dillen 
a formé le nom latin du mol allemand 3/or- 
c/iel. Suivant Ménage, celui de Morille se- 
rait dérivé de 3/orum , Morucula (Mfirc), ou 
plutôt du mot celtique ou bas-breinn Mo- 
rillcn. Dans les anciens auteurs , les Morilles 
sont désignées sous les noms de Roic/us 
Fonyus sponyiosus, porosus , ruyosus , fa- 
voyinosus , carernosus ; .Meruiius niger , 
albus; Fungi pracoces ; SpongiuUs ; Phal- 
lus , etc. 

Quoique Dillen ne connût pas la diffé- 
rence qui existe entre les organes de la 
reproduction de ces Champignons et reui 


des PhalltsSf auxquels Linné les a réunis 
plus lard, il a créé un très beau genre ; 
mais comme les auteurs ont ajouté plusieurs 
espèces qui n’offrent pas le même caractère, 
il faut nécessairement le diviser. 

I.es Morilles appartiennent à la classe des 
Thécasporés et à la famille des Champignons 
en forme de mitre ( .ViVralt). Le réceptacle 
est charnu , fragile , arsondi , ovoïde on 
conique, creux à rinlérieur , parsemé d’al- 
véoles polygones, et lupiibrié par un pédi- 
cule distinct, également charnu, creux, plus 
ou moins long , avec lequel il sc continue 
immédiatement. Les organes de la fructifi- 
cation recouvrent les cavités et les parois 
des alvéoles; ils consistent dans des tbèques 
allongées, cylindriques, qui renfermenl huit 
spores simples, elliptiques et transparentes ; 
les paraphyses sont peu nombreuses, fili- 
formes cl continues. 

Les autres espères , comme les MorcheVa 
semilibera DC., .Mitra Linn., dont le ré- 
ceptacle est conique ou campanulé , uni ou 
alvéolé, mais fixé au pédicule à ia moitié 
de sa hauteur, et dont le bord est libre , 
constituent le genre Mitrophora {Voyez ce 
mot.) Il résulte de reUe séparation un pas- 
sage naturel aux Terpa, qui ont le chapeau 
entièrement libre. Mirheli avait déjà senti 
celle différence, puisqu'il donnait aux uns 
le nom de Bole/us, cl aux autres celui de 
F/ial/ot>ofatus. • 

Avec le printemps nous voyons arriver 
les Morilles; elles ne paraissent jamais .sous 
la latitude de Paris a\anl le mois d'avril , 
et le plus souvent dans la seconde quinzaine, 
à moins que la saison ne soit chaude et hu- 
mide ; rarement on en trouve dans le mois 
de mai, tandis que dans le midi de la France 
elles commencent au mois de mars. On les 
rencontre dans presque tous les terrains , 
mais plus abondamment dans ceux qui sont 
siliceux, dans les bois, sur les bords des 
chemins. On pense assez généralement 
qu'elles croissent plus particulièrement sous 
les Ormes; c'est une erreur, on en trouve 
aussi sous les Chênes, les Frênes, les Châ- 
taigniers , etc. , et quelquefois dans des en- 
droits insolites. M. de Brondeau, dans ses 
Plantes cruplogames de l’Agenais (p. 3.5 , 
pl. 9), a décrit et figuré le MorcMfa rapo- 
ran'u, qucM. Bartayres a trouvé au prin- 
temps , à Agen , dans des serres chaudes sur 
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de la (année humide; il n*est pas rare d'en 
voir dans les cavités des vieux arbres qui 
sont remplies d'humus. Feu le professeur 
Uijibis a trouvé, à Parme, le Morchella hiema- 
lis sur un mur. Les caractères spécitiques 
qui distinguent CCS Champignons sont infini' 
ment légers. Comme ils croLssent à la même 
époque, et qu'ils sont presque tous comes- 
tibles, les auteurs les regardent assez géné- 
ralement comme des variétés d'une même 
espèce. La couleur parait à peu près con- 
stante, et ceux qui en ont récolté pendant 
plusieurs années dans un même endroit, 
n'y ont presque jamais vu que des individus 
de la même couleur, mais dont le volume 
et la forme étaient très variables. 

Les auteurs distinguent les espèces sui- 
vantes : 

1* La Muiullk comuinë, Morchella escu~ 
tenta Pers. Sa fortne est généralement ar- 
rondie; elle présente plusieurs variétés. 

a. La Morille blanche, dont le réceptacle 
et le pédicule sont blancs. M. Czerniaew a 
vu celte variété atteindre , dans la Russie 
méridionale, près d'un pied de haut. Ou la 
rencontre quelquefois à Paris chez les mar- 
chands de comestibles , où elle est recher- 
chée, quoiqu'elle passe pour être d’un goût 
fade et aqueux. 

b. La Morille blonde, Morchella rolmda. 
C'est la variété qui, dans nos pays, atteint le 
plus grand développement : son réceptacle 
est globuleux, d'une couleur jaune, légè- 
reriiert fauve; les alvéoles sont presque ron- 
des. F.ile est très recherchée cl d'un bon goût. 
Celle variété, assez rare dans les environs 
de Paris , aime les terrains argileux , et sou- 
vent on la rencontre dans les bois, sur les 
places où on a fait du charbon. 

c. La Morille ordinaire , .Worc/iella t'uN 
garis. C'est , en effet , la plus commune de 
toutes, et celle qui est le plus généralement 
connue par rapport à sa couleur. Le récep- 
lacle, tantôt rond, tanlêlovalc, est d'une cou- 
leur fuligineuse qui U fait reconnaître de 
suite. Ses alvéoles sont , en raison de son 
développement , extrêmement variables, qua- 
drangulaires , hexagones , avec des cloisons 
très saillantes, obtuses et quelquefois céré- 
briformes. Elle passe pour la meilleure. 

d. La Morille l iolelte , Morchella violacea 
Despr. Celle variété a été trouvée et des- 
sinée par le docteur Despreaux; le récepta- 

T. vnr. 


de est ovale; les alvéoles régulières, hexa- 
gones, avec les angles arrondis, et d'une 
couleur violette; le pédicule blanc, un peu 
violetè, et renflé à sa base. Celte description 
a été faite sur un dessin conservé dans la 
bibliothèque de M. Benj. Delessert. Celte 
Morille a été trouvée au Mexique. 

e. La Morille changeante, Morchella cœ~ 
rulescens. Lév., décrite par Sterbeek {Theat. 
/■«ny. , pag. 9t ; pl. 10,fig. I). Le récep- 
tacle est presque sphérique et d'une couleur 
jaune; les alvéoles irrégulières; la chair, 
quand on la rompt, prend au contact de 
l'air la couleur de l'indigo. 

2° La I^IotiiLLE DÉLICIEUSE , MorchcUa de- 
iictosa Fr. Le réceptacle est conique , de 
couleur jaune , quelquefois un peu livide; 
les alvéoles sont longues, parallèles, profon- 
des; le pédicule est assez gros, nu et blanc. 

Cette espece est assez commune en Hon- 
grie; il parait, d'après Fries, que Vaillant 
l'aurait rencontrée dans le parc de Sainl- 
Maur , près de Paris; mais comme il n'en 
donne pas les caractères , on peut la regar- 
der comme douteuse pour la flore de Paris. 

3" La klüBiLLC coMQUE, MorchcUa conica 
Pors. 1^ professeur Fries regarde celle es - 
pèce comme une variété de la Morille com- 
mune. On la reconnaît facilement à son 
chapeau généralement assez petit, de forme 
conique et d'une couleur fuligineuse; le 
pédicule est creux , blanc et farineux. Per- 
soon dit qu'elle est rare en France, qu'on 
la trouve en Alsace , et très communément 
en Allemagne ; on rapcrç>ildanslc temps 
où le Prunellier, le Pétasile et les Prime- 
vères commencent à fleurir. Je l'ai rencon- 
trée assez abondamment dans les Makis do 
la Corse, et surtout dans les endroits qui 
avaient été incendiés. Si j'en juge d'après 
la quantité que j'ai vu sécher au soleil pour 
la conserver, elle serait également très com- 
mune et très recherchée en Vaiachic et en 
Moldavie. 

4" Morille perforée , Morchella fora- 
minulosa Sebweinz. Espèce de l'Amérique 
septentrionale, que Scbweinili fait con- 
naître {Syn. fung. amer. Bor. , p. IC9); 
elle ressemble beaucoup au Morchella escu- 
lenta, avec lequel elle croit. Sa hauteur est 
de trois pouces ; le réceptacle, plus ovale que 
conique , présente nue ouverture annulaire 
au sommet. 

in 
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Fr. CflU espece eil à peu pré» du sulutne 
de la Morille commune; les aUéoles du ré- 
ceptacle sont 1res profonde», et le pédicule est 
marqué de strie» légères. O dernier carac- 
tère s'il est constant, peut facilemenl la 
faire distinguer. Le mur sur lequel elle a 
pris naissance a peut être contribué a mo- 
difier une espèce déjà connue. 

6» LaMoaii.tr. ssaos eirn, .HorcWioeroJ- 
jipc. Fr., figurée par Ventenat («'">■ 
nul., t,p. 509, flg. 2) et par Krombholti 
{ Esbar. und Verdaci. Schtv<rm , 2 heft. , ^ 
p. 6,tab. XVI, fig. f -2), a été trousée 
dans le bois de Pont-Chartrain , par -Mit. | 
de Jussieu. Klle est remarquable par sa ; 
haute taille. Son réceptacle est conique, aigu 
et brun ; le pédoncule est atténué a sa partie 
supérieure, trois à quatre fois plu» long que 
le réeepucle , et très renflé à sa partie infé- 
tieure. 

T La MoaiLLE larïEi.tolDE , îlorchelta 
tretnellmdes Fr., n'est probablement qu’une 
variété de la Morille ordinaire, dont elle ne 
diiïére que par la briè\eté du pédicule et la 
furme des alvéole», qui, au lieu d être an- 
guleuses , sont contournée», obtuses comme 
les circonvolutions de» Trenielles. Elle a été 
également trouvée à Pont-Chartrain par 
Ant. de Jussieu. 

Si ce» caractères sont eiact» , on ne 
conçoit pas comment le» auteurs ont pu 
rapporter à cette espèce la figure de la Mo- 
rille comestible que Bulliard a donnée 
pl. 218 , fig. 1, dont les alvéoles paraissent 
d’une parfaite irrégularité. 

8® La Morille élevée , Morchella data 
Er. Grande et belle espèce , dont le récep- 
tacle est obtus et conique ; le» cloison» 
de» alvéoles longitudinale», mince», très 
saillantes, et réunies par d’autres cloi- 
son» transversale» moin» prononcée» ; elle 
est d’une couleur grise tirant sur le brun. 
Le pédicule a deux ou trois pouce» de lon- 
gueur , et quelquefois plus d’un de diamètre. 
Il est creux , fragile, avec quelques lacune», 
de couleur jaune ou rosée. 8a saveur est 
fude, aqueuse, et devient très fétide en 
'ieillissaiit. Quelques personnes la regar- 
dent comme dangereuse. Krombholli dit 
«lu’on peut la manger sart» crainte. 

8 Iji Morille rcbesce-ste, .1/orcfiello pu- 
bescenj Pe„ ,jan» ta Uycuhxjia 
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fiuroprro , regarde ceue espèce comme une 
variété du Morchelta esculenta. Krorobboliz 
et Rabenhorst, au contraire , croient qu elle 
en différé; en effet, son i>édicule grêle et 
pubescent lui imprime un caractère parti- 
culier.ainsi que les alvéoles.qui sont beau- 
coup plu» grande». Krombholti l’a figurée 
(toc cil., p. 13. lib. XVll, fig. 20). Elle 
est commune dan» la Suisse , le Jura , la 
Bohème, où on l’apiwrte sur le» marche» 
avec la Morille comestible. Elle croit sur la 
terre, dans les forêts de Pins. 

IIP U Morille de loi e ou dl diable , 
Morchelta pleopus Paul. Cette Morille est 
fort peu connue ; Paulet l’a figurée dan» 
son Traité des Chamiiignotss. lab. CXC bis. 

I 11 dit qu'on la trouve au printemps dans la 
I forêt de Fontainebleau , dans le» friche» et 
parmi les brujére» , et qu’elle a causé de» 

^ accidents presque mortels ; elle différé de la 
; Morille ordinaire par sa forme irrégulière , 

! par sa tige, qui n’est pas creuse, par iiii 
I vilain aspect et (lar son odeur. Cette espece 
i n’a été observée par personne depuis Paulet, 
et presque tous les auteurs ont oublié d’en 
parler. Si l’on consulte le» figures , on rc- 
marque, en effet, qu’elle a des rapport» 
avec les Morilles ; mais son récepuclc , au 
lieu d’alvéoles , présente des ondulations , 
comme VllelceUa esculenta , et le pévlicule 
esuolidc au lieu d’être creux. Le» accidents 
qu elle a causés, et l’incertitude du genre 
auquel on doit la rapporter, font vivement 
désirer qu'elle soit soumise à un nouvel 
examen. 

Il* Enfin, M. Mérat, dans scs Additions 
à la Hcfuc de ta flore parisienne (jan\ 1er 
18*6, p. 493) , a décrit comme Morchelta 
dubia une belle espèce qui a de l’analogie 
avec la Morchelta semilibera que M. Bou- 
teille a trouvée à llalaincour, près de Ma- 
gny ; mais comme le chapeau est entière- 
ment libre, qu’il n’adhère que par le sommet 
à l’extrémité supérieure du pédicule, elle 
apparticiil manifestement au genre Verpa ; 
on devra donc doréiiavent la désigner sou» 
le nom de V'erpa dubio. loy. verra. 

11 J a des gourmands de Morilles comme 
il J en a de Truffes ; aussi rencontre-t-on 
souvent des personnes qui demandent com- 
ment on pourrait parvenir à les cultiver. Je 
ne connais aucune expérience sur ce sujet. 
On dit généralement qu’elle» sont capri- 
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cieuse«, c'est-à-dire qu'elles naissent tantôt 
dans un endroit, tantôt dans un autre; 
qu'elles sont très abondantes une année , 
très rares une autre , et même qu'elles en 
restent quclquefuis plusieurs sans se mon* 
irer. C'est très vrai ; mais conimeles Truffes, 
les Mousserons, les Ceps, on peut toujours 
les trouver à la même époque et dans les 
mêmes loralités, quand les^circonstances fa- 
vorables à leur développement ne changent 
pas. Que l'on défriche un endroit où elles 
croissent habiluellernenl , on peut être cer- 
tain de n'en pas trouver l’année suivante ; 
que le mois d'avril soit sec au lieu d'éire 
pluvieux, elles seront rares et d'un petit 
volume. Comme leur époque de végétation 
est Üiéo, elles ne paraîtront pas dans le 
mois de mai, quand même les pluies se- 
raient abondantes. Ces plus heureux sont 
ceux qui ont des clos ou des parcs dans les- 
quels les Morilles viennent naturellement , 
parce qu'ils savent où aller les chercher, et 
qu'ils peuvent toujours arriver à temps 
pour en faire la récolte. 

Les Morilles , comme le plus grand nom- 
bre des Champignons, absorbent une grande j 
quantité d'eau dans les temps humides : 
alors elles ont beaucoup moins d'odeur et 
de goût; leur conservation est beaucoup 
plus difflcile pour les usages culinaires ; il 
fiiut donc avoir le soin de les recueillir 
quand la ro.sée est dissi|>ée, ou quand la | 
pluie a cessé de tomber et qu'elles sont res- | 
suyées. Au lieu de les arracher, on coupe 
le pied à une certaine distance du sol , alla 
que la terre ne pénètre pas dans les alvéoles, 
puis on les eiitile dans une ficelle de ma- | 
nière qu'elles ne se touchent pas , et on les I 
'fait sécher eu les exposant à un courant | 
d'air. Quand elles sont bien sèches , on peut 
les laisser exposées à l'air: elles se conser- 
vent très bien si elles ne sont pas dans un 
lieu humide; pourtant, comme elles se re- 
couvrent toujours de pous>ière, il vaut 
mieux les enfermer dans des sacs de papier, 
pour les garantir de la poussière, des in- 
sectes et des ordures qu'ils déposent dessus. 
Quand on veut les accommoder, il est pru- 
dent de les laver dans de l'eau liéde; cette 
légère préparation leur enlève un peu de 
leur couleur, de la terre, du sable dent 
elles conservent toujours une certaine quan- 
tité , des moisissures qui ne manquent 
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jamais de se développer , et enfin un petit 
goût de renfenné qui suffit pour en altérer 
le goût. Préparées par le procédé d'Apperi, 
elles se conservent longtemps et ne perdent 
pas leur parfum ; mais il faut les consommer 
a l'instant même, parce qu'elles se décom- 
posent avec une grande rapidité lorsqu'elles 
ont été exposées au contact de l’air. II con- 
vient donc, quand on veut faire usage de 
ce moyen , de se servir de vases proportion- 
nés aux besoins que l'on peut avoir. Lors- 
qu'on lient seulement à leur parfum, on 
peut, quand elles sont bien sèches, les râ- 
per comme les Ceps et les Mousserons , et 
les renfermer dans des vases bien clos; 
quelques cuillerées de cette poudre suffisent 
pour donner au plat que l'on veut assai- 
sonner le goût des Morilles. On pourrait 
encore, je crois, préparer une sauce aux 
Morilles, un Ketchup semblable à celui que 
les Anglais font avec le Ceps. Après les avoir 
lovées et coupées par morceaux, on les fait 
cuire dans l'eau avec du sel , du poivre et 
d’autres aromates. Quand elles sont bien 
cuites, et que l'eau a presque la consis- 
tance sirupeuse , on exprime légèrement la 
masse et on met le decoclum qui en résulte 
dans un vase bien fermé, après y avoir 
ajouté un peu d'eau-de-vie pour en assurer 
la conservation. Quelques cuillerées de ce 
ketchup mises dansunesauceremplaceraient 
les Morilles. Pour ce qui concerne la ma - 
nière de les accommoder, je ne puis ren- 
voyer qu’au Traité des Champignons de 
Paillet. 

Dans les herbiers on trouve toujours les 
Morilles mal desséchées ; pour les préparer 
convenablement, on doit, autant que pos- 
sible, les ramasser entières avec un peu de 
terre à la base ; on les laisse exposées au 
grand air jusqu’à ce qu'elles commencent 
à .ve fiéirir; alors on les soumet à une légère 
pression : elles ne tardent pas à s'aplatir, 
et en augmentant de temps en temps la 
pression elles conservent parfaitement leur 
forme. Quand on veut les avoir à peu près 
comme dans l'état naturel , il suffit de faire 
un trou à l'eilrémiié inférieure du pédicule 
et de les emplir de sable très fin; on les 
suspend à un fil la télé en bas , et quand 
I elles sont desséchées on fait tomber le 
t sable. Par ce moyen elles ont éprouvé un 
I peu de diminution dans leur volume, pris 
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une couleur plus foncée, mais elles peuvcni 
servir irès nvanlsgeusemenl pour les dé- 
moiislralions bolaniques. (>-»' .) 

MOIUl.l-Ol'l- 015. — Espece du genre 
Canard, l'oy. ce mot. 

sMOttïltlES (fiépifvoîf fatal), ws. Genre 
de Coléoptères subpentamères , létramères 
de Latreille, famille des Longicornes, tribu 
des Umiaires, créé par Serville (3mi. delà 
Soc. e«l. de Fr., l. IV, p. 95). Ce genre 
renferme les quatre espèces suivantes : La- 
mûi lupubris , triiiis , funeita <lc !■., et M. 
t-erccundui Fald. Us trois premières sont 
originaires de l’Europe australe ,-et la qua- 
trième est propre à la Perse et à la Turco- 
manie, (6) 

MOniNA. BOT. en. — Genre de la fa- 
mille des Dipsacées-Moriuées , établi par 
Tournefort ( Corollor., 48), et présentant 
les caraclctcs suivants ; Fleurs verlicillées , 
bractéées. Involucellemonophylle, tiibuleui- 
campanulé, tans fusscUe, dcnlé-épineui sur 
les bords. Tube du calice soudé à la |>arlic 
supérieure de l’uvaire; limbe à deui divi- 
sions oblongiics, entières ou biBdes. Corolle 
épigjne, à tube allongé; limbe bilabié; la 
lèvre supérieure à 2 lobes; l'inférieure à 
3 lobes. Etamines 4 , libres , didynames , 
quelquefois soudées deui à deut. Ov.virc 
infère, à une seuie loge uni-ovulée. Style | 
Qlifurme ; stigmate |>ellé-capité. l'tricule 
monutperme, enfermé dans l'involucte, et 
couronné par le limbe du calice. 

f.cs Morina sont des plantes herbacées 
vivaces, simples, droites ; à feuilles opposées 
ou verticillées, oblungues, sinuées, dentées- 
épineuses, rarement très entières ; à fleurs 
disposées en verticilles dans l'aisselle des 
feuilles supérieures , et dont les pédicelles 
sont bibracléés au sommet. 

Ces plantes se trouvent en abondance 
dans certaines contrées du Levant, dans la 
^frie, la Perse et l'Inde boréale. 

Ile Candollc ( Prodr., IV, Gtt) en décrit 
quatre espèces , qu'il répartit en deuv sec- 
tions nommées : Diotocalyx .' limbe du ca- 
l'e bilobé; lobes oblungs , inermes, plus ou 
"‘otns éniarginés au sommet ; étamines sou- 
• èes deux jiar deui; feuilles sinuées, à dents 
Pincuses ( ,\i, perska , longifoiia , poly. 
f’npf/a ). Acaiilhocalyx : lioibe du calice 
“ irrégulièrement denté-épineui; 

“uiinca 4, libres, didynames; feuilles eau- 


Ihiaircs très enlicres les florales denU^es- 
épineuses à la base (M. nana). (J.) 

MOUl\DA. DOT. PH. — Genre de la fa- 
niiiie des Rubiarées-CufTcacécs-GueltardceSp 
établi par Vaillant (in Act. Acad. Paris. ^ 
1722, p. 275), et dont les principaux ra* 
racières sont : Fleurs réunies en capitule 
globuleux. Calice à tube ovale, soudé à’FO' 
vaire, à limbe supere , court, irrégulière- 
ment denté. Corolle supère , iufundibulU 
forme; limbe à 4 ou 5 lobes étalés. Lia- 
mines 5 ou 4, insérées au tube de la co- 
rolle, incluses ou très rarement saillantes; 
blets courts; anthères dressées. Ovaire in- 
fère, à 2 ou 4 loges uni-ovulées. Style fili- 
forme; stigmate bifide, rarement indivis. 

Le fruit est un drupe anguleux, comprimé, 
à 2 ou 4 noyaux cartilagineux et mooo- 
sperrnes. 

l^s Morindes sont des arbrisseaux à 
feuilles opposées , rarement verticillées par 
groui>cs de 3 ou de 4; stipules souvent ob- 
tuses, membraneuses; pédoncules axillaires 
ou terminaux, simples ou rarneux; fleurs 
fixées sur un réceptacle nu , globuleux. Ces 
plantes croissent assez abondamment dans 
toutes les régions tropicales du globe. 

De Candolle (Prodr.. IV, 466) décrit 
32 espèces de ce genre, qui ont été répar- 
ties en 4 sections nommées : Poioc, Pium. 
(Gch., II, t. 26) : fleurs pcnlnnières, pen- 
landres; stigmate bifide; baies à 2 ou 4 
coques; Podainra , Rhcede (.Vafa6., Vil. 
51, i. 27) : fleurs létramères, lélrandrcs ; 
stigmate bîfidr; baie à 4 coques. Phylli- 
rïostrum. DC. { Prodr. ^ IV, 449); fleurs 
téiramères, lélraodres ; stigmate indivis; 
baie à 4 coques. C/trysorhiaa , l)C. ( loc. 
cit.) : fleurs pentamères, pentandres; baie' 

• 2 loges 2-s{»ennes ; capitules oppositi- 
foliés. 

La racine de la plupart des espèces de ce 
genre participe aux propriétés tinctoriales 
des Hubiacées; ainsi celle de la Jt/oronln 
coioc donne j>ar infusion une liqueur nuire 
analogue à l'cncrc , et celle de la J/ortudu 
Mm6dio/a produit une teinture jaune-safran 
assez belle. (j.) 

MOl\l\ÉES. .Vortnecp. dot. th. — Tribu 
de la famille des Dipsacées (l'oy. ce mqt), 
ayant pour type le genre Morina , Tourne- 
I fort. 

I *M0IUXELLA. ois, — M. Meyer (Tos- 
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clicnb., 1810) (Joniic rc nom à une division 
des Scolopax. l'oy. ce mot (E. D.) 

MORI!>i(xA. BOT. ru. — Ce nom a dië donne 
par Burmann (Zey/aii., 162), Jussieu (Cen., 
318), Gærlner (II, 316), De Caiidolle {Mem. 
Legamin.^ 1. 21 ; Prodr.^ Il, i78),R. Brown 
{ad Üenham , 33), Decaisne (in ^OL^ /(nnal. 
sc. nat.,\Vy 213), Wighl et Arnolt (Prodr., 
I, 178), à un genre rangd par De Candolle 
dans la tribu desCassiées, de la famille des 
Legumincuses Cæsalpinides, et que R. Brown 
considère comme devant former le type d'une 
nouvelle famille, celle des Moringdes, dont 
il est encore le seul roprdscotant. Il offre 
pour caractères: Calice 5 parti, à divisions 
oblongues. Corolle à 5 pétales périgynes, 
üblongs, linéaires. Étamines 8-iO, insérées 
sur un disque cupulifurrncp enveloppant la 
base du calice; filets connivents en un tube 
fendu antérieurement, libres à la base et au 
sommet, soudés à la partie médiane, iné- 
gaus; anthères introrses , uniloculaires, 
oblongues, fiiée.s par la partie dorsale, s'ou- 
vrant longitudinaicrneiU. Ovaire pédicellé , 
à une seule loge pluri-ovulée. Style lernii- 
nal, simple, renflé au sommet. Le fruit est 
.une capsule en forme de silique unilocu- 
laire, à 3 valves. Graines ovales , irigones , 
attachées au centre du fruit, dépourvues 
d'albumen , à angles aptères ou saillants en 
forme d'ailes. 

Les iUorirtya sont des arbres inermes à 
feuilles 2-3-pinnées avec impaire; à stipules 
décidues;à fleurs disposées en grappes pani- 
culées. Ces plantes sont originaires de l'Asie 
tropicale, d'où elles ont été introduites dans 
l'Afrique et l’Amérique. 

Endlicher(Gen. p/anL, p. 1321, n. 681 1) 
a divisé ce genre en deux sections qu’il 
nomme: liatanus : Graines dépourvues d'ai- 
les; Morhiga: Graines à trois ailes. 

Les espèces de ce genre fournissent une 
huile doue, tans odeur, et qui ne se rancit 
point en vieillissant. Celte dernière qualité 
l’a fait rechercher des parfumeurs qui rem- 
ploient dans la composition de leurs essences. 
Celte huile est désignée généralement sous 
le nom d'huile de Ben , de la dénomination 
de l'espèce (.V. Ben) qui fournit principale- 
ment cette huile. (J.) 

310IU\GÉES. Moringeœ. BOT.ru. — Fa- 
mille établie par R. Drowii ( OI/sot. on 

of Afric. central coUect. Otj Dr. /iid- 
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ney), et qui ne renferme encore que le seul 
genre Moringa. Voÿ. ce mol. 

MOlUO. MOLL. — Voÿ. HAIME. 

M01U0\. .Uorio. iss. — Genre de Co- 
léoptères pentamères , famille des ('ara- 
biques , tribu des Scarilides, créé par La- 
Irciilc ( flèyNO animal , l. IV, p. 386), et 
adopté par Dejcan ( Species général des Co- 
léoptères , t. I, p. 429; t. V, p. 512). 
Douze espèces font partie du genre; neuf 
sont originaires d'Amérique, deux d'Afrique, 
et une est propre à l'Asie. Nous citerons, 
comme types, les espèces suivantes : M. Geor- 
giœ D. B., paral/elus Klug, elOricntalis Dej. 
La première est des Éials-l nis, la deuxième 
de Madagascar cl la IroisièmedeJava. (C.) ' 

• MOIUS. ois. — Groupe de Pélicans 
(t'oy. ce mot) d'après Lcacb (G. -R. Gray, 
Gen. ofBirds, 1840). (E. D.) 

*3101Ut>l.A (nom propre) . bot. eu. — Gcn re 
delà famille desCrucifèrcs-Aïu'honiées, établi 
par Gay (in Colla, //orl. flipuL append., IV, 
50). Herbes de Sardaigne. roy.raixiFf.nEi. 

MOHISO.MA (nom propre), bot. ni. — 
Genre de la famille des Copparidées-C^iqta' 
lées, établi par Plumier (Gen., 63, t. 23), 
cl dont les principaux caractères sont : Ca- 
lice renflé au milieu, bifide. Corolle à 1 pé- 
tales obtus. Étamines nombreuses, plus 
courtes que la corolle ; filets .subulés , soudes 
en un tube à la base; anthères oblongues , 
dressées. Ovaire stipilé, ovale. Stigmate scs- 
sile, convexe , ombiliqué. Baie globuleuse, 
corliquée, uniloculaire. 

Les jlforisonta sont des arbres des An- 
tilles, à feuilles alternes , péliolées, ovales 
ou oblongues, membraneuses, brillantes; à 
fleurs blanchâtres , axillaires, disposées en 
corymbe, et plus courtes que le pétiole. 

I.a principale espèce de ce genre est la 
Morisonia americana L. et Jacq. , qui croit 
sur les montagnes de l'Amérique méridio- 
nale, et dont les racines, longues, grosses, 
nerveuses, comportes et pesante.^ , servent 
aux sauvages pour faire des massues. (J.) 

•AIOIUT/.CA (nom propre), noi. pii. — 
Genre üe la famille des Aspijrifuliées ? établi 
par De Candolle (iUsc. exSleisuei- Oen., 230). 
Herbes du Brésil. 

aïOlUIODES, Undl. (Orchid. , t. I i). 
noT. PU. — Syn. de Calaselum, Ricli. 

MOIiMOLACË ( . masque). 

IKS. — Genre de Culéoptcres pcutanicres , 
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fjmiMc dfs Cifibiquw, Iribu dM Féro- 
nien», par Hajjenba»h (Mormoly'e *»o- 
rum Colfopt. g^us), ti idf*pl^ par Dfjfân 
{Sp^ tes général desColeopteres, l. \ ,p. 7 12), 
qui dit n'a^uir pu rontfnablenient lui •ÿsi-' 
frner la pla^e qu'il doit ocru(i«r. tjp^, la 
M. phyliodes fl., al uri^maire de Ja>a. Cet 
liiM'cle est l'un des plus eitraordinaires de 
cet ordre , Uni par sa taille que par la forme 
des eiytres qui s<jnl aplanies, é>asêes, rélku' 
Irrs. etre9^embleuladcs feuilles serbes. Voy. 
l'atlas de rc Dirl., CoLtorrEtES, pl. 2. (C.) 

MOlUION. oii. — Syn. de Ma*arc«i. 

^lOiniON MA«. — Espère du genre Cy~ 
nu- ephaius (r'/y. ce mol), dont M. Lessun 
(.vpec. dei mamm.t 1810) a fait un petit 
groufHî generique. (E. Ü.) 

*MOIt\IO\l\ (d'.çjdy, hideux), ixs. — 
M. Curlis a établi sous ce nom, dans la tribu 


Ce genre ne renferme qu'uoe seule es- 
pece , qui a été prise a Java : c'est le Jfor> 
m‘>pi Blainvtîn Leacb (ioco ciTofo), dont le 
corps et la télé réunis ont enxiron deui 
pouces de longueur, et dont l‘en>ergure est 
de dix pouces; la couleur de ce Chéiroptère 
est un brun unifurme. (E. D.) 

MOIMHItE. âfoi'mvf'us , hi- 

deux; 6V&*, queue). 1*0 ISS. — Genre de 
^ l'ordre des Malacoptérj^giens abduniinaux , 
famille des Ksoces. G. Cuvier, qui le consi- 
dère comme devant probablement donner 
heu a une famille particulière, le caracté- 
rise ainsi (ftey. mtim., 1. 11 , p. 288) : • Fois- 
sofif a corps comprimé, ublung, écailleux; à 
queue mince a sa base , renflée vers la na- 
geoire; dont la tète est couverte d'une peau 
nue et épaisse, qui enveloppe les opercules et 
les rayons de» outes, et ne laisse pour leur 


des Phrvganiens de l'ordre des Névropleres, ) ouverture qu'une fente verticale, ce qui 
groupe des ëeriroslorailes, un itetire qui $e- I leur a fait refuser des opercules par quel- 
rail ainsi caractérisé : Article ba«üaire des ! ques naturalistes, quoiqu'ils en aient d'aussi 


antennes allongé , très velu. Jambes amé- ! 
ricures munies de deux éperons, les inlermé- ; 
diaires de quatre. Palpes coitrls. I.’cspecc 
type serait le M. nigromaculata Sleph. {Pi-.) 

MOIÏ^IOPS. -Womèops ( uepwtif , hideux; ' 
«î'#», aspect). «AV. — I.each (Troni. £mn., ^ 
t. Xlll)a créé s^jus le nom de l/ormops un 
genre deChéiropièresqiii ne comprend qu'une , 
seule espèce, et qui a été adopté par tous les 
Z'xdugities. Chez ces animaux, les dents sont 
au nombre de trente-six, dix-huit supérieures 
et autant d'inférieures : les quatre incisives 
supérieures sont inégales, et les iiuermé- 
diairei sont largement écharicrées; les quatre 
incisives inférieures sont iriüdrs, égales; les 
caiijnes , au nombre de deux à chaque mâ- 
choire, loni comprimées et canaliculées en 
devant , les supérieures ayant le double de | 
longueur des inférieures; il y a cinq mo- | 
Idires en haut et six en bas de chaque côté. 
E**s oreilles, réunies aux membranes du J 
****^» préseiuenl un vaste appareil propre à 
retevoir les sons et les odeurs, et la bouche 
c e-méine participe a cette richesse d'orga- 
nisation, ce qui passe toute mesure, 
c' e*t que |g, erilne s'élèvent perpen- 

^^jculairemciit au dessus de ceux de la face, 
la **’*^*'^' deux parties principales de 

est **'* cingle droit. I-a queue 

cniieremcni enveloppée dans la niem- 
interfémoralc. 


complets qu'aucun poisson, et a fait réduire 
à un seul leurs rayons branchiaux, quoi- 
qu'ils en aient 5 ou 0. L'ouverture de leur 
bouche est fort petite , presque comme aux 
Mammifères nommés Fourmiliers ; les maxü- 
iâires en forment les angles. Des dents me- 
nues et échancrées au bout garnissent les 
iiilermaxillaires et la mècboire inférieure, 
et il y a sur la langue et sous le vomer une 
longue bande de dents en velours. L'estomac 
est en sac arrondi, suivi de deux cæcums, et 
d'un intestin long et grêle, presque toujours 
enveloppé de beaucoup de graisse. La vessie 
est longue, ample et simple. *> 

On connaît une dizaine d'espèces de ce 
genre qui toutes vivent dans le Nil et sont 
coiiiplées parmi les meilleurs poissons de ce 
fleuve. Elles sont réparties en quatre sec- 
tions généralement adoptées, et caractéri- 
sées de la manière suivante. J 

La première renferme toutes les espèces 
dont le muieau est cylindrique f la dorsale 
longue {M. d llasselquiU Geoffr., cajchire 
llasselq., oxyrhynchus GeolTr., connume 
Fursk.). 

Les especes de la seconde section ont le 
museau cyiindriffue j la dorsale courte [M. de 
Üendei ah ou Anguilloides L., le même que le 
//erse de Sunnini). 

Dans la troisième section sont comprises 
les espèces à museau court, arrondi; a dor- 
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sale courte (M. deSalhei/et tabiatus GeofTr., 
ü/. de /teW&ys ou dorfo^is id., le même que 
le Kaschoueée Sonnini). 

Knfin la quatrième section se compose des 
espèces où le front fait une saillie bombée, en 
offlnt d'une bouche reculée { M. banc ou cy~ 
prtnoides L., ücofTr.). 

L’espèce la plus connue de ce ^enre est le 
Murmyre uxyrhyrql'e, M, oj yrhynchusGeot. 
{Cenlriscus niloticus Sebn.)- C’est un poisson 
bleuâtre, plus funcé sur le dos, pâle sous le 
ventre, avec la tête rouge, surtout vers le 
museau , et des points bleus en dessus. .Sa 
taille est d’environ 30 à 35 centimètres de 
longueur. Il alimente en grande abondance 
les marchés du Caire. Autrefois il était de la 
part des Égyptiens un objet de culte et de 
vénération; il possédait même un temple 
dans la ville à laquelle il avait aussi donné 
son nom. Aujourd'hui il n’esl destiné qu'à 
rornenient de nos tables, et les pécheurs ne 
croient pas trop acheter la prise par les lon- 
gues fatigues de leurs nuits. (J ) 

MOUOCVUIHS, Scop. (Cam., I, 6). 
BOT. ni. — Syn. de BlUum, Linn. 

•MOaOD Vr.TVU S («wpsç , obtus ; Jix- 
Tvào{, doigt). MAU. — Goldfuss (/sis, 1819) 
donne ce nom à un groupe de Marsu- 
piaux. (E. D.) 

MOnO\ORF.A. BOT. pn. — Genre de la 
famille des Gultifères-Moronobées , établi 
par Aublet (Gupaii., Il, 79, l. 313). Arbres 
de l'Aniériquc tropicale. Voy. cu’siacées. 

MOnO\OUÉ£S. Moronobeœ. bot. pu.— 
Tribu de la famille des GuUifèrcs-Clusiacées 
{voy. ce mot), ayant pour type le genre 
Aforonobea. 

MOltOXlTE. Hur. — Variété de Chaux 
phosphatée, qu'on trouve à Arendal, en 
Norvège. Voy. phosphate. 

MORPIIIXË (Morphée, dieu du som- 
meil). cmsi.— L’on a donné le nom de Mor- 
phine au plus actif des nombreux principes 
dont l'analyse chimique a constaté la pré- 
sence dans l'Opium. Voy. ce mot. (A. P.) 

* MOR PII 1. 'MUS. OIS, — Division formée 
dans le genre des Faucons (t>oy. ce mol) par 
M. Fleming (PàîL o/" ZooL, 1822). (E. D.) 

*MORPIII\IA, Ker. (Gcn. /rid., Ï05). 
BOT. PH. — Syn. d’/.ria, Linn. 

MOnPIiMJS , Cuv. OIS. — Synonyme 
ü’Autour. 

MORPIIO (fAopyw, beauté), ins. — Genre 
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de l'ordre des Ivépidoptères diurnes, famille 
des Nymphaliens, établi par Fabricius (Kid. 
sysL, t. III), et dont les principaux carac- 
tères sont ; Corps petit. Antennes un peu 
* moins longues que le corps , très grêles, 
j Palpes courts , dépassant peu la longueur de 
j la lélc , fortement relevés , très ciliés. Ailes 
Irè.s grandes relativement au corps, à ner- 
vures très fortes ; les ailes postérieures ayant 
; leur cellule discoïdale ouverte , leur bon! 
: abiJorniiial très grand et embrassant com- 
I plétemeiit rahdumeri. Pattes longue.s ; j.im- 
' bcs et tarses ciliés en dessous de petites 
épines très serrées. 

Les espèce.s de ce genre, an nombre de 
40 environ, sont d'une grande taille et pa- 
rées des couleurs les plus éclatanie.s. Elles 
habitent toutes l'Amérique méridionale. 
Leurs chenilles sont nues ou presque rases, 
quelquefois terminées postérieurement par 
une pointe fourchue. 

l'nedes espèces les plus remarquables de 
ce genre est le Morpho .Adonis Fab., Lalr., 
Gud. (Papilio /Idonis Oam. ), Oguré dans 
l'atlas de ce Dictionnaire, LÉPinomf:»ES , 
pl. G , fig. 1. Il a 8 centimètres d'enver- 
gure. Le dessus des ailes est du bleu le 
! plus azuré, le plus brillant, avec le limbe 
postérieur noir. Le dessous est d'un gris 
lavé de brun, avec des bandes plus claires 
cl des yeux séparés. Cette espèce sc trouve 
au Urésil et à Cayenne. 

•MOnPIlOIDKS(^Vfw, beauté; 
aspect). JNS. — Genre de Coléoptères sub- 
pentamères, (élramères de Latreille, famille 
des Clavipaipes, tribu des Erolyliens, ét.ibli 
par M. Hope {Revue iool, de Guér., 1841 , 
p. 111), et adopté par M. Th. Larordairc 
{Monographie des Erolyliens, 1812, p. 3.%6). 
Ce dernier le comprend dans sa deuxième 
tribu, cl n’en fait qu'un sous-genre de scs 
Brachysphænus y correspondant à celui de 
Saccomorphus y formé antérieurement par 
nous , et que Dejcan avait adopté dans son 
Catalogue. Treize espèces , toutes d’Améri- 
que, en font partie. Les types sont les Ero- 
tyiu5 limbalus F., et ùiimea^us Dupoiirlicl. 

(C.) 

•MORREXI.A (nom propre), bot. pn. — 
Genre de la famille des Asclépiadées, établi 
par Lindley (in Dot. Deg., 1838). Sous ar- 
brisseaux de Bonaire. 

MORRtRË. Nom vulgaire d’une 
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Cÿlièrede Trigle, 1» Trigla luccma. Voy. 

TlUGI.E. 

mORS Dlî DIABLE. Doi. PH. — Nom 
d'une espèce de Srabieuse. 

MOltS-UK-GlU'NOL'II.LE. DOT. PH. — 
Nom vulgaire de l'Hydrocharis morsus ranœ. 

MOnSE. Trichechus , Linn. uak. — 
Genre de Mammifères de la tribu des Car- 
nassiers amphibies de G. Cuvier . formant , 
scion M. Is. Geoffroy , la famille des Tri- 
f/icciens , la dcuiième de ses Carnioores cm- 
pclrés, entrant dans sa première série, et 
dans l'ordre des Carnassiers , dont les dents 
sont dissimilaircs , plus ou moins eiacte- 
inciit en série continue. Ces animaux ont 
beaucoup d'analogie avec les Phoques , mais 
leur mtchoire inférieure manque de cani- 
nes cl d'incisives, et les canines supérieures 
forment d'énormes défenses dirigées infé- 
rieurement. Nous ferons remarquer en pas- 
sant que le Morse commun compose à lui 
seul une espèce unique , un genre et une 
ramille,dont, à la rigueur, nos classiOcaleurs 
pourraient former un ordre , si la fantaisie 
les en prenait. 

Ainsi que tous les animaux que G. Cuvier 
a nommés amphibies , quoiqu'il n'y ait en 
réalité aucun Mammifère amphibie , les 
Morses ont les pieds si courts, et tellement 
enveloppés dans la peau , que , sur la terre, 
ils ne peuvent leur servir qu'à ramper ; 
mais comme les intervalles des doigts y sont 
remplis par des membranes , ce sont des 
nageoires excellentes ; aussi ces animaux 
passent- ils la plus grande partie de leur vie 
dans la mer , cl ne viennent-ils à terre que 
pour dormir au soleil et allaiter leurs petits. 
I.cur corps allongé, quoique moins que relui 
des Phoques; leur colonne vertébrale asseï 
mobile et pourvue de muscles qui la flé- 
chissent avec force; leur bassin étroit, leurs 
poils ras et serrés contre la peau , et beau- 
coup d'autres détails de leur anatomie inté- 
rieure , concourent à en faire d'excellents 
nageurs. Leur mâchoire inférieure manque 
d'incisives et de canines , et prend en avant 
une forme comprimée pour se placer entre 
deux énormes canines ou défenses ayant 
quelquefois Jusqu'à deux pieds (0,650) de 
longueur, sur une épaisseur proportionnée. 
Cc|>endant,il parait que, dans le jeune âge, 
on trouve à la mâchoire inférieure deux 
petites incisives très rudimentaires , et dont 


il n'existe plus de vestiges chez les adultes ; 
les mâchelières , au nombre de quatre de 
chaque côté , toutes à peu près de même 
forme, plus étendues de devant en arrière 
que de dedans en dehors, sont cylindri- 
ques, courtes et tronquées obliquement, à 
couronne légèrement convexe. 

la mâchoire supérieure est remarquable 
par rénorniilé des alvéoles où sont logées 
les défenses , ce qui relève tellement le de- 
vant, qu'il forme un gros muscle renflé, 
et que les narines, au lieu de terminer le 
museau, sont presque tournées vers le ciel. 
Elle a ordinairement , outre scs énormes ca- 
nines, quatre incisives devant, et quatre 
mâchelières de chaque edté ; mais comme ces 
nombres sont sujets à varier , il en résulte 
que les voyageurs ont jeté assez de confu- 
sion dans l'élude de ce singulier animal. En 
effet , les deux incisives médianes manquent 
chez un grand nombre d'individus , et chez 
ceux qui les ont , elles sont coniques, cro- 
chues , très petites et toujours à l'état rudi- 
mentaire. Les incisives voisines des canines 
sont beaucoup plus grandes , cylindriques , 
et tronquées obliquement de dehors en de- 
dans, d'où il résulte que des naturalistes 
les ont prises pour des mâchelières , aux- 
quelles, du reste, elles ressemblent beau- 
coup. Ge sont cependant de vérilables inci- 
sives , puisqu'on est convenu de nommer 
ainsi les dents implantées sur les inlermaxil- 
laires. Les canines sont, ainsi que je l'ai 
dit, d'énormes défenses qui se recourbent 
en bas et en arrière ; elles sont arrondies à 
leur surface antérieure , mais creusées d'un 
sillon longitudinal à leur face interne. On ne 
voit point, sur leur coupe , de lignes cour- 
bées comme dans l'ivoire de l'Éléphant , 
mais de simples granulations. Les trois pre- 
mières molaires , de chaque cdté, sont plus 
fortes et plut grosses que les incisives ; mais 
la dernière est, au contraire, petite, rudi- 
mentaire , et elle tombe à un certain âge. 
Toutes n'ont qu'une racine conique très 
courte et sont forméesd'unc seule substance 
très dure, très compacte , analogue à l'ivoire 
des défenses. << Le système dentaire des .Mor- 
ses, dit Cuvier, ne parait pat plut conve- 
nir pour broyer des matières végétales que 
pour couper des substances animales. On di- 
rait qu'elles sont spécialement destinées à 
rompre, à briser des matières dures, car elles 
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semblent, par leur structure et leurs rap- 
ports , agir les unes sur les autres comme 
le pilon agit sur son mortier. 

Le Morse ou Cheval mari:î , Trichechus 
rosmat'us Linn. ; le .Vorse, DutT. ; la Vache 
marine et la Vache à la grande dent des 
voj'ageurs, atteint onze à douze picils(3, 573 
à 3,998) de longueur, et même beaucoup 
plus, si on s'en rapportait à certains voya- 
geurs. Son pelage est très court , très peu | 
fourni, d'une couleur roussètre ; son muHe | 
est très gros et sa lèvre $u)>érieurc renflée. 

Si , pour le reste , il a beaucoup d'analogie 
avec les Phoques , il n'en a pas moins dans 
les moeurs et dans toutes les li.ibiludes de 
la vie. Cependant , il a moins d'inleliigenre 
et, par suite , moins de douceur dans le 
caractère. Edwart Worst dit avoir vu en 
Angleterre un de ces animaux , Agé de trois 
mois, que l'on ne pouvait toucher sans le 
mettre en colère et même le rendre fu- 
rieux. La seule chose que l'éducation ait pu 
obtenir de lui, était de le faire suivre son 
maître en grondant, quand il lui présen- 
tait à manger. 

Cet animal habile toute la mer Glaciale, 
mais il est beaucoup moins commun qu’au- 
trefois. « J’ai vu à Jakutzk , dit Gmclin , 
quelques denU de Morse qui avaient cinq 
quarts d'aune de Uussie, et d'autres une 
aune et demie de longueur ; communément 
elles ont quelques pouces de largeur à la 
base. Je n'ai pas entendu* dire qu'auprès 
d'Anadirskoi l’on ail jamais chasse ou pê- 
ché de Morses pour on avoir les dents, qui, 
néanmoins , en viennenten si grande quan- 
tité ; on m'a assuré , au contraire , que les 
habitants trouvent ces dents , détachées de 
l'animal, sur la basse c6ie de la mer, et 
que , par conséquent , ou n'a pas besoin de 
tuer auparavant les Morses. Plusieurs per- 
sonnes m'ont demande si les Mori^cs d'Ana* 
dirskoi étaient une espèce dtiïcrcnte de ceux 
qui se trouvent dans la mer du Nord et à 
l'entrée occidentale de la mer Glaciale, 
parce que les dents qui viennent de ce côté 
oriental sont beaucoup plus grosses que 
celles qui viennent de l'Occidcnl, etc. » 
Gmeliii ne résout pas cette question , et 
Buiïon en donne une solution qui me parait 
être une erreur.» On n'apporte d'Anadirskoi, 
dit-il, que des dents de ces animaux morts 
de mort naturelle : ainsi il n'est pas sur- 

T. vin. 
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I prenant que ces dents, qui ont pris tout 
I leur accroissement , soient plus grandc.s que 
celles du Morse de Groénland, que l'on lue 
I souvent en bas âge. u 
J Certes, cette hypothèse ne peut être ad* 
I mise, car il faudrait admettre aussi que 
j jamais , dans le Groénland , tes Morses n'at- 
I teignent toute leur grandeur, et que tous 
ceux que l'un tue, sans aucune exception , 
sont jeunes, puisque leurs dents sont, aussi 
sans aucune exception, beaucoup plus pe- 
tites que celles qui viennent d’Anadirskoi : 
cette proposition n'est pas soutenable. D'un 
autre rOté, on a dit, il y a quelques années, 
qu'il existait une autre espèce de Morse, 
dont la taille atteignait quelquefois Jusqu'à 
vingt pieds de longueur, ce qui f«iil sup- 
poser des dimensions plus grandes dans les 
défenses : serait-ce cette espèce qui a laissé 
ses dépouilles à Anadirskui? Mais cette pré- 
tendue seconde espère serait propre seule- 
ment aux mers équatoriales, si on s'en rap- 
portait aux voyageurs qui l'ont indiquée, 
et ne se trouverait pas dans celle du Nord. 
D'ailleurs, il est plus que probable qu'ils 
auront pris pour des Morses des l.amaiitins 
ou des Dugongs. Voici une autre diflkulté: 
il est certain qu'on ne trouve presque plus 
de Morses aux environs d’Anadirskoi, et 
que ceux qui s’y montrent de loin en loin 
ne dépassent pas douze pieds de longueur. 
Or, un Morse qui aurait des canines lon- 
gue.s d'une aune et demie russe devrait 
avoir le corps long au moins de trente-cinq 
pieds , ce qui ne s'est jamais vu ; les plus 
grands qui aient été observés par des na • 
Ujrali.stes et par des voyageurs dignes de 
foi ne déliassaient pas treize à quatorze 
pieds. 

Quant à moi , je pense que Tivoirc trouvé 
sur les bords de la mer, aux environs 
d’Anadirskoi , n'csl rien autre chose que 
les dents fossiles d’un grand Morse dont 
l’espèce ne se trouve plus vivante, et que 
l'on doit, par conséquent, classer avec les 
autres animaux paléontologiqnes. Ce qui 
me fait croire à cela, c'est que dans le même 
pays on rencontre des collines entières com- 
posées, presque en totalité, d'ossements de 
.Mammouths , de lihinocéros cl autres ani- 
maux perdus, cl que l’on possède au ca- 
binet de Saint-Pétersbourg des défenses de 
Mammouths dont l'ivoire est aussi parfai- 
4G 
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icmcnl conservé que s'il avait élé pris sur 
des aiiiinaui vivants. 

Les Morses ne peuïeiil pas toujours se 
trouver prés des cdtes de la mer , à cause 
des places qui en défendent l'approche. 
,\ussi élisent-ils leur domicile sur des gla- 
çons, et il arrive parfois que c'est sur cette 
li.vbitalion flultante que la femelle met bas, 
en hiver, un ou deux petits. Le petit, en 
naissant, est, dit on , de la grosseur d'un 
Cochon d'un an. Elle l'allaite et le soigne 
avec tendresse, cl le défend avec fureur. 
Lorsque ces animaux vont à terre ou mon- 
tent sur un glaçon , ils se servent de leurs 
iléfenses pour s'accrocher et de leurs mains 
)M)ur faire avancer la lourde niasse de leur 
corps. Il parait qu'ils SC nourrissent do va- 
recs cl autres herbes marines, ainsi que de 
Coquillages, de Crustacés , etc. Les vais- 
seaux balciiiiers de plusieurs peuples du 
Nord , malgré les dangers d'une navigation 
dans des mers couvertes de glaces, vont 
pécher les Morses, non seulement pour avoir 
les dents, qui fournissent un ivoire plus 
dur, plus compacte et plut blanc que celui 
de l'Eléphant, mais encore pour extraire de 
leur graisse une huile abondante, meilleure 
que celle de la Ualeinc, et pour s'emparer 
de leur peau , dont on fait un cuir très fort 
et d'excellentes soupentes de carrosse. Au- 
trefois oti voyait, sur certains rivages, d'im- 
menses troupeaux de Morses, et il n'était 
pas rate d'en tuer jusqu'à douze ou quinze 
cents dans une seule chasse; mais aujour- 
d'hui on ne les rencontre plus qu'en petites 
troupes ou en familles. Dans la mer, on les 
harponne de la même manière que les Balei- 
nes ; si on les trouve sur le rivage ou sur les 
glaces , on les tue à coups de lances. Ç)uand 
un Morse se sent blessé, il entre dans une 
fureur cITrajontc; dans l'impuissance de 
pouvoir poursuivre et atteindre son ennemi, 
il frappe la terre de cété et d'autre avec scs 
défenses; il brise les armes du chasseur im- 
prudent, et les lui arrache des mains ; enOn, 
enragé de colère , il met sa tète entre ses 
liattes ou nageoires, et, profitant de la 
pente du rivage, il se laisse ainsi rouler 
dans la mer. 

Si on attaque les Morses dans l'eau , et 
qu'ils soient en grand nombre, le secours 
qu'ils se iKirtenl mutuellement les rend très 
audacieux. Dans ce ras, ils ne fuient pas. 


ils entourent les ehaloupes et cherchent à 
les submerger en le.s fserçant avec leurs 
dents, ou à les renverser en frappant contre 
lesbordages, dont ils enlèvent de grandes 
portions. Dans ces occasions, et dans les 
combats qu'ils livrent quelquefois aux Ours 
blancs, et dont ils sortent toujours vain- 
queurs , il leur arrive quelquefois de perdre 
une de leurs armes, et celle qui leur reste 
n'en est pas moins terrible. Si on est par- 
venu à en harponner un , presque toujours 
on en prend plusieurs , car ils font tous 
leurs efforts pour défendre leur camarade et 
le délivrer. Si , elTrayés par le nombre de 
ees animaux, par leurs efforts , et surtout 
par les mugissements furieux dont ils frap- 
pent les airs dans ces occasions, les pécheurs 
eroient prudent de prendre la fuite, les 
Morses poursuivent fort loin la chaloupe qui 
les emporte, et n'abandonnent leur projet de 
vengeance que lorsqu'ils ont cessé de voir 
l'embarcation. Du reste, à en juger par la 
guerre active que leur font les Baleiniers, 
il est probable que celte espece , déjà fort 
rare, disparaîtra tout-à-fait de la surface 
du globe. (Boitard.) 

MOnSUA, (Jess. (in Dict. sc. nof. , 
XXXllI, 59). Boi. PII. — Synon. de Sainlino- 
rysia, Endlich. 

MOUT. puvsioL. — Cessation totale des 
fonctions tilales. Les deux mots uort et vie 
seront traités dans un seul et même article, 
roy. VIE. 

On a appelé vulgairement ; 

MoRT-Ati-cnARTRE , l'Orobranche rgmeuse ; 

Mort - AVI - cniERS , la Colchique d'au- 
tomne; 

Mort-de-froid , rdyaricus prw'erus; 

Mort au-loup , rdconi/um Lycochlonum ; 

Moht-aux-poules , la Jusquiame noire ; 

Moot-de-safrah, une espece de Sclero- 
tium ; 

Mort -A i:i- VACHES , la Renoncule scélé- 
rate ; 

MoRT-Atix-PoDi , la Staphisaigre, etc. 

SIOUTIEU. *IN. — Voy. chaux. 

MOUTOX. DOT. en. — On désigne sous ce 
nom, dans quelques campagnes de la France, 
IM^anVus nccalor Dull. On le donne égale* 
ment dans les environs d’Avignon au R/iiaac* 
tonia rubia parce qu'il fait mourir les pieds 
de Garance sur lesquels il sc développe (l'oy. 
DrCAisnr, Histoire de la Garance). (Li-v.) 
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ÜIORt’E. poiss. — Le poisson désigné 
sous ce nom est gêncralemciii plus connu 
par l'usage très répandu de sa chair que par 
ses formes. Presque tout le monde mange 
de la Morue . peu de personnes savent 
comment est fait ce poisson. Lepcndani les 
riverains de l’Océan , et surtout les hom- : 
mes qui peuvent visiter les marchés appro- 
visionnés par la Manche, ont vu des Morues 
fraîches ; car le poisson que l'on y vend sous 
le nom de Cabeliau n'est autre que la Mo- 
rue. Il n'en est pas de même des babiianls 
des cétes de la Méditerranée , car la Morue 
n'eiislc pas dans celte mer. Scs formes 
sont faciles à décrire , à cause de leur 
grande ressemblance avec celles du Mer- 
lan , connu de tous; elle a cependant la 
télé et le ventre plus gros. D'ailleurs elle 
porte trois nageoires sur le dos , deui ana- 
les , une caudale petite et coupée carré- 
ment , ou faiblement écbancrée. Les pec- 
torales sont de médiocre grandeur, et les 
ventrales jugulaires ont leur rayon externe 
prolongé en filet. Le museau est gros et 
obtus; il dépasse la mâchoire .inférieure , 
qui porte sous la syinpliysc un burhilluii 
charnu et conique. Les dents sont en fortes 
cardes aux deux mâchoires, sur le chevron 
du vomer; les palatins, les ptérygoidienset 
la langue sont lisses, et n’oDt aucune dent. 
Celles des pharyngiens sont aussi en forte 
carde. Les yeux sont grands , recouverts 
d'une conjonctive assez épaisse, mais tout 
aussi transparente que celle des autres 
poissons , du moins sur les Individus vivants 
ou encore très frais. Animés par les mêmes 
nerfs que ceux de tous les autres Vertébrés', 
ils offrent à l'anaiomisle un exemple re- 
marquable et des plus évidents pour la dé- 
monstration de rentrccruiicmcnt des nerfs 
optiques, car U n'y a pas de chiasrna chez 
ce poisson; de sorte que le nerf qui naît 
du tubercule optique gauche se rend à l'œil 
droit, sans même loucher au nerf sortant 
du tubercule droit pour s'épanouir dans la 
rétine de l'œil gauche. L'oreille de la Morue 
est grande et développée. U est facile de 
retirer de la portion cartilagineuse du ro- 
cher ou mieux du mastoïdien les canaux 
semi-circulaires membraneux , et toujours 
détachés de la paroi cartilagineuse du tube 
qui renferme chacun d'eux. Le sac auditif 
est rempli d'une gelée fort abondante et aussi 
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belle par sa transparence que le vitré de 
l'œil. Les cüiicrélions calcaires connues sous 
le nom de pierre de l'oreille des poissons 
sont très grosses, d’une forme ovale den- 
telée sur les cdlés, d’un beau blanc; carac- 
tères physiques qui les font souvent con- 
server dans les cabinets des curieux sous 
le nom de pierre de Morue. 

Le corps est couvert de petites écailles 
adhérentes. La tête et les nageoires en sont 
dépourvues. La couleur est un verdâtre 
mêlé de jaune sur le dos, passant par de- 
grés au blanc argenté des parties inférieures. 
Levert est parsemé de points jaunes. Les 
nageoires supérieures tirent au verdâtre, 
les inférieures sont blanchâtres. Pour com- 
pléter l'exposition des caractères delà Morue, 
ajoutons que les ouïes sont targcmeni fen- 
dues et que la membrane branchiusiègc est 
soutenue par sept rayons. L’estomac est un 
grand sac dont la muqueuse est épaisse , 
très ridée, et qui sécrète des sucs gastriques, 
très actifs. Le pylore porte six cœiums. 

La Morue est un {Ktisson des plus voraces, 
qui avale tout ce qui remue auprès d'elle. 
Aussi riiumme a t-il su tirer grand parti 
de cctlc gloutonnerie, car on amorce les 
haims avec toutes sortes de matières ani- 
males , et même avec des morceaux de drap 
rouge, ou avec des figurines en plomb 
élaiiié et brillant , simulant de petits pois- 
sons. On trouve souvent dans l’estomac de 
res animaux des morceaux de bois, des gants 
ou des mitaines tombés à l'eau et perdus 
par les pécheurs. On cite dans quelques ou- 
vrages, pour preuve de l'aciiviié des surs 
gastriques, que les Crabes rougissent dans 
l'estomac des Morues, comme les Écrevisses 
quand on les plonge dans l'eau bouillante. 
Je ne ferai d'autre remarque que celle-ci , 
c'est que le changement de coloration du 
test de tous les Crustacés en rouge a lieu 
très promptement dans l'estomac de tous 
les poissons. 

La Morue est un poisson loul-à-fail ma- 
rin ; nous ne la voyons entrer nulle part 
dans les eaux douces. Elle se tient dans les 
plus grandes profondeur» de l'Océan ; elle 
n'approche des rivages ou ne monte sur les 
bancs que pour y frayer. Les petits restent 
pendant le premier temps de leur vie sur 
les attérages peu profonds ; aussi prend - ou 
, les petites Morues parmi les bandes de Mei- 
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lans , et on les vend pAlo-mèlc avec ces der- 
niers. Mais dès que le poisson a alleinl 
0“,i0 à 0“,M) , il descend dans les fonds 
pour n’en sortir qu'à rè|>oquc du frai. 

Le momcnl de la poule varie beaucoup 
selon la saison el suivant la configuraiion du 
fond. Il change ainsi très souvent en Atnd- 
rique. fécondild de celle espèce est pro- 
digiou$>e; on estime à 9,000,0001c nombre 
d’uMifs conlentis dans un ovaire de Morue 
longue de 0“, 80 à l*,00. Mais la destruction 
qui en est faite est plus considérable que 
celte excessive multiplication ne la com- 
pense; de sorte que. sans la prévoyance des 
gouvernements, dont les lois défendent les 
pèches par trop destructives . l’on verrait 
!’e.spèce diminuer d’une manière fâcheuse. 

On pèche la Morue dans les mers septen- 
trionales de rKurope, principalement au Dog- 
gers-Bank . en Irlande, au cap Nord , el sur 
d'autres points épars de ces mers; puis on 
Amérique, où la pèche est plus considérable, 
principalemenl .sur le grand banc de Terre- 
Neuve; aux atlérages des Iles Saint-Pierre 
et Miquelon, et sur les ctVtcs du continent 
américain, depuis le Canada cl la Nnuvelle- 
Ecossc jusqu’au golfe Saint Laurent. C’est 
surtout au banc de Terre-Neuve que la 
pèc-hc en est la plus grande. On estime a 
5 à 6,000 te nombre des navires de toutes 
les nations qui se livrent tous les ans à celle 
pèche, et qui portent ensuite dans le monde 
entier 36,000,000 de Morues préparées et 
conservées de dilTércnles manières. Celle 
pèche forme une des branches les plus im- 
portantes des expéditions maritimes de la 
l'rancc. Elle met en niouvemciit 12 à 13 mil- 
lions de capitaux, sans parler du coût primi- 
tif des navires. Elle emploie iOO navires jau- 
geant 18, 000 tonneaux, et montés par 12,000 
marins. C’e.si donc une grande el forte école 
de matelots toujours prêts au service de la 
marine, el formant une ressource puissante 
pour les besoins du service. Cette pépinière 
de matelots donna de suite à la Fiance les 
3,000 matelots nécessaires pour l’expédition 
d’Alger. Le produit de celle pèche fournil à 
notre industrie environ 30,000,000 de kilo- 
grammes de poisson; 6,000,000 de kilo- 
grammes sont consommés aux Antilles , soit 
par expédition directe des lieux de pèche, 
soit par expédition indirecte, c'csl-à-dirc par 
exportation des ports de France. La Guyane, 


Bourbon, eo consomment une petite partie. 
I.cs rapports commerciaux el maritimes dis- 
tribuent une partie du reste, et Fun estime 
que 12,000.000 de kilogrammes sont em- 
ployés dans l’intérieur du royaume. 

Cette pèche, appartenant à ce que la ma- 
rine nomme avec raison la grande [>è€hc , a 
toujours éveillé la sollicitude du gouverne- 
ment, el obtenu de lui des encouragements 
nombreux par les primes, sous les noms de 
primes d’armement ou de primes de pro- 
duits. Les premières sont affectées au nom- 
bre d*homme.s d'équipage embarqués pour 
aller foire la pèche ; un lerrc-neuvier de 
300 tonneaux est monté de 90 hommes d’é- 
quipage; les secondes portent sur les quan- 
tités de Morues et de Rogucs transportées à 
destination française ou étrangère. 

Ce poisson reçoit dans nos usages écono- 
miques ou domestiques dilTcrcnts noms qui 
désignent les préparations qu’il a reçues. 
On appelle généralement .Worue fraîche ^ ou 
plutôt encore CabeiiaUy la Morue telle qu'elle 
sort de l'eau. Quand il a été salé sans être 
séché , c'est de la Morue verte ; s’il a été salé 
el séché, on le nomme Morue scclw; s'il a 
été séché sans être salé , il prend le nom de 
Stockfisch. On distingue encore dans le com- 
merce la Morue en grenier y en barils, en 
boucauts, etc. 

La pèche de la Morue fraîche ou du Ca- 
billaud est déjà productive et abondante. 
C'est principalement à l’eiilréede la Manche 
et dans la mer d'Allemagne qu'elle se fait 
avec le plus d'activité. Sur les côtes de 
Flandre et de Belgique on estime beaucoup 
ces Morues fraîches , el l'on recherche sur- 
tout celles qui sont vendues sous le nom de 
Morues de la Meuse. Elles ont la chair plus 
ferme, plus savoureuse et plus blanche. Je 
crois que cela tient à ce qu'ou les mange aussi 
plus fraîchement salées. 

Les Hollandais , qui ont donné beaucoup 
d'attention à celle pèche, la font avec acti- 
vité sur le Doggers-Bank, dont ils ne sont 
pas très éloignés. Ils salent leur Morue de 
manière à rendre leur poisson plus blanc el 
meilleur que celui de la France ; aussi est- 
il plus estimé. Ils ont pratiqué des viviers 
dans leurs navires, cl ils ramènent ainsi 
du Doggers-Bank, c'est-à-dire de cinquante 
lieues de distance, des Morues vivantes en 
Hollande. La pèche est commode sur leDog- 
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gcrs Bank, parce qu’il j a des ondroiis où l’on 
peut pocher par douze à quinze braises d'eau; 
mais gc^néralemciit on ne prend de beaux 
poissonsqiie par soixante et jusqu’à quatre* 
vingls brasses, ce qui rend alors l<i pèche très 
fatigante. Dans t’Altanlique américain, c'est 
principalement sur le grand banc de Terre- 
Neuve qu'un s'établit pour la pèche, surtout 
pour la Morue qu'on prépare en vert, parce 
que cette méthode de conservation se pratique 
toujours en pleine mer, et point a la vue des 
terres. Le grand banc de Terre-Neuve a 200 
lieues de long sur 00 de large; il est a 10 
lieuesenviron à l'est dcnie deTerre-Neuve. 
Les péclieurs connaissent encore d'autres 
bancs plus petits où ils font cependant de 
bonnes pèches; tels sont le Banc-à-Vert, qui 
est parle travers de l’ile de Saint-Pierre, et le 
Banquereau , situé entre celui-ci et le grand 
Banc. Je ne citerai pas ici d'autres bancs 
moins importants et qui sont rapprochés des 
cdtes du Canada dans le grand golfe Saint- 
Laurent. On dit d’ailleurs que les Morues y 
sont maigres. Les paragesles plus fréquentés, 
parce qu'on y fait la pèche la plus abon- 
dante, sont entre le ( i* cl le SO* degré de la * 
litude. C’est cri avril, mai cl juin, que la 
pèche est plus profitable. On pèche vers la 
hii d'avril sur le banc de Terre-Neuve, ci ce 
n'est guère qu’à la fin de mai que l'on com- 
mence a s'établir sur l'Ile de Sable, parce 
qu’avant celle éjwquc elle est encore ense- 
velie sous les brumes épaisses et quelquefois 
même sous les glaces septentrionales. Aussi 
beaucoup de pécheurs prudents quittent-ils 
l'Europe de manière à pouvoir arriver au 
grand banc dans les premiers jours de juin. 

Les vaUseatix frétés |>our la pèche sont 
munis de bateaux destinés à faire provision 
de mollusques et de poissons destinés à ser- 
vir d'appàt. On y prend surtout les Capc- 
lans, Gades dont les Morues sont très frian- 
des. On dit aussi qu'elles aiment les Kquilles 
qu'elles prennent sur les fonds de sable. Ces 
Ammodjfics sont-ils de la même espece que 
ceux de nos côtes? J'en doute beaucoup. On 
amorce aussi avec le Ifarcrig, elle capitaine 
doit en faire faire des provisions à demi-sel ; 
c'est un excellent appât. Lorsque le navire 
terre neuvier e»t arrivé à destination de pè- 
che, chaque pécheur, cbaudernenl vêtu, pro- 
tégé par un large tablier qui lui monte jus- 
qu'au cou, les maios garnies de gants ou de 
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mitaines très chaudes, s’établit dans un ton- 
neau amarré le long du bordage. L’ouver- 
ture de ce tonneau est garnie de bourrelet 
de paille; il y a un double fond pour laisser 
les pieds du pécheur au sec. C'est de là qu'il 
laisse filer sa ligne. Elle est formée d'une 
cordc très forte ayant 0'",027 de circonfé- 
rence cl une (ungueurdc 150 à 160 mètres. 
A son extrémité est attaché un plomb pyri- 
forme de t à 6 kilogrammes. On conçoit que 
la pesanteur varie suivant la force des cou- 
rants. Il faut que le poids soit assez lourd 
pour entraîner promptement la ligne, et qu'il 
ne le soit pas trop pour ne pas fatiguer inu- 
tilement le pécheur. On frappe à la ligne 
principale Vempile ou corde souvent plus 
fine que la précédente cl qui porte le hairn. 
Elles ont de deux à trois bra!«ses de longueur. 
Les hairns ou hameçons doivent être de fer 
bien doux ou d’acier et élamés pour éviter 
la rouille. On les garnit avec toutes sortes 
d’animaux ou débris. On dit que, dans cer- 
tains fonds, les Morues y sont tellement ser- 
rées qiTcn promenant les lignes à sec, c'est- 
â dire sans amorce, on en accroche souvent 
un certain nombre; c'est ce qu'on appelle 
pécher a la faux. Cette méthode doit être dé- 
fendue , parce qu'on blesse plus de pois- 
sons qu'un n'en prend, et qii'alors on l’ef- 
fraie et on le déplace sons proüt. 

Ouand la ligne est jclée, une bonne ha- 
bitude, trop Souvent négligée, prescrit au 
pécheur de la remuer souvent , abn de faire 
flotter l'amorce entre deux eaux, de la 
rendre plus visible au poisson , qui sc jette 
sur presque tout ce qui remue. L’habitude 
fait aussi sentir au pécheur si le poisson a 
mordu; il tire alors la ligne, et, quand la 
Morue arrive à fleur d'eau, elle est saisie 
par un gafToi et amenée à bord. Le pécheur 
rattache par le derrière de la tête à un pe- 
tit instrument de fer nommé è/ongueur. Le 
poisson, détaché de l'hameçon, reste la bou- 
che ouverte; le pécheur lui ôic la langue, 
b jette dans son tonneau , ouvre ensuite le 
ventre de la Morue , relire de l'estomac ce 
qui peut y être contenu, ainsi que les en- 
trailles ou brettilleSf parce qu'il se sert de ces 
parties pour amorcer. Il jette de nouveau sa 
ligne , et passe le poisson à bur«l, aün qu'on 
lui fasse subir les préparations convenables 
puur sa conservation. Il y a sur le pont du 
navire une table nommée ètoi; à l’un des 
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bouts est un niaielot nommé VéUteur , et à 
l'autre, un second matelot appelé Vhabil- 
leur : le premier, arme d'un couteau à deux 
tranchants , dont la longueur de la lame est 
de 0",U»0 à 0*,!80 , décolle ou coupc la 
lélc de la Morue; il fait tomber les télés 
dans un panier, qu'un mousse porte dans 
un parc à tribord ; ce parc est vidé tous les 
soirs par celui qui a pris le moins de Mo- 
rues. C'est par le nombre de langues que 
chaque pécheur apporte le soir que l'on fait 
le compte de chacun; le capitaine connaît 
ainsi le produit de la pèche de la journée , 
et le pécheur sait quel a été son profit, 
parce qu’il est payé à la pièce. 

Quand on est sur une bonne place, cl 
qu'on est surnsamment pourvu d'appét, un 
bateau monté par quatre hommes peut pren- 
dre dans sa journée 5 à üOO Morues. 

L'étéleur retire le foie , qu'un mousse 
porte dans un baril , où l'huile s'écoule et 
est recueillie ; puis on garde tes œufs dans un 
autre baril pour en faire la rave ou ruguc , 
employée à la |>éche de la Sardine. Quand 
l’ététcur a fini scs opérations, il passe le 
poisson à Vhabilleur : c'est ordinairement le 
capitaine qui prend cet office. 

Habiller la Morue , c'est l'ouvrir depuis 
la gorge jusqu'à l’anus, que les pécheurs 
appellent le nombril ; 6ler l'arélc ou dés- 
osser la Morue ; nettoyer la cavité abdo- 
minale des membranes péritonéales , de la 
graisse, du sang; la fendre souvent, à la 
manière hollandaise, jusqu'à laquelle. Après 
qu'elle est bien propre, bien nettoyée, on la 
jette par une ouverture, ou éclaire, dans l’en- 
irepont , ou dans la cale, suivant la gran- 
deur du navire , où l'on sale la Morue. Pour 
les mettre dans leur premier sel, on en fait 
entrer le plus qu'on peut dans le corps, on eu 
frotte la peau , puis alors on range les Mo- 
rues dans l'entrepont en les entassant les 
unes sur les autres avec une couche de .•‘cl 
entre chaque lit de pui.sson ; clics restent 
ainsi vingt-quatre ou iiuaranie-huit heures. 
Quand on juge que les Morues ont sufli- 
samment rendu leur eau et leur sang, on 
les suie à demeure. On les empile de nuii- 
veau , soit en les rangeant dans la cale ou 
l’entrepont, ce qui s'oppellc les charger 
en grenier, ou, ce qui vaut mieux, en 
les rncUanl dans des futailles convenable- 
ment arrangées , et où le poisson , sufQ- 
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.«animent pressé, est à l’abri de I humi- 
üité. 

J'ai dit pourquoi l'on conservait les lan- 
gues de Morues; après les avoir comptées , 
un les sale : on les regarde comme une des 
parties les plus délicates. On fait aussi Oter, 
par un mousse, la vessie aérienne attachée 
à la colonne vertébrale après qu'on a désus.'é 
le poisson. I^s vessies, que les pécheurs 
appellent Saul ou Soues , sont conservées et 
salée.s , et sont considérées comme une par- 
tie de très bon goôl. L'huile que l'un retire 
du fuie des Morues est aussi un article qu'il 
ne faut |>as négliger. Ltic sert aux mêmes 
usages que l'huile de la Ualcine; les tan- 
neurs la préfèrent même pour quelques 
usages. EiiÛn, les oeufs salés forment la 
rogue ou la résure , employée pour U pèche 
de la Sardine sur les cèles de Bretagne. 

Quand les Morues sont préparées à la 
façon hoilanduisc, c'est-à-dire qu'elles ont 
été salées et paquées deux fois à la mer, on 
les sale et on les paque une iroisicmc fuis à 
leur arrivée dans le |>orl, pour les rendre 
marchandes. Celle opération, qu'on appelle 
la safaison à sec, est faite par des fenimcs 
qui lavent, nettoient convenablenieiil les 
poissons ,ei en font des tonnes qui duivent 
contenir 120 à 130 kiiogr. de pois.«nn cl 
20kilogr. de sel. Après avoir lavé la Morue 
sortant de sa première saumure, on en faii 
des théâtres pour la bien laisser égoutter 
pendant une huitaine de jours. 

Telles sont, très en abrégé, les manipula- 
tions pour préparer la Morue en vert, celle 
quia été salée mais point séchée. La Morue 
qui a subi ces deux préparations se nomme 
Morue sèche. On la confond aussi quelque- 
fois , sous le nom de Merluche , avec le Mer- 
lan qui SC pèche et sc prépare sur le liilo 
ral de la Méditerranée. 

Comme c'est à terre que l'on arrange la 
Morue sèche, on ne sc livre pas à la pèche dans 
le bâtiment qui a fait la traversée ; mais clic 
est pratiquée dans de petits bateaux montés 
par trois hommes qui rapportent leur pèche a 
terre. Alors commence une suite de travaux 
fatigants, consistant à étendre le premier 
jour les Morues sur la grève, où on leur 
donne le premier soleil. Le second jour , 
après les avoir laissées jusqu'à midi, un lia 
rassemble trois par trois ; elles ont alors 
reçu leur second soleil. Le lendemain un lc.« 




MOR 


MOR 


367 


(*|pnd sur l.i grôvp, puis le soir on 1rs ras- 
semble )>ar lAs de huit, qu'un nomme ja- 
velles; c'est leur troisiente so/eü. Le lendc- 
ninin on les étend de nouveau, puis on les 
réunit en las plus gros qu'on appelle mou- 
lons; c’est leur quatrième soleil. Au cin- 
quicme soleil on fait des tas de 50 kilugr. ; 
puis les tas deviennent de 25, de 30 et même 
de 50 quinSaui de kilogr. au sixième soleil. 
l.cs piles restent de six à douze jours ; et dès 
que le temps se met au beau , on étend de 
nouveau les poissons pour refaire ensuite 
les piles en mettant les Morues les moins 
sèches au haut des piles; on a donné ainsi 
le septième soleil. Ces nouvelles piles restent 
quinze jours nu moins avant qu'on leur 
donne le huitième soleil. Au bout d'un mois 
on procède de la inêilic manière à faire 
prendre aux poissons le neuriè/ne so/eif. 
Quarante jours après, un donne le dixième 
soleil , et alors on les laisse cinquante jours 
ou deux mois. Après quoi l'on étend de 
nouveau les Morues sur la grève , on les 
trie pour mettre à part celles qui sont bien 
sèches cl en bon étal, faire .sécher celles 
qui sont encore humides , donner du sel à 
celles qui en manquent, et enfln les mettre 
en état d'être embarquées. On estime 
qu'année commune un navire de 100 ton- 
neaux rapporte 18 à 1900 quintaux de pois- 
son. Celte Morue, ainsi préparée, a l'avan- 
tage de se conserver beaucoup plus longtemps 
que la Morue verte, de supporter, sans 
crainte d’altération, les chaleurs de nos 
provinces méridionales ; on l'exporte en 
Provence, en Espagne, en Portugal et dans 
le I^vont, ce qu'on ne peut faire de la 
Morue verte, qui est cependant plus déli- 
cate. Les Anglais et les Hollandais prépa- 
rent beaucoup plus de Morues sèches que de 
Morues vertes. 

Enfin, on conserve encore la Morue, dans 
le Nord, en la .«uispendant au-dessus des 
foyers et en la desséchant promptement par 
l'action de la fumée, sans employer l'action 
du sel. On pourrait appeler le poisson , ainsi 
préparé , Morue boucanée, ou fumee. On 
donne à ces poissons ainsi desséchés le nom 
de Stockfisch. 11 faut ob.server qu'on fait lu 
même préparation, en Hollande, aux Fiels, 
aux Soles, aux Perches, cl à beaucoup 
(i'aiilres espèces. 

Telles sont les diverses opérations que 


l'un fait subir à la Morue pour la livrer au 
commerce. On comprend que, dans un ar- 
licledel)iriioiinairc,j'aidô faire l'eiposition 
de ces procédés d'une manière fort abrégée, 
et que je n'ai dft m'arrêter que sur les cho- 
ses les plus essentielles, pour donner une 
idée du travail auquel on soumet une espèce 
si intéressante, dont la pèche met en mou- 
vement 10 à 12 millions de capitaux en 
France seulement. 

Les zoologistes considèrent aujourd'hui la 
Morue comme le type d'un genre de là fa- 
mille des (isdoîdes, voisin du Merlan , cl 
qui diiïcre de celui-ci par le barbillon de la 
mâchoire inférieure; de sorte que le carac- 
tère générique des Morues peut être ainsi 
décrit : « Poisson malacoplérygien jugulaire 
à trois dorsales , à deux anales , et avec un 
barbillon attaché sous la symphyse de la 
mâchoire inférieure. • 

La .Morue qne nous venons de décrire, et 
dont nous avons fait connaître la pêche 
ainsi que les avantages immenses que 
l'homme en retire, est la première espèce 
du genre. 

La seconde est la Mohuf. égretis (Gndus 
Egîefinus Linn.), qui üilTère par ses formes 
plus allongées, par sa ligne latérale noire, 
et par une tache noirâtre sur chaque n.inc 
derrière la pectorale. Celte espèce de Morue, 
presque aussi nombreuse que la Morue vul- 
gaire, n’est pas (oul-à-fait si agréable au 
goût, parce que sa chair est plus molle el 
moins blanche; cependant on en fait, avec 
raison , de nombreuses salaisons. C'est un 
poisson fort commun sur les eûtes de Saint- 
Malo el de Bretagne, el pendant la guerre 
continentale on avait fait à l'Ile Dieu d’assez 
grandes pêcheries très profitables, mais que 
l'un a abandonnées à l'époque de la paix, 
qui a ouvert à nos pêcheurs la roule de 
Terre-Neuve. 

Lk Dorscii ou Pftitk moriif: (Cados cal- 
larias Linn.), est aussi une petite espèce de 
Morue , abondante sur les côtes de Norvège, 
dans la Dillique, el aussi en Islande. Les 
Danois et les Norvégiens en font des salai- 
sons estimées. On nomme ces poissons salés 
nondfUch, ou quelquefois Stockfisch rond, 
parce qu'après leur dessèchement ils sont 
roulés ou arrondis el raides comme des bâ- 
tons. Comme ils sont aussi souvent séchés 
cl salés à la manière de la Morue sèche, 
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mats qu'au lieu d'Mre restés sur la grève , 
ils oui été étendus sur les rochers des bords 
de l’Océan septentrional , on leur donne 
aussi souvent le nom de Ktipj'fisch ou pois- 
sons de roches ; mais il arrive aussi que 
Ton appelle quelquefois de ce nom la Morue 
sèche sur les plages rocheuses. 

Le Capelan ou Omciea (Gadus nitnutus) 
est une petite Morue, à cause de ses barbil- 
lons, de ses nageoires dorsales ou anales, 
mais de forme dilTérenlc des autres Morues, 
et plus semblables par ses grandes dents et 
son museau pointu aux Merlans ; sa longueur 
est de 15 à 16 centimètres. Ce petit poisson 
est , dit-on , très bon à manger frais. On en 
fait une pèche active, parce qu’il est un des 
meilleurs appàis pour amorcer les hairns des 
lignes à Morues. Aussi les baleaux ou les hom- 
mes de l’équipage d’un terre- ncuvier, pé- 
cheurs deCapelans, ont-ils le noms tïeCapc- 
lanKrs. Les Capelans vivent dans les anses, 
près de la surface de l'eau. Ils s’y rassem- 
blent quelquefois en si grande quantité, 
qu’on peut en prendre en pleine eau avec 
des manettes, ou avec des seines traînées en 
pleine eau par deux baleaux. Leur présence 
est toujours indiquée par la quantité d’oi- 
seaux de mer qui volent autour d’eux pour 
s’en nourrir. On les conserve en saumure 
ou à mi-sel pour la pèche de la Morue. 

Il faut observer que l’on désigne sous le 
même nom de Capelan, une petite Morue 
de la Méditerranée, qui parait être d’une 
espèce différente. 

Il existe encore plusieurs autres especes 
de Gades des mers septentrionales arcti- 
ques, décrites par Pallas, Lcpechin, Pen- 
nant, Tilesius, et dont nous ne parlerons 
I»a8 ici parce que ces poissons n'ont d'autre 
intérêt que des caractères zoologiques qui 
du reste sont encore fort incertains. 

Il existe aussi d'autres Morues sur les 
côtes de l’Amérique septentrionale, que 
MM. Milcbill , Dekoy des Luts-l'nis, ou 
M. le docteur Richardson, en Angleterre, 
ont fait connaître. 

Nous n'avons pas encore de données suf- 
fisantes sur les espèces de grands Gades 
plus ou moins voisins des Morues qui vi- 
vent dans les mers antarctiques. Il ii'j a 
pas longtemps que les icbthjologisies con- 
naissent CCS poissons ; on avait même donné 
pendant longtemps, comme une des lois de 


distribution géographique des Pois.sons , 
qu'il n’y avait pas de Gades dans l’hémi- 
sphère austral près du pôle sud. Il est cer- 
tain qu’il en existe des légions aussi nom- 
breuses que dans nos mers boréales. Nous 
croyons devoir appeler l’allention des éco- 
nomistes éclairés ou des habiles armateurs 
sur CCS fait», lorsque nous réfléchissons sur 
la destruction incessante que l'homme fait 
de l'espèce de la Morue, destruction qui 
augmente au fur et à mesure que riiiduslric 
perfectionne les moyens de transport de 
pêches, et par conséquent d'extinction de 
l'espèce. Je ne veux pas dire qu’elle est iiiw 
mineiite ou entière, mais elle a pour effet 
de rendre le poisson plus rare, et de procu- 
rer moins de profil à ceux qui sc livrent aux 
grandes expédiiioni de pêches. 

Une autre cause aussi de diminution 
dans les profits des armateurs existe üan.s 
les changements d’emplacements quochois- 
sissent le.s poissons pour frayer. Ainsi l’on 
sait qu'autrefuis les pêcheurs ilc Grave.send 
ou de Darking ne prenaient de Morues 
qu'aux Orkneys ou sur le Doggers Bank ; 
aujourd’hui le marché de I.ondres e.U ap- 
provisionné de Morues pêchées sur les côtes 
de Norfolk ou de Lincolnshire. 

On conçoit qu'une chasse continuelle 
faite sur un même lieu finit par effrayer le 
poisson. Il SC dérange, finit par sc détour- 
ner, chercher et quelquefois trouver des 
abris plus tranquilles. Si l'on étendait la 
surface dc.s recherches , que les navires 
fussent moins pressés sur un même lieu, il en 
résulterait certainement un grand avantage 
pour les produits de la pèche, art que l'on a 
nommé avec raison l'agriculture de ta mer. 

(VALE.’VCIEîtNtS. ) 

MORl'S. BOT. PH. — Voy. mirieb. 

MOUL8. OIS. — Nom donné par Vieil- 
lot au genre Fou. Voy. ce mol. 

MOUV.W. MAU. -~Race de Mouton. Toy. 
ce mol. (K. D.) 

MOS.AÏQL’K. MOLL. — Nom vulgaire d'une 
e.«pécc de Cône, le Conus tesseüalus L. 

MOS.lSAllltS. REPT. Foss. — Nom de 
genre, qui signifie Sauricn de la Meuse, 
proposé par M. Conybeare pour un très 
grand reptile fossile de l'ordre des Sauriens, 
connu sous le nom d'animal ou Crocodile 
de Maëstriclii, parce que c'est dans le ter- 
rain crétacé de celte ville et des environs 
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que l’on en a trouvé en premier Heu et en 
plus grande obomiamc. 

Cet animal a êlccûiisiiiérè par les premiers 
eollectciirsci par M. FanjasSaiiU-t'ond (//»$<« 
tl<j la montagne de NfliVd-Piena , in-i ) 
coriimc un Crocodile, puis par Pierre Cam- 
per ( Tians. p/ii/., 1786) comme un Cctacc. 
Mais Adrien (3amper (Journ. de jfhys . , 
an IX) Ois de Pierre, et ensuite G. Cuvier 
(Ossetnents /bss.» V, 2* part.), ont dcmoiUré 
qu'il doit former un genre particulier de 
neplilesqui a des rapports avec les Varans 
et avec les Iguanes. 

Les dents des Mosasaurcs sont pyrami- 
dales, un peu arquées, et, comme chez celles 
des Varans, la pointe iunëchie en dedans et 
en arriére ; elles sont très légèrement eau • 
iielées, cl la partie citerne de leur circon- 
férence est une portion d'arc de cercle d'un 
diamètre à peu près double que relui de 
J’arc de la partie interne et des côtés , en 
sorte que la face citerne est plus aplatie 
que les autres; cette face aplatie est bornée 
par deux arêtes aigues faiblement dentelées. 
Ces dents sont portées sur des racines ou 
noyaux adhérents dans des alvéoles prati- 
quées dans l'épaisseur du bord de la mâ- 
choire. Les os de la face ressemblent à ceux 
des Varans, seulement i'os du nez, unique 
chez ceux-ci, parait être divisé dans les Mo- 
sasaures; mais les ptérygoldicns sont armés 
de dents plus petites, ce qui les rapproche 
des Iguaiiiens. l.cs vertèbres, comme dans 
presque tous les Sauriens et les Ophidiens, 
ont leur corps concave en avant, cl con- 
leie en arrière; dans les vertèbres du cou 
et du dos, cette concavité et cette convexité 
sont plus prononcées que dans celles de la 
queue. Une apophyse médiane inferieure 
existe dans les vertèbres cervicales et les 
premières dorsales ; les apophyses épineuses 
sont hautes , les os en V sont également très 
longs et articulés, comme dans les Varans, 
sous le corps de chaque vertèbre pour la 
première moitié, cl soudés pour la seconde, 
et faisant corps avec la vertèbre comme chez 
les Poissons. I.c plus grand nombre des ver> 
lèbres caudales n'a point d'apophyse trans- 
verse, ce ((Ut annonce une queue aplatie 
sur les côtés et propre à la nage. L'hurnérus 
e.st épais et plus court que relut des Irhlhyo- 
satires, et il parait que scs cilrcmilés 
étaient , comme chez les FHialioMuriens , 
T. vm. 


faites en forme de rames. Ses dents en fe- 
raient un animal (aniassler. G, C.uvier a 
classé le Mosasaunts (tarmi les Iguaiiiens; 
.MM. Duméril et IHbron le placent parmi 
les Varaiiiens: mais comme il tient des uns 
et des autres, il doit être placé entre ces 
«leux rarn.lle.s, si l'on n’a point d’égard à In 
sluciure de ses exircmUés; mais si l'on 
prend celle structure en Cün.Mdèraiion , ou 
doit nécessairement établir une famille de 
plus parmi les Sauriens , ou plutôt parmi 
les Reptiles fossiles, que nous serions tentés 
de nommer les Prolerpèie.s, car on trouve 
de très grandes diflirultés à intercaler les 
genres fossiles des Vertébrés des terrains se- 
condaires parmi ceux du rogne animal ac 
luel, et nous sommes persuadés que l’oii 
sera forcé d’y renoncer un jour et de créer 
pour eux une classification (Kirliculière. 

Le Afos. //offmanni Con J b., ainsi nommé 
en l'honneur de l'un des premiers cullec- 
leurs de scs débris , est l'espèce que l’on 
rencontre dans la craie de Mao.stricht. Cu- 
vier lui compte 133 vertèbres, 12 dents de 
chaque cô*é des deux mâchoires cl 8 dents 
à chaque piérygoïJien ; ranimai devait avoir 
environ huit riicires de longueur, la colonne 
vertébrale occupant six mètres cl demi, cl 
la tète un melre et demi. 

Le J/us. .VaximdianiGoliir. Dans les Mé- 
moires de l'Académie de Bonn., t. XXI, 
M. GoUifuss a établi cette espèce eo don- 
nant sur la structure du crâne des Mosa- 
saures des détails que u’avaii pu fournir 
la tête que Cuvier a décrite. Ces débris sur 
lesquels elle repose viennent de la forma- 
tion du grès vert de l'Amérique septeniriti- 
nale, et ont été rapporté-s par le prince 
Maximilien de Wied. Les pièces décrites par 
.M. Gofiifuss n'ont guère que U tiers de la 
grandeur de celles du .\fos. lioffmanni qui 
leur corres|)ondcnt ; mais ou ne peut point 
donner cette moindre taille comme uii ca- 
ractère de l'espèce, puisque l'individu pou- 
vait bien n’êtrc point encore parvenu à l'âge 
adulte. Pour établir les dilTérenrcs qui exis- 
tent entre ces deux espèces, il faudrait pou- 
voir les comparer ensemble. D'après les fi- 
gures, nous croyons avoir vu que les ptery- 
goidieos dilTcrent sensiblement les uns des 
autres. 

M. Dccay (vol. III des du Lyréo 

fie ) a figuré Pt décrit une dent 
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(le Mosasatire, trouvée dans une marnière 
du comté de Monmoulh» que M. Dronn a 
inscrite dans sa ieOusa geoynoslka^ sous le 
nom de Mos. Decayi. Celte dent est beau- 
coup plus grande que celles de la télé du 
Mosasaure Maaimilien ; niais il sc peut 
qu'elle provienne d'un individu plus Âgé. 

IL...D.) 

MOSCARIA, Pcrs. (Enduir., 11, 379). 
DOT. PH. — Syn. de Moscharia, Ruii et Pav. 

MOSCATI'J.LK. BOT. pii. — Nom vul- 
gaire des Adoa-a, Voy. ce mol. 

MOSCllAItlA musc: odeur des 

fleurs). BOT. PH. — Genre do la famille 
des Com[K)sées Nassauviacée» , établi par 
Ruiz et Pavon {Pvodr., 103). Herbes du 
Chili. Voy. coupusecb. 

•MOS€ll.\T.'\(noni mylbulogiquc). poi.vp. 
~ Genre d’Acliniaires proposé par Renieri 
et adopté par M. de Ulainvillc, qui lut at- 
tribue : un corps cylindru conique, allongé, 
élargi en disque à Icitrémiié buccale, cl 
aminci à l'autre eilrémité ; une bouche assez 
petite, linéaire, Iransversc, au milieu de 
tentacules de deui sortes, les etlerncs 
étant bien plus longs que les autres. M. de 
lilainville a vu dans la collection de Turin 
l'espèce qu i) prend pour type, M. rhodû- 
dady/a, cl qui vit flullanl dans la Méditer 
ranéc; il ojuule que ccl animal presque 
vermiforme ressemble un peu à une llolo- 
ihurie, cl que sa peau est couverte de corps 
étrangers adhérents. Aussi pcul-on penser 
qua c'est la Crdrtna bclhs ou quelque es- 
pece voisine qui a donné lieu à rétablisse- 
ment de ce genre. Telle est aussi l'opinion 
de M. Ehrenberg. (Dlj.) 

•MOSCIIAltS ( ftCaXOit musc). OIS. — 
M. Lesson(rrailcd'onii(holoyie, 1H41) donne 
ce nom à un groupe de Canards. Voy. ce 
mot. (E. D.) 

AIOSCIIKLAPIILS. mah. — L'un des sy- 
nonymes du nubale. Voy. l'article antilope. 

• MOSCÜIDÉES. MAM. — M. Swainson 
(iV. h. of Quadr., 1835) donneccnomàunc 
division des Huminarils, dont le genre prin- 
cipal est celui des Chevrotains (ooy. ce mot). 
Cette division correspond à celle des Mos- 
china de M. Gray (Ann. of phil.^ XXVI, 
1835). (E. D.) 

MOSCIIIFEIIA, Mülin. lot. pu. — Syn. 
(le Mu^vharia, Uuli et Pov. 

•iMOSCIïOS^IA I niusc ; 


I odeur), bot. ph. — Genre de la famille des 
I Labiées-Ocimuidées, établi par Reichenbach 
(ConTp., p. 171). Herbes des Indes orien- 
tales et de l'Afrique tropicale. Toy. labiêi^s. 

*.MOStllO\VLLM t musc; 

> 6 v, bois). DUT. PU. — Genre de la famille des 
Méliacées-Trichiliées , établi par M. Adr. de 
Jussieu (in Mem. .Vus., XIX, 2.38, t. 19, 
f. 19). Arbres ou arbrisscaui de l'Amérique 
tropicale. Voy. véliackes. 

MOSCIll S. MAM. — Koy. CHEVBÜTAIIV. 

* MOSIA. MAU. — Petit genre de Chéirop- 
tères décrit récemment par M. Gray (Ann. 
nat. hist., XI, 1843). (E. D.) 

•MOSIEÜIA, Spreng. (SysL, Hl, GÜI). 

BOT. pu. — 8 ) 11 . de JVüscharia, Ruiz et Pav. 

MOSILLU 8 . iNS. — Genre de l'ordre des 
Diptères brachocères, tribu dcsMuscides, 
établi par Latrcille {Fam. nat.), et généra- 
lement rapporté au genre Mouche (.Vusca). 

Voy. MOUCHE et uuscides. 

MOSOS-VtUt'S- BtPT. F05S. — ï'oy. mo- - 

BASAURUS. 

MOS4JtlLLO\. OIS. — Nom vulgaire de 
la Ucrgcronnctlc grise. 

14IOSQLTTE. OIS. — Nom vulgaire de la 
Sylvie a tétc noire. 

MOTACILLA. oiB. — Nom scienliûque 
du genre Bcrgcroniieiie. Voy. ce mol. 

*MOTACII.LID.t: ET MUTACIL1.I\.K. 

OIS. — Divisions des Passercaui du groupe 
(les Sylvics (ooy. ce mot), suivant M. Char- 
les Bonaparte. (E. D.) 

MOriEnEAt. 018 . — L'Hirondelle de 
rivage porte vulgairement ce nom. 

AIOTTELA. OIS. — Espèce du genre Tra- 
quet. Voy. ce mot. 

MOtClIE. Musca. iss, — Dans la pre- 
mière édition du Syslcma noturo; , Linné 
comprenait sous le nom générique de iVusca 
toute l'immense série des Diptères , à l'ex- 
ception des Tipuloires, des Tabaiiiens, des 
Asiliques , des Bumbylicrs et des Empides; 
mais, duos les dernières éditions du même 
ouvrage, le célèbre cnlomolugistc suédois 
avait déjà formé quelques divisions dans cet 
immense groupe; depuis, de nombreuses 
subüivifions, tant de familles que de genres, 
ont été créées. Scopoli a préparé le premier 
les aiiiélioraltons qui ont été apportées dans 
ce grand genre; il a examine les parties de 
la manducation de ces insectes, cl s'en est 
servi pour caraciêiiser ses genres. Geoffroy, 
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Degoer, Fabricius, elc., ont ensuite étudié 
ces Diptères , et , depuis , Meigen a créé plu> 
sieurs nouveaui genres en employant pour 
base de sa classineaiion la furnte et la dis- 
position des ailes, et quelques parties exté- 
rieures du corps et de la bouche. Enfm La- 
treille, Follen , M. C. Duméril , et surtout 
MM. Macquarl et Rubineau-Dcsvuidy, ont 
encore beaucoup éclairci celte matière dani 
leurs ouvrages, cl ils oui de plus en plui 
restreint le genre Mouche. 

D'après M. Macquarl ( Diptères des Sui/es 
à Buffon de Féditeur Rorel , Paris , 1835), 
que nous suivons dans ce Dictionnaire, le 
genre Mouche , Musca , ne comprend plus 
que la Mouche domestique et quelques es- 
pèces qui ont avec clic les plus grands rap- 
ports. Ce genre fait partie de la famille des 
Aibéricères, tribu des Muscides, et a pour 
caractères : Epistome peu saillant ; anten- 
nes atteignant presque Fépislome; troisième 
article triple du deuxieme; style plumcui ; 
première cellule postérieure des ailes attei- 
gnant le bord prés de Peitrémilé; nervure 
eiierno-médiane un peu concave après le 
coude. 

Les Mouches ont le corps oblong , à peu 
près cylindrique ; leur tète est globuleuse , 
un peu plus large que longue, avec deux 
yeux très grands cl à réseaux, et trois pe- 
tits yeux lisses, distincts; le front est aplati 
et présente un espace arrondi, en haut du- 
quel sont insérées les antennes , qui sont 
composées de trois articles, dont le premier 
et le second très courts , plus largos que 
longs, hérissés de quelques puits raides ; le 
troisième, à peu près trois fuis plus grand 
que les deux premiers ensemble, est pres- 
que pri.smaiique , et donne attache à sa 
base, cl un peu cuérieurenicnl , à une 
.M)ic plus longue, couverte de longs poils 
ou plumeuse dans la plupart et simple dans 
d'autres ; la cavité buccale, située à la par- 
tie inférieure de la léle, contient une trompe 
membraneuse, coudée, rétractile et termi- 
née par deux lèvres; tes palpes i^onl (ilifor- 
rues ou légèrement plus gros vers leur ex- 
irëniilé; lecorselet csicylindrtquc; lesailes, 
grandes et horizontales , ont les nervures 
longitudinales fermées par les nervures 
transversales ; les cuiilerons sont grands et 
recouvrent en grande partie les balanciers, 
qui sont assez courts ; les pattes sont Ion- 
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gués , grêles , terminées par deux crochets 
et deux pelotes, et généralement couvertes 
de longs poils rudes; l'abdomen est ova- 
laire, et terminé, dans les fcmçlles, par un 
ûvidurte un peu saillant. 

Le genre Mouche se distingue des grou- 
pes qui ont été formés à ses dépens par 
un assez grand nombre de caractères; H 
di Itère des fehmomytes et des Ocypières 
par les antennes qui, dans ces derniers, 
n'ont pas le troisième article beaucoup plus 
long que les deux premiers pris ensemble ; 
le genre Celyphe se distingue par un écus- 
son qui recouvre tout le corps ; les genres 
PhasiCt Trichopode, /eie, d/rtopie, Mcla~ 
nophoret etc., en sont séparés par leurs 
antennes, qui sont beaucoup plus courtes que 
la face antérieure de la tète , tandis qu'elles 
sont presque aus.«i longues qu'elle dans les 
Mouches ; les Lispes ont des ailes couchées 
sur le corps; le genre i4cft»os a les yeux 
portés sur des prolongements de la léle en 
forme de cornes; les Calliphorcs en sont 
séparés par le peu desaillie de leur épislomc 
et par la couleur de leur corps où domine le 
cendré ; les Lucillies n'ont pas de saillie à 
Fépislome, et le troisième article des antennes 
est quadruple du qiialrièine ; enfin , il existe 
un grand nombre de genres qui ont le même 
port que les Mouches, mais qui s'en distin- 
guent par des caractères tirés de la forme 
des antennes, de la tête, des palpes, elc. 
(t'oy. les mots génériques indiqués plus 
haut, et tes articles Diptères, Muscides cl 
Mvodaibes). 

Les larves des Mouches sont apodes et 
cylindriques ; elles sont molles ; leur tête c»t 
garnie d'un ou deux crochets écailleux ; 
elles vivent dans diiïérenles matières, telles 
que le.4 excréments , la viande en décompo- 
sition , les fumiers ; on les trouve dans les 
lieux fangeux et sales. Nous ne croyons pas 
devoir insister ici davanUge sur ce sujet , 
(levant donner des détails sur Forgaiiisa- 
tiori et les maurs de ces larves, ainsi que 
de celles des Mouches en général , au mot 

MLSCIDES. 

A Fêlai parfait, les Mouches sout très 
abondantes pendant tout l'été, et surtout 
pendant les mois de juillet et d'août; ce 
sont des Insectes très incommodes dans nos 
maisons, où ils gâtent tout eu y déposant 
leurs excréments , qui sont mous et durcis- 
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5Ci>t en furme do pclilc ladic <iti\ ciidroiU 
où ils ont été posés, t^uclques Mouches su- 
cent le miel des fleurs; d'autres, en plus 
grand nombre, attaquent les cadavres , y 
déposent leurs œufs, et hilient ainsi consi- 
dérablement la décumpusiliun des matières 
animales. 

Ce genre , quoique très considérable- 
ment restreint par les auteurs , ainsi que 
nous l'avons déjà dit, est cependant encore 
très nombreux en espèces ; mais on n'en 
a encore décrit avec soin qu'un assez 
petit nombre, et principalement les es- 
pèces particulières à la France et à l'Alle- 
magne. Les espèces étrangères ont encore as- 
sez peu occupé les naturalistes et les voya- 
geurs. Pour nous, nous ne citerons que 
quelques unes des espèces les mieiii con- 
nues, cl nous n'indtqucrons , à rciemple 
do M. Macquart, que comme subdivisions 
plusieurs groupes génériques formés |>ar 
M. Robineau - Desvoidy aux dépens des 
Musca. 

a. Genre .Vusco, Robineau Desvoidy. 

Slyle des antennes plumeux en dessus et 
C)i dessous; corps grisdlre, 

1. MorcHE m^MKSTiQi E , -Vusca domes- 
tica Linné, Fabr., Latr., Meig.,FaII., Rob.- 
Desv., Macq. Longue d’environ trois lignes; 
d'une couleur cendrée, avec la face noire, 
les côtés jaunâtres, cl le front jaune à bande 
noire; les antennes sont noires; le thorax 
présente des lignes noires; Fabdomen est 
marqueté de noir , il est pâle en dessous, et 
scs côtés sont d'un jaune transparent chez 
les mâles; les pieds sont noirs; les ailes 
sont assez claires , a base jaunâtre. 

Cette espèce se trouve très communément 
ré|wndue dans toute l'Kuropc, cl c'est elle 
qui, vers la fin de l'été, est si incommode 
aux environs de Paris. 

2” La Mut DES iMKUi-5 , .Vwsea hooma 
Roh. -Desv., Macq. Celle espèce, très voisine 
de la Musca domeslica, s'en distingue pur les 
(ôtés de la face cl du front blancs, par son 
abdomen à bande dorsale nuire et par l'ab- 
scncc de jaune chez les mâles. 

Cette Musciilecst très commune en France, 
cl elle se jette sur les narines, les yeux et les 
plaies des bestiaux. 

Parmi les autres espèces de cette subdivi- 
sion, nous indiquerons les. V. ripana Rub.- 


Desv., lU. corrirni Fab , M. (inriftuiei Kob.- 
Desv., -W. campestris Rob.-Uesv., M. laïc- 
ralis Macq., etc., qui toutes se reiiconiretil 
en France. 

b. G. PlaAemyiOf Rob.-Desv. 

Sfÿle des antennes plumeux en dessus , 
n’ayaut Que quelQues poils en dessous; corps 
ordinairement d'un i*eri obscur ; trompe assez 
menue ; abdomen hémisphérique ; yeux tWtts ; 
ailes très hyalines. 

3‘ I.a Moicnr. viTniPESNn , Musca fiiW- 
pennis Meig.,Macq., Plaxemyia sagillatrix 
Rob.-Desv. Klle n'a pas plus de 2 lignes 1 /2 
de longueur; la face et les côtés du front sont 
argentés; la bande frontale et les antennes 
noires; les yeux pourpré.*^; le thorax d’un noir 
bleu ouvert; l'abdomen icslacé, transparent, 
à bande dorsale noire, un peu bronzée; les 
pieds noirs ; les ailes hyalines chez les 
: mâles. 

Celle espèce vil sur les bœufs ; elle sc ren- 
contre en France cl n’est pas rare auprès de 
Bordeaux. 

I.a A/tisca phasiæforuùs^ du midi de la 
France et de l'Autriche, entre dans la même 
subdivision. 

c. G. Pryomyot Rob.-Desv. 

Style des antennes plumeux en dessus ^ 
n'ayant que quelques poils en dessous; corps 
ordoiairemcn/ d'un vert obscur; trompe assez 
épaisse; yeiur nus; pieds de longueur mé 
diocre. 

4" I>a Moiu’hk BOL'nnEAU, .1/usca carnifex 
Macq., y/j*yomya conii/ex Rob.-Desv. Lon- 
gue de 3 lignes ; d’un vert métallique obstMir, 
à léger duvet cendré ; la Tare cl les côié^ du 
front argentés; la bande frontale et les nn- 
(emics noires; les segments do Fabdomen 
bordés do noir; tes pieds noirs ; les ailes hya- 
lines, à base jaunâtre. 

Sc trouve sur les bœufs ; n'csl pas rare en 
France. 

Deux autres espèces de celte subdivision, 
les A/usca s/iimilaHs Rob.-Desv., Macq., et 
M. cuprea Macq., sc trouvent également en 
Fraucc. 

d. G- SphorOf Rob.-Desv. 

Style des antennes plumeux en dessus ^ 
n'ayant que quelques poils en dessous; cotps 
ordinairement d’un vert obscur ; irompeassez 
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cpaisso; yeux nus; pieds postâ icurs allon^ 
ges. 

5* I.a MoiciiK NoiRATiui, ,4/u5ca 
Mncq., Sphora nigrkans Uuh.'Desr. Lon- 
gue de 3 lignes; noire, à It^gcr duvet ren- 
dre; 1.1 fiicc <i*un hruti bUncbâirc; ailes as- 
sez riaires. 

Ouc espece provient de la NoiivelleHol- 
Inmlo. 

(Quelques espèces rem.irquablcs de l’ancien 
genre Mouche de Linné sont devenues les 
types de genres particuliers, et nous allons 
les indiquer ici en renvoyant le lecteur aui 
articles que nous citons : Moixncs apla* 
TiF-s, loy. riiASiK ; M. a qüei'e, voy. téphrjtr; 
M. BLEUE DK LA VIANDE, VOy. CALLIPIIOBE; 
M. CÉSAR, t’oy. LUCIUK ; M. cirviprnnes, 
foy. osciNis; M. mvAUiQuÉES, loy. spiiÊno- 
cére; m. épaisses, voy. ÉciiiNoîivtE; M. inar- 
ticulées ouM. latéricolores, t’oy. oemûRs; 

M. LONCIPKDKS, VOy. LOXOCÈRE et CAI-OBATP. ; 
M. TKTANOCERES, VOy. TÉTANOCKRE ; M. VI- 
BRANIES, t’oy. mCROPÉDE et TÉPUniTE, etc., etc. 

(E. Desnarcst,) 

Le nom de Mouche a été applique vulgai- 
rement à un grand nombre d’Inscctcs vo- 
latils. IMusicurs de ces dénominations ont 
été conservées dans beaucoup d’otn rages 
d’hUtoire naturelle; c'e.«<l pourquoi nous 
allons faire connaître les principales d’entre 
elles : 

Mouche ABEiLi.iFORHE, un Élophile; 

Mouches apaidivores, des Syrphes et des 
Ilémérobes; 

Mouches araicnées, les Hipiiobosques et 
les Ornitbomyies ; 

Mouches armées , les Stralyomides ; 

Mouches asiles nu parasites, des OEslres, 
des Taons et des Mclophages; 

Mouches d’autumnk, les Slonioxcs; 

Mouches a bateau , des Noloiicctes ; 

Mouche a bec, un Rhingic; 

Mouciu'.-Dlcasse , un Empis; 

Mouches bomliardières, les Draebincs; 

Mouches- B ol RDo.NS, les Vulucellcs; 

Mouche breto.nne, ITtippobosque du Che- 
val ; 

Moi CHEs du Cerisier et du Chardon , les 
Tépbriles ; 

Mouche a Chien, l'Hippobosque des Che- 
vaux; 

Mouche cornue, M. Taureau volant , un 
Scarabée; 
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Mouches a cobsf.let armé, les Stralyo- 
mides; 

Mouches a coton , Vlchneumon glonie- 
ralus ; 

Mouche dévorante, un Pumpile ou un 
Sphex ; 

Mouches éphémères, les Éphémères; 

Mouches d'Espagne, un Méloé, la Can- 
tliaride et l’Ilippobosquc du Cheval; 

MtiucHE A FAUX, lo Raphldie; 

Mouches a feu, les Lampyres, quelques 
Fulgores et Taupins; 

Mouche de feu , M. a drague, une espèce 
de Polislc; 

Mouche de Fourmilion , le Myi'meleo for- 
micarius ; 

Mûuciie du fromage, un Mosille; 

Mouches des galles, des Diplolèpesel des 
Cynips ; 

Mouche géant, une Éebinomyie; 

MuuciiK DE LA GORGE DU Cerf , uti OEslre ; 

Mouche guêpe, un Conops; 

Mouciuis iciiNEUMuNES , ics Ictinoumons ; 

Mouches des intestins des Chevaux, (es 
OEstres ; 

Mouche jaune, \e Potistes hel>ræa; 

Mouche du Kermès, les Kermès; 

Mouche ou Demoiselle du Lion des Picl-* 
RONS, niémérobe; 

Mouches Loups, les Asiles ; 

Muuciif.s luisantes , les Lampyres , quel- 
ques Fulgores cl Taupins; 

Mouche lumineuse, l'E/aler noclilucus; 

Moucui:s MERDivoRES, les Scalophages; 

Mouche a miel, TAbeilie; 

Mouches de l'Olivier, un Téphrile; 

Mouches a ordure , les Sealupses; 

Mouches papilionacées , les Phrygaiics et 
les Perles; 

Mouche pétro.nelle, un Calobaie; 

Mouche piuueusb, un Slomoïc; 

Mouche plante. Voy. Mouche végétante; 

Mouche pourceau, l'Éristate tenace; 

Mouche de rivilre , les Éphémères ; 

Mouche de Saint-Jean, la Cantharide ; 

Mouches DE Saint-Marc, les Bibions; 

Mouche sautante, le Psylic; 

Mouches a scie, les Tenlhrédines; 

Mouche-Scorpion, le Panorpe; 

Mouches stercoraires, les Scatophages; 

Mouches a tarière, les Térébrans ; 

Mouches DLS Teignes AouATlouE^, les Phry- 
ganes ; ♦ 


Digitized by Coog[e 



374 


MOV 


MOV 


atoLCUK DES Truefes, unc espèce de Sca- 
(ophnge ou d'Oscine; 

Mouches pbs tumeurs tes bêtes a corjces, 
les OEsires ; 

Mouches vécéta.ttes ou M. plaxtes, quel- 
ques Insectes qui portent sur leur dos une 
espèce de Ctianipignun ; une Lepture cl une 
OEdèmère ont déjà présenté ce singulier 
phénomène ; 

Mouches des Vers du xez nt:s Moutons, les 
üHslrcs ; 

Moiches VIBRANTES, Ics Ichneuiiions ; 

MoiciiEDE viNAicRE, uii Mosille. 

MOICIIKKOLKL. Musvipeta. ois. -- 
Genre d'Oiseaui de l’ordre des Passercüiii 
Dcntiroslrcs, famille des Muscicapidées, sous- 
fainille des Muscicapinés , formé aux dépens 
de l’ancien groupe des Gobe-Mouches, et 
njani pour raractères : Bec long, très dé- 
primé, deux fois plus large que haut, tnéine 
à sn base, ayant l'aréte très obtuse cl ce- 
pendant vive , les bords un peu en courbe 
ovale, cl la pointe de l'échancrure faible; 
mandibule supérieure recourbée sur la mau* 
dilmie inférieure , qui est pointue à son c\- 
irémiië et garnie à sa base de poils d'une 
longueur quelquefois considérable , cl re- 
couvrant plus ou moins les narines , qui 
sont placées à la base du bec; les ailes of- 
frent un développement médiocre, elles sont 
obtuses ou subobliiscs , c’est-à-dire que c’est 
la cinr|uicme ou la quatrième penne, qui 
est la plus longue de toutes ; les pieds sont 
faibles, médiocres ou courts; les doigts sont 
au inimbre de quatre , comme chez les Gobe- 
Mouches; les latéraux sont inégaux , l'cx- 
icrnc est uni à celui du milieu jusqu’à la 
seconde articulation , et rinlornc est soudé 
à la base seulement. 

l.e genre Moucherolic, admis par G. Cu- 
vier, Ternininck, cl la plupart des orni- 
thologistes, ne forme pour Vieillot et quel- 
ques autres zoologistes qu’une simple section 
du genre Gobe-Mouchc. Du reste, ces deux 
groupes d'Oiseaux ont entre eut les plus 
grands rapports; leurs mœurs cl leur ha- 
bitudes sont les mêmes, iis ont le même 
port, etc.: aussi ne nous éiendrons-nuus 
pas longuement ici relativement aux Mou- 
chcrolles, et renverrons nous a cc qui o été 
dit des Gobe Mouches. 

Nous d irons seuicmenl que ces Oiseaux, de 
lies petite taille, oui leur plumage orné des 


plus belles cl des plus vives couleurs; que 
souvent leur queue est terminée par de lon- 
gues plumes; que leur léic porte, dans 
un grand nombre de cas, de belles huppes 
brillantes ; enûn , que leur faiblesse ne leur 
permet de prendre que des Insectes. 

Les Mouchcrolles ne se trouvent pas en 
Europe, ainsi que cela a lieu pour un assez 
grand nombre deGobe-Mouches : ces Oiseaux 
sont tous étrangers; on en rencontre beau- 
coup en Afrique, en Asie, surtout dans les 
Indes, mais les voyageurs en ont signalé 
également plusieurs espèces comme propres 
à l’Amérique cl à l'Océanie. 

On connaît un nombre considérable d’es- 
pèces de ce genre ; nous ne citerons que les 
principales , et en cela nous prendrons pour 
guide le liègne anima/ de G. Cuvier. 

Le Koi DES Gobe-Mouches, BiilTou {pl. 
en/., 280), ou Mouchebolle a iiupfe trans- 
YERSE, 7'odKS retins Lath. La taille de cet 
Oiseau ne dépasse pas 22 centimètres. Une 
huppe d'un beau rouge bai terminée de noir 
couruimc son front; les parties supérieures 
du corps sont d’un brun foncé; les couver- 
tures alaires sont également d’un brun fauve; 
les pennes des ailes rousses, ainsi que l'ab- 
dornen ; la |K>itrine blanche , maculée de 
brun; la gorge jaun&tre; l'élégance de ces 
couleurs est encore relevée par un collier 
noir et des sourcils blanchâtres; le bec est 
noir, ainsi que les pieds. Voy. l’allas de cc 
Dictionnaire, oisf.vux, pl. 2, flg. 1. 

Cette belle espèce, la plus grande du 
genre, habite l’Amérique méridionale. 

Le MouciiKROLEE A COU JAUNE, Muscicapa 
flavicolHs Lath. Celte espèce n’a que 1 G à 1 7 
cent.; ses parties supérieures sont vertes, sauf 
les rémiges et les reclriccs qui sont noirâtres 
et bordées de jaune, et les deux rcclrices in- 
termédiaires qui sont terminées de blanc; 
rabdomeii est également vert, mais il a 
quelques taches jaunes; les yeux sont de 
même entourés de celle dernière couleur, qui 
est aussi celle du sommet de la tête et du de- 
vant du cou ; le bec et les pieds sont rouges, 
la queue est très fourchue. Se trouve en Chine. 

Le MouettEROLue des déserts. Muscicapa 
dcierti Lath. Taille de l i ccniim. ; ayant 
en dessus un plumage d'un jaune obscur, 
sauf les pennes des ailes et leurs couver- 
tures , qui sont noirâtres, ainsi que les pieds; 
le bec est jaunâtre, ilabitc l’Afrique. 
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Le MoucnEROLLEA HUPPE JAUNE, Muscicopa 
lutea I.aih. De U taille <Ie l’e^p. prdc^ientc; 
son plumage e»t en général d une couleur 
d'oerc avec des teintes noirâtres sur les ailes 
et la queue; le bec et les yeux sont de cou* 
leur de plomb; les pieds cendrés; les on* 
gles noirs. 

Se rencontre communément à Otaili, 

Parmi les autres espèces , nous citerons le 
âloi ciiEROLLE DE PARADIS, Muscicapa paradisii 
et 7'odus paradisiacüs Gm., BulTon {pl. 
col.), 23t. — Le PETIT Mulciiebulle de fa* 
RADIS, .)/u:$cicapa mulata Cuv. — Le Mou- 
cher. ou Yetapa , 3/. psalura Temm. (col. 
286 à 296), -W. nsora Vieil. — Le Moucher. 
A QUEUE DE COQ, 3/. alccloc Pr. Max., Vieill. 

— .)/. melanopteva Gni. {pl. col, î>67-2). 

— M. tckscophlhalma Lesson et Garnol. — 
T. melanocephalus Spix. — Toialus griseus 
Desm. — Mantele , Vaillant, M. borbonica. 

— M. crislata. — M. cœruîea. — Todus 

Icucocephalns Pallas. — * 3/. coronala. — 
M. Mgilax Spix. — M. rnuranlia. — 3/. 
cucullalus Lath. , etc. (E. D.) 

MOL'CIIKUOVS. INS. — Dénomination 
vulgaire des petits Diptères, et particulière* 
ment des espèces du g. Cousin. 

MOL'CIIET. OIS. — Nom vulgaire du 
Pégot. 

MOL'CIIETS. ois. — Pour Kmouchets. 
Voy. ce mol. 

MOtCMEIL OIS. — Synonyme vulgaire 
de Morillon. Vop. canabd. 

MOLETTK. Larui. ois. — Genre de 
Pordre des Palmipèdes, créé par Linné, 
adopté par tous les zoologistes, et compre* 
nant non seulement les Stouelles ordtnai* 
res , qui sont d’assez petite taille , mais en- 
core les Oiseaux dont la taille égale au 
moins celle du Canard, ci que , depuis 
DulTun, on a l'habitude de désigner sous le 
nom de Goélands. Ces deux groupes d'Oi- 
seaux ne difrércnl pas entre eux , et le nom 
générique de MoucUe doit leur rester appli* 
qué : ils portent, en outre, les dénomina- 
tions latines de LaruSt le plus habituelle* 
ment employé, et de Gacia, et enfln on les 
a surnommés vulgairement 3/auics, de 
rallcmand .Vcuu'cn (miau/curs); mais ce 
dernier nom, appartenant également à une 
plante très commune, doit être exclu du 
règne animal. 

Les Mouettes présentent les carartèrci 


génériques suivants : Bec de médiocre lon- 
gueur, lisse, tranchant, comprimé latéra* 
ieineni; la mandibule supérieure recourbée 
vers le bout; l'inférieure renflée en formant 
un angle saillant près de la pointe ; les tia* 
rinc.s latérales placées au milieu du bec et 
percées a jour, étant en généra) linéaires 
et plus larges au-devant, mais toutefois, 
dans quelques espèces, elles sont plus ou 
moins arrondies; la langue aiguë à l'extré- 
niité et un peu fendue; le tarse est long et 
nu au-dessus du genou; les trois doigts an- 
térieurs sont entièrement palmés , ci les 
latéraux sont cnlièremenl bordés d’une pe- 
tite membrane ; le doigt de derrière, fort 
petit et élevé de terre, est privé d’ongle dans 
une espece; les ongles sont folculaircs ; les 
ailes, dont les deux premières pennes sont 
les plus longues, ont beaucoup d'ampleur, 
et dépassent la queue. 

Chez CCS Oiseaux la tète est grosse , le cou 
est court, le plumage est serré et épais; ce 
sont de bons nageurs, et ils volent conti- 
nuellement, et savent braver les plus fortes 
tempêtes. Dans le repos leur port est igno- 
ble, ils ont l’air triste et le cou renfoncé. 
Lâches, voraces et criards, ils ont reçu le 
nom vulgaire de Vautours de mer, cl on les 
voit souvent nettoyer les cadavres de toute 
espèce qui flottent sur la mer. Us sont ré- 
pandus sur tout le globe, où Ils couvrent 
les plages, les écueils et les rochers; m.vis 
ils fourmillent surtout sur les bords de la 
mer, où ils recherchent les poissons vivants 
et pulréflcs, lesmalièresanimalesen décom - 
position, les Vers, les Mollusques, etc. 
Quelques espèces fréquentent les eaux dou- 
ces; d’autres, au contraire , sc trouvent à 
plus de cent lieues en mer. On prétend que 
parfois ils s'enfoncent beaucoup dans les 
terres lorsqu'ils sont attirés par l'odeur d'a- 
nimaux morts. Partout ils s’épient mu- 
tuellement , et lorsque l’un d'eux saisit 
quelque morceau, les autres l’entourent et 
l’étourdissent de leurs cris jusqu’à ce qu'il 
ait lâché sa proie. On ajoute même que, 
parfois, pour l'obtenir, ils se battent avec 
fureur , et que le blessé devient une victime 
qu’ils immolent à leur voracité; mais ce 
fait, ropporié par d'.âzara, n’csi pas encore 
confirmé et ne semble pas probable, parce 
que les Mouettes sont lâches et qu’elles ne 
sont pas armées pour se livrer de pareils 
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rombals. Ces Oiseaux ne peuvent subsister 
que d'une pâture olTvrlc |>ar le hasard , ou 
de proies qu'ils réussissent à enlever ; ils 
sont doués de la faculté de supporter la faim 
pendant longtemps, et l'on rite certains 
Goélands qui ont vécu neuf jours sans 
prendre aucune nourriture. 

Cependant le besoin d'aliments et la 
crainte d'en manquer doivent causer à res 
aiiimaui des agitations perpétuelles, et c'est 
ce qui peut expliquer pourquoi ils fondent 
sur leur proie avec une violence telle qu’ils 
avalent l'amorce et l'hameçon , et s'enfer> 
rent sur la pointe placée par un pécheur 
sous le poisson qu’il leur présente comme 
appât. C'est principalement pendant les ou< 
ragans que les Mouettes sont livrées aux 
horreurs de la faim : on les voit, durant la 
tempête , s'abattre de temps en temps sur 
l'eau, et les vagues les emportent et les bal- 
lotlenlsans les submerger; après avoir paru 
englouties, on les revoit bientôt à la cime 
des flots , où elles semblent sc reposer; puis 
un instant après elles s'élancent sans peine 
dans l’espace, malgré la longueur de leurs 
ailes. C'est alors que le mauvais temps tient 
la mer agitée pendant plusieurs jours qu'on 
voit ces Oiseaux , tourmentés par la faim , 
exercer leurs brigandages sur les côtes. Alors 
ils s'avancent quelquefois bien avant dans 
les terres , et leur apparition loin des riva- 
ges , que l’on a prise pour un signe de tem- 
pête, n'en est que la conséquence, car ce 
n'cstque lorsqu'ils ne peuvent rien trouver 
sur les parages des mers bouleversées 
qu'ils s'aventurent dans les terres. Notre 
collaborateur M. Gerbe rapporte {Dict. 
pitt. d'hisL na/.) qu'il a plusieurs fois ob- 
servé, dans divers endroits du midi delà 
rrnnee, que, lorsqu'il neige, des bandes 
de Mouettes vont se porter dans les campa- 
gnes, quoiqu'il fasse calme plat en mer. A 
quoi attribuer ces excursions? On ne le sait 
d'tinc manière certaine; mais ne peui-on 
pas croire que c'est dans l'c.cpoir de rencon- 
trer des proies vivantes , telles que de petits 
Mammifères et Oiseaux alTaiblis par la di- 
sette de nourriture, que les bandes de 
Mouettes quittent le rivage pendant que la 
neige couvre la terre? 

La chair des Mouettes est un mauvais 
aliment; elle est dure et coriace, et son 
mauvais gofltetson odeur désagréable la font 


repousser. Cependant, d'après Mauduvt, il 
parait qu'on apportait en carême un grand 
nombre de ces Oiseaux dans les marchés de 
Paris pour les austères cénobites. Les habi- 
tants originaires des Antilles sc nourrissent 
de la chair de ces Palmipèdes; on rapporte 
qu'ils les Jettent tout entiers dans le feu 
sans le.s vider ni leur enlever lesplume.s, 
qui forment une croûte sur la peau , et 
lorsqu'ils veulent les manger, abattent cette 
croûte et ouvrent le corps por le milieu. Les 
Groënlandais en font aussi leur ressource. 
Nos marins s'en nourrissent également, et 
ils leur font subir une préparation particu- 
lière : après les avoir écorchés , ils les sus- 
pendent par les pattes, cl les laissent ex- 
posés au serein pendant une ou deux nuits; 
par ce moyen ils leur font perdre en partie 
la mauvaise odeur qu'ils exhalent , lu graisse 
s’échappe en grande partie du corps de 
ces animaux, et ils deviennent alors un mets 
un pou plus mangeable. Les Goélands elles 
Mouettes rendent , du reste , de grands ser- 
vices à l'homme, en purgeant les rivages 
des mers de tous les cadavres petits et gros, 
de toutes les matières en putréfaction , etc., 
qui, en infectant Tair, pourraient lui être 
nuisibles. 

Les navigateurs ont trouvé des Mouettes 
sur tous les rivages; mais ces Oiseaux sont 
plus nombreux et plus grands dans les pays 
du Nord, où les cadavres des gros Poissons 
et des Dalcines leur offrent une pâture plus 
abondante, cl c'est sur les Iles désertes des 
deux zones polaires, où ils ne sont pas in- 
quiétés, qu’ils préfèrent nicher. Un trou 
creusé dans le sable , un trou de rocher 
même, leur sufût pour y faire leur ponte ; 
dans les contrées plus habitées, les petites 
espèces recherchent les rivages des étangs au- 
delà de la mer, qui sont couverts d’her- 
bes. Le nombre de leurs œufs n'est pas tou- 
jours le même, l'on en trouve tantôt deux, 
tantôt quatre, et plus souvent trois. Ces 
(Eufs, d'a.ssez petite taille, sont, dit-on, 
bons à manger. Les jeunes naissent couverts 
d'un duvet qu'ils portent ioiigiemps ; les 
plumes ne poussent que tard, et ce n'est 
qu'après plusieurs mues , dans la plupart 
des espèces, que les jeunes prennent le plu- 
mage de l'adulte. 

Arrivées à tout leur accroissement , les 
Mouettes ont un plumage épais, qui leur 
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permet de supporter aisément le froid ; elles 
muent deux fois par an » en automne et au 
printemps. Leur vol, quoique lourd, est 
aisé , et leur démarche est légère et pré> 
cipitée ; elles s'abattent souvent sur les 
flots pour s'jr reposer, et nagent rarement, 
ou du moins en nageant elles ne parcourent 
pas de grandes distances. 

A l'àge adulte , les Goélands et les Mouet> 
tes ont leur plumage mélangé de blanc, de 
cendré bleuâtre , de gris noirâtre , de gris , 
de noir, de brun , et la distribution de ces 
diverses couleurs varie tellement, suivant 
l’Âge, le sexe de chaque espère, cl suivant 
même l'époque de l'année où Ton étudie ces 
Oiseaux, que l'on a été amené a multiplier, 
d'une manière beaucoup trop considérable, 
le nombre des espèces, et que souvent la 
même espèce porte deux ou troi< noms dans 
les ouvrages des ornithologistes Les signes 
auxquels on peut reconnnlire les individus 
dont la livrée est parfaite sont l'absence 
de taches ou bandes noires sur la queue , 
qui est alors toiit-à-fait blanche ; la lon> 
giieur comparative du tarse et des ailes est 
aussi un moyen employé pour distinguer les 
individus vieux des jeunes. La taille des fe- 
melles est un peu moins considérable que 
celle des niÂles ; elles ont, suivant I.ewin, la 
queue terminée de noir, tandis que cet or> 
gane est terminé de blanc dans les mâles ; 
enfln, les femelles présentent un rang de 
plumes dérouleur foncée sur les couvertures 
des ailes, et quelquefois leur plumage est 
tacheté ou varié. 

Il existe parmi les Goélands et les 
Mouettes une si grande confusion , et les 
auteurs sont si peu d'accord entre eux , 
qu’on hésite à assigner une place .fixe aux 
espèces , et à leur appliquer des synonymes. 
Vieillot {Ilist. rtûL des Ois. et Dict. d'Uist. 
no<. de Déierville) propose, dans ce genre, 
un grand nombre d'especes , cl il a été suivi 
en cela par M. Drapiez {Dtcl, class. d'Uist. 
ntu.); G. Cuvier ( Hèyne animal) réduit au 
contraire ces espèces à un très petit nom- 
bre. EnÛn , M. Temminck (3/anuW d'Onii- 
thologie) n'admet qu'un certain nombre d'es- 
pèces; il rétablit la synonymie et semble 
avoir étudié chaque espèce , soit par des ob- 
servations directes, suit par celles de scs 
correspondants: aussi est -ce le meilleur 
travail que nous ayons encore sur le groupe 
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des Mouettes, et c'est celui que nous sui- 
vrons dans la description et l'indication des 
principales especes de ce grand genre. 

Quoique n'attachant pas beaucoup d'im- 
portance aux sections qui ont été établies 
dans le genre Mouette, nous les conserve- 
rons cependant, et nous grouperons sous 
le nom de Goélands les plus grandes esi>è- 
ces , tandis que les plus petites resteront in- 
diquées sous celui de Mouettes. 

I. GOELANDS. 

1® Goéland nocaouESTaE ou Goéland a 
MANTEAU cnis, Larus glaucus Drunti. (Orni/. 
6ov., n. 148), Larus khlhycetus Pallas, 
Lalh. {Index), Larus leveeretes Schicep. 
C'est le plus grand oiseau de ce groupe, et 
il peut atteindre jusqu'à 70 centim. Adulte, 
son bec est d'un beau jaune et l'angle de la 
mandibule inférieure d’un rouge vif; un 
cercle nu, de la même couleur, entoure les 
yeux, dont l'iris est fauve; la (été, le cou, 
le dessous du corps, la queue et plus de cinq 
centim. de rcxlrémilé des rémiges, sont d'un 
blanc pur, et celle couleur termine toutes 
les autres pennes des ailes; le manteau est 
d'un cendré bleuâtre et moins foncé que chez 
le Goéland à manteau bleu ; les pie<ls sont li- 
vides et les tarses ont 25 a 30 centim. de lon- 
gueur. Les jeunes diffèrent un peu des 
adultes. 

Cet Oiseau, qui habite tes contrées les plus 
septenlrionales,elqu'on trouve plus fréquem- 
ment vers l’Orient, sur les grandes mers et 
sur les golfes, est plus rare sur les câles de 
l'Océan, où les jeunesse montrentdans l'aij- 
tomtie. Il se nourrit de débris de Cétacés, 
de Pingouins, de Poissons, etc. ; il fait enicri- 
dre un cri rauque assez semblable à celui du 
Corbeau. On ne sait s’il niche sur le sable ou 
dans le creux des rochers ; les œufs sont ver- 
dâtres, d’une forme ovale allongée, cl mar- 
qués de plusieurs taches noires. 

2’ Goéland a manteau noir, Larus mari- 
nus Linn., Lalh., Tcrom. Les adultes at- 
teignent a peu près la même taille que le 
précédent; dans leur plumage d'hiver, le 
sommet de ta tête, la région des yeux, l'oc- 
ciput et la nuque sont blancs avec une raie 
longitudinale d'un blanc clair au centre de 
toutes les plumes; le front, la gorge, le cou, 
le dessous du corps et la queue sont d'un 
blanc parfait ; le bout du dos, les scapulaires 
43 
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H loulo i'ailc prdÿciilciil du noir fonri^, p.i 
uisiiatit nuancé de htcMiulrn; les rémiges, vers 
le bout, sont d'un noir prufoiid et terminées 
par un grand c.s(>arc bianr, couleur qui se re* 
marque aussi à l'extérieur des scapulaires et 
«les pennes secondaires ; le bec est d'uii jaune 
bbiichàtrc; l'angle de la mandibule inré< 
lieurc et le tour des yeux sont rouges; l'iris 
e>i d'un jaune brillant, marbré de brun ; 
les pieds sont d'un blanc mat, et les tarses de 
la même longueur qu’à l'espèce précédente. 
Les jeunes de l'année ont la télé cl le devant 
du cou d'un blanc grisâtre; les plumes des 
parties supérieures sont d'un brun noirâtre 
dans le milieu, cl les bords d'un blanc tous- 
sâîrc, tandis que le dessous du corps est 
d'un gris sale, rayé de tailies brunes. De- 
ptii.s la première année jusqu'à l'âge de deux 
ans, les parties brunes passent au blanc et 
la léie devient d'un blanc pur; à deux ans, 
dans la mue d'auloninc, le manteau est d'un 
noirâtre varié de taches irrégulières, brunes 
et grises, et le blanc n'olTrc plus que quel> 
qiies mouchetures elnir-semées ; enfin, ce 
u’est qu’à la troisième mue que ecl Oiseau 
prend son plumage parfait. Ces variations 
de coloration ont fait prendre le mémo 
Oiseau pour des espères distinctes; aussi 
rapporle l'On au Lama marimtSf les Lams 
iiævius Grn., Larus marinusjumort etc. 

Co Goéland est rare dans la Méditerranée, 
cl on ne le innivc qu'arridentellcment dans 
rinlérieur des terres et sur les eaux douces; 
il qtiitle rarement les rivages de la mer. Il 
est très abondant vers le Nord, auprès dc.s 
Mes Orcades et Hébrides, et il sc montre 
dans son double passage sur les rdtes de 
Trance, de Hollande et d'Angleterre. Cet 
Oiseau SC nourrit de Poissons morts on vi- 
vants, de frai, et rarement de Mollusques; 
il fait sur les rochers, dans les régions du 
cercle polaire, un nid dans lequel la femelle 
p«»id trois ou quatre œufs qui sont d'un 
vert oiivâirc très foncé, avec quelques taches 
plus ou moins grandes, brun-noirâtres. 

y Le Gokland a m.vnteau bleu, Larus 
argeulalus Brcnii., Larus glaucus Grn. Gel 
Oiseau, à l'âge adulte, atteint environ 77 
ceiilim., et les femelles sont un peu plus pe- 
tites que les mâles ; le sommet de la léie, la 
région des yeux , l'occiput, la nuque et les 
c*Viéi du cou sont blancs avec une raie lon - 
gitudinale d'un brun clair au milieu; le 
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front, la gorge, le dcs.sous du corps, le crou- 
pion cl la queue sont très blancs; le bout 
du dos, les scapulaires cl les ailes sont d'un 
cendré bleuâtre; les rémiges sont noires 
vers le bout qui dépasse de très peu celui de 
la queue, et terminées par un grand espace 
blanc; le bec est d'un jaune d'ocre ; l'angle 
delà mandibule inférieure est rouge; le tour 
des yeux et l'iris sont jaunes ; les pieds de 
couleur de chair livide, et les tarses longs de 
G centim. environ. C.bez les jeunes de la 
première année, le dessus du corps est d’un 
gris foncé avec des taches d'uo brun clair ; 
le manteau, d'un bleu cendré, ne sc dessine 
qu’à la deuxième mue, et le pelage u'atleint 
sa perfection qu'apres la troisième. Le (*oé- 
/a«d à Mwnteau cendré et le Goéland à 
manteau gris et blanc de Bu (Ton , ne sont 
que des âges dilTérents de cette espèce. 

On trouve celle espèce peiidaiil toute 
l'année sur les eûtes de la Méditerranée, 
ainsi que sur celles de l'Océan. Los moeurs 
sont les mêmes que celles des es^»cces pré- 
cédentes. 

•t'» Le Goelasd a piki>s jacbes , Larus 
fuscus Gin., Lalb. , Z.nrus flatipes Meyer. 
Un peu plus petit que les autres Goélands; 
il ii'a guère plus de 50 ecnlim. de lon- 
gueur ; le sommet , les côtes , le derrière de 
la lèle cl le cou sont blancs, avec une raie 
longiliiilinaic d'un brun clair au centre de 
chaque plume ; le front, la gorge , le des- 
sous du corps, le bas du dos cl la queue 
sont d'un blanc parfait. Le manteau est 
d'un noir d’ardoise; les rémiges sont pres- 
que entièrement noires; le bec et les pieds 
sont jaunes. Tel est le plumage d’hiver des 
adultes, tandis qu'en été ils ont la tête et 
le cou loul-à-fail blancs. 

Cet Oiseau, qui, en hiver, habite les bords 
de la mer, et n'est que de passage sur les 
fleuves des parties orientales de l'Europe , 
se trouve en été sur les parties septen- 
trionales; il est même commun en Augle- 
terre et sur la Baltique. Il est de passage en 
automne sur les côtes de Hollande et de 
France. On le trouve aussi dans l'Amériquo 
méridionale. 11 fait son nid sur les dunes , 
les rov'hers ou dans le sable. Sa ponte con- 
siste cil deux œufs d'un gris brun , tachetés 
de noir. 

Telles sont les îculcs espèces de Goélands 
qui sc trouvent en Europe, d'oprès M. Teni* 
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minik. Quelques niilrcs espères onl été In- 
diquées par divers naturalistes, mais leur 
aulhenlicild n*est pas bien reconnue. 

Il faut ajouter à ce groupe quelques es- 
pèces provenant de l'Océanic , et parmi les- ' 
quelles nous citerons : 

5" Le Gorlamd a front gris, Larus [ton- 
talis Vieillot. Taille de 6G ccnlirnclrcs ; 
dos, manteau, tectrices alaires et caudales 
brunes avec les bords de chaque plume ruiis- 
sàtrcs; front d'un gris cendré ; téle , cou, 
gorge et parties inférieures brunes, avec la 
base des plumes blanche ; menloti blaiirhà' 
Ire , tacheté de brun ; rémiges et lectrices 
noires ; bec très épais , noirâtre , d'un jaune 
orange à la base; pieds jaunâtres. 

De la terre de Van-Diemen. 

ü" Lan«$ leucotiielas Vieill., Tctnm. Le 
manteau cl les ailes noirs; le reste du plu- 
mage blanc, avec une lorgc bande noire à 
l'cxlrémiié de la queue ; le bec et les pieds 
jaunes. 

De riie Moria , près de la terre de Van- 
Diemen. 

7* Larus paci/icus Laih. Ucsscmblc benu- 
conp au Goéland à manteau noir; couleur 
générale d'un brun foncé, qui devient blan- 
cbàire aux parties supérieures du corps. 

Habile la Nouvelle-Galle méridionale, etc. 

II. MOLETTES. 

8® Mouette blauche ou Sên.ateur , Larus 
elfumeus Gm., Temm. Les individus adul- 
tes, longs de 50 à 52 centimètres, sont, dans 
leur plumage parfait d'éle, entièrement 
blancs ; leur bec, gros et fort, est d'un cendré 
bleuâtre à sa base, d'un jaune d'ocre sur le 
reste; l'iris est brun et les pieds sont imirs. 
Cet Oiseau , que BufTon a décrit cl liguré 
sous le nom deGoêlnmi Manedu S'pitjbci j;, 
est regardé parG.t'uvicrcoinme une simple 
variété de la }fouelie à pieds bleus. 

Celte Mouette se trouve très communé- 
ment au Gruéniand , dans la baie de Uaffiii. 
C'est principalement dans la mer glaciale 
qu'habile cet Oiseau , aussi ne le voit-on 
qu'accideiiicllcmcnl sur Jes côtes de üul- 
lande. 

fï“ La Mouf.ttf. a pieds bi.f.ls. JLaats 
cauus Linn. , Tcinm. Taille de 45 centi- 
mètresj: adultes, en plumage d'hiver, ayant 
la tète cl le cou blancs, avec de nombreu- 
ses taches d'un brun noirâtre; la gorge, le 


dcs.srtiis du croupion , le corps et la queue 
sont très blancs ; le dos , les scapulaires cl 
les pennes secondaires des ailes d'un cendré 
bleuâtre; les rémiges noires, avec un es- 
pace blanc sur les deux extérieures; le bcc 
d'un bleu verdâtre à la base , et d'un jaune 
d'ocre à la cravate; les pieds d’un cendré 
bleuâtre, maculé de jaunâtre. Les Larus 
cyanorhynvhus Meyer, hybemus Gm.,cl 
procellosus llcchs. , ne sont que des jeunes 
âges de celle e.spècc. 

Celte Mouette , qui habile les bords de la 
nier, se répand en troupes dans les terres 
à l'approche des ouragans. Elle est commune 
en été dans les régions du cercle arctique, 
cl en hiver sur les côtes de France cl «le 
Hollande. Ellese nourril«le Poissons vivants, 
de Vers , d'insectes, «le Mollusques; elle 
fait son ni«l dans les herbes, près de l’crn- 
bouchurc des fleuves et des bords de la 
mer, et la femelle y pomi trois a*ufs d'une 
couleur ocracéc blanchâtre , marquée irré- 
gulièrement de taches cendrées et noires. 

10“ La Molette tridactyle, Larus tridac- 
tylus Linn., Larvs rissa Brunn. D'uno 
longueur de il centimètres; elle a la tète 
et le cou «l'un cendré bleuâtre uniforme , 
avec des raies noires très fines en avant des 
yeux; le front, le dessous du corps, le crou- 
pion et la queue soutirés blancs ; les rémiges 
en partie noires et en partie blanches ; le 
bec d'un jaune verdâtre, le tour des yeux 
d'un beau rouge ; l'iris et les pieds bruns. 
Un des meilleurs caractères de celte espèce 
consiste dans l'absence d’ongle au pouce. 

Ce n’est que rarement qu’on rencontre 
cet oiseau sur les bords de l'Océon ; mais 
on le trouve souvent auprès des lacs sales, 
dans les mers intérieures, les golfes, etc. ; 
en automne, il se répand sur les lacs cl les 
fleuves, cl en été dans les région.? du cercle 
polaire. Il se nourrit de Poissons frais et 
d'insectes ; se niche sur les rochers, et pond 
trois œufs d’un blanc olivâtre, avec do pe- 
tites taches cendrées. 

Il* La Molette a cacuchon soir, Larus 
îJie/anoccpâûius Nallerer, Temm. De 41 cen- 
timètres de longueur; manteau d'un cendre 
clair, avec les pennes terminées par un gran«l 
espace blanc; la tète, le cou, les parties in- 
férieures, la queue cl la dernière moitié 
j des rémiges d’un beau blanc; le dos, le? 
I scapulaires, les pennes secondaires des aibv 
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et la base des rémiges d'un cendré bleuâtre ; 
le bec d'un rouge vernullon ; les pieds 
orangés; l'iris cl le tour des ycus bruns. 
I.e pelage des jeunes varie et présente des 
taches brunes et blanches. 

On trouve sur les eûtes de la mer Adria* 
tique cet oiseau, qui est très commun dans 
les marais de la Daliiiaiic, et qui ne paraît 
à Trieste que dans les gros temps. 

12“ La MorKTTK a capuchon plohbk, Larus 
alricilla Linn.,Lalh.,Temm.; Mouette rieuse 
Urisson. Cet oiseau , d'une longueur de 38 à 
3f) centimètres, a son manteau d'un cen- 
dré bleuâtre; les rémiges noires dêpas.sentia 
queue de 5 à G ceiitim.; le bec et les pieds 
sont d'un rouge de laque foncé. Dans son 
plumage de noce, cette Mouette a la télé 
couverte d'un capuchon, qui s’étend plus 
sur le devant du cou que sur la nuque ; son 
corps est varié de blanc. 

So trouve dans 1c détroit de Gibraltar, 
.sur les côtes de la Sicile, et sur celles de 
rAmériqiie septentrionale. La femelle se 
fait un nid dans les marais, et y dépose 
trois amfs de couleur de terre glaise, avec 
de petites taches irrégulières d'un pourpre 
et d’un brun clairs. 

13* La Molette riei-se ou Mouette a ca- 
puchon enuN, Larus riditundus Leislcr (allas 
de ce Dictionnaire, OISEAUX, pl. 19). Les 
individus adultes de celle e$i>èce ont une 
lungueur de 38 à 39ccnlim.; la tète, le 
cou et la queue sont blancs, à l’exception 
d'une tache noire en avant des yeux et d’une 
grande tache noirâtre sur les oreilles ; les 
parties inrérieurcs sont blanches; le dos 
cl les couvertures des ailes d'un cendré 
bleuâtre ; le bec et les pieds d’un rouge ver- 
millon. On doit réunir, d’après M. Tem- 
niinck, à la Mowtle rieuse, les espèces sui- 
vantes : Larus cinereus Om. , L. proceUosus 
Ücchst.,L. erythropus Gin., L. canescens 
Hechst., L. ridibundus Gm., etc., etc. 

Ces oiseaux habitent les rivières et les 
lacs salés et d'eau douce; ce n'est qu'en 
hiver qu’on les trouve aux bords de la mer : 
ils ne sont que de passage en Allemagne et 
en France, tandis qu'on en trouve en abon- 
dance en Hollande, dans toutes les saisons. 
Ils SC nourrissent dTnsecles, de petits Pois- 
sons , de Vers , etc. Ils nichent auprès de la 
mer, dans rembouchure des rivières : leur 
ponte consiste en trois ceufs , dont le fond , 


olivâtre , est ordinairement parsemé de 
grandes taches brunes et noirâtres, variant 
beaucoup. 

1 4» La Mouette a masque brun , Larus 
capiitratus Teinm. Plus petite que la 
iMouctU ricusct avec laquelle elle a beau- 
coup de rapport : son masque y d’un brun 
clair, ne descend pas sur la nuque, cl ne 
recouvre pas la partie supérieure du devant 
du cou ; la partie intérieure des ailes n'est 
jamais d’un cendré noirâtre, mais toujours 
cendré clair ; le bec cl les tarses soûl d'un 
brun rougeâtre. 

On trouve communément celle Mouette 
aux Iles Orcades en Kcosse ; elle se rencon- 
tre aussi dans la baie de Baftin. Les œufs 
sont d’un cendré verdâtre avec des taches 
plus foncées. 

IS** La Mouette pygmée, Larus mmutus 
Pallas, Gm. , Lath., Temm. C’est la plus 
petite espèie du genre, cl cite n'atteint pas 
plus de 25 à 2G ceiitimèt. de longueur. Le 
dessus du corps est d'un cendré bleuâtre , 
cl toutes les pennes alaires sont terminées 
par un grand espace blanc; le front, la ré- 
gion dos yeux et la queue, ainsi que toutes 
les pnrlie.s inférieures, sont blancs chez les 
femelles comme chez les mâles ; dans le 
plumage d'été la télé et le dessus du cou 
sont enveloppés par un capuchon noir. 

Celte espèce habite les lacs, les fleuves cl 
les mers des contrées orientales de l'Eu- 
rope; elle n'est qu'accidentellemeiU de pas- 
sage en Hollande et en Allemagne, tandis 
qu'elle est très abondante eu Russie , et 
qu'on )a trouve partout en Suisse. Sa nour- 
riture consiste en insectes et en Vers. 

Nous venons de décrire les espèces de 
Mouettes les mieux connues, et en même 
temps celles qui sont admises par tous les 
naturalistes; nous allons, en terminant cet 
article, citer quelques unes des espèces^iiidi- 
quées comme distinctes, mais qu'il faudrait 
encore étudier avec soin avant de les placer 
déflniiivement dans la série ornithologique. 

16 ' La Mouette pulo-conik)r, Larus pulo- 
condor Laib., Sparm. — De Chine. 

1 7" La Mouette a tête cendrée , Larus 
cynocephalus Vieillot. — Du Brésil. 

18“ lanis polioce/Jhalus Temm. — Du 
Brésil. 

19*’ Larus Sabini Lcacb. — Do la baie de 
Bamn. 
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‘iO” Larus ^udouinii Drapiez. — De Sar- 
daigne, eic., etc. (E. Desharest.) 

MOL'FETTE. iVep/iitis. kam. — Le nom 
de MuufeUc a été appliqué par BufTun , 
(’uniine déiiumiHalion générique, à des ani- 
riiaui Carnassiers digitigrades assez voisins 
des Martes , et celle division a été adoptée 
par tous les zoologistes. Le système dentaire 
des Moufettes se rapproche assez de celui 
des Martes, mais toutefois il est caractéris- 
tiqne , et c’est pour cela que nous nous éten- 
drons longuement sur ce sujet. A la mâchoire 
Mipérienre il y a quatorze dents : six inct- 
.*>i\es, deux canines et six molaires, qui sc 
composent de deux fausses molaires, deux 
carnassières et deux tuberculeuses; les inci- 
sives et les canines sont exactement celtes 
des Martes ; des deux fausses molaires, une 
est très petite, rudimentaire, et l’autre est 
normale, à deux racines et une |>ointe ; la 
carnassière se fait remarquer par le grand 
développement du tubercule interne, qui lui 
donne une grande épaisseur et une forme 
triangulaire, et la tuberculeuse par ses di- 
mensions, qui sont à peu près les mêmes du 
h.ird antêrteur au bord postérieur que du 
( ùté interne an côté externe. Chez les Mar- 
tes, au contraire, celle dent n’a quelque 
ciendue que dans ce dernier sens, et ces 
tubercules , peu saillants et arrondis, ne se 
marquent pas neltemenl ; dans les Moufettes 
ces tubercules sont devenus très forts et an- 
guleux, ce qui en fait vraiment une dent 
triiiirantc : il y a quatre tubercules princi- 
paux séparés par de.s creux assez profonds ; 
mais l’extrême irrégularité de Icurûgurc ne 
permet pas de les décrire. A la mâchoire in- 
ferieure on compte dix-huit dents, savoir : six 
incisives , deux canines et dix molaires, se 
divisant en six fausses molaires, deux car- 
luissicres et deux luberruleuses ; les incisi- 
ves cl les canines sont semblables à celles 
des Maries ; les fausses molaires ne dilTèrenl 
p is de celles du Grison : la première est beau- 
coup plus petite que les deux autres, qui ont 
les formes et les proportions des fausse.s mo- 
{•lires normales; la carnassière est divisée en 
deux parties à peu près égales par une ca • 
vilé assez forte; Tantéricure est formée de 
trois tubercules pointus disposés en triangle, 
et la postérieure d’un inlon terminé par 
deux tubercules aigus et assez minces, qu'un 
sillon profond sépare; enûo la tuberculeuse 
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est ta même que celle des Martes. Le sys- 
tème dentaire des Moufettes nous montre 
que ces animaux sont moins carnassiers que 
les Martes à cause de répaissLssement do 
leurs dents tranchantes, et sont plus frugi- 
vores à cause de rélargissement de leurs 
molaires. Tels sont, d’après Lr. Cuvier 
( />nt5 des Mammifères t 1825), les ca- 
ractères odonlalgiques des Moufettes. Étu- 
dions mainienanl les caractères que nous 
funniissenl les autres parties de l'organi- 
sation de ces animaux. La tête est courte; 
le nez peu saillant; le museau est terminé 
par un mulle qui s’étend inférieurement 
jusqu'à la partie externe des narines; les 
yeux sont simples; les oreilles ont une con- 
que arrondie et a.<sez petite ; la langue 
est tisse et douce. Les membres sont pen- 
ladactyles, comme chez les Martes, et les 
doigts sont terminés par des ongles ar- 
qués, robustes, et propres à fouir, comme 
chez les Zorilles : les Moufettes ne sont pas 
de véritables digitigrades , leurs talons de 
derrière sont fort peu relevés dans la rnarebe, 
et elles sont demi-plantigrades. La queue , 
médiocre ou très courte, est couverte de très 
longs poils, et SC relève en panache sur le 
dos. Le pelage est très fourni et fort long, et 
il se compose de poils soyeux et de poils lai- 
neux; de longues moustaches garnis.scnl le 
museau. La robe des Moufettes présente du 
blanc et du brun-noir , et ces couleurs sont 
diversement distribuées selon les especes cl 
les variétés spécifiques. 

Quant à rorganisalion intérieure des Mou- 
fettes, on ii'a encore que des notions incom- 
plèies , excepté sur leur osléolugie , qui est 
bien connue. Leur squelette a été d'abord 
étudié en partie par G. Cuvier ( Ou. foss . , 
t. IV), puis par Lichtenstein , cl cnnn, dans 
CCS derniers temps, d'une manière complète 
par M. de Blainvillc ( Osléogr. fascicule des 
Mtislela). Ce squelette, pour son ensemble, 
se rapproche beaucoup de celui de la Fouine. 
Les vertèbres sont au nombre de cinquante- 
cinq , sur lesquelles on compte quinze dor- 
sales, cinq lombaires et vingl-ct-une cau- 
dales ; la tête osseuse a la forme de celle 
de tout le groupe des Alustela; la face seu- 
lement est un peu plus longue , et les apo- 
physes pnsl-orbitaires du frontal et du Jugal 
sont presque elTacées ; les côtes sont com- 
parativement plus furies que celles de la 
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Fouine, cl l'on en compie une paire de plus 
que cher le Pulois. Pour les différences que 
l’on peut remarquer cuire les os des mem- 
bres des MoufeUes cl des Fouines (w)!/. Far- 
liclc iiAnTK), clics ne peuvent élrc exprimées 
d’une manière convenable que par Flcono- 
graphie, ei nous renvoyons atii planches de 
M, Werner, qui accompagnent le bel ou- 
vrage de M. de Dlainvillc. Chez ces animaux 
il n’y a pas de rceciim. On ne connaît pas la 
structure des organes de la génération , mais 
on s’est assuré qu’il n’y a pas de poche 
anale. Deux glandes anales assez volumi- 
neuses sécrètent une liqueur excessivement 
fétide dont nous parlerons bientôt. 

On n’fl encore que peu de détails sur les 
nifcurs des Moufettes. On sait toutefois que 
ce sont des animaux nocturnes qui vivent 
dans des terriers, et se nourrissent de petits 
Mamiiiifcres.d'Oiscaux, d'œufs, de miel, etc.; 
qu’elles pénètrent quelqticfois dans les ha- 
bitations des homntes, cl causent de grands 
dégâts dans les basses-cours , etc. Le nom 
de MnufeUes , du latin MfphUis ^ odeur 
puante, cl ceux de bêles puantes, enfants du 
dta6/e,elc., leur ont été appliqués àcausede 
l'odeur infcrie qu'ils répandent, surtout lors- 
qu'ils sont irrités et qu’ils veulent éloigner 
leurs ennemis. Celte odeur est si forte qu’elle 
suffoque; s’il tombait, dit on, une goutte 
de cette liqueur empestée dans les yeux, on 
courrait risque de perdre la vue. Lorsqu’il 
s'en répand sur les habits, elle leur im- 
prime une odeur qu’il est très diflicile de 
faire passer. Plusieurs voyageurs ont parlé 
de Fodeur infecte produite par les Mou- 
fettes , et nous empruntons a Kalm ( Voy. 
dans CAmév. septentr. ) les passages sui- 
vants, qui font connaître son intensité. •• En 
17 49, il vint un de ces animaux, écrit ce 
voyageur , près de la ferme où je logeais : 
c'était en hiver et pendant la nuit ; les Chiens 
étaient éveillés et le poursuivaient. Dans le 
iiiomeiil il SC répandit une odeur si fétide , 
qu'étant dans mon lit je pensais être suffo- 
qué : les Vaches beuglaient de toute leur 
force. Sur la fin de la même année, il sc 
glissa une Moufette dans notre cave : une 
femme, qui l'aperçut la nuit à scs yeux étin- 
celants , la tua, et dans le moincnl , elle 
remplit la cave d’une telle odeur, que non 
seulement cette femme en fut malade pen- 
dant quelques jouis , mais que le pain , la 


viande, cl les autres provisions qu’on con- 
servait dans celle cave, furent tellement in- 
fectés qu’on ne put en rien garder, cl qu'il 
fuilui tout jeter au dehors. » Des faits à peu 
près semblables sont rapportés par d’Azar.i 
et par d’autres voyageurs, et l’on doit ajou- 
ter foi à ces récits, lorsqu'on se rappelieque 
des MoufeUes, conservées dans Falcool de- 
puis fort longtemps, conservent cependant 
une üilcur très forte cl très désagréable 
lorsqu’on les retire de ce liquide pour les 
étudier. 

La déterminatien et la distinction de< di 
verses espères du genre Moufette est encore 
impossible dans l’étal actuel de nos connais 
sances. Tous les individus que possèdent le.'* 
collerlions zoologiques de l'Europe, et que 
les naturalistes ont pu com|>arer entre eux, 
cl tous ceux que les voyageurs ont décrii> 
dans leurs ouvrages , sont assez différent.^ 
par les couleurs de leur pelage pour faire 
regarder comme probable Fexistcnce de plu- 
sieurs espèces ; mais ils ne le sont pas assez 
pour que le nombre de ces espères piiiS'C 
être fixé avec certitude; aussi une grande 
confusion règne i-elie à cet égard , et cha 
que auteur a-t-il admis un nombre plus on 
moins considérable d'espèces. Toutefois, on 
est généralement d’accord aujourd'hui pour 
ne plus placer dans ce genre que des espci r.-* 
provenant de F.Unérique. La Moifkttk nu 
Cap a été reconnue ii’être autre chose que le 
Gorille (roy. ce mot), et la Müiuette ns 
Java ou Telegan ( .Mephilis melkeps üriff. ) 
e^t devenne le type du genre 3fyduus. \ oy. 
ce mot. 

Indiquons brièvement ce que les natura- 
listes ont écrit relativement aux diverses es- 
pèces du groupe des Moufettes. Buffon {Ilist. 
uat. gen. et part., l. Xlll, et Suppl., 
l. Vil) pensait qu'il existe cinq MoufcUei, 
cl il les indiquait sous les noms de Coasc , 
de Concpate , de Chiuche, île Zotille et de 
Moufette du Chili. Le Coase a été éloigné du 
genre qui nous occupe pour être placé, tan- 
tôt dans le groupe des Martf.s , tantôt dans 
celui des Co.atis. Les Conépaleei 'lonile n om 
généralement pas été admis comme espères 
distinctes; le Chinche, au contraire, est de- 
venu Fcspcce type du groupe, et la Mou- 
fette du Chili a été admise .«péciliqiicrnent 
par qnolqtie.s zoologistes, et particulièrerneiit 
par El. (iconïoy Si-llilairc, Fr. Cuvier, etc. 
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G. Cu>ier {fièij. arn'm.) , cl, d'après lui , 
A. G. L)esmarci»i (.Vamma/o^tc) cl Ranzani, 
mnarquanl que les dilTérenlcs rares qu'in* 
diquent les descriplions des voiragcurs ren* 
trent (ellcmcnl les unes dans les autres , 
qu'on est icnlé ou de n’admetlre qu'une 
seule espece, ou d'en former dix-huit, réu- 
nissent ensemble toute» les Moufettes sous 
le nom de Mephitis nniericana; ces auteurs 
font observer toutefois que lorsqu'on con- 
naîtra mieux ces animaux, on devra proba- 
blement former des espèces déûnitivcs dans 
relie grande espère en quelque sorte provi- 
soire, et ils indiquent les nombreuses varié- 
tés décrites par les voyageurs. 

Depuis celle époque, M. Lichtenstein, 
M. Gray ( Mag. nat. hist., série 2, t. I), 
et plus récemment M. Lesson (A’oui'. tab. 
du ièg. anim.f A/amm., 1812), ont formé 
des sous-genres dans le groupe des Mou- 
fettes, et ce dernier naturaliste a admis neuf 
espères dans le genre Moufette (1). EnGn, 
en ISil, notre collaborateur, M. Paul Ger- 
vais {Voy. de la Bonite ^ de MM. Eydoux et 
Soulcycl , part, zool., .Vainm., p. 10, et 
alla.s, p). 3, fig. 1 à 2 ) , a décrit avec soin 
une es|»èrc de ce groupe, le Mephiiis Feuillet, 
qui n'était pas suffisamment connue aupa- 
ravant, et qui maintenant doit prendre place 
dans la série des espèces. Nous ne nous élen- 

fi) Xutit rmjoni rlMfir iitdiqnrr in I 4 liilr rMaim 
rt iflqfir» adm<«^i pi«( M. Iniil rn 

fjmut wbyfivrr d*- ituuTvaM que d«- ,mn«ellri rlude* tant 
utiles ssatit d'admettre r.Mirt res dtvisuHit idui ou moins 
unuvetles. 

Genre MF.PIIITES.G Cm». Comepjtttij 

rl , Giny). 

t*' Tntutui's. — Etpèirsi l* TV, 

l.irbst {Yufmaré Aura, f'trfirit Cone/Mtt Gm. ) . du C*. 
rafu »7 et de ta 1 Tk. n«iur<s I Afrj»â js«rii/e 

Itrnnt, de U Cilifodiie; 3* Dk. <put/e<Uii Lrss (Gulo fui- 
ttHsii ) . de Qiiiin, ait Pétou ; 4* Tk. maptirilo I.e>s. 

Hrinafid.', de la ?inu»rlle»Grenade et «U Santa* 
r« de nufntu ; 4* Tk r*i/r«iù Les», ( M,p. ekêUmui Él. 
Geoff . Ufpkil$i tar. (i. G. Cuv . ta ilvu/tltt du Oi/i Duf* 
r<in), ilii Uiili , t'ey. la dcts ripiion que nous en donnons 
|ilns loin. 

a* si.us-|rtire I Cnincns. I.eMon ->■ Esfirre»: ti* C'4inr*« 
nmericnnrt l.esi,. Séfpk. mr/tkilit Ert , Wr|>A. ttmtrtfMna 
le CAinrAe, Rulfmi, S,ii>e|i. Pr. Oi* , #'*r. 

■<>4 Rirhars. (de la l.«uiiia<ie} l'atr iinire drieti|»4ioM. 

j* aoiis-getire t UcsHiTit, G. Cm». — Et|>CT'ea: •* ^^fpk 
Frml/ri Ger». ( A/aa/rOr Feuille. F«fou4/'e Aiara, Mrpk. 
/tt/fiHitiii Sil ; klrpk. tàiHckt lit FraiN^r Ursr ), de Uunti* 
Vtileo ( la Rn de iiotr* ailide); S* .\tri>k pultrini 
T ed. putonui Ernt.; 4oirnr4i»«. Var. lV»m ; le 

Cuurpjle, Biiffon , Coterby. Fr. Cm»), dri Etalsl'uis , et 
mtempta Rafiii . de la Louiiianr. 


3sr, 

dron» ici, en terminant cet article, que sur 
l'espèce type, la Mephilit amerkana, et nous 
ne dirons seulement que quelques mots des 
Mephiiis chilensis et Feuitiei , qui nous sem- 
blent des espèces véritablement distinctes. 

P Le CiiiNCHE RuITon (t. XIll , pl. 29.), 
Virerra mephiiis Fr. Cuv. (Ilist. nat. des 
Mamm. , 1821 ), .Vcp/iitis amerkana A. -G. 
Desrn. {Mammalogie^ 1820), etc. La taille 
de cet animal est celle du Chat domestique. 
La uHc , les épaules , les cdtés du corps cl 
les parties inférieures et postérieures, les 
membres et une ligne qui naît entre les 
épaules et s'avance sur la queue en s’élar- 
gissant, sont noirs ; le blanc commence entre 
les deux yeux, s'élargit sur le sommet de la 
télé, continue â s'étendre sur les cétés du 
corps, et vient finir à la queue, où il $e mêle 
avec beaucoup de poils noirs; on voit en 
outre deux taches blanches, l'une sur les 
membres de devant , et l'autre sur les 
cuisses. 

Le Chinche se rencontre dans toute l’A- 
mérique, depuis le centre des États-Unis 
jusqu'au Paraguay, dans les plaines comme 
dans les pays de montagnes, dans tes en- 
droits boisés comme dans les lieux décou- 
verts. pelage de cci animal varie beau- 
coup , ce qui a fait établir par G. Cuvier 
(Ossem. foss., Màn. sur les Carnassiers des 
Cavernes) et par A. -G. Desmaresl(3/amma» 
logie), dix -sept variétés dans celle espèce. 
Nous renvoyons aux ouvrages cités plus haut 
pour la description de ces nombreuses va- 
riétés , et nous dirons seulement que plu- 
sieurs naturalistes en ont élevé quelques 
unes au rang d'espèces, et cela peut-être 
avec raison. 

2“ La Moufette DU CuiLi , ButTon {Hist. 
liai. ge'n. et Suppl., t. VII, pl. 57); ^fephilis 
chilensis Ét. Geoffr. , Fr. Cuvier. Celle es- 
pèce a plus de 50 centim. du bout du mu- 
seau à l'origine de la queue, et cette partie 
a environ 20 centim. Le fond du pelage est 
d'un brun noirâtre, mats la queue est blanche 
avec quelques poils bruns , et il en est de 
même de deux lignes qui partent du sommet 
de la tète où elles sont unies, s'avancent le 
long du dos en sc rétrécissant jusque sur les 
hanches. 

Se trouve au Chili. 

3’ La Moufettf. df. Feciu.ék, Afephitis 
FcuiUci Gerv. (in Bonite Mamm., pl. 3, f. I 
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h 3), MoiTETTl CHISCHK DE FcIILUr, A. «G. 
Dcjim. (1/amm.), etc. La longueur de cctani-> 
mal est de 57 cenlim. de la t^te à l'eitré- 
mité de la queue, celle ri ayant environ 
)5 cenlim. Le pélage est entièrement d'uo 
brun légèrement roussÂire; le muHe est nu 
et taillant ; les tarses et les carpes sont éga- 
lement sans poils à leur partie plantaire; 
les ongles sont plus longs anlcricurement 
que postérieurement, et fouisseurs aui quatre 
cxtrémilé.s; la queue n'esl pas en panache 
comme dans le Chindie. 

Cette espère a été prise plusieurs fuis aux 
environs de Munle>Video. (L. Drsmabest.) 

MOIFETTES et MOFETTES, phvs. — 
Dénomination appliquée à certains gaz , 
soit délétères par eux -mêmes, soit inrapa- 
bles d'entretenir la respiration cl la combus- 
tion. Les vapeurs épaisses et pestilentielles 
qui souvent , pendant l'été surtout, se dé- 
gagent des mines, ont aussi revu le nom de 
AfoufeUcx. 

MOlFLO\. «AU.— Nom appliqué géné- 
ralement à tous les Moulons sauvages, cl 
qui, originairement, appartenait en propre 
à l’espèce type Mouton, Ocij. Loy. ce mol. 

(K. n.) 

MOLGEOTI.A (en l'honneur du docteur 
Mougeot , célèbre botaniste des Vosges). 
HOT. ca. — ( Phycées.) Genre créé par Agardh 
et appartenant à la tribu des Conjuguées ou 
Zygiiémées. Il se distingue des genres voi- 
sins par scs filaments gériiculés au point de 
raccouplement , et par ses globules repro- 
ducteurs se développant dans les tubes de 
conjonction. L*endochrome, le plus souvent 
vert, forme dans chaque article une masse 
allongée, non contournée en spirale, ni di- 
visée en étoiles. On en connaît environ dix 
especes croissant dans les eaux douces ; la 
plus commune est le A/, genuflexa Ag. Les 
genres Nii'oyonium, 6'taurospennum et ’ly- 
gogonium de Kuliing (Phycol. ycncr.) , 
ont été établis aux dépens de celui et. (nRta.) 

MOL'GEOTIA, Kuiilh. (tn 7/umb. el Donpl. 
Kqv. yen. et sp-, V, 326, t. 483, 484). bot. 
PU. — Syn. de Hkéleot Venicn. 

MOLLE. .Uy^ilus. uoll. — G enre de Mol- 
lusques conchifères établi par Linné, qui y 
comprenait des Huîtres , des Avicules, des 
Aiioduntes, etc. Bruguière avait déjà assez 
bien circonKrit ce genre; mais Lamarck, 
voulant pousser plus loin la réforme, en sé- 


para encore’son genre Modiole (ooy. ce mot), 
qui n'en diiïcre que par le caractère fort va- 
riable de la position des crochets moins rap- 
prochés de l'extrémité anterieure. Mais en 
même temps Lamarck ne sut pas reconnaître 
l'existence du muscle adducteur antérieur, 
et, conséquemment, il rangea les Moules el 
les Modioles dans son ordre des Monomyat- 
res. Mais l'anaiomic de ces Mollusques faite 
par Poli a démontré que ce sont de vrais 
Dimyaires, malgré rinégalité des deux mus- 
cles adducteurs. Les Moules que M. Deshayes 
réunit aux Modioles font partie de la famille 
des Mylilacés. Elles ont le corps ovale allongé, 
les lobes du manteau simples ou frangés, 
réunis postérieurement en un seul point 
pour former un siphon anal. La bouche, as- 
sez grande, est munie de deux paires de pal- 
pes labiaux triangulaires. Le pied est grêle, 
cylindracé , el sécrète un byssus grossier 
qui sert à fiter ranimai. Les branchies for- 
ment quatre feuillets presque égaux; le 
muscle adducteur postérieur est grand et 
arrondi; le muscle antérieur ot beaucoup 
plus petit et il est accompagné par doux 
muscles longUudinaux qui servent aux 
mouvements du pied. Ln coquille est équi- 
valve , régulière ; la charnière est ordi- 
nairement sans dents ; le ligament est 
marginal subiniérieur, lrè.s long. Si, d’a- 
près I.amarck, on continue à séparer les 
Modioles des MoulcS, celles-ci seront censées 
avoir la coquille plus longitudinale et les 
crochets terminaux et pointus, tandis que 
celles-là ont la coquille subiransverse et les 
crochets moins rapprochés de rexlréniiié 
antérieure. Mais si l’on compare un grand 
nombre d’es{>èfes , on voit entre res deux 
formes des intermédiaires si nombreux et 
des transitions si insensibles qu'il devient 
impossible de préciser la limite, d'autant 
plus que l'animal est organisé de même dans 
tous les cas. La coquille des Moules est sou- 
vent nacrée à l'intérieur, mais la couche 
externe, beaucoup plus épai.ssc que la nacre, 
est formée de fibres presque perpendiculaires 
à la surface, qui lui donnent aussi une du- 
reté plus grande. La surface est d'ailleurs 
revêtue d'un épiderme corné, brunâtre, sous 
lequel se montrent des couleurs souvent très 
vives, nuancées de pourpre el de violet, ou 
formant des bandes divergentes à partir du 
sommet. Lamarck divisa son genre Moule en 
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